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Le  Ciel  &  la  Terre  ont  leurs  communications  mutuelles ,  tant  a  l'égard  de  la  Grâce 
<*■,-;' à  l'égard  de  la  Nature.  La  terre  envoie  vers  le  Ciel  fes  vapeurs  &Jes  exhalai fons ,  le 
Cielluy  renvoyé  fes  pluyes  &  fes  irfiucnces ,  qui  la  retient  fertile  à  C égarddt  la  A ature. 
A  l'égard  de  la  Grace,elle  envoie  la  fumet  de  fon  encens  &  de  fes  parfums ,  qur  font.dit 
(Efcnture ,  les  Prières  des  Saints.  Cent  fumée  monte  jufquau  7hrô»e  du  Tout-putJJanr, 
&  delà  dérivent  laconverfion  des  pécheurs  ,  la  fanllification  des  âmes  jufies  ,  /  étendue  de 
la  FoJ ,  la  conduite  des  ttdelles ,  &  tant  £ autres  merveille*  dont  nous  avons  l' expérience- 
Cela  ma  perfuadé  Grande  &  illultrc  Sainte,  que  je  peut  ois  niadrejj'tr  à  t(»  fans  en- 
courir la  marque  d'une  prefomption  téméraire  ,& vous  offrir des  Erfcigr.cmttis  que  jepre- 
(ofe  aux  Amu  Religieujes ,  dont  vous  êtes  le  modèle  tres-parfait  ,&  le  prototype  tres-ac- 
cemph-  Beaucoup  de  raifonsm'y  ont  obligé,  f ay  l'honneur  d'être  tôtrt  Contemporain,^ je 
commençais  à  croître  quandvôtre  fawte  Ame  a  pris  tiaijjanct  d«r.s  le  Ciel  par  la  perte  d  w 
ne  vie  mortelle.  Dés  ma  première  jeuneJJ'e  la  réputation  de  voire  grande  fair.iete  m  a  touche 
le  cœur,  &  j'ay  toujours  confervé  pour  elle  une  dévotion  particulière.  Jufques-I  a  que  voyant 
les  cérémonies  de  vôtre  Carowfaticn  f\ folcmnellcment  célébrée  cUns  tcv.ies  les  F  gif »  de  %  ti- 
tre Ordre,  je  me  fuis  écrié  dans  l' âge  avancé  oit  je  fuis  ,  ccrr.mele  bon  iieillard  Simien, 
Nunc  dimittis  ,  &C.  En  effet  ]'ay  été  comblé  d'une  joye  fi  fenfible  quand  jevotu  ajveu'é 
écrite  fur  la  terre  dans  le  Catalogue  dis  Saints  du' Ciel ,  que  le  femiment  qui  m  en  refit 
me  rend  lu  approches  de  la  mort  quefattens  tous  les  jours,  beaucoup  plus  doux  &  plus 
fupporrables.Et  delà  j'infere,Mz  Sainte  Protectrice^»  vous  avez.,  agréables  mes  voeux, 
&  que  vous  prenez,  /cm  de  mon falut,  que  fay  mts  depuis  fi  long  temps ,  &  que  je  remets  en- 
tore  aujourd'hui  entre  vos  mains.  Ai ats  quand  toutes  ces  considérations  qui  femblent  mte- 
rejfées  ne  m'auroient  pas  engagé  à  vous  fane  cetteOfrande,  à  quipourrois-je  plusjufiement 
&  plus  iuduieufement  prefenter  La  Morale  Religieuse  q» 'à  une  Rtligieufet 
a  qui  des  Enfeignemens  qui  conduifent  à  la faintetéqu 'à  me-Samte.  reconnue :&  à  qui  tr.fin 
les  Pratiques  régulières  quife  font  en  quelque  faf  on  rtnouvt liées  en  notre  ficelé  avec  du 
avantages  fi  considérables,  qu'à  ceUe  qui  en  a  frayé  le  chemin  à  tant  de  pcfotincs  de  pitté 
f»«  ont  entrepris  de  l'imiter  ?  Pour  preuve  convainquante  de  mon  dernier  raifonnement ,  je 
dwife^c  Livre  en  cinq  Parties. En  la  premitre  je  fais  voir  l'excellence &ia  haute  préroga- 
tive de  l'état ,  de  la  Vacation  dr  Profifjion  Religieufe  :  fur  quoi  ne  peut-un  pas  dire ,  font 
parla  de  vos  vertus  en  vôtre  enfance,  prejuge^ccr tains  de  voire  future  fainteté,  que  tous 
avez,  choifi  U  meilleure  part,  de  même  que  la  Sainte  Penittr.te  dont  vous  ptrtez,  le  nom. 
Avec cette  dijfrence  toutesfois ,  s  il  m  efi permis  de  le  dire ,  qu'elle  a  été  ptcLereffe  avant 
jKf  d  être  pénitente,  &  que  commeS-jean  Baptifievous  avez,  été  pénitente  fans  avoir  paru 
fechtreffe.  En  la  feçonde  je  parle  de  l' entrée  d' une  fille  fe culiertdans.lt  Cloître ,  &  des  Aif* 
pofittitns  qu'elle  do't  avoir  pour  fe  rendre  digne  de  faire  ItsVaux  de Reltgior.,dont  je  fais  voir 
tant  en  général  qu  e»  particulier  l'importance  &  la  dignité,  l'eut  ave \jan  vôtre  NevKUtt 
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AV  ANTPROPOS. 

OUT  le  grand  &  Myftîque  Corps  de  îaSamte  Eglife 
s-nretienne  eft  compofé  de  deux  principales  par- 
tics,  fçavôir  duCkrgé  &  du  Peuple;  fins  parler 
7iS*rti  maintenant  du  Chef  de  tout  ce  Corps,  qui  eft  le 
gouverain  Pontife, qui  exerce  fon  Domaine  &  verfefes in- 
fluences en  cette  qualité  fur  tout  ce  Corps  Myftiquc. 

Le  Cierge  qui  fait  le  premier  membre  dé  ce  Corps,contient 
en  fonPourpns  les  Ev<  ques,  les  PrJ  tresjes  Diacres,*  les  au- 
tres degrez  Ecdcfiaftigues  inférieur*^  a  un  tel  afeendant  fur 
c  Peuple  ;  c  eft  a  dire  lui  les  (impies  Fidèles  &  L  aïques  ,  qu'il 
les  lame  bien  au  de/Tous  de  foy,  non  pour  leur  commander 
hautement  &  impeneufement ,  mais  pour  les  gouverner  hum- 
blement &  ^reufement,  félon  Te/prit  de  notre  Souverain 

Êm?  ri  '  r  Ï'T  dAcc  grand  CorPs  dc  VE&lifc-  E"  ef- 
fet, le  Cierge  furpaffe  de  fi  haut  par  fon  caractère  tout  le  Peu- 

l  eTrl &  i ^neuf^uc  ,,cs  P]"s  "levez  &  les  plus  émincs 
d  entre  le  Peuple,  qui  font  les  Religieux ,  ainfi  que  nous  al- 
lons dire  incontinent,  eft  beaucoup  au  deflous  du  dernier  & 

I*j»,m/.»r<mt  eft  fyrt  mum  tnfm  :  Le  dernier  de  rOrdreïu- 
jerieur  eft  le  premier  à  1  égard  de  l'Ordre  inférieur.  Mais  il  y 
ade  cette  fupcnorite  ou  primauté  du  Clergé  par  deffas  même 
les  premiers  des  Fidèles  ou  du  Peuple,  pluIeL  raifons  ■ 
La  première  eft,  parce  que  la  Profeffion  Rcligieufe  confifte 
oXétt:  d°naf  nc^de  foy  laperfLie  qui  em! 
Sfcnd/f :  mais  le  Sacerdoce  s'accomplit  paruneWe- 

ram    c/J  PC I  °T  d°m  1,efFct  va  »  fiance  de 

lame.  Centrant  tpfam  atiingit  anim.im. 

cation^  '/^  q  ^k  Pff C,m°n  Re,i^  q«ant  .à  1  exe- 
.«ttuon,  prend  fa  naiflance  delà  libre  volonté  de  l'homme  ! 
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AVANT -PROPOS.  % 

par  laquelle  la  pcrfunne  s'oblige ,  fc  lie ,  &  le  donne  a  la  Reli- 
gion: mais  dans  le  Sacerdoce,  la  Confccration  des  Prêtres  fe 


me  pou 

facrez  Minifteres.  ,  _ 

Enfin,  le  lien  facré  de  la  Religion  n'cft  pas  fi  fort  ferre  nyfi 
indifFoluble,qu'en  certains  cas  très-particuliers  il  ne  le  puifle 
diffoudre ,  au  moins  fe  rompt-il  par  la  mort  :  mais  le  Sacerdo- 
ce cft  d'une  durée  infinie  ,  le  cara&ere  qu'il  imprime  dans  1  a- 
me,quand  ileft  conféré  en  l'Ordination,ne  fe  lèvera  ny  ne  s'ef- 
facera jamais  ny  pendant  fa  vie,pour  quelque  cas  que  ce  fou, 
ny  même  en  la  mort.  Or  de  tout  le  corps  du  Clergé  l'ordre  qui 
en  eft  le  plus  éminent  eft  l'Epifcopat  ,  qui  cft  nomme  par 
les  Saints  le  haut  faiftes  de  la  dignité.  Afix  dignintts.  Mais 
ceftdequoy  il  n'cft  pas  queftion  prefentement. 

Le  fécond  membre  du  grand  Corps  de  l'Eglife,  c'eft  le  Peu- 
ple ,  ou  tous  les  Fidèles  du  commun  ;  entre  lefqucls ,  comme 
dans  le  Clergé  il  y  a<quelques  rangs  oudegrez,  non  pour- 
tant fi  differens  entre  eux  .comme  le  font  ceux  qui  partagent 
le  Clergé.  Or  de  ce  rang  du  Peuple  on  peut  nommer  lcsPro- 
felytes ,  les  Catechumenes,les  Néophytes,  les  Fidèles  impar- 
faits, les  Penitcns,lcs  Energumcnes,  les  parfaits  Catholiques, 
les  Solitaires  fans  vœu,  &les  Religieux  engagez  à  Dieu  par 
leurs  vœux.  t  .  . 

Mais  comme  entre  les  degrez  du  Cierge ,  ceux  qui  tien- 
nent le  première  &  la  plus  noble  place ,  ce  font  les  Pafteurs, 
auffi  entre  le  degrez  du  peuple  &  des  fimplcs  Fideles,ceux  qui 
font  les  plus  avantagez  ,  les  plus  éminens  ,  &  les  premiers  ,  ce 
font  lesReligieux  confacrez  aDieu  par  leurs  vœux,dontle  mé- 
rite &  la  valeur  monte  fi  haut  qu'on  ne  peut  bien  en  exprimer 
les  avantages.  Ccft  en  ce  fens  que  les  Saints  Pères  de  l'Eglifc 
ont  pris  phufîr  a  donner  à  cet  état&  à  ce  genre  de  vie,des  titres 
d'honneur  magnifiques.  Entre  les  Grecs,  faint  Grégoire  de 
Nazianze  a  dit  des  Rcligieux,qu'ils  ctoient  comme  la  plus  pu- 
re portion  de  l'Eglife  &  des  Fidèles,  tirée  entre  toutes  les  au- 
I)  6m  AT«.  très,  comme  la  plus  fage&  la  plus  parfaite  de  toutes.  Eccltfi* 
,yai.  inUudtmfMrs fiUéthr&faMtthr.Et  &\ew$ifrimitUgrepsDtm#M}fiit$ 
•D.B*fili]&    cénna,  &  preûtia  Hér^rita.  Les  prémices  ou  les  premiers  du 
tr*t.  Limité,  troupeau  de  Notre  Seigneur,  la  Couronne  de  la  Foy,&les 
jfftfiétm,      pierres  pretictifes  qui  font  l'ornement  de  l'Eglife.  Entre  les 
Làtinsjfaint  Grégoire  élevant  hautement  le  rang&  l'ordre  de* 


^  AVANT  -  PROPOS. 
Religieux  dans  l'Eglife ,  dit  que  le  cœur  des  Moynes  &  des 
Vierges  eft  entre  les  chofes  éclatantes  qui  fe  voyentdansl'E- 
glife,commc  une  belle  fleur  &  une  pierre  pretieufe.  Flos  q»ii*m 
&  pretifjijfimus  lâtis  inter  EccUftuftic*  «marnent*.  Et  faint  Bernard 
fur  ce  fujet ,  dit  qu'il  reconnoift  tant  de  mérite  &  de  dignité 
d a  ïs  la  vie  Ileligieufe  ,  qu'il  ne  fçait  s'il  doit  appeller  les  Rcli-  n 
eieux  ou  des  Anges  de  la  terre  ,  ou  des  hommes  du  Ciel  :£>ut  ,.    Znî  vel . 
!tomi*c  as  Apfcllem  ntjcto ,  ah  htmtnes  cçelefes  ,  au  Angles  terre-  fratrts  j[t 

ftTCS'    ,  ...  Mmt-Dd. 

Or  cet  état  Religieux  étant  fi  fort  eftimé  &  tant  loué  par 

des  perfonnes  fi  illuftres;  ce  n 'eft  pas  peut  être  fans  fonde- 
ment ,  &  il  faut  qu'ils  y  ayent  reconnu  quelques  rares 
qualitez  qui  les  ayenr.  portez  à  en  faire  des  Eloges  il  magnifi- 
ques. J'en  découvre  trois  excellentes  entre  un  grand  nombre 
d'autres,  dont  je  vais  vous  faire  part  prefentement. 

Lapremiere  eft,  qu'ils  font  feparezdu  monde;  par  confis- 
quent fes  ennemis  &  les  amis  de  Dieu ,  conformément  au  dire 
d  un  Apôtre  j  J%*i  Amiens  velnerit  Jïeri  htjus  mundi ,  immitmi 
DeieonptHitHrf  Qui  voudra  étreamy  de  ce  monde,  fera  enne- 
nemy  de  Dieu. 

La  féconde  eft ,  que  félon  faint  Bernard  un  Religieux 
dit  tHtius ,  cadit  r*rins  ,  furgit  velnius ,  vit  avec  plus  d'afleuran- 
ce  de  fon  falut,  tombe  plus  rarement  &  fe  relevé  plutôt. 

La  troifiéme  enfin  ,  parce  que  comme  dit  faint  Paul  :  ^ui 
fine  uxtre  cft,  c$git*t  «uxfunt  Dr/':Celuy  qui  n'a  point  de  femme 
penfeàDieu,&àcequi  regarde fon  fervice.  Cet  avantagea 
ht  vérité  ne  leur  eft  pas  fi  particulier  ,  qu'il  ne  foit  commun  à 
beaucoup  d'autres  ,  &  particulièrement  à  ceux  qui  ont  été  ad- 
mis dans  les  Ordres facrez  :  mais  avec  cette  différence,  que 
les  Religieux  ,  au  moins  en  leur  particulier;  n'ont  aucun  foin 
du  temporel ,  ny  des  nccciïitez  de  la  vie ,  où  les  autres  y  fout 
engagez  ,&fouvent  bien  embaraffez.  Outre  que  le  Monaftere 
eft  un  lieu  de  paix ,  de  repos  &  de  folitude  ,  qui  eft  fi  propre 
pour  converfer  avec  Dieu.  Ducaw  caïh  in  fêlitudinem,  dit-il  pai 
le  Prophète  Ofée,  &  UqHaradeercjwx^c  la  mencray  dam  la 
fohtudc,  &  je  parleray  à  fon  cœur.  *  ■  . 

_Et  voilà  les  trois  motifs,qui  comme  je  croy,  ont  obligé  les 
I  ercs  tant  Grecs  que  Latins  dcleuer  fi  haut  &  de  parier  en 
termes  fi  magnifiques  de  l'état  Religieux.  Je  les  ay  déclarez 
en  peu  de  mots,  car  j'ay  jugé  inutile  d'en  faire  un  long  dif- 
cours,  puifque  de  fi  peu  que  j'en  ay  dit  on  concevra  facilement 
ce  qm  vcn  peut  déduire  &  conjecturer.  Au  relie ,  comme  il 


a;vant-propos. 

jm'eft  arrivé  plufieurs  fois  de  prêcher  en  des  Maifons  Rcligieii» 
fes ,  particulièrement -de  Filles,  j'ay  penfé qu'il  ne  feroit  pas 
mal  à  propos 'après  l'accueil  &  l'approbation  dont  le  public  a 
honoré  mes  autres  Ouvrages  ;  de  faire  un  petit  reciieil  des  Ex- 
hortations que  j'ay  faites  en  ces  rencontres  ;  &  de  leur  donner 
un  ordre  &  une  liaifon  qui  pût  être  agréable  au  Leéteur. 
C'eft  ce  que  je  me  fuis  efforcé  de  faire  en  ce  Livre ,  que  j'ay 
intitulé  La  Morale  Religieuse,  parce  qu'il  ne 
traite  que  de  la'cohduite  des  perfonnes  Religieufcs.  Je  croy 
que  c'eft  le  dernier  fruit  de  mes  études  que  je  produiray  , 
c'eft  pourquoy  je  prie  le -Lecteur  de  l'avoir  agréable,  &  defe 
perfuader  qu'il  eft  propre  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  car  le 
Chriftianifme  eft  la  première  &  véritable  Religion,  &  que  je 
ne  l'ay  travaillé  que  pour  fon  avancement  fpirituel.  Si  Dieu 
me  fait  la  grâce  de  le  voir  au  jour ,  à  la  bonne  heure ,  fînon  je 
me  recommande  aux  prières  de  ceux  qui  en  tireront  quelque? 
profit.  Ainli  foit-il. 


T  A  B  L  S 


mmmmmmmmmmmmmt 

TABLE   DES  CHAPITRES 

CONTENUES  EN  CE  VOLUME 

DE  LA  MORALE  RELIGIEUSE. 


PREMIERE  PARTIE. 
Entretien  premier. 

E Loge  de  l'Etat  &  de  Ja  Vocation 
&  Profeffion  Religieufe.  pag.  i. 
Entretien  fécond. 
i.  De  l'Excellence  de  l'Etat  &  de 
Li  Vocation  Religieufe.  %.  Del'efti- 
me  qu'il  en  faut  faire.  3 .  De  la  fain- 
tecé  de  vie  qu'elle  exige,  9 
Entretien  trotfième. 
La  Grâce  de  la  Vocation  &  Profef- 
fion  Religieufe  ell  li  haute,  qu'elle  eft 
anc  Vocation,  une  Profcflîon ,  &  un 
êutdePerfcdion,  20 
Entretien  quatrième. 
Trois  puiflans  moyens  par  lcfquelî 
l'Ame  Religieufe  pourra  s'achemi- 
ner Se  parvenir  à  la  Perfection  de 
fon-ètat ,  3 1 

Entretien  cinquième. 
Trois  autres  puiftans  moyens  pat 
lefqucls  l'Ame  Religieufe  pourra 
s'acheminer  Se  parvenir  à  la  perfe- 
ction de  fon  Etat ,  3  8 
Entretien  fixtémt. 
Tout  eft  haut  &  relevé,  rien  de 
bas  &  de  ravalé ,  en  la  Vocation  & 
Profeffion  Religieufe  ,  quoy  qu'en 
penfétau  contraire  Icjmondains,4  j 

SECONDE  PARTIE. 
Enirtvin  prem.tr. 
De  la  Réception  &  Admiffion  d'u- 
ne Perfonnc  Séculière  à  l'Habit,  & 
*u\oiL-dc  Novice, pour  pendant 
Ion  Noviciat  la  djfpofer  Se  la  rendre 
capable  en  fon  tcmps  de  fairc  Jcs 

Vœux  de  Religion ,  fi 


Entretie  n  fécond» 
De  la  Réception  Se  Admiffion  d'u- 
ne Novice  aux  Exercices  &  aux  Pra- 
tiques Religieufes,  pour  après  le  téps 
de  fon  Noviciat  achevé  ,  Se  trouvée 
capable,  recevoir  le  Voile  de  Pro- 
feffion Se  faire  les  Vœux  de  Reli- 
gion ,   .  47 
Entretien  troifiéme. 
Les  Vœux  de  Religion  en  Gene- 
ral, 81 
Entretien  quatrième. 
Du  Vœu  de  Pauvreté  ,  54 

Entretien  cinquième. 
Du  Vœu  de  Chaftcté  ,  104 

Entretien  fixtème. 
Du  Vœud'Obcïllànce,  11/. 

Entretien  fepttéme. 
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Religieufes,  11  j 

Entretien  huitlUmc. 
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Les  Moyens  de  maintenir  le  pre- 
mier Efprit  de  ferveur ,  Se  la  premiè- 
re vigueur  de  Perfection  en  une  Mai- 
fon  Religieufe  ,  142 
Entretie»  dixième. 
Quels  font  les  Actes  &  les  Exerci- 
ces propres  de  la  perfection  Reli- 
gieufe ,  x/i 

T.ROISIE'ME  PARTIE. 
Entretien  premier. 
Que  les  Perfouncs  Religieufes 
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portent  le  Nom ,  Titres  ,  &_  qualité  il  y  faut  arrêter.  3 .  Et  comment  il  ej 
de  parfait  Chrétien  ,  '  161 

Entretien  fécond. 
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Que  lcsRcligicux  portent  la  Qua- 
lité de  Dilciples  de  N.  S.  171 
Entretien  troifiéme. 
Que  le  Religieux  eft  Difciplc  Se 
Martyr  deN.S. 

Entretien  quatrième. 
Le  Religieux  Pénitent  , 

Entretien  cinquième. 
Que  les  Religieux  portent 
lité d'hommes  de  lainte  vie 
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Entretien  Jî.néme. 
Que  le  Religieux  eft  un  Prêtre  de 
Nôtre  Seigneur,  n° 
E  ntret  icn  f tptièm  e . 
Qiy  le  Religieux  eft  l'homme  qui 
eft  toujours  luy-mèmc ,  119 
Entretien  huitième. 
Le  Nom  Se  la  qualité  de  Reli- 
gieux , 

Que 


Entretien  nenfviéme. 
le  Religieux  eft  Soldat  de  N. 

Seigneur,  w  li6 

Entretien  dixième. 
Qn/le  Religieux  eft  Epoux  dcN 
Scigne 
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Entretien  on^'eme. 
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Jours  àquoy  do:t  butter  Se  s'étudier 
y  Aine  Rcligicuic  ,  quand  elle  cft  re- 
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Entretien  premier. 
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infrurations  ,  par  lelqucllcs  Dieu 
porte  les  hommes  au  Bien  ,  &  à  la 
Vertu  ,  Se  par  lefquels  il  les  retire  du 
mal  &  du  péché,  jif 
Entretien  fécond. 
Le  Péché  ,  Se  le  mal  du  défaut  de 
ferveur ,  qu  i  le  retrouve  dans  des 
perfonnes  Religieufes ,  J3  4 

Entretien  troisième. 
Du  Péché ,  Se  du  mal  de  l'amour 
propre,qui  fe  retrouve  dans  des  per- 
fonnes Religiculès,  J4*. 
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Entretien  quAtrilmt. 

Les  péchez  &  les  Défauts  des  Per- 
fonnes Religieufes  ,  font  beaucoup 
plus  griefs  que  ceux  des  homm  es  du 
commun,  jjq 
Entretien  cinquième. 
Du  Péché  Mortel  fymbolisé  par  le 
fanglier,  '  _  Jjt 

Entretien  fixiéme. 
Du  Péché  Véniel  fymbolisé  par  le» 
petits  renardeaux ,  /  6  3 

Entretien  fepzUme. 
Du  Défaut  de  Pureté  d'intention  , 
ou  du  manquement  par  lequel  les 
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té  ,  propre  de  leur  E:at  Se  condi- 
tion, six 
Entretien  htùllicnie. 
Du  Défaut  ou  du  manquemens  de 
Charité,  j8i 
Entretien  ntufv'tém. 
Des  Tentations  par  lefqucllcs  Sa- 
tan rc  tire  les  hommes  du  bien  ,  Se 
de  la  Vertu ,  Se  le  porte  au  mal  &  au 
peché,  /po 
Entretien  dixième. 
Des  Défauts ,  imperfections  ,  Se 
mauvailes  inclinations ,  naturelles  , 
communes  à  tous  les  homm:s,  Se 
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Ames  Religieufes ,  Eooufes  de  Notre 
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lierement,  elles  gaignent  le  cœur  de 
leur  Epoux  »  406 
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A  P  P  ROB  ATI  ON  DES  DOCTEV  RS. 

L A  bénédiction  vifible  que  Dieu  adonnée  aux  Ouvrages  de  feu  Monfieur  Car- 
gKet,&  particulièrement  aux  fept  Tomes  qui  ont  paru  iufqu  à  prefent  de 
L  A  H  N  E'E  P  A  S  T  O  RA  L  ï,  &  le  nombre  des  Editions  que  1  on  a  fait  de  la 
plupart,  depuis  peu  d'années ,  font  les  preiugez  de  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  ce 
huitième,  tk  du  rriiit  que  l'on  en  doit  attendre.  C'eft  un  Ouvrage  achevé' ,  qui  ne  Ce 
fent,  ny  des  occupations  continuelles  de  fon  Autheur,  ny  de  fon  grand  âge,  &  de  fon 
peu  de  famé,  au  contraire  il  n  y  a  point  de  p  âge  qui  ne  marque  fa  grande  pieté ,  &  fa 

firofonde  érudition  :  la  Doctrine  qu'il  y  enfeigne,  nous  paroift  en  tout  fi  conforme  à 
a  Foy,&:la  manière  dont  il  traite  tout  ce  qui  regarde  l'Etat  &  la  l'erfection  des  per- 
fonnes  Religieufes,  fi  folide,  fi  dévote  &c  fi  touchante  que  n.ous  croyons  qu'i.  ne  içau- 
roit  être  trop  tôt  mis  au  iourpourle  bien  du  public.  C'eft  nôtre  fentiment ,  &  !e  ju- 
gement que  nous  en  avons  porté  .  après  l'avoir  exactement  leu.  Fait  ce  vingtième, 
luiljet  mil  ûx  cens  foixante  &  douze. 

I,  DE  POLANGIS.  I.  IOLLAIN. 

AVTRE  APPROBATION. 

L 'Autheur  de  /«  Morale  Religitufe ,  ayant  donné  plufieurs  ïnftructions  pour  diflfe- 
rens  états  a  compofé  celles-cy  pour  des  perfonnes  Régulières  ;  le  fuccés  qu'ont 
eu  les  premières  doit  être  unpreiugé  de  l'eftime  qu  on  aura  pour  celle-cy:  veu  que- 
l'expérience  qu'en  a  fait  Monlieur  Caignet  dans  la  conduite  de  plufieurs  Maiibns 
Religieufes  ,  luy  a  fait  connoiftre  les  défauts  dans  lefquels  elles  peuvent  tomber ,  & 
les  vertus  qui  leur  font  neceflaires.  C'eft  ce  qu'il  propofe  dans  cet  Ouvrage  avec 
des  maximes  autant  proportionnées  &  un  deflein  fi  relevé  que  conforme  aux  fenti- 
mens  del'Eglife,  dont  l'explication  eftfi  nette  &  la  doctrine  fi  finguliere  ,  qu'il  fera 
tres-faciîe  au  Lecteur  d'en  tirer  beaucoup  d'avantage,  foit  particulier  foit  public. 
C'eft  le  fentiment  que  i'ay  formé  de  cetteMorale,  après  l'avoir  leu.  Fait  à  Paris  ce  fi- 
xiéme  Aouft  mil.  lix  cens  foixante  &  douze. 

A  VG  ET  ,  Docteur  en  Théologie  de 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbonnc. 
Prieur  deRonget. 


EXTRAIT  DP  P  R IV I  LE  G  E  D  V  ROT. 

PAR  Grâce  &  Privilège  duRoy,  donnéà  S.  Germain  enLaye  le  29.  Février  1671. 
Il  tft  permis  à  Iran  de  la  Caille  ,  Imprimeur  Ordinaire  de  fa  Maiefté,  &  Li- 
braire Iuré,  d'imprimer  un  Livre  intitulé  La  Morale  Religitujc,çompeicct*ridrJJtrë 
AUTO] NE  CA1GNET  ,  Parijîen,  Prtjirt ,  Docteur  en  Theolo{ie,  Chanoine,  Chancelier, 
TheoUenl  0.  Grand-Vicaire  de  M  eaux.  Et  défenfes  font  faites  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires &  autres,  de  l'imprimer,  vendre  ,  ny  débiter ,  à  moins  que  ce  ne  foit  du  con- 
fentement  dudit  1  xpofant,  fur  peine  de  trois  mille  livres  d'amande,  payables  uu  tiers 
à  l'Hôpital  General  de  la  ville  deP  aris,un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu.  &  l'autre  tiers  audit 
Ixpofant,deconfifcationdetous  les  Exemplaires  contrefaits,  &  de  tous  dépens 
dommages  &  interefts  :  Se  cependant  dix  années ,  à  compter  du  îour  qu  i  1  fera  ache- 
vé d'imprimer  :  ainfi  qu'il  eft  porté  plu»  au  long  aufdites  Lettres  de  Imilege.  Signé 
parleRoyenfonConfeil.  FALENTIN. 

Rcgili  e  jur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  ©•  Imprimeurs  de  I* 
Ville  de  P  art  s,  le  1  Mars\67i.  uivant  ÏArreft  de  la  Ceur  de  Pnrlement  du  %.  Avril  i6<o. 
Signé  THIERRY,  Scmdic. 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis. 
Achevé  d'imprimer  four  la  fremtere  fois  It  t.  jeur  du  mois  iAoufl  K7J. 
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LA  MORALE  RELIGIEUSE, 

ENTRETIENS  SPIRITUELS, 

Sur  la  haute  Vocation  .  les  faints  Voeux,  les  honora- 
bles Qualitez.-  les  Pratiques  vertueufes  :  &T  quel- 
ques Défauts  des  Perfonncs  Religieufes. 

DIVISEE  EN  CI  N  Q^PARTIES. 

PREMIERE  PARTIE, 

QV1  CONTIENT  LES  ENTRETIENS 

Spirituels  en  forme  d'Exhortations  familières 

SUR  L'EXCELLENCE  ET  LA  HAUTEUR 
de  l'Etat  de  la  Vocation  &  Profeffion  Relïo-ieufe. 


ELOGE  DE  L'ETAT,  ET  DE  LA 
Vocation  &  Profeffion  Religieufe. 

ENTRETIEN  PREMIER,. 

Cltr'u  Libani  data  eff  et ,  décor  Carmeli  &  Saron  :  ipfi  videturtt 
Gloriam  Domini  &  Decorem  Dei  nejlri.  Isa  i.jk  jj. 

Onluya  donné  la  gloire  du  Mont  Liban,  la  beauté  &  le  luftre  du 
Carmel  &  de  Saron ,  leurs  habitans  feront  afleurez  de  voir 
la  Gloire  du  Seigneur  &  la  Majcfté  de  notre  Dieu. 

'  «J^rl       ^np  t  YpT'O  ZLlivL  'isf* .  " ,  moi*-  île1  Yi  jd* rrvrâwBT' 

E  commence  l'Eloge  de  la  Vocation  &  Profeflîon  Re-  ï- 
ljgicufe,dcs  Solitudes  &  desmaifonsde  Retraites , qui  ENTRETIEN 
font  écartées  des  demeures  des  perfonncs  du  Siècle  ,  & 
enfin  de  ceux  &  de  celles  qui  vivent  fous  les  relies  des 
ui  ions  bien  reformées  Recommence  dif- je  leur  louante  par 
GonAoi       &,dc,s1  termes  d'admiration  qu'un  faux  Prpphcrc  fat 
***mt  malpluy^^  foKéicelapar  le  S.JEfpric  de  pro. 

tAKT.  I.  A 


i      La  Mo  râle  Religieuse.  PARTIE  I. 
nonccr  à  la  veuë  des  maifons  &  des  tentes  d'Ifiaël  &  du  peuple 
Kkm.  14.        de  Dieu,  guam pulcbra  Tabernacula  tua,  lacob  ,  é  Tentoria  tua  lf- 
rael  I  ut  villes  nemortpt  vt  hortiiit.xta  jîwvioi  irr'tgui.  O  Maifons, 
ô  Solitude* ,  6  Retraites ,  6  Tabernacles ,  ô  Demeures  Religieu- 
fes  que  vous  êtes  agréables  !  Vous  êtes  comme  des  Vallées  ferti- 
les, &  comme  des  Jardinages  fituez  proche  des  eaux  ,  qui  abon- 
dent en  fleurs  &  enfruits  :  c'eft  à  dire ,  vous  êtes  des  lieux  bénis 
fcfacrez,  au  milieu  defquels  on  forme  les  faints  defirs  de  par- 
venir à  la  perfection,  &  on  recueille  des  agréables  fruits  de 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Et  continuant  mes  fentimens 
D  Bem  fuper  d'admiration  du  mémefujet  avec  S.  Bernard,  je  dis  '•  0  mAr$>*rit* 
iliui.Sim^  eft  profulyda  !  S  Religio  rutiimtior  auro ,  Çole  fpUndiàior\ Religio  gratift- 
regnum  cœlo-  ma,  &  toto  corde  pergiitrenda  !  ô  Religio  habitacttlum  Det  &  Angelo- 
rum    homini  ritmeiits!  ô  Religio  vita  Beat  a,  vita  AngeUraml ver'e  Religio  &¥  ara- 
qusrcntibonas  difl(S,0  Vie  &  6  Vocation  Reliçieufe  !  tu  es  plus  brillance  que  les 
margaritas.        .     juifans  fam3Las  .  tu  es  pfusécïatantC  que  l'or,  plus  lumineu- 
fe  que  ïaftre  du  jour.  Vie  &  Vocation  fouhaitable  au  delà  de  tout 
ce  qui  peut  être  defire  fur  la  terre.  O  Maifons  Celcftes  que  les 
Religions,  le  fejourde  Dieu  &  des  Anges ,  une  Béatitude  en- 
jfyU  commencée ,  &  un  Paradis  fur  la  terre,  don.:  Lifani  data  eft  et , 

'  décor  Carmeli  &  Saron ,  t/Jt  videbunt gloriam  Domim  &  dearem  Det 

noftri.  Tout  ce  qui  fc  voit  icy  bas  digne  de  leftime  des  hommes, 
la  gloire  du  Mont  Liban,  où  ileroift  de  1  encens  fi  odonfcrant  ,Lc 
paw  de  Saron  &  le  Mont  Carmel  qui  font  des  terres  gi  afles,  ferti- 
les &  abondantes  en  fruits  de  toutes  fortes,  &  qui  font  en  terre 
un  Paradis  délicieux  :  tout  cela  di-je,  quelque  riche  &  dcurable 
qu'il  foit,  te  cède  en  pnx&  en  dignité,  ô  habitation  Rchgicufe, 
&tous  ceux  qui  feront  tes  Citoyens  &  tes  habitans  ,&  qui  vi- 
vront dans  ton  enceinte  &  fous  tes  loix,ferontdansunc  fainteaf- 
feurance  devoir  un  jour  Dieu  en  gloire ,  &  la  gloire  de  fon  adora- 
ble Majefté.  g  1 

Voila  ce  queft  !a  Religion ,  voila  ce  que  font  les  Cloîtres ,  es 
Maifons  Rcligieufes  &  bien  Régulières ,  &  les  perfonnes  qui  les 
habitent,  &qui  dans  icelles  vivent  félon  l'efpnt  &  la  police 
vrayment  Rcligieufe ,  par  deflTus  quoy,  que  fe  peut-il  dire  de 
plus  avantageux,  de  plus  relevé  &  de  plus  glorieux  en  1  honneur 
de  la  vie  Rcligieufe?  Defquels  termes  de  louange  de  cette  profel- 
fion  de  Vie ,  je  recueilleces  deux  confequences  que  j'avance  ,  & 
,  que  je  vay  expofer  en  cet  Entretien ,  &  qui  feront  tout  le  fort  & 
comme  le  précis  de  l'éloge  de  la  vie  Religieufe ,  &  des  perfonnes 
qui  la  pratiquent  :  fçavoir  que  la  Religion  ainfi  confiderée  eft  une 
chofe  precienfe  en  foy  :  &  tics-utile  aux  autres.  Precieufe  en  foy 


de  l'Excellence  t>«  la  Vocation  Religïeu$h.  3 
pour  ces  belles  qualitez  :  utile  aux  autres,  pour  les  effets  ialutai- 
rcs  qu'elle  peut  produire  *  l'endroit  de  ceux  qui  connoiflent  fou 
mente. 

QUelle  eft  la  valeur  &  le  mérite  de  la  Religion  &  de  la  l.  PO  I N  T. 
(Vie  Religicuieen  foy  ?  Il  cft  fi  haut  qu'à  peine  un  homme 
mortel,  vous  lepourfa-t  il  dire.  Le  Saint  Prophète  Job  parlant  /ty  t  j 
de  la  Sa^eflc  a  dit.  Sapientia  vbi  inuenitur ,  &  quis  tft  loctts  Intelli*- 
gent'uïNefcit  bomo pretium  tins,  née  inuenitur  in  terra  fuauiterviuen- 
tium.  Abyjfut  dicii^  Non  esl  in  me  ,  er  mire  loquitur^  Non  efl  mecum: 
volucres  qaoque  carlilatet  :  n$n  dabiturci  attrum  obryz,um  pro  ea  ,  neque 
appendetur  argentum  in  commutitione  eius  :  nec  conferetur  tintiis 
lndi-t  coloribus  ,  nec  lapidi  Sardonicbo pretiofîjjimo ,  vel  Saphiro  :  non 
tdtqx-ibitttr  ei  A»ntm  vclvitrum.Vo'ûà  hautement  louer  la  Sagcfle, 
difant  d'elle  qu'il  n'y  a  rien  qui  la  vaille  ,  &  qu'on  ne  peut  luy 
comparer ny  or,  ny  argent,  nychriftal  ,  ny  aucune  pierre  pre- 
cieufe,  011  aucune  ccarlate  pour  vive  qu'elle  foit  :&  qu'enfin  elle 
eft  rare,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  mer  ny  dans  les  abif- 
mes,  c'eft  à  dire,  que  les  Avares  n'y  ont  aucune  part;  Abyffus  dicity 
Non  eft  in  me\& mare  loquitur^Non  e(t  mecum.  Lesoifeaux  auifi,c'cft 
à  dire,  lesAmbicieux  ne  la  pratiquent  pas:  Volucres  quoque  cœli  U- 
A'f.Et  ainfi  cachée  qu'elle  cft  de  la  veuë  des  hommes  du  commun, 
nefeit  bomo  pretium  eius ,  on  nefçaitpas  fa  valeur.  Or  Amesfain- 
tes ,  il  faut  faire  ,s'il  vous  plaift,  le  même  jugement  de  la  Reli- 
gion ,  ou  de  la  vie  Régulière  que  le  faint  homme  Job  a  fait  de  la 
Sageffe  en  ces  riches  paroles ,  &  qui  font  en  effet  la  vraye  deCcri- 
ption  de  cette  fainte  vie.  Qu'eft  ce  donc  que  laProfefïion  Reli- 
gieufc?Coftunecôdition  &une  conduite  de  vie  fi  eminente,  que 
nefeit  bomo  pretium  eius,  nul  homme  connoift  fonprix.  Et  il  n'y 
a  rien  qu'on  puiflê  comparer  à  elle.  L'or,  l'argent ,  &  les  pierres 
precieufes ,  la  Sardonique  &  le  Saphyr,comme  auffi  les  vives  cou- 
îeurdes  écarlates  de  Hnde,&  toutes  les  perles  d'Oricnt,lcs  riches 
étoffes  de  Tyr,  &  tout  l'attirail  de  la  braverie  des  Dames ,  &  les 
riches  veftemens  des  Reines,  ne  font  auprès  de  la  fainteté  de  la 
vie  Religieufequede  pures  bagatelles  &  amufemens  d'enfans.  La 
Pourpre  étoit  jadis  l'ornement  des  fculsPrinces,&  il  étoit  deffen- 
duaux  particuliers  fous  peine  de  la  vie  de  s'en  revêtir:  Mais  l'Ha- 
bit &  l'état  Religieux  porte  fon  mérite  plus  haut  ,  &  il  seleve  au 
delà  des  Pourpres,  &  des  Thrônes  des  Grands;  Non  dabitur*ur*m 
ebtyzum  pro  ea^  neque  appendetur  argentumtn  com<wut*ti$nc  eius^&c. 
Au  refte  ce  faint  genre  de  vie  ne  fe  rencontre  point  parmy  les  per- 
sonnes Avares,  Ambiciçufes  &  Senfucllcs.  Abyjfus  dicitjîon eft in 
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me ,i>»lucres quequc cceli  Latet^nec  inueniturin  terra,  fuauiter  v'tuen* 
tium.  Car  ou  ces  trois  fortes  de  gens  auroient-ils  le  mérite  de  l'é- 
tat &  de  la  profeflïon  Rcligieufe,  defquels  la  vie  infâme,  vie  Ava- 
re, Ambicieufe& Charnelle eftcombatuë par  la  faintc  vie  Rcli- 
gieufe, qui  eft  une  vie  Pauvre,  une  vie  Humble  une  vie  Charte  > 
dure  &  mortifiée?  Ec  delà  fuit  que  nefeit  bomo pretiur»  dus.  Ne  de- 
mandez jamais  aux  perfbnncs  mondaines  &  qui  vivent  félon  le 
iïecle ,  la  j.ufte  valeur  d'un  Ame  Religieuiè:elles  ne  vous  le  pour- 
ront jamais  dire,  car  elles  n'en  fçavent  point  le  prix  ,  &  jugeant 
des  chofes  par  le  dehors  &àl'écorce,  elle  vous  feront  entendre 
que  cette  vie  eft  rude ,  dure ,  dcplaifante,folle  &  ridicule  :  au  lieu 
que  cependanr  félon  la  vérité  delà  chofe  elle  eft  une  vie  douce 
fclon  l'efprit ,  agréable ,  fain te ,  fublime,  Celeftc  &  toute  Divine. 

Q^i.  lèvera  les  yeux  au  Firmament,  &  qui  regardera  les  Etoiles 
tant  fixes  qu'errantes ,  quand  le  Ciel  eft  fercin,  jamais  il  n'en  croi- 
ra ce  qui  en  eft ,  s'il  n'en  eft  informé  par  la  Science  :  car  il  prendra 
ces  Aftres  pour  unepetite  portion  du  Ciel ,  ou  même  comme  un 
petit  ver  qu'on  voit  aux  cham  ps  éclairer  pendant  la  nuit,  fans  for- 
ce ,  ny  vertu ,  ny  folidité ,  qui  quelquefois  même  tombe  du  Ciel 
en  apparence.  Et  cependant  qu'eft-ce  qu'une  Eftoille  ?  qu'un 
Mathématicien  parie,  il  dira  que  ces  petits  corps  à  nos  yeux  font 
ces  mondes  de  lumière,  d'une  grandeur  qui  furpafle  de  beau- 
coup celle  delà  Terre  :  &  de  ce  qu  ils  nous  paroiflent  fi  petits,  ce- 
la provient  partie  de  leur  élévation,  &partie  de  nôtre  foiblcffe:& 
encore  qu'ils  n'ayent  pasde  lumière  en  prefence  duSoleil,ils  n'en 
ont  pas  moins  de  vertu  ,&  ils  n'en  font  pas  de  moindres  impref- 
fions  fur  les  corps  terreftres,  leur  Matière  &  ieur  Forme  eft'fi  no- 
ble quelle  eft  toute  celefte  ,& elle  n'a  rien  de  commun  avec  le* 
matières  &les  formes  des  chofes  d'icy  bas.  lien  faut  dire  ainfi  des 
perfonnes  Religieufcs  :  Qui  confiderera  dans  le  Firmament  de 
l'Egliceune  pauvre  Religieufe  fans  éclat  en  fon  habit,  vétuë  d'un 
fac  :  fans  appareil  en  fon  langage  ,nc  parlant  que  du  Crucifié: 
point  de  grandeur,  ne  faifant  état  que  d'obéir  :  point  de  biens, 
vi-ant  en  pauvreté,  retirée  &  folitaire  :  qui  verra,dif-je,  une  Reli- 
gieufe en  cette  difpofition  !devie,  on  penfera  d'elle  qu'elle  eft 
I.  Ccr.  4.  quelque  petite  &  miferablc  créature,  la  lie  du  peuple  ,f*£ïi  fumas 
imnium  feripfema  :  &  cependant  elle  n'a  rien  de  commun  avec  U 
terre ,  elle  ne  convient  avec  les  hommes  ordinaires  ny  en  matiè- 
re ,  ny  en  forme  ,  ny  en  Ton  extérieur ,  ny  en  fon  intérieur  :  qui 
tient  plus  du  Celefte  que  du  Tcrreftre ,  étant  en  effet  de  moeurs, 
de  vie,  &  de  conversation  plus  du  Ciel  que  de  la  Terre,  Nefeit  ht* 
m  çutium  tins» 
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Et  par  effet  quelle  eft  plus  particulièrement  la  Vie  &  la  con- 
duite des  Ames  qui  vivent  dans  les  Monaftcrcs  &  qui  en  fuivent 
tordre  &  la  police  ?  Elle  eft  certainement  quelque  chofe  de  mira- 
culeux. C'eft  une  vie  toute  oppofée à  la  nature  :  c'eft  vivre  en  ter- 
re comme  au  Ciel  :c'eft  vivre icy  bas  homme  qu'on  eft,  comme 
au  Ciel  un  Ange  qu'on  n'eft  pas  :  c'eft  être  au  monde ,  &  ne  le 
point  fervir  de  toutes  les  chofes  du  monde,  finon  de  celles  dont 
on  atCe  peut  pafler  tandis  qu'on  eft  dans  le  monde  :  c'eft  être  en- 
tre le  Ciel  &  la  Terre ,  mais  plus  voifin  du  Ciel  que  de  la  Terre. 
Bref  le  Religieux  eft  un  homme  de  pénitences  &  d  aufteritez ,  & 
de  qui  l'cfprit  eft  toujours  occupe  en  Dieu  autant  de  jour  que  de 
nuir,  &  de  qui  le  corps  eft  toujours  fous  la  dureté  des  haires,  cili. 
ces,  difeiplincs,  rudes  couches,  jeûnes,  veilles,  voyages ,  &  pèle- 
rinages publics,  &  autres  mortifications  delà  chair.  Joignez  à 
cela  les  combats  continuels  qu'il  luy  faut  foûtenir  de  la  Chair  & 
des  Paffions  contre  la  Raifon  &  contre  l'Efprit.  Je  ne  doute  point 
qu'après  tout  cela  le  chemin  ne  luy  foit  tout  ouvert  en  fon  decez 
pour  le  Paradis.  Or  peut  on  pas  dire  de  celuy  qui  vit  de  la  forte 
que  fa  vie  en  foy  eft  bien  precieufe  ?  Mais  voyons  auflï  combien 
à  1  égard  des  autres  elle  eft  bien  utile ,  c'eft  ma  féconde  Partie. 

LE  s  Payens  jadis  qui  faifoient  la  guerre  aux  premiers  Chrê-  IL  PO  I  NT. 
tiens ,  étoient  fi  enragez  contr'eux ,  &  avoient  de  fi  étran- 
ges opinions  qu'ils  les  eftimoient  comme  des  porte-malheurs  fur 
Ja  terre  ,  &  ilsrcjettoientfur  eux  toutes  les  miferes  qui  leur  ar- 
rivoient.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Tertulicn  en  fon  Apologétique. 
BxifiintMtemnu public* dadis  ^omnis  popularis  incommodi  Chriftia-  TertuL APB~ 
wsefteaufam.  SiTybcris  a  Rendit  ad  mœnia^  fi  Nilw  non  afeenderit  l"£"' 
inarua  -Jicœlumjîetit  „fi terra  mouit , fi famés  J  lues ,  fiatim  Chri- 
fiants  ad  Leones.  Qui  nous  amené  ces  gens  icy,  difoient  ces  Payes 
parlant  dcsChrctiens,  qui  avec  eux  apportent  tout  malheur?C  'eft 
aScaufe  d'eux  que  viennent  les  inondations ,  les  tremble- terres , 
les  famines,  les  Pcftes,  les  Guerres,  cVc.  Or  il  y  en  a  au  monde  qui 
tiennent  pareils  difeours  des  Compagnies  Rcligieufes,  &  ils  leur 
attribuent  les  miferesqui  fouvent  leur  arrivent,  comme  font  les 
enertez  des  vivres,les  maladies,&toutes  autres  pareilles  affliâiôs. 

Mais  il  eft  autant  faux  de  celles-cy ,  comme  il  l'eft  de  cetix-là  3 
qu  ilsfoient  inutiles  ou  même  nuifibles  fur  la  terre.qu'au  contrai- 
re ces  famtes  Ames  apportent  nombre  de  bénédictions.  La 
^dJgion  eft  comme  l'Arche  d'Alliancequi  profùoitpar  tout  où 
«le  etoit  portée  &  receuë.  Il  y  a  des  Aftres  dont  la  naîflance  eft 
»  ncurcule ,  &  l'influence  fi  douce,  que  quand  on  les  voie  fe  lever 
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cela  fait  naîtreunc  joyeuniverfelle  dans  tous  les  coeurs  des  hom- 
mes.C'eft  ce  qui  fe  fait  à  l'égard  des  Nautoniers  au  lever  de  ces 
deuxDiofcurcs  Gémeaux ,  Caftorfiî  Pollux ,  qui  n'ont  pas  (iroft 
parut  fur  l  Horifon  que  toute  laMer  fe  retrouve  en  lidfc. C'eft  ce 
qu'il  faut  dire  du  ne  Famille  Religieufe  qui  fe  trouve  dans  une 
contrée.  Toutes  &  quautefois  que  le  Nil  fe  déborde  &  va  paflant 
fes  digues,  c  eft  pOurfertilifcr  l'Egypte  :auffi  ou  on  voit  que  les 
Maifons  Relig;eufes  s'épindent  dans  le  monde, c'eft  pour  rendre 
fertiles  en  biens  ipiritucls  les  lieux  où  on  les  arrefte.  Ne  fçavcz 
vous  pas  que  les  petites  compagnies  de  mouches-à-mitl  fe  dé- 
bandent quelquefois  en  plu  (ieurs  jettons,&  que  tout  cela  fc  tait 
pour  la  plus  grande  richeffe  de  leurs  maîtres?C'eft  ce  que  j'appli- 
que aux  perfonnes  Rcligieufcs  qui  venant  ou  demeurant  dans  un 
lieu ,  c'eft  pour  le  bien  &  l'utilité  d'iceluy.  Et  en  particulier  entre 
mille  profits  qu'apportent  ces  faintes  Communautez  au  monde, 
j'en  reconnois  deux  notablcs,q  ai  font  1  Exemple ,  &  l' Affiftance. 

I.  1.  L'Exemple eft  un  puifiant  Maître  ,  &  un  efficace  Dofteur 
pour  inftruire  &  pour  porter  à  la  vertu  :  il  enfeigne  ,  mais  au/fi  il 
perfuade  le  bien  :  il  eft  un  flambeau  qui  éclaire ,  &  montre  le  bon 
chemimmais  il  eft  au/fi  un  aiguillé  qui  pique,&qui  y  fait  avancer; 
Ja  vertu  feule  languit,  mais  exercée  en  prefence  des  autres  elle  les 
réveille.  L'amour  feul ,  difent  les  Fables  ,  ne  pouvoit  croître  & 
demeuroit  toujours  petit ,  on  luy  donna  un  compagnon,  un  An- 
teros  luy  fut  aiîocié ,  &  à  fon  afpeét  il  devint  grand.  C'eft  ce  que 
l'on  doit  dire  de  la  vertu,  laquellequand  on  luy  adjoint  l'exemple 
elle  s'excite ,  s'allume,  fe  réchauffe ,  &  s'anime  à  Talion ,  &  mul- 
tiplie fes  opérations.  AinfiThemiftoclc  difoitqueles  triomphes 
de  Miltiades  ne  le  laiflbient  pas  dormir  :  &  Alexandre  fc  fâchoit 
oyant  dire  que  fon  Pere  Philippe  aquerroit  tout  le  monde,  difant 
qu'il  né  trouveroit  plus  rien  contre  qui  faire  épreuve  de  fa  force 
&  de  fa  valeur. 

Or  c'eft  ce  qu'on  tire  de  fruit  de  la  prefencedes  perfonnes  Rcli- 
gieufes  :  car  les  belles  actions  de  vertu  à  quoy  elles  vaquent  incef 
famment ,  ne  peuvent  pas  fi  bien  fe  contenir  dans  les  limites  d'un 
Cloître,  qu'elles  ne  portent  au  dehors  leur  odeur.  Or  ces  avions 
feintes  qui  ne  gardent  pas  la  clôture ,  quoy  que  les  perfonnes  qui 
les  pratiquent  s'y  retranchent  fidèlement,  frapperont  les  yeux  de 
ccux&  Je  celles  qui  les  verront,  &  porteront  enfuite  del  émula- 
tion dans  leurs  cœurs  pour  les  pratiques  desVcrtusChrêtiennes. 

II.  II.  Outre  cela  font  encore  très-utiles  aux  Villes  les  Rcligieufes 
Familles,  pour  divertir  tous  les  maux  que  la  Juftice  de  Dieu  vou- 
dipitlcir  envoyer  ,&  pour  faire  pleuvoir  fur  elles  l'abondance 
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fcs  biens  que  fa  bonté  auroit  agréable  de  leur  départir.  Chacun 
fçait  combien  de  fortes  de  vices  régnent  pour  l'ordinaire  dans  les 
Villesjôc  quels  châcimens  méritent  les  habitans  d'icellcs  pour  la 
multitude  &  la  diverfité  des  péchez,  dont  ils  fe  rendent  coupables 
devant  fa  Divine  Majefté  ;les  juftes  punitions  de  cescrimes  fe- 
roient  la  Mifere ,  la  Pefte ,  les  Guerres  &  les  Famines  :  Mais  Dieu 
fe  laiffe  lier  les  mains  de  fa  juftice  par  les  Prières  des  faintes  Ames 
Religieufes.  L'on  dit  ordinairement  que  la  force  des  Villes  confi- 
ftc  en  fes  Baftions ,  en  fes  Tours ,  en  fcs  Murs  &  en  fes  Contre- 
piurs.  f^rh  fortitudinis  (  id  eft  vrbs  ftrtijjima  )  Sion ,  ponetur  in  ea  Ifa** 
Mtir»(  &  Antemurtle ,  à  l'abry  des  puilTantes  murailles  on  n'a  rien 
à  craindre.  Auflî  Ariftote  voulut  reprendre  les  Athéniens  de  ce 
qu'ils  biffaient  leur  ville  comme  toute  démantelée,  &  fans  aucu- 
nes Tours ,  ny  Boulevards.  Il  leur  difoit  que  les  murs  des  Villes 
font  mun  'itio  formi (Jima  ^  une  forte  garde  ,&  qu'il  faloit  les  tenir  jtrift.7.  Po^it% 
entiers  &  fans  aucune  brèche.  Mais  moy  je  diray  que  c'eft  peu  de 
chofe  pour  la  garde  afleurée  d'une  Ville  que  d'avoir  des  portes  de 
fer,  des  mars  de  terre  cuite,  &  des  baftions  inaccefîîblcs  5  C'eft 
peu,dif  je  ,  que  cela  :  les  principales  fortifications  de  ces  lieux 
font  les  Prières  que  prefentent  à  Dieu  les  bonnes  Ames  &  les 
Pcrfonnesconfacréesà  fon  fervice  par  les  voeux  de  Religion:  & 
elles  ont  bien  d'autres  forces  &  d'autre  énergie  pour  parer  aux 
coups  des  ennemis  que  les  murs  baftis  de  pierres  6c  de  ciment  : 
car  les  pierres  au  plus  ne  nous  gardent  que  des  efforts  des  hom- 
mes, mais  les  Prières  nous  mettent  à  couvert  des  colères  deDieu. 
même.  C'eft  ce  qu'on  a  remarqué  du  Prophète  Jeremie,  dont  l'e- 
logea  été  compofé  par  le  S.  Efprit  en  ces  paroles;  Is  eft  qui  multtim  t  j^Mf  ^ 
erat  pro  pspttlo ,  &  vniuerftfancïa  Ciuitaîe^  que  c'étoitluy  qui  prioit 
pourla  ville  3c pour  cous  fcs  habitans , &  en  confcquence  de  la 
force  de  fes  Oraifons,  S.Hicrômel'aappclIé  Inuictum  &  inexpu.  jy  ry^rj ,  jt 
gnubilem  murum  quo  populus  dus  circuTnvallabAtur ,  un  rempart  Propbtr.'obfcur. 
inexpugnable.  Or  telles  doit  on  nommer  les  faintes  Ames  Reli- 
gieufes, lcfquclles  parles  Prières  afïîduës  que  de  jour  &de  nuit 
elles  prefentent  à  Dieu  ,  défendent  les  ViUes  oû  elles  font  éta- 
blies, &  en  font  les  murs,  les  tours  Se  les  baftions  quiles  garan- 
tirent des  miferes&  des  malheurs  corporels  Se  fpiricuels.Les  per- 
fonnes  de  cette  condition  appaifent  la  Juftice  de  Dieu  quand  elle 
eft  irritée  &  enflammée  contre  les  péchez  du  monde:  elles  font 
fort  contre  fa  colcre,  Scelles  luy  abahTent  les  bras  déjà  levez  Juttim.wHsNo- 
pour  exterminer  les  coupables.  Juftinicn  en  la  Novcllc  155.  s'a.  util*  m. 
voue  redevable  aux  Religieux  delà  félicité  de  fon  Empire,  Se  dit 
que  ce  font  eux  qui  tempèrent  le  Ciel  des  pluyes&  des  fecheref- 
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fcs,  qui  calment  les  mers,  qui  mettent  la  fertilité  dans  les  camp*» 
gnesqui  rendent  les  armées  viclorieufes  ,&  qui  font  les  épées  & 
les  boucliers  de  la  Republique.  Je  fçay  bien  quecette  profefllon 
facrée  à  toujours  eu  des  adverfaires  &  des  perfonnes  qui  l'ont  tra- 
vcrfée&  qui  en  defueroient  voir  la ruiue entière  fur  des  prétextes 
imaginaires,  comme  eft  celuy-cy ,  de  fe  perfuader  que  les  familles 
faintes  font  compofées  de  gens  faineans  &  inutiles  au  mondejou 
pour  quelqu'autre  raifon  plus  cachée  :  mais  N.  S.  qui  en  eft  l'au- 
theur,  l'inftituteur  &  le  grand  Directeur  fçait  ce  qui  en  eft,  &  il  en 
feraauflî  le  Protecteur  &  le  Défenfeur ,  làns  qu'il  faille  que  le* 
particuliers  de  ces  faintes  Congrégations  s'en  mettent  en  peine  : 
mais  cependant  les  gens  fages  &  defïntereflez  fçavcnt  bien  tou- 
jours que  par  effet  ces  perfonnes  Religieufes  font  &  d'une  vie 
tres-innocente ,  &  bien  utiles  au  public.  Jadis  du  temps  de  l'Em- 
pereur Theodofeon  remua  plufieurs  queftions  touchant  les  Vier- 
ges Veftales  ,  on  parloirMc  leur  ôter  leurs  biens ,  &  de  les  exter- 
miner tout  à  fait ,  principalement  la  Religion  Catholique  com- 
mençant à  fleurir,  &la  fuperftition  Payenne  étant  à  fon  déclin. 
Symmachus  grand  &  habile  perfonnage  &  fort  qualifié  entreprit 
la  querelle  pour  ces  Filles,&  banda  toutes  les  forces  de  fon  cfpr'ic 
pour  les  défendre,  &ilfitunbeau  plaidoyer  devant  Theodofe, 
danslequel entre  autre chofeilluy  dit,  On  parle  Sacrée  Majefté, 
de  ruiner  &  d'exterminer  les  Veftales  :  6  quelle  injuftice  feroit-ce 
de  chaffer  des  Filles  qui  vivent  dans  l'Innocence  qui  eft  connue 
de  tous  ?  Au  refte,  Sire,  ces  Vierges  par  leur  pieté  maintiennent 
vôtre  état  :  car  les  Dieux  exaucent  leurs  vœux ,  &c.  Si  on  a  eu  ces 
beaux  fentimensfur  des  Vierges  Veftales,qui  n'étoient  pas  feule- 
ment des  ombres  de  nos  Religieufes  Vierges  ,  &  qui  êtoient  des 
Victimes  de  Satan,  dont  la  vertu  n'étoit  que  fumée:  quelle  opi- 
nion devons-nous  avoir,  quel  cas  devons-nous  faire  des  vérita- 
bles &  des  faintes  époufes  de  N.  S.  quii  font  toutes  à  luy  ,  &  qui 
font  dédiées  &  confacrée  à  fon  fervice? 

C  eft  à  vous ,  ô  Ames  faintes ,  fans  vous  foucier  quelle  cftime 
ayentdevous  les  hommes,  de  vous  rendre  dignes  paruneReli- 
gieu fc  vie  de  vôcre  religieux  nom  :  &  félon  lesqualitez  de  votre 
profeflîon  que  vous  deveniez  &  foyez  toujours  des  perfonnes  dç 
haut  mérite  quant  à  vous  ,&  de  grand  proffic  &  utilité  à  l'égard 
des  autres.  Amen. 


> 
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j.DE  L'EXCELLENCE  DE  L'ETAT, 
U  de  la  Vocacion  èc  Profciïion  Religieufc. 
2.  De  l'Eftimc  qu'il  en  faut  faire.  3.  De 
la  Sainteté  de  vie  qu'elle  exige. 


ENTRETIEN  SECOND. 


In  dieîiï*  eritDominus  exercitutm  coron*  glorU&fertuwt  exuttafio- 
ntsrejtduo  populifui      fortitudoreuerttnùbus  de  bcllo.  Is  M  JE  24. 

Dieu  fera  aux  deux  Tribus  choifies  Juda  k  Benjamin ,  leur  joye  , 
leur  couronne  &  leur  gloire,  tandis  que  les  dix  autres 
Tribus  font  lanTées  à  l'abandon. 

U  f  a  receu  de  Dieu  la  Grâce  de  I-appel  à  l'état  &  à  la  II. 
yicRcligieufe,areceu,une  grâce  bien fublime  3c  bien  ENTRETIEN 
élevée  :  &  pour  cela  il  la  doit  infiniment  eftimer  :  mais 
_  au/îî  enfuite  &  à  Ton  fujet  U  a  beaucoup  à  craindre  &  à 
redouter.  Ce  font  là  trois  grandes  &  tres-importantes  veritez.  n  f 
Ceft  une  grande  grâce  que  la  Grâce  de  la  Religion  :  à  raifort  de-  Tlini^mûtl 
quoyS.  Bernard  difoit.  Rciigioeït  Paudifus^  ôbomo.fugebomwes^  regn'Um  cœlo- 
Rdigiinem  elige  ,&  faluabcris.  La  Religion  eft  un  Paradis  en  terre,  rum  homini 
&  le  port  de  falut,choifisô  homme  cét  ctatde  vie  &  te  voila  au  quxremibonas 
chemin  du  Paradis  ,& comme  avoit  dit  N.  S.  un  jourà  un  jeune  margaritaj. 
hommcquiluydemandoitlavoycduCiel.  V adetvende ^babesi  Mm]) 
&  da pauperibus  , &  babebis  thefaurum  in cœlo  :  Va  ,  vends  ce  que  tu  ' 
as,  donne-le  aux  pauvres  &  me  fuis  ,&  tu  trouveras  un  trefor  au 
Cicl.Et  ce  trefor  c'eft  Dieu  même,'&  la  félicité  Eternclle.Et  cette 
Grâce  de  la  Vocation  Religieufe  étant  telle,  il  la  faut  beaucoup 
eftimer  :  car  il  faut  faire  cas  des  chofes  félon  leur  valeur.  Mais  * 
jbn  fujet  il  faut  trembler ,  pareeque  qui  a  receu  la  Grâce  de  la  Re- 
ligion a  beaucoup  à  rendre  compte  à  Dieu ,  puifquc  plus  on  doit 
que  plus  on  a  receu.  Cum  augentur  donajationes  etiam  crefeunt  dotto-  D.Grer  Hm. 
r*m.  Expofons  ces  trois  veritez  l'une  après  l'autre.  Elles  valent  9.  'i*  ÈÙ*ng.  ' 
bien  qu  on  les  explique,  &  qu'enfuitc  on  les  goûte  pour  en 'tirer 
«s  jultcs  &  convenables  maximes  de  pratique. 

PO  u  r  bien  connoître  l'excellence  d'un  bien  fait,  il  faut  fça-  I.  P  O  INT. 
voir  quelle  eft  la  raifere  d'où  il  nous  fort, &Ja  grâce  qu'il 
Par. t.  I.  B 
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nout  confère.  Ainfi  on  connoift  ce  que  vaut  le  bienfait  de  la  Créa- 
tion, confiderant  qu'il  nous  tire  du  neant,dont  il  n'y  a  rien  de  plus 
bas:&  qu'il  nous  élevé  à  i'eftrc,qui  cft  la  bafe  de  toute  perfections. 
Or  quel  eftle  mal  d'où  la  Vocation  Religieufca  tirée  la  perfonne^ 
qui  aépoufécette  condition  de  vie  :  &queleft  le  haut  degré  ou 
elle  l'a  montée?  L'Apôtre  écrivant  aux  Epbefiens  nouvellement 
convertis  à  la  Foy  Chrétienne ,  &  leur  voulant  faire  reconnoître 
l'excellence  de  ce  bien  fait  d'avoir  été  appeliez  de  Payens  qu'ils 
etoient  à  la  créance  en  Dieu,  &  en  J  e  s  u  s  Dieu  fait  homme,  leur 
décric  parfaitement  l'horreur  du  Pagânifme,  auquel  ils  croient 
autresfois  engagez,  &  la  bénédiction  du  Chriftianifme  à  laquelle 
ilsétoient  parvenus.  Mcmorcs  eltote  qxod  diqttando  vos  gcutes  in 
carne  eratis  in  illo  temfore  fine  Cbriflo ,  alienati  à  conutrfitione  ifra'él^ 
Reflouvenez  vous,  6  Epbefiens  leur  dit-il,  qu'étant  Payens  vous, 
n'aviez  point  de  part  à  la  manière  de  vivre  des  Juifs ,  &  que  vous" 
étiez  dans  u  ne  ignorance  parfaite  du  Mcfïïe,&  du  Verbe  fait  hom- 
me, &  que  vous  ne  participiez  pas  à  aucuns  des  Teftamcns  &  des 
Alliances  de  Dieu  avec  les  hommes:  en  confequence  dequoy 
vousétiez  plongezdans  trois  étranges  malheurs. 

I.  Car  en  premier  lieu  comme  Payens  que  vous  étiez;  Hojpïus 
Teftamentortimeratis^promifimisfidem  non  bubentes:  Vous  ne  parti- 
cipiez pas  à  aucun  des  Teftamcns  &  des  Alliances  de  Dieu  avec 
les  hommes  :  vo  js  n'apparteniez  pas  ny  à  la  Loy,ny  à  l'Evangile: 
ny  à  Moyfe ,  ny  à  J  e  s  u  s-C  h  m  s  t  :  ainfi  vous  n'aviez  point 
de  part  aux  promets  qui  avoient  été  faites  à  ceux  qui  font  fous 
1  un  de  cesdenx  Teftamcns ,  qui  étoient  principalement  la  grâce 
le  la  gloire  :  &  partant  vous  étiez  fans  cfpoir  de  falut. 

I I.  De  plus  vous  étiez  pour  lors  fans  Dieu  ,fine  Deo  in  mundo. 
Ha  mifere  horrible!  vivre  au  monde  fans  avoir  &  fans  reconnoî- 
tre Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  vous  ne  reconnuffiez  au  monde  quel- 
ques Divinkez  ,car  vous  en  adoriez  des  quantitez  prodigicu- 
fes  :  mais  pour  en  croire  plufieurs,  vous  n'en  avez  aucune  :  com- 
me par  effet  ces  miferables  quittant  le  vray  &  l'unique  Dieu ,  ils 
rendoient  l'honneur  à  des  pierres  &  à  du  bois:  &  comme  dit  d'eux 
un  Prophète,  ils  coupoient  un  Cedrc,ou  un  Chefnc  en  deux» 
de  la  moitié  ils  en  faifoient  cuire  leur  pain  cV  leur  viande  ,  ou  ils 
s'en  chauffoient  :  &  de  l'autre  moitié  ils  en  formoient  leurs  Divi- 
nitez,  &  fe  profternoient  devant  ces  images  taillées,  &  les  ado- 
roient&leur  prefcntoientde  l'encens ,  dilànt  à  ce  bois,  &  à  ces 
Idoles ,  Vous  êtes  nôtre  Dieu  &  nôtre  Souverain ,  foulagez  nous 
Se  nous  délivrez.  Ho  les  aveugles  1  De  Reliquo  oferatus  cft  Deunty 
tfrfccit fiutptile ,  &  adorât ,  &  obfeerat  dicens, Libéra  me  quia,  Béas 
meus  est»  :  ncÇcierttnt ne^ueintelîexerunt. 
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iij.  Et  enfin  pour  dernier  malheur,  ces  aveugles  Idolâtres 
Soient  fi  perdus  &  fi  abandonnez ,  que  fuivant  les  mouvemens 
de  leur  convoitife  dépravée ,  ils  s'adonnoient  à  tous  vices ,  &  vi- 
voient  plus  en  chevaux  &  en  mulets  qu'en  hommes  raifonnablcs. 
inp(CCàtis&  delittis  ,fecu»dumfecutum  mundihuius  ,fxfi entes  vo- 
lunutem  carnis  &  ctgitationum. 

Mais  deces  miferes,continuë  S.Paul  à  leur  parler,  vous  avez 
pnlTc  a  la  joùiflance  des  biens  ineftimables  :  Vous  étiez  jadis  bien 
loini  Vos  autem  qui  aliq/tandieratis  Unge ,  c'étoit  être  bien  loin  & 
b^en  éloignez  de  Dieu  &  de  fes  grâces  :  mais  maintenant  par  la 
po\  que  vous  avez  embraflee  ,vous  voila  approchez  de  Iuy  parle 
Sang  de  N.  S.  fon  Fils,  qui  a  uny  par  le  moyen  de  la  Foy  en  luy, 
le  Juif"  &  le  Payen.  Fatfi  efiis prope  in fanguine  ChrifiUpfeemm  efi 
f/xti$paquiftcitvtraqut  vnttm.  Et  enfin  après  plufieurs  paroles 
cet  Apôtre  conclud  ainfi:  Ergo  iam  non  ejits  hojpttes  &  aduenx ,  fèd 
tfiis  cites  fan  ttorum  &  domeftici  Dei.  Donc,  ô  Ephefiens,  par  cette 
haute  Vocation  à  la  Foy ,  vous  n'êtes  plus  étrangers ,  mais  vous 
êtes  domeftiques  de  la  Foy ,  vous  êtes  ènfans  de  la  maifon ,  vous 
êtes  les  concitoyens  des  Prophètes  ,  des  Patriarches  &  des  Apô- 
tres, vous  appartenez  avec  eux  à  l'Eglife  Militante  pour  le  prê- 
tent ,&  à  la  Triomphante  pour  l'avenir.  O  balTelfe  élevée  !  Belle 
&  riche  preuve  delà  hauteur  de  la  Vocation  à  la  vraye  Foy ,  en 
confiderant  d'où  elle  retiré  les  hommes,  &  où  après  elle  les  élevé. 

Or  je  parle  maintenant  de  la  grâce  de  la  Vocation  à  l'état  Reli- 
gieux, &  pour  j'iftifier  lafublimitéde  cette  faveur,  j'emprunte  le 
difeours  que  vous  venez  d'oiiir  de  l'Apôtre ,  car  il  eft  excellent  & 
propre  pour  mon  fujet.  Qui  a  l'honneur  d'avoir  embrafle  l'état ,  la 
vie  &.  la  condition  Religieufc ,  d 'où  a  t-il  été  tiré,  où  ctoit-il  avat 
cettefaveur?  Je  vous  prie,  ô  Ames  Religieufes,  quêtiez  vous 
avant  que  vous  fufliez  ce  que  vous  êtes  ? 

Vous  étiez  des  perfonnes  du  monde  ,  engagez  dans  le  monde, 
qui  viviez  de  la  vie  du  monde  (ou  au  moins  vous  y  pouviez  être 
fi  vous  eu  fiiez  refté  au  monde)  en  confequenec  dequoy,  vous 
étiez  dans  trois  étranges  malheurs. 

I.  Premièrement  vous  étiez  félon  qu'on  vit  au  monde,  hors 
d  efperance  de  grâce  &  de  gloire,  ny  de  l'amitié  de  Dieu  :  car  N. 
Seigneur  a  fait  le  procès  au  monde ,  il  dit  hautement  que  le  mon- 
de nele  peut  poffeder ,  qu'il  n'a  point  prié  pour  le  monde,  gueim 
thundus  non  pote  fi  accipere.  Non  promundorog».  Hofpites  Tefiamcntê- 
*m  :  promiQlonis  gratiam  non  habentes. 

H.  De  plus  vous  étiez,  ô  Ames  Relîgieufes,  avant  que  de  l'ê- 
tre, comme  on  eft  dans  le  train  du  monde  :  fans  Dieu  daas  le 
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monde  -,fine  Deoin  mundo  :  car  ce  qu'on  reconoift  au  monde , 
ce  qu'on  y  adore  pour  Dieu,  ce  n'eft  pas  le  vray  Dieu ,  ce  font  de* 
Idoles ,  ce  font  fes  partions ,  les  affections  dépravées ,  chacun 
fléchit  le  genoiiil  devant  fa  propre  convoitife. 

III.  Enfin  vous  étiez  au  monde  dans  les  lacets  du  monde,  dans 
le  péché,  dans  la  pompe,le  luxe,  le  jeu,la  danfe,lcs  divertiffemcas 
de  jour ,  de  nuit  :  ou  comme  j'ay  dit ,  voila  ce  que  fans  &  avant 
vôtre  Vocation  vous  pouviez  être ,  m peccatù  &"  deliftis  fecundum 
featlum  mundi  huius.  Voila  donc  le  malheur  du  fiecle  d'où  on  ti- 
re les  Ames  qui  y  font  engagées. 

Mais  quand  après  avoir  oiiy  l'infpiration  de  Dieu  &  la  grâce  de 
l'appela  la  Religion ,  &  que  vous  avez  dit  un  adieu  folemnel  au 
monde,  ho  vous  voila  bien  remontées,  vous  voila  toutes  à  Dieu  > 
toutes  pour  Dieu,  toutes  proches  de  Dieu,  toutes  dans  Dieu ,  v§s 
qui  aliquando  gratis  longt .faffi  ejtis propè  in Çangttine  Chrifii,  Partant 
vous  dif-je  comme  S.Paul;  Um  non  eftis  hofpites  cr  aduent^Çed cHis 
ciues  Sancloritnt  ,&c.  Vous  n'êtes  pas  maintenant  externes  ny 
étrangères ,  vous  êtes  de  la  maifon  de  Dieu  &  en  qualité  de  Do- 
meftiques,d'Enfans,d'EpoufesmémedeN.5.  entant  que  Per- 
fonnes  Religieufes qui luy  êtes confacrées& dévouées  à  fon  fervi- 
ce.  O  donc  combien  fublime  cét  état  &  combien  noble  cette  pro- 
fclïîon  de  vie  !  D'où  fuit  qu'étant  fi  fublime,  il  en  faut  faire  un 
grand  cas  &  l'avoir  en  une  grande  &  une  haute  eftime.  Et  c'eft 
mon  fécond  Point. 


H.  POINT."  TE  n'ayqa'un  raifonnement  facile, mais  ileft  fort,  pourfaire 
I  entrer  une  Ame  Religieufe  en  eftime  du  bienfait  de  fa  Voca- 
tion fi  fublime,  quieft  qu'elle  confidere  à  combien  deperfonnes 
en  ce  fait  elle  a  été  préférée  de  Dieu,lefquelles  il  a  laiflees  dans  la 
vie  fêculiere.  O  que  cela  à  mon  avis  doit  bien  faire  entrer  une  A- 
me,  ainfî  préférée  à  tant  d'autres ,  en  eftime  de  ce  Donïï  fingulier 
de  fa  Vocation. Ufons  s'il  vous  plaift,pour  preuve  du  cas  que  doit 
faire  l'Ame  Religieufe  de  fa  Vocation  ,  de  lamêmccomparaifon 
que  dcfTus:&  comparons  toujours  la  Vocation  à  l'état  Religieux, 
à  la  Vocation  à  la  Foy  &  au  Chriftianifme.  Qui  confiderera  de 
près  l'état  des  hommes  fur  la  terre  en  fait  de  Foy  &  de  Créance,  il 
en  fera  d'eux  tous  quatre  clafTes  :  il  mettra  en  la  première  les 
Payens ,  en  la  féconde  les  Juifs ,  en  la  troifiéme  les  Hérétiques, 
&  en  la  quatrième  les  Catholiques.De  tous  ces  genres  d'hommes 
il  n'y  a  que  les  feuls  derniers  qui  foient  vrais  Fidèles,  tous  les  au- 
tres font  fans  Foy,  &  font  vrayement  Infidèles,  cela  eft  indubi- 
table. Or  le  Catholique  faifanc  une  ferieufe  reflexion  fur  la  grâce 
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de  h  vraye  Foy  qu'il  poflede  fcul,  dont  font  privez  &  les  Payens, 
5c  les  Juifs  &  les  Hérétiques,  feconfiderant  n'avoir  pas  pû  y  être 
ftns  là  Vocation  de  Dieu,  car  la  Foy  eft  un  Don  de  Dieu;  F  ides  eft  Ephef.  v 
donièmDtiy  &  fe  voyant  en  ce  fait  préféré  à  eux  tous,  cette  préfé- 
rence qu'il  fe  voit  avoir  eu  par  deflus  tant  d'autres  ,  ne  l'oblige-il 
pas  à  reconnoître  cette  grâce  de  fa  Vocation  à  la  Foy,  &  d'en  fai- 
re un  tres-grand  état  ?  Oiiy  fans  doute  :  &  voicy  comment  on  en 
doit  faire  lareconnouTance. 

I.  Le  Paganifme  eft  quafî  aboly.cn  tous  les  cantons  de  la  térre,il  I.' 
y  a  pourtant  encore  quelques  Maures,Sarazins,Turcs&Mahome- 
tans5&  pareils  efpeces  d'Infidèles.  Or  le  Chrétien  faifant  fur  cela 
quelque  reflexion  doit  dire  en  foy-même  :  pourquoy  faut  il  que 

tant  de  gens  perfîftent  encore  dans  le  faux  culte  de  Dicu&demeu- 
rent  dans  leurs  erreurs:  &  que  moy  j'en  fois  garanty ,  &  que  de  la 
niifericordedeDieujjemevoyedans  lavrayeCroyance?0  préfé- 
rence confiderable!  &  qui  fend  cette  grâce  de  la  Foy  bien  plus 
precieufe  &  plus  eftimable. 

I I.  Le  Judaïfme  autrefois  en  ufage  &  exercé  avec  pieté  a  été        j  ; 
aboly  en  la  venue  de  N.  S.  &  comme  figure  a  cédé  à  la  vérité ,  & 
comme  ombre  au  plein  jour,  &  maintenant  il  ne  fe  peut  prati- 
querfans  impiété  &  eft  prefentement  une  loy  de  mort  :  Cepen- 
dant combien  y  a-t-il  encore  de  Juifs  au  monde,  &qui  exercent 

les  aâes  de  leur  Religion?  Or  à  la  veuc  de  cela ,  dit  le  Fidèle 
Chrétien,  pourquoy  faut-il  qu'ily  en  ait  encore  tant  qui  profef- 
fent  le  Judaïfme,&  que  jeme  voye  moy  être  Chrêtien,profeffanr 
la  vraye  croyance  en  J  e  s  u  s-  C  h  r.  i  s  t  mort  &  refufeite  ?  D'où 
nie  vient  cette  préférence  ? 

I I I.  Enfin  dans  la  véritable  Eglife  de  N.  S.  il  s'en  trouve  beau-  1 1  j, 
coup  qui  ont  fait  bande  à  part,&qui  par  efprit  defuperbe,ou  eux 

ou  leurs  pères  ont  quitté  la  CreanceCatholique,&la  dodrine  des 
Apôtres,  &  ont  forgé  une  Foy  à  leur  mode,&  font  devenus  Héré- 
tiques :  Et  comment  s'cft-il  fait  que  moy  Je  fois  demeure  dans 
rEghfe,  profeflant  la  feule  &  l'unique  Créance  qui  eftlaCatho- 
«que? Ha!  comment  cela?  Ha  Dieu  quelle  préférence  /  &  la- 
quelle je  n'ay  pas  méritée  :  &  en  veuë  de  laquelle  je  m'écrie  avec 
IApotre,0  hauteur  des  richefles  de  la  SagefTe  &  de  la  Science  de 
Dieu  lOaltitudo  diuitUrum  fhpientU  &  fcienftJt  Dei ,  qmm  ir.com-  R  .  . 
fnhtnfibiha  f»nt  iudicia  eius  !  quelle  merveille  que  cela?  Duo  in    °m'  ' 
*gn, v*»*  ajfumetur  &  al ter  relinquetur.  D  m  in  letfo 
&  tlter^  relinquetur.  De  deux  perfonnes  en  un  même  Rov aume,  en 
une  même  ville ,  en  une  même  rue ,  en  une  mêmemai'fon,  en  un 
«eme  lit,  un  rrury  l'autre  femme,  un  frère  l'autre  feeur,  un  de 
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ces  deux  fera  Catholique  &  l'autre  fera  dans  l'hcreHe.  Ha  pour- 
quoy  cela  Seigneur,  pourquoy?  pourquoy  ay-je  été  préféré  à  mon 
concitoyen,  à  mon  mary,  à  ma  femme,  à  mon  frère ,  à  ma  fœur  ? 
Pourquoy  moy  Carhohque&  envoyé  de  falut,  &  luy  Hérétique 
&  da  ns  la  voye  &  le  grand  chemin  de  la  perdition?  Préférence  qui 
mérite  de  grandes  reconnoiflances. 

Or  C  M  )  difons-en  autant ,  s'il  vous  plaift,  de  la  Vocation  à  1  c- 
tat  Religieux ,  &  ce  que  j'aydit  delà  Foy,  difons-lc par  propor- 
tion &  en  fa  façon,de  la  Religion,  ou  delà  Profefïion  Religieufc. 
Confiderant  l'état  des  hommes  fur  la  terre,  en  fait  non  plus  de 
Foy,  mais  de  mœurs ,  j'en  trouve  de  quatre  claffes. 

Il  y  en  a  en  premier  lieu  aucuns  dont  la  vie  eft  telle  &  fi  abomi. 
nablc  qu'elle  eft  plusviede  Démon  qued'homme;  qui  font  blaf- 
phemateurs ,  meurtriers ,  vindicatifs ,  larrons ,  paillards ,  &  donc 
le  falut  eft  dé-ja  defefperé. 

II  y  en  a  d'autres  dont  la  vie  eft  au  AI  pleine  de  crimes  :  mais  ils 
font  aucùnefois  quelque  forte  de  pénitence:  pénitence  cepen- 
dant peu  fruétueufe,  car  fi-tôt  ils  retombent  à  leur  vomifTement. 

Il  s'en  trouve  d'autres  qui  vrayment  vivent  bien  :mais  ils  fon 
encore  dans  la  large  voye  du  fiecle ,  &  au  milieu  des  appas  &  des 
charmes  du  monde. 

Mais  il  y  en  a  enfin  aucuns  dont  la  vie  eft  toute fainte,toutebon- 
Lmc  i«.        ne,  optimam  partent  elegit  Jîbi  Mm'rf,  toujours  aux  pieds  de  Notre 
Seigneur  que  je  dis  être  [la  vie  qui  fe  pratique  dans  la  condition 
Religieufe. 

Or  l'Amcfainteapelléeà  la  Religion  confiderant  la  grâce  qui 
luy  a  été  faite  par  préférence  à  toutes  les  perfonnes  fufdites ,  (  car 
cette  grâce  de  Religion  luy  vient  de  Dieu ,  fi  elle  y  eft  vrayement 

jeanh.  g.        apellée  :  car  aucun  ne  va  à  Dieu  que  Dieu  ne  l'attire;  Neme potefl 
•ventre  ad  me  ni  fi  Pater  meus  traxerit  e»m,  )  ne  doit  elle  pas  tirer  de 
là  un  grand  fujet  de  remerciment  ? 
j  I.  Quoy?  doit  elle  dire ,  dans  le  ficelé  il  fe  voit  d  horribles' per- 

fonnagcsdontlesmceursfonttoutes  pervcrties,&  dé-ja  à  demy 
damnées  :  &Dieu  par  fa  grâce  &  par  préférence  m'a  garantie  de 
ces  monftrcs  de  péchez.  Ho  qucje  luy  fuis  obligée  / 
II.  II.  Quoy  de  plus?  quelle  eft  la  vie  du  monde  &  du  grand  mon- 

de? tout  le  monde  eft  confît  en  malice.  Totus  mundus  in  maligno 

i.  lo*nn.  5.  yojitus  eft.  Il  eft  vray  que  telsgens  font-quelquefois  des  aétes  de 
pénitence,  &  s'approchent  aux  occafions  des  grandes  Feftes  des 
Sacremens  :  maisc'eft  pour  recommencer  de  plus  beau  à  faire  ce, 
dont  ils  s'aceufent  :  &  leur  pénitence  n'eft  pas  tant  un  commen- 
cement d'une  nouvelle  ôc  d'une  fainte  vie,  comme  une  petite  pa- 
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rrithefe  de  leur  mauyaife.EtDiea  par  bonté  cm'il  a  eue  pour  moy 
par  préférence  à  telles  perfonnes  m'a  toujours  confiderée  Se 
maintenue  :  à  luy  en  foir  rendu  l'hanneur  &  l'action  de  grâce. 

III.  Quoy  enfin  ?  Il  fe  voit  bien  des  Ames  entre  les  hommes  l 
oui  fo»c  irréprochables  en  leurs  mœurs ,  &  qui  mènent  une  vie 
vravment  dévote,  mais  il  y  a  encore  cela  à  dire,  &  qui  eft  moins 
parfait ,  c'eft qu'elles  font  encore  dans  le  fiecle,&  par  les  loix 
Maudites  du  monde  &  fes  coûtumes  ,  elles  fe  trouvent  obligées 
par  les  maximes  de  la  complaifance,  à  être  vêtues,  nourries,meu« 
blf.es,  à  fc  trouver  aux  danfes  ,  aux  jeux,  aux  récréations,  &di- 
verti(femens,comme  communementilfefaitau  monde,elles  font 
engagées  fous  les  loix  du  mariage ,  &  ont  leur  efprit  partagé  entre 
les  "affaires  d'un  ménage ,  &  les  pratiques  de  pieté  qui  de  là  fe  r  e- 
Efouvent  amoindries  &  en  nombre  &  enïerveur.Et  quant  à  moy, 
Seigneur,  par  préférence  à  tant  de  perfonnes  de  cette  efpece,  vous 
m'avez  tirée  de  toutes  ces  mifercs ,  ces  baffcfTes,  &  ces  fujettions  : 
vous  m  avez  dégagée  de  la  fervitude  d'un  mariage ,  &  d'autrespa- 
rcilicmpefchemensàla  vie  parfaite,  en  m'ayant  donné  l'entrée 
dans  un  Cloître.  Pour  cette  préférence  je  n'ayque  des  admira- 
tions &  desreconnoifTancesàfairc  :  &  je  m'écrie  en  ces  paroles, 
(  »  îauteur  des  confeils  de  Dieu  fur  ma  perfonne ,  0  tltitudodiui-  Mtth,  24, 
tianim  fapientijt  !  6  préférence  étonnante  /  Due  inagro ,  vnus ajfit- 
:>■  ^dterrelinqmtur.  Pourquoy  de  tant  d'hommes  ou  mal  vi- 
vans  ou  irreguliers ,  ou  bons,  mais  qui  font  encore  reftez  dans  le 
fiecle&dans  fes  embarras,  m'avez  vous  jettée comme  dans  un 
portaffeuré  de  la  Religion  ,&  que  de  mes  amis,  confidens,freres 
ou  (oeurs ,  vous  m'ayez  plutôt  choifi  qu'eux  ,  &  que  par  preferen- 
eeà  eux  vous  m'ayez  gratifiée  par  deflus  eux  de  la  grâce  de  la  pro? 
fcfïion  Religieufe?  O  que  Dieu  foit  beny ,  le  Dieu  des  grâces  & 
des  boutez. 

Mais  fi  cét  état  de  vie  eft  fi  noble  ,  &  s'il  eft  fi  eftimable,  il  enga- 
ge ceux  qui  l'ont  emb rafle  à  mener  une  vie  conforme  à  fa  noblef» 
le,&àla  grande  eftime  qu'il  en  faut  faire  fous  les  menaces  de  pei- 
nes &  châtimens  horribles.  C'cft  ce  que  j'ay  encore  à  faire  pour 
achever  cét  Entretien. 

QUI  vivra  dans  la  Profeflïon  Religieufe  d'une  vie  digne  de 
laProfe/fion  Religieufe,  fera  un  jour  amplement  recom-  polNT' 
penfe  de  Dieu,  qui  ne  laiffe  point  de  bonnes  oeuvres  fans  rétribu- 
tion &  fans  loyer.  V$s  qui  rcliqmftis  emnia^  &  feqituti  ejfis  me ,  cen- 

iccipietis ,  çjr  vitam  tternam pojfidebitis.  Vous  qu  i  avez  tou  t  M**h.  - 
«jfle  pour  moy,  &  qui  m'avez  fuivy,  vous  ferez  payez  aucemu- 
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pic  de  ce  que  vous  aurez  pâty  Se  fait  pour  mon  amour.  Mais  il  çft 
auflî  certain  que  qui  dans  la  maifon&dans  la  profeflîon  de  fainte- 
té  n'aura  pas  vécu  faintement,  &  ne  fe  fera  pas  acquitté  dignemêY 
.  de  (es  devoirs  Religieux ,  celuy-Ià  fera  traité  de  Dieu  d'une  ma- 
nière étrange  &  horrib!e,car  les  grands  feront  grandement  punis: 

S*p.  6.  Poternes  fotcnttrtormentafatiHntur.  £t  fi  vous  me  demandez  quel 

traitement  en  particulier  Dieu  leur  fera,  je  vous  répondray  que 
commecesAmes  ontreceu  plus  de  grâces  &de  faveurs  qu'infini* 
autres  par  l'eminence  de  leur  Vocation  ,&de  l'état  auquel  il  les- 
a  élevées ,  auflî  il  agira  contr  elles  plus  rudement  que  contre  tel 
genre  d'hommes  que  vous  vous  le  puiflîez  imaginer  en  la  vie.Nô- 
tre  Seigneur  parlant  à  certains  Juifs  deCapharnaum  &  autres  voi- 
fins, qu'il avoit  converfez,  prêchez  &  obligez  par  miracles  des 
fantez  opérées  chez  eux  &  en  eux ,  &  qui  pour  cela  n'en  étoienc 
pas  devenus  meilleurs,  ayant  abufé  de  la  grâce  de  fes  dons,  il  leur 

Lut.  10.  dit  :  V*  tibi  Cêrozaim ,  vx  tibi  Bethfaïdai  quia  fi  in  Tjro  &  Si  dont 

faiïtfuifentvirMesqutfatftfuntintesïtmintUiciê  &  ancre  p*. 
nitentiam  egijfent.  Malheur  à  vous  villes  abominables  de  Coro- 
zaim  &  de  Bethfaïda ,  pour  l'abus  que  vous  avez  fait  de  mes  grâ- 
ces, car  je  fuis  afturé  que  fi  dans  Tyr  &  Sidon  villes  payennes,  j 'a- 
vois  fait  la  centième  partie  des  merveilles  que  j'ay  opérées  chez 
vous,elles  euffent  fait  une  pénitence  fi  rude  de  leurs  pechez,qu'd« 
le  fe  fuffent  chargées  de  cilice ,  &  fe  fuflent  roulées  fur  la  cendré 
parla  force  de  leur  pénitence.  Mais  l'e  vous  donne  avis,continuë 
N.S.  à  ces  Caphamaïtes  &à'ces  autres  peuples,  qu'au  jour  du 
dernier  Jugement  on  les  traitera  plus  favorablement  que  vous  t 
V  erumtamen  Tyrt &  Sydoni  remiffius agetar\in  die  iudicif  qu-im  tibi. 
Auflî  Dieu  rencontrant  un  Religieux  hors  lobfervance  de  fes  re« 
gles,  il  le  traitera  plus  rigoureufement  qu'il  ne  fera  tout  autre  crû 
minel  du  commun  du  peuple. 

Mais  voulez  vous  que  je  vous  dife  encore  plus  en  détail  quel  fe- 
ra le  traitement  qui  fera  fait  à  une  mauvaife  Religieufe,  ou  à  un 
mauvais  Religieux  au  Jugement  deDieu?C'eftque  Dieu  agirk 
contre  luy  du  ne  manière  plus  fevereque  contre  un  Payen,  qué 
contre  un  Juif,  que  contre unjChrêtien  ducommun.Et  cela  veut 
dire,  qu'il  le  jugera  à  la  rigueur  comme  un  mauvais  Religieux,  8f 
qui  n'a  pas  vécu  félon  le  devoir  de  faprofcflîon.Ha  Religieux  mal 
vivant  &  indigne  par  vosdéreglemens  de  ce  beau  nom  de  Reli- 
gieux, fentez-vousque  veut  dire  ce  traitement?  être  traité  dé 
Dieu  plus  durement  qu  un  Payen,  qu'un  Juif,  qu'un  Chrétien  dii 
commun,  &  être  traité  commeun  mauvais  Religieux?  O  qrièj 
cela  eft  horrible /&  cette  gradation  de  châtiment  mepouvante.'ï 
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premièrement  le  Piyen  au  Jugement  fera  traité  en  Payen  ,  & 
&  comme  il  n'avoit  point  de  Loy,  mais  la  fimplenature,auflî  fera 
ilpur.y  fans  la  Loy,  mais  par  Jes  impreflions  de  la  feule  nature. 
Om  Jim  lege  fec&autmnt Jiae  lege  feribunt.  C'cft  à  dire,  que  le  Rtm>\. 
pàycn  fêra  jugé  par  les  principes  de  la  naturc,&  on  fera  enquefte 
4ic  fa  vie  félon  les  chofes  qu'on  connoift  par  la  feulenature.  Il  fera 
par  exemple  interroge  fur  l'adultère,  l'homicide  5  le  faux  témoi- 
gnage, &  autres  pareils  crimes  :  Scenfuiteil  fera  traité  plus  dou- 
cemeot,  pareequ'il  a  moins  connu  le  mal ,  3c  avoit  reccu  moins 
délace  pour  l'éviter» 

II.  Le  Juif  fera  bien  autrement  puny  qiie  lePayen ,  pareequ'il  IIr 
j  plnsreceu  que  le  Payen  :  &  comme  il  a  eu  la  Loy ,  &  a  eu  auflî 
Movfê,  auffi  on  produira  contre  luy  &  la  Xoy  naturelle  &  auflî 

•fc  :  carc'efteeque  N.  S.  reprefenta  un  jour  à  certains  Juif* 
qui  fcvantoientde  Moyfe  leur  Legiflateur,  il  leur  dit,  EH  Moyfe  s  it«nn.& 
mùâuufdtvosin  ejuoJperatis.O'ùy  Moyfe  fera  contre  vous  :& la  loy 
naturelle  auflî  que  vous  a  annoncée  Moyfe.  Ce  Patriarche  ayant 
dit  à  u  n  certain  Lévite,  parlant  des  Tables  de  la  Loy ,  de  les  luy 
garder.  Gardez  les  moy  lbigneufcment  dans  l'Arche,  luy  dit.Çar 
je  les  veux  employer  contre  vous  au  jugement ,  vt  fit  centra  te  in 
tefimmittm.  O  quels  mots  /  Moy  fe&  la  Loy ,  ce  fera  furquoy  on  Dmert"'  *' 
jugera  les  Juifs.  **» 

I I I.  Et  le  Chrétien  comme  tel  fera  encore  plus  mal  que  les  pre-       11 L 
ccdens,&  ayant  plus  receu  qu'eux,  il  fera  auflî  condamné  par  plus 
déjuges  qu'eux  :  car  il  aura  contre  luy  la  nature  comme  lePayen, 
Moyfe  &  fes  reglemens  comme  le  Juif:  mais  par  deffuscela  com- 
me étant  Chrétien  ilaurajEsus  &fon  Evangile  ,  car  c'eft  ainfi 

qu'en  parleSaint  Jean  le  bien  aimé  Difciplede  Notre  Seigneur? 
Proferetur  liber  liuJgni. On  jugera  tous  lcsChrctiens  fur  la  vie  de 
N.  S.  &  félon  la  conformité  qu'ils  ont  eue  avec  elle  :  ce  qui  fera  fi 
terrible  aux  méchans  Chrétiens  de  fc  voir  oppofez  Sccomme  con- 
frontez à  N.  5.  fc  voyant  eux  fi  vicieux  &  fî  criminels  mis  en  pa- 
rallèle &  appariez  avec  N.  S.  que  confondusde  honte  ils  crieront 
aux  pierres  &  aux  montagnes  de  s'ouvrir,  de  les  engloutir,  de  les 
eacherde  fa  prefence  &  des  regards  fou  droyan  s  deN.S.  leveri- 
table  Agneau.  Montes caditefnfernos^  &  abfconiitt  nos  ab  irx  Agni.  Apte.  f. 
•  IV.  Mais  enfin  il  y  a  encore  un  genre  d'hommes  fur,la  terre  di-  l 
ftinguédes  precedens,  &  encore  plus  élevé  &  plus'favoriféde 
Dieu  en  dons  fumaturels  qu'eux  tous.  Ce  font  les  Religieux.'Or 
comment  feront-ils  traitez?  On  ne  fçauroit  croire  les  avantages 
qu  ils  auront  au  Jugement  de  Dieu  par  deffus  tout  le  refte  des 
«ommcs,fi  comme  ils  doivent,  ils  mènent  en  terre  une  vie 
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*  fainte  qu'elle  foit  fort  au  defllis  delà  vie  de  tout  le  refte  des  hont- 

mes  :  Vous  recevrez  le  centuple  par  deflus  les  autres,leur  dit  N. 

4d*ttb.  \9,  Seigneur.  Centupler»  accipietis.  Ouy,  cela  fera  de  la  forte.  Mais  fï 
parmalhcur,&qui  n'arrive  peut  être  que  trop  fouvcnt,  ils  fe  trou- 
vent avoir  été  religieux  d'habit  &  de  nom ,  &  non  d'effet  ,  Reli- 
gieux propriétaires  ,  impures,  rebelles ,  defobehTans,  déréglez  en 
leurs  mœurs;  6  qui  pourra  exprimer  l'horreur  de  leurs  châtimens» 
Ils  feront  traitez  comme  de  mauvais  Religieux:  c'efl  à  dire  , 
quecomme  leur  dignité,  leur  état,  leur  vocation,  &  les  grâces  re- 
ceuës  de  Dieu  excédent  de  beaucoup  la  dignité,  lctat,la  Vocatiô 
&  les  grâces  du  commun  des  hommes,auflî  feront-ils  traitez  plus 
durement  &  plus  ignominieufement  de  beaucoup  que  le  com- 
mun des  hommes  :  6c  ils  auront  contr'eux  &  la  Nature  &Moyfe, 
la  Loy  &  l'Evangile,  &  les  confeils,  &  leurs  vœux ,  &  leurs  règles 
&  leurs  Conftitutions  :  &  par  dcff.is  cela  encore  leurs  habits  ,  leur 
ceinture,  leurs  voiles ,  leurs  exercices  régulière  ,  leurs  murs,leur 
clôture,  leur  livres  de  pieté,  &  la  fréquentation  des  Sacremens  de 
Pénitence  &  d'Euchariftic  :  ce  qui  leur  fera  tant  de  peine  &  de 
confufîon  qu  à  l'afpecT:  du  Juge  fe  voyant  condamnez  ils  diront 

**if>ot.  6.  avec  plus  de  rage  que  tout  autre;  Montes  cadite  fuptrnos  &  abÇcondi- 
te  nos  ab  ira  Agni.  Montagnes  roulez  fur  nos  têtes ,  &  nous  enve- 
loppez, &  cachez  nous,  &  nous  retirez  de  la  colère  de  l'Agneau. 

Fermons  ce  Difcours  :  car  le  moyen  d'oiiir  davantage  ces  Veri- 
tezeffi  ayantes  :  il  faut  pourtant  parera  ces  tonnerres  par  quel- 
ques considérations,  &  avifer  ferieufement  à  ce  qu'on  a  à  faire. 

Qui  n'eft  pas  encore  engagé  dans  la  Profefïîon  Rcligieufe,  qu'il 
voye  s'il  s'y  fent  appelle  de  Dieu ,  &  qu'il  n'écoute  point  pour  cela 
aucune  raifon  ny  confédération  humaine,  ny  de  famille,  ny  de  pa- 
renté, ny  de  repos  purement  corporel,  ny  autre  chofe  pareille. 
L'amour  de  Dieu  &  le  falut  font  les  feules  raifons  du  choix  qu'il 
faut  faire  de  l'état  Religieux. 

Qui  y  cft  lié  par  la  pronontiation  de  fes  vœux,fafTe  reflexion  fur 
(a  vie ,  &  qu'il  confédéré  s'il  vit  de  l'efprit  de  fa  règle  :  car  s'il  cft 
religieux  irréligieux  &  difcole  ,  qu'il  craigne  les  horribles  châti- 
mens dont  font  menacez  ceux  qui  dans  la  Maifon  d'ordre ,  vi- 
vent dans  le  dcfordre,&  fous  des  vœux  vivent  comme  fans  vœux. 
Pour  telles  perfonnes  l'Enfer  eft  ouvert  &  lcParadis  fermé./"  ter- 

Wmt  if  ra f*aft tr*m  *»^ua  gefsit  non  videbit glorUm  Domini . 

,'Qui  a  choifi  ce  laint  Etat  de  Religion  &  a  conceu  &  conçoit 
encore  de  faints  defirs  de  vivre,commepar  la  mifericorde  dcDieu 
il  reconnoift  qu'il  a  vécu ,  conformément  à  fa  Vocation ,  dont  il 
çn  rend  grâces  tous  les  jours  à  Dieu,  qu'il  secudic  à  «fleurer,  f* 

3  .l.T/UÎ  1 


Pétri,  t. 
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yoCiùon  paruneperfcvcrance  continuelle  dans  la  pratiquedcs 
afe$  Religieux ,  &  par  lbbfervation  exacte  de  fes  Vœux  &  de  Ces 
Rca)es.  S  at agite  vt  fer  vejira  boni,  opéra  cettam  veftram  vocationem 
&eieiïionem  faciatis.  Et  comme  dit  Saint  Bernard  parlant  à  des  D.  Bern.  fnper 
Religieux  :  QuOy  que  vôtre  entrée  au  Cloître  ait  été  faite  avec  haeverba.  Ecce 
uncinrcrttionïort  droite,  eft-cc  à  dire  pourcela  que  vous  nayez  nos  rcliquimm 
rien  de  plus  à  craindre?Si  fans  doute,  car  il  n'arrive  pas  toujours  0 
que  qui  a  bien  commencé  perfevere  de  mcme:EtJî irreprehenfibilis 
lidcaturingrcjfits  &  intentio  cajla ,  nihilne vitra  timendum  ?  // men- 
tim  qui  de  m  e(t^&  maxime  :  ne  que  enim  quicumque  Jpiritu  cœptrint  t 
etiamfpiritu  confummant  yfcd carne  nonnulli.  Et  il  apporte  les  exem- 
ples d'Hely ,  de  Saiïl ,  de  Judas  &  des  autres  :  lefqucls  pour  leurs 
«cu/ês,s'ils  difoientà  Dieu ,  Mais  Seigneur,  vous  nous  avez  ap- 
pelle à  cet  état  dcvicjpourquoy  donc  nous  y  damneriez  vous  ?  Il 
IcurrépondroitjVous  avez  bien  fuivy  mon  appel,mais  vous  n'a- 
vez pas  continue'  ny  perfevere  par  vôtre  malice  dans  vôtre  fainte 
vie.fi faintementencommancée.  Et  partant  imputez  vous  à  vous 
ménies,&  à  nul  autre  le  malheur  &  la  mifere,  la  dernière  de  tou- 
tes les  miferes,  qui  eft  vôtre  damnation,  dont  Dieu  par  fa  grâce 
nous  préferve.  Amen. 


* 
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LA  GRACE  DE  LA  VOCATION  ET 
Profefïïon  Rcligieufc  eft  fi  hauce,qu'ellc  eft 
une  Vocation ,  une  Profeflion ,  ÔC  un 
état  de  Perfè&ion. 

ENTRETIEN  TROISIEME. 

ïjtêttîerfetti^  fient  Pdter  vefor  cœlefiù  pcrfttfus  tfi.  Matth.  yj 

Soyez  Parfaits  comme  vôtre  Perc  Cclefte  eft  Parfait. 

AmbuU  coutn  me ,  &  ejfo  Ptrfettus.  G 1  N*  17. 

Virchez  en  ma  prefence,  5:  travaillez  à  vous  rendre  Parfait  T 
dit  Dieu  à  Abraham,  &  autant  en  dit  à  tout  : 
perfonne  Rcligieufc. 

^i^&f  ^  ne  ^Ç^11-11"0^  jamais  raifonnaSlement  trouver  mau- 
IKTRETIEN  W^^ct^  Va'S  ^ue  ^cs  anc'cns  Pères,  &  Ecrivains  de  l'Eglife 

ayent  donné  de  grandes  louanges  à  l'Etat  &  à  la  Voca- 
tion  ReIigicufe,non  plus  qu'à  ceux  &  celles  qui  dan* 
les  miifbns  de  Religion,  &  dans  les  manières  de  vivre  qui  s'y  ob- 
fervent,y  acquitent  dignement  leur  obligation,  attendu  que  céc 
Etat  par  effet  eft  bien  haut  &  bien  élevé,  puifquc  par  un  commun 
accord  &  un  confentement  unanime  des  fçavans,  il  cft  apellé  un 
Etat  de  Perfection,  non  encore  véritablement  acquife,  mais  un 
Etat  ou  condition  de  vie  qui  oblige  ceux  qui  la  profeffent  à  ten- 
dre, à  buttera  la  Perfection  &  à  employer  les  moyens  &  les  voyes 
preferipeespour  y  parvenir,&  pour  enfin  l'acquérir  &  la  poffeder. 
Et  comme  il  n'y  a  rien  fur  la  terre  de  plus  éminent  que  la  vie  Spi- 
rituelle, c'eft  à  dire  que  cette  viede  l'Ame  qui  nousunità  Dieu 
par  la  charité,  &  qui  uousfait  être  tout  à  luy  :  aura"  il  n'y  a  rien  de 
plus  élevé  que  d'étudier  en  cet  art  de  la  vie  fpirituclle ,  &  que  de 
s'yrendrcfçavant  8c  parfait,  qui  eft  la  perpétuelle  occupation  & 
l'affidu  travail  comme  le  defir  de  toutes  les  Ames  vrayment  Reli* 
gicufes. 

Maispourbicnconnoîtrece  que  c'eft  que  cette  Perfection  de 
la  vie  fpirituclle,  à  laquelle  par  leur  Etat  font  obligez  de  tendre 
les  Ames  Rcligieufc* ,  rions  tirerons  la  chofe  de  ces  principes,  & 
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ja  conduirons  jufqu'au  terme  :  &  par  degrez  nous  entrerons  en  la 
t0.inoiifance  entière  de  la  Perfection. 

JE  dis  donc  en  premier  lieu  que  la  Perfection  fainte,  ainfi  que  j#  pOlNT. 
nous  en  parlons  icy,  confifte,  comme  dit  le  Docteur  Angéli- 
que ,  en  l'union  de  l'Ame  avec  Dieu  par  l'Amour  ou  par  la  Cha- 
rité, laquelle  quiconque  poflede  doit  êtreapellé  Parfait,  félon  ce 
qu'a  dit  l'Apôtre.  Ante  $mni*  Chdritatem  habete^qu*  r/?  vinculum  Celof  /. 
«r/V^'^^'Travaillez  à  aquerir  la  Charité,  c'eft  elle  qui  eft  le  lien 
d.'U  Perfection  qui  nous  attache  à  Dieu.  Et  le  Saint  Docteur  en 
fait  la  preuve  bien  évidente  par  ce  raifonnement.  On  dit  d'une 
chofe  qu'elle  eft  parfaite  en  tant  qu'elle  parvient  à  fa  fin  qui  eft  la 
dernière  perfection  de  la  chofe:  Or  la  propre  fin  des  hommes  c'eft 
Dieu,  &  par  la  Charité  nous  fommes  unis  à  Dieu  :  car  qui  de- 
meure en  Charité  demeure  en  Dieu,  &  Dieu  demeure  en  luy.J£«/ 
tnim  manet  in  Charitate  in  De$  manet  &  Dcus  in  e$  :  C'eft  donc  en  la  1  • 1  t4nn-  4  » 
Charité  qui  nous  unit  à  Dieu,  qui  nous  met  en  pofleflîon  de  Dieu 
&qui  nous  fait  jouir  de  Dieu  en  cette  vie,  que  doit  être  établie 
nôtre  Perfection, 

EN  fécond  lieu  comme  la  Perfection  Spirituelle  confiftant  IT  point 
en  l'Amour  de  Dieu  a  bien  de  l'étendue,  on  peut  dire  qu'il 
y  en  a  de  quatre  fortes.  Il  y  en  a  une  de  Ncceflîté,  une  de  Con- 
feil ,  une  de  Vœu ,  &  une  de  Félicité. 

L  La  première  &  la  plus  générale  &  qui  eft  commune  à  tous  les  j 
hommes ,  confifte  en  la  Charité ,  &  avoir  la  grâce  de  Dieu,  c'eft 
bien  être  parfait,  &  tout  le  monde  peut  6c  eft  même  oblige  àpof- 
feder  ce  genre  de  Perfection ,  &  elle  eft  de  neccfllté  abfoluc  fi  l'on 
veut  avoir  part  en  la  vie  fpirituellc  &  auflî  au  falut  :  &  qui  garde 
les  Commandemensde  DicueftafTeuiédelapofleder  :  qui  l'a,  la 
peut  garder  par  la  perfeveranceau  bien:  &  qui  ne  l'a  pas  étant  en 
péché  mortel ,  la  peut  recouvrer  par  la  Pénitence. 

I I.  La  féconde  Perfection  eft  une  perfection  non  de  neceflîté,  h. 
mais  de  confeil  :& eft  une  difpofition  de  l'Ame  à  faire  tout  plein 

de  bonnes  œuvres  de  confeil&furerogation,pour  davantage  plai- 
re à  Dieu  :  &  l'on  ne  peut  avoir  cette  Perfection  fans  la  précéden- 
te, car  on  ne  peut  faire  les  œuvres  de  Confeil,  fans  avoir  fait  cel- 
les qui  font  commandées. 

III.  La  j.  eft  une  Perfection  de  Confeil,  mais  vouéc,bien  difre- 
rente  de  la  précédente  ,  carcelle-cy  n'étoit  que  de  pur  confeil, 
&  ne  pouvoit  être  apcllce  un  Etat,  ny  une  ftabilité  de  vie  :  mais 
cclle-cy  étant  vouée',  commence  par  le  Vœu  à  être  de  necetfuc  : 

C  iij 
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T>.  Àug.  .pourtant  heureule  neceflîté  :  Félix  necejfitas  qu*  nos  ad  mtitoM 
cogit.  Heureufe  neceflîté  qui  nous  contraint  faintement  à  être 
Saints.Etde  plus  par  le  même  Vœu,  elle  nousétabliten  unEtat, 
ne  nous  étant  permis  le  Vœu  fait,  de  nous  dédire,  ny  de  nous  dé- 
partir  des  obligations  lefquelles  nous  nous  fommes  impofées. 

IV.  La  quatrième  &  la  dernière  cfpece  de  Perfection  cil  celle 
qui  fe  retrouve  dans  le  Ciel,  &  elle  confîftc  à  être  uny  à  Dieu  com- 
me fouverain  bien  des  hommes  :  ce  qui  fe  fait  parla  Villon  &  par 
l'Amour  Beatifîque  dans  le  Paradis  :  &  elle  Cft  la  fin  des  trois  au- 
tres Perfections,  lefquelles  ne  fervent  que  de  voyes  pour  arriver 
à  elle.  Si  bien  que  s'il  faloit  parler  en  rigueur  de  la  Perfection ,  il 
n  y  auroir  que  cette  quatrième  qui  mériterait  d'en  porter  le  nome 
car c'eft  très- proprement, &  tres-particulierement  &  quafi  uni- 
quement la  vraye  Perfection  que  d'être  uny  àDieu  qui  eft  le  fou- 
verain Bien  en  la  Béatitude. 

De  , ces  quatrecfpeces  de  Perfection  celle  qui  eft  la  propre  &  la 
convenable  aux'perfonnes  Rcligieufes  c'eft  latroifiéme  :  qui  cer- 
tes eft  bien  exquife  &  bien  fublime ,  &  de  toutes  les  autres  eft  la 
plus  accomplie  (Ci  vous  exceptez  la  Perfection  de  la  Béatitude  & 
du  Ciel ,  de  laquelle  il  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire  avec  toutes 
celles  de  la  terre..) La  preuve  en  eft  clairercar  cettePerfection  que 
j'ay  nommée  Voiicc  ,&  ai nfï propre  à  des  perfbnnes  Rcligieufes, 
étant  une  difpofitionoùfe  retrouve  l'Ame  à  produire  les  divers 
actes  de  vertus  Promptement,  Fréquemment  &  Facilement,  c'eft 
-à  dire  fans  grande  répugnance  de  la  part  de  la  nature ,  &  par  ces 
belles  qualitez  qu'elle  poflede  on  peut  voir  clairement  qu'elle  a 
de  grands  avantages  par  deflus  les  autres  genres  de  Perfection, 
t.  i.  Car  la  première  &  la  féconde  Perfection,  &  plus  fpecialcmét 

la  première,  qui  confifte  en  l'habitudede  la  Grâce  j  iftifîaiite,ou 
delà  Charité,  ne  difpofe  point  l'Ame  à  faire  fès  actes  fpirituels 
avec  promptitude:  veu  que  plufieursonr  ce  genre  de  Perfection, 
comme  nombre  de  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  tracas  des  affai- 
res temporelles,  que  l'on  voit  pourtant  être  lents,  lâches,  tardifs, 
&indcvots  au  faic  des  actions  de  pieté  :  mais  la  Perfection  Vouée 
trouve  un  cœur  préparé  à  tout  faire,  ce  qu'elle  a  à  faire  de  bien  & 
de  vertu  promptement. 
i,  i.  Cette  même  Perfection  Vouée  &  Religieufe ,  difpofe  l'Ame 

qui  en  eft  douée  à  faire  des  œuvres  faintes  non  feulement  prom- 
ptement , niais  aiilu"  fréquemment,  en  multipliant  fes  bonnes 
actions  ,&  les  continuant  avec  fermeté  &  perfeverance.  Ce  qui 
ne  fe  retrouve  pas  coûtumierement  dans  les  Ames  qui  font  dans 
ce  premier  &  fécond  degré  de  Perfection,  lefquelles  quoy  qu'elles 
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fcient  en, la  grâce  de  Dieu, font  peu  portée  à  continuer  Icars 
bons  exercices. 

3.  En  troifiéme  lieu  cette  même  Perfection  Voiiée  difpofc  l'A-  *♦ 
me  a  produire  les  œuvres  faintes  >&  vertueufes  fans  beaucoup 
d'empêchement  de  fapart,  comme  fi  ces  œuvres  luy  croient  na- 
turelles :  ainfi  que  failoit  l'homme  en  l'état  d'innocence ,  qui  en 
cététat  ne  trouvoit  point  de  difficulté  en  foy-même  à  produire  & 
former  toutes  fortes  de  faintes  actions.  Ce  genre  donc  de  Perfe- 
ction fait  que  l'Ame  qui  en  eft  douée,  de  fon  côté  ne  relient  point 
d  j  tout  ou  au  moins  fort  peu  de  difficulté  à  faire  le  bien  le  plus 
parfait  :  &  ce  à  caufe  de  lafîdele  pratique  des  Vertus ,  aufquclles 
elle  vaque  affidument.  Or  la  première  ny  même  la  féconde  cfpe- 
cede  Perfection  n'empêche  pas  de  la  forte  les  difficultez  que  l'ho- 
me reflène  naturellement  en  foy  même  de  fe  porter  aux  aérions 
excellentes  de  la  vertu.  C'cft  pourquoyplufieursfontcn  la  Grâ- 
ce à  en  la  Charité,  &par  confequent  dans  le  premier  genre  de 
Perfection  qui  pourtant  refTcntentdemerveilleufcs  répugnances 
en  leur  nature  à  fe  porter  au  plus  grand  bien  auquel  ils  n'ont  pas 
d'habitude  &  d'accoutumance  :  &  n'ont  pas  les  vertus  acquifes 
qui  leur  en  faciliteraient  l'exécution  :  mais  au  contraire  ont  leurs 
paflîons  encore  tout  à  fait  immortifiées ,  qui  fcmblent  soppofer 
directement  à  toutes  leurs  entreprifes  fpirituelles. 

Avançons,  la  Perfection  Spirituelle  étant  fi  haute  corn-  POINT: 
me  nous  le  venons  de  confidercr  :  car  puifqu'elle  s'attache 
àDieu  parlaCharité,&qu'clIes'appliqueàla  pratique  des  actions 
vertueufes  qu'elle  fait  opérer  par  des  manières  très- pares  &  tres- 
élevées,  elle  fait  auflî  l'obligation  efTenticlle  des  Religieux,qui  eft 
de  cendre  à  cette  Perfection  :de  manière  que  fi  vous  demandez 
quelle  efl:  la  fonction,  l'exercice  &l'employ  du  Religieux,  jeré- 
poudray  avec  le  Docteur  des  Efcolcs.  C'eft  une  célèbre  étude  en 
laquelle  on  appréd  à  devenir  Parfait, &  où  on  s'employe  aux  exer- 
cices qui  y  conduifent.  Status  Rcligionis  e(h  qtudam  difcipl:n.t  vel  D.  Tktm.  îz. 
exercittum  ad  perfeciionem  pertienitndi.  Je  ne  dis  pas  que  le  Reli-  <7-  *•  ** 

gieux  en  confédération  de  fon  Etat  foit  obligé  d'être  parvenu  à  la  corP' 
Perfection  actuelle  de  la  vie  fpirituelle,  ou  d'être  actuellement 
parfait,  &  de  pofTeder  en  effet  la  pleine  &  entière  mortification 
de  foy  même,  &  le  comble  des  vertus  :  mais  feulement  qu'il  eft 
obligé  detendreà  tout  cela, d'y  étudier,d'y  butter,&  de  s  y  ache- 
miner continuellement  par  desvoyes  &  des  moyens  convena- 
bles :  Et  comme  di  t  ce  même  Docteur  de  la  Perfection,  Qu  i  entre 
en  Religion  doit  travailler  à  la  Perfection,  non  comme  maître  , 
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niais  commeapprentif , Non  frofitetur  fe pcrfectumefie  ,/ïd  fe  veSe 
perfccîioni  (Itidcre&t  comme  ditS.  AuguftinPy  thagore  ne  s'efr  pa* 
D.         S.  de  voulu  f.lire  {urnoinmev  SopbumyJèd  Pbi/ojipbut*,  non  doiié  de  Sa- 
Ltiut.  u         gelTe,  mais  amateur  &  defireux  de  Sagefle  :  auflî  le  R  eligieux  ne 
fe  doit  pas  qualifier  Parfait  ,ou  homme  qui  ait  atteint  la  Perfe- , 
etion,  niais  homme  qui  étudie  à  la  Perfection,  qui  y  court,  qui  y  m 
afpire,  qui  l'aime,  qui  la  délire  &  qui  la  veut  poffeder ,  difant  ces 
D  Ihom  n  "  Paro'es  &c  S.  Paul ,  que  Saint  Thomas  rapporte  à  ce  fujet ,  Non 
84  art  5  ad'z.  (Pt0^  *am  accep£ri>"  aut  iam  pirftctus  Jim:  Sequor AUtem  Ji  qito  ntodt  \ 
comprebendam.  Je  ne  m'eftime  pas  être  dcja  parfait  &  tenir  la  pal. x 
rhtitpp.  j.      me  ^ans  mamajn  .  mais  mes  Ibins  ,  mes  travaux,&  mes  pas  vont i 
feulement  à  avancer  toujours  dans  ma  courfe,&  pour  emporter  U 
palme  fi  je  puis.  D'où  je  tire  la  différence  qu'ily  a  en  fait  de  Per- 
fection  entre  un  fimple  Chrétien ,  un  Religieux>  &  un  homme  du  i 
Clergé,  Prêtre  ou  Evêque,  &  elle  eft  telle. 
E,  L  Que  le  Chrétien  comme  tel,  fimplement  parlant,  h'eft  point 

obligé,  fe  maintenant  dans  l'amour  de  Dieu  &  la  Charité ,  de  s'é- 
lever à quclqncchofe  de  plus  haut  :  il  fc  contentera  de  cette  pre- 
mière perfection  dont  j'ay  tantôt  parlé ,  &  ne  péchera  pas  en  fe 
bornant  là.  C'eftla  Perfection  commune  &  elTentielle  Se  necef. 
faire  à  tous. 

H.  1 1.  La  Perfection  des  Prêtres  &  Evêques  eft  bien  autre  que  cel- 

le là  :  elle  doit  être  une  Perfection  acquife  :  &  les  perfonnes  de  ce 
degré  doivent  être  actuellementParfaites  pour  pouvoir  félon  leur 
Etat  perfectionner  les  autres.  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Clément  que 
D.  Clément,  in  les  Evêques  debent  habere  eju^cumque  in  hominibus pnlcbra funt,  doi- 
Conflitnt.l.x.6  vent  avoir  tout  ce  qui  eft  déplus  illuftre  &  déplus  parfait  dans 
Tindarus  ode  i.  tous  *cs  nommes.  Pindare  difoit  loiiant  le  fage  Héron ,  que  céc 
Olymp.  excellent  perfonnage  àecerpebat  (itmmitates  e fingHlisvirtutibus ,  il 

recueilloit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  parfait ,  de  plus  fpirituel  ,*! 
&  de  plus  relevé  dans  les  plus  hautes  vertus  de  laMoralc  &  le  pra-  1 
tiquoit  actuellement.  Or  c'elt  l'obligation  des  Prêtres  &  Prélats  ' 
de  i'Eglife,d'étudier  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  laMoraleChré- 
tienne,'&  le  mettre  en  pratique:&  ne  le  faifant  pas  ils  encouréc  la 
Cafioiorusl.  8.  cenfurc  qUCdonne  Cafliodoreà  un  certain  dans  fes  Epitres,  de 
qui  il  difoit  que  ce  luyétoitun  grand  crime  dequoy  il  ne  s  etoit 
pas  rendu  par  fa  vie  un  homme  rare  U  fingulier.  Cuipx  genus  ejft 
non  id  fecijje  tjuod fummum  ejl. 
j  H  1 1  I.  Et  la  perfection  Religicufe  marchant  entre  les  deux,  obli- 

gea quelque  chofe  de  plus  que  la  Perfection  des  Chrétiens  du 
commun  :  car  celle«cy  comme  j'-ayditn'eft  qu'une  perfection  la 
plus  commune  &  la  plus  bafle,qui  n'oblige  qu'à  fc  maintenir  en  1* 
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r3ce  &  l'amitié  de  Dieu  par  la  fuite  du  péché ,  qui  feul  eft  capa- 
ble de  rompre  entre  Dieu  &  l'homme:  &  la  Perfection  Religieu- 
fctend  &  s'étend  jufqu 'aux  confeils  :  mais  elle  oblige  moins  que 
ecj  le  des  Prêtres  &  des  Prélats,  pareeque  celle  de  ces  perfonnes 
ainfi  qualifiées  de  fa  nature  doit  être  une  Perfection  déjà  toute 
jjcqgife,  acqùfiti ,  &pour  le  fait  des  Religieux,  il  fuffit  qu'ils 
travaillent  &  tendent  à  l'acquérir  acquirend*  ■.  D'où  fuit  que 
k  Religieux  au  fait  de  perfectionne  pèche  point  s'il  n'a 
point  acquis  la  Perfection,  mais  il  faut  qu'il  travaille  à  l'ac- 
oaerir  :  &  ainfi  le  Religieux  s'il  eft  imparfait  Religieux,  s'il  pè- 
che contre  quelque  vertu  ,  par  des  fubits  mouvemens  de  colè- 
re de  fuperbe  ,  d'averfion  du  prochain  :  &  même  fi  fouvent  il 
tombe  ainfi ,  quoy  que  contre  les  Règles  &  Statuts,  il  ne  pèche 
pas  mortellement ,  G  ce  n'eft  que  ces  fautes  qu'il  commet  foient 
defoy  fur  une  matière  griéve  ou  contre  les  Vœux  ,& quelques 
fpcciales  obligations  importantes.il  ne  peche  pas,difje,mortclle- 
menr  pour  cela ,  ny  n'eft  point  cenfé  pour  cela  Tranigrcfleur  de  fa 
profelfion  Rcligieufe  :  car  comme  j'aydit  bien  des  fois,  le  Reli- 
gieux ne  fait  point  profemon  par  fon  État  d'êtreParfait,mais  Am- 
plement de  tendre  à  le  devenir,  &  quelquefois  m  îmc en  s'y  ache- 
minant, fubitement  on  bronche  &  on  fait  quelque  légère  cheute. 
Maisauffi,ô  Ames  Religieufes,  écoutez  &  faites  attention  fingu- 
lierc  àcctteparole.  Le  Religieux  qui  par  fon  Etat  eft  obligé  de 
tendre  à  la  Perfection,c'eft  à  dire  de  vouloir  être  parfait  &  arriver 
au  comble  de  la  Charité,  &  à  l'union  intime  avec  Dieu,  &  de 
prendre  pour  ce  fujet  les  moyens  qui  y  conduifent,qui  font  com-  rp  ^htm 
mejevay  dire  incontinent  ,lobfervation  exacte  des  Vœux  &  des  q.\%^,art\.âî 
Règles ,  fi  par  vne  lafeheté  d'efprit ,  par  une  négligence  molle,  ne  i.  Caiet. 
Voulant  pas  fe  donner  la  peine  d 'exécuter  les  choies  qui  luy  font 
preferices  par  fa  règle  &  fes  Vœux,&  autres  moyens  deperfectiô, 
Ôcfans  bien  vouloir  confidererfon  êtat&  fesdcvoirs,&  parce 
moyen  ne  tend  pas  à  la  perfection ,  ne  fe  foucie  pas  d'y  cendre,ny 
de  s'y  appliquer,  tient  cela  entre  les  chofes  indifférentes ,  fe  veut 
fixer  ou  il  eft,  &  ne  pas  travaillera  s'élever  à  quelque  chofe  de 
meilleur, celuy-là  ,difent les Doûeurs, eft  en  un  tres-mauvais 
ctat,&  peche  lourdement  ;  Saint  Thomas  dit  quoy  qu'en  ter- 
mes couverts  &  non  pas  tons  évidens,quM  eft  en  péché  mortel. 
MaisCajetan  fon  Commentateur  le  tranche  net  fanshcfucr& 
avec  luy  beaucoup  d'autres:  &  la  raifon  qu'il  appo:tent,c'eft  par- 
cequ'il  peche  contre  fa  profeffion,  &  directement  contre  l'obli- 
gation Religieufe ,  qui  eft  de  tendre  à  la  Perfection ,  &  par  ce  mé- 
pris d'y  tendre,  FirmAtur  animas  contra  fpiritaltm  tr$f<ctum  ,  dit 
PiXT.  I.  ^  D 
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S.  Thomas ,  fon  efprit  &  fon  cœur  s'endurcit  &  s'affermit  pour  ne 
point  jamais  avancer  au  bien  fpirituel  de  fon  Ame,  ce  qu'il  avoit 
promis  au  contraire  :  &  ainfi  qui  agit  de  la  forte  eft  en  péché  mor- 
tel continuel ,  n'eft  aucunement  Religieux  ,  &  eft  indigne  de  fa 
Profeffion  &  de  fon  Salut ,  &  vray  A  portât  de  la  Religion.  O  Cô- 
N*A*rrnt  com-  clufîon  terrible ]  dit  le  Docteur  Navarre,  à  plufieurs  Religieux 
nunurio  t.  de  qui  n'ont  ancune  intention  Virtuelle  ou  Actuelle  de  feperfe- 
RegnUrtem.     ftioner  de  jour  en  jour  en  la  Charité ,  &  ne  fe  mettent  pas  en  plus 
grande  peine  que  font  plufieurs  Laïques  d'y  atteindre. 

1V.P01N  T.  T\  /[  A  ri  parquets  moyens  peut-on  parvenir  à  cet  état  de  Pér- 
ir _1  fcction?C 'eft  la  quatrième  choie  que  i'ay  àexpofer  fur  l'é- 
tat de  la  Perfection  delà  vieipirituelle.  Pour  parvenir  à  la  Perfe- 
ctionne trouve  deux  grandes  voyesqui  font  la  garde  des  Vœux  & 
de  leurs  dépendances,  quieftla voye  commune  à  toutes  fortes  de 
Religieux  fous  quelque  Initient  qu'ils  combattent  Et  la  féconde 
eft  la  pratique  des  actions  propres  &  fpcciales  à  chaque  Inftitut 
particulicr.Cefont  ces  moyens  qu'il  faut  que  tout  Religieux  em- 
D  Thom  fupra  ?^°Ye  *  ce  clu  ^  Pu^e  parvenir  à  laPerfcction  de  l'Amour  de  Dieu 
ii.  4.  "it'l.      &  de  la  Charité  ;  dit  S.  Thomas,  VtAd  terfitfioncm  Charhaùs  isîis 
j  gradibtts  pofjint  afct  ndere. 

I.  Le  premier  moyeu  donc  c'eft  la  pratique  des  Vœux,  &  de  ce 
qui  les  fuit  :  qui  eft  le  moyen  gênerai  &  commun  à  tous  les  Reli-1 
gieux,  de  l'employ  duquel  aucun  d'eux  nefe  peut  difpenfer,  pour 
parvenir  à  la  pratique  à  laquelle  par  Vœu  il  s 'eft  engagé.  Qu'il  1 
s'exerce  doc  dans  les  Pratiques  de  la  Pauvre  té,  le  laChafteté  &3e 
l'Obeiffanee ,  que  par  deffus  cela  il  travaille  à  la  renonciation  à  j 
foy-même&à  fes  propres  defirs  ;  qu'il  s'exerce  à  la  mortification 
de  fes  appétits  &  de  fes  fens  ,  y  eut-t-il  jamais  Religieux  fans 
mortification?  &'fàns  elle  peut-on  jamais  parvenir  à  la  Perfection  :'fl 
&  comme  tout  Religieux  y  doit  tendre ,  peut-il  fe  difpenfer  d'em*S 
ployer  la  mortification  > 
1  IL  Outre  ce  moyen  gênerai  il  y  en  a  un  fécond  qui  eft  propre  1 

&particulier  à  chaque  particu  lier  Inftitut.  U  eft  diversfe  ion  la  navl 
turc  des  différents  Inftituts  Réguliers  qu'il  y  a  dans  l'Eglifc  de 
N.S.Pourquoybien  entendreil  faut  fçavoir  que  chaqueRcligioti 
ou  chaque  Inftitut  Régulier  en  particulier,outre  ce  qu'il  a  de  cô-'i 
mun  auec  toutes  les  Religions  t  a  encore  fon  efprit  particulier  du-'  ] 
quel  efprit  il  faut  que  le  Religieux  qui  s'eft  rangé  dans  cet  infti.'  J 
tut  fe  revête  :  &  cét  efprit  decét  Inftitut  marque  dans  luy  quel-ij 
que  Vertu  particulière  qui  luy  eft  affectée  &qui  eft  comme  fa 
prédominantes  &  qui  5  appelle  l'Efprit&  lafîndecétOrdre.Celi  | 
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yjVÎlquc  trop  connu  :  &  c'cft  la  bénédiction  &  la  grâce  fpecialè 
r.jcceqrand  Patriarche  de  tous  les  Saints  Ordres  Religieux  Je- 
$u  s-  Ch  jm  s  t  a  donnée  de  deffus  la  Croix  en  mourant  a  cha- 
_a-un  d'eux  en  particulier,  qui  devoit  être  étably  en  fonEglile  : 
cuiétoit  la  vérité  de  ce  qu'avoit  fait  en  figure  le  Patriarche  Ja- 
cob ,  quand  étant  au  lit  de  la  mort  il  donna  des  bénédictions  fpe- 
rjalesàchaqu'un  ^c  ^es  dou^  cnfans, les  beniflant  l'un  après  l'au- 
tre &  leur  (oûhaitant  des  grâces  &  des  biens  particuliers.  Et  tout 
amlîqnc  les  corps  humains  bien  qu'ils  foient  touscompofêz  des 
.atrc humeurs, &  des  quatre  premières  qualitez  ,  en  quoy  ils fc 
rapportent  &  conviennent  tous ,  chaque  perfonne  pourtant  en 
particulier  a  une  humeur  &  une  qualité  fpeciale  prédominante 
par  deffus  les  autres,  &  qui  diverfîfîe  fa  complexion  &  fon  tempe- 
rainent:  \infi  tous  les  Ordres  Religieux  font  compofez  de  trois 
Voeux  eflenticls,  &  de  quantité  d'autres  vertueufes  obfèrvances, 
dont  ils  fe  fervent  tous  de  même  manière  comme  inftrumens 
pour  acquérir  la  Perfection  :  chaque  Ordre  pourtant  en  particu- 
lier a  fon  efpritfpccial  qui  eft  la  grâce  &  la  vertu  qui  prédomine 
en  cétOrdre  par  deflus  les  autres,  &  qui  les  fait  mieux  diftinguer 
les  ans  des  autres,  que  ne  les  font  la  forme  ou  la  couleur  différen- 
te de  leurs  habits.  Ain(i  S.  Auguftin  donne  aux  fiens  pour  quali- 
té prédominante,  l'amour  envers  Dieu  &  le  Prochain  :  Et  pour  le 
pouvoir  exécuter  il  marque  toujours  quelques  traits  dans  le  corps 
de  fa  règle  qui  porte  fesReligicuxà  exercer  laCharité  envecs  leur 
prochain. Comme  par  exemple  s'il  recommande  aux  riches  de  fe 
défaire  de  leurs  moyens,il  fait  entendre  que  ce  foit  pour  foulager 
les  pauvres  :  s'il  commande  Ioraifbn,  il  marque  de  ne  point  inter- 
rompre ceux  qui  prient  :  s'il  preferit  les  aufteritez  de  la  vie ,  il  en- 
tend que  l'on  fupporte  les  infirmes.  Saint  Benoift  a  donné  à  fon 
Ordre  pour  vertu  prédominante,  l'obeiffance:  enfuite  il  marque 
douze  degrez  d'humilité  qui  font  commeautant  démarches  pour 
y  parvenir.  S.  Bruno  donne  pour  preciputà  fesenfansen  fon  In- 
ftitut  la  chafteté  :  &  comme  moyens  pour  la  garde  d'icelle,  il  leur 
preferit :1e  filence,  l'aufterité  de  vie  &  la  retraite.  Saint  Dominique 
donne  à  fou  Inftitutlezele  des  Ames,  auffi  veut-il  que  ceux  qui 
l'cmbrafTent,  étudient  &  qu'ils  prefehenr.  Saint  François  d'Aflife 
donne  la  pauvreté. Pour  y  parvenir  &  pour  la  bien  garder,  il  pref- 
erit aux  fiens  un  dépouillement  tout  entier  du  propre,  tant  en 
commun  qu'en  particulier.  S.  François  de  Paulc  fonde  fa  Règle 
iur  1  humilité  :  auflï  pour  cela  tout  porte  fes  Religieux  à  l'humili. 
te,  leur  nom  eft  Minime,  leur  habit  de  couleur  brune ,  leurvivre 
incommode.  S.  François  de  Sales  Evéquc  de  Genève  &  Fonda- 

D  ij 


z$  La  Morale  Religieuse.  PARTIE  I. 
tcur  des  Religieufes  de  la  Vifitation  de  Sainte  Marie,  a  marqué  à 
fes  Fillesjd'ctre  humbles  &  douces  envers.leurs  fœurs,  fur  ces  pju 
rôles  deN.  S.Apprenez  demoy  que  je  fuis  doux  &  humble  de 
coeur  :  Aufli  il  leur  marque  pour  cela  des  moyens  dans  fa  règle  de 
pratiquer  cette  charité  envers  leur  prochain,  &  il  leur  dit  en  un  de 
Entrttien  1?:  les  Entretiens  parlant  de  fon  Ordre.  Cet  Inftitut  ayant  moins  de* 
rigueurs  du  corps,  il  But  qu'il  ait  plus  de  douceur  de  cœur  :  efprit 
de  douceur  oppofé  à  l'efpritd'aufterité  lequel  s'il  s'introduifoit,  il 
ruineroitl'efprit  de  la  Vifitation:  car  ce  feroit  faire  contre  la  rm 
pour  laquelle  elle  a  êtédrcfïèe,  qui  eft  d'y  recevoir  des  femmes  5t 
filles  infirmes,  qui  n'ont  pas  des  corps  aflez  forts  pour  porter  la 
fatigue  des  aufteritez  des  autres  Inftituts.  Difonsdonc  que  les 
voyes  de  parvenir  à  la  Perfection  à  laqucl'c  s'oblige  les  perlonnes 
Rcligieufe  par  leur  êtar,c'eft  d'employer  les  moyens  &  généraux 
de  toute  Religiô,&  particulier  que  marque  chaque  particulier  In- 
ftitut;quife  pratiquent  par  l'oblervance  des  Vœux  &  des  Règles  î 
partant  il  eft  de  la  dernière  importance  que  tout  Religieux  faffe 
une  attention  particulière  à  obferver  exactement  ce  qui  luy  elfe- 
marque,  foit  par  fes  Vœux  foit  par  fes  Reglcs,commc  moyens  de 
Perfection,  puifque  fans  cela  il  ne  pourra  jamais  parvenir  à  laPcr- 
fection  à  laquelle  il  s 'eft  oblige  de  tendre  &  de  butter  par  là  pro- 
fefïion  Religieulc. 

V.  rO  I N  T.  T'A  dioûte  encore  à  tout  ce  que  deffus , &  pour  conclure 
J  lEntrcticnde  la  Perfection,  ce  qui  relie  de  fort  con  fui  érable  :ji 
à  fçavoir  qu'en  matière  de  Perfection  autre  chofe  eft  la  PerfcctiôJ 
&  autre  chofe  l'Etat  de  Perfection  ;  &  enfuitc  autre  chofe  eft  être! 
dans  la  Perfection  ,&  autre  chofe  eft  être  dans  l'Etat  de  perfe- 
ction. La  Perfection  eft  une  difpofition  en  laquelle  fe  trouve  l'A- 
me laquelle  remplie  de  bonnes  habitudes  de  vertus  qu'elle  aac- 
quifeselle  les  met  en  exercice  fréquemment  &  fervemment,^ 
s'employe  à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  faintes  &  méritoires: 
foit  de  Commandement  foit  de  Confeil ,  &  qu'elle  opère  d'une! 
manière  bien  élevée  :  c'eft  cela  qu'on  appelle  Perfection ,  &  ainfijl 
agir  c'eft  étredans  la  Perfection.  Et  l'Etat  de  Perfection  c'eft  u«j 
certain  Etat  ou  condition  de  vieftable,  permanente  &  invaria- ■ 
ble,  comme  eft  la  Religion  vouée,  condition  de  vie  qui  oblige  à 
acquérir  la  perfection  &  à  y  tendre  tous  les  jours  par  les  pratique*) 
des  vertus  Se  des  actions  faintes  &  meritoires,tant  de  Comman-j 
dément  que  de  Confeil  qu'elle  fournit  comme  moyens  propres' 
pour  arriver  à  la  Perfection.  Et  c'eft  cela  qu'on  appelle  Eftatdefl 
perfection  ou  être  dans  l'Etat  de  perfection.  Or  ces  deux  chofes;' 
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jcvfont  comme  j'aydit  bien  différentes  l'une  de  Vautre,  detre 
dans  la  Perfection,  &  d'être  dans  l'Etat  de  Perfection  :  &  elles  le 
«cuvent  feparer ,  &  elles  ne  fe  trouvent  que  trop  fouvent  par  ef- 
■inrées  :  car  tel  eft  dans  la  Perfection  quin'eft  pas  dansl'E- 

v  tel  eft  dans  l'Etat  de  Perfection  qui  n'eft  point  du  tout  dans 
Perfection.  Par  exemple  une  perfonne  Religieufe  qui  ne  s'eft 
pas  donnée  beaucoup  de  peine  à  febien  former  félon  fes  Voeux 
&  fes  Reg^s,  &  aura  négligé  les  pratiques  des  vertus,  &  d'y  faire 
progrez  félon  l'obligation  de  fa  profeflion ,  cette  perfonne  eft  en 
l'Etat  de  Perfection  :  mais  elle  eft  bien  éloignée  delà  Perfection , 
nuis  qu'on  ne  voit  point  en  elle  les  Vertus  effentielles,  Se  qui  ap- 
p  v. tiennent  à  la  Perfection,  &  que  peut-être  même  elle  eft  foiiil- 

;  :  quelque  peché  mortel.  Et  au  contraire  vous  rencontrerez 
des  perfonnes  feculieres  engagées  dans  les  tracas  d'affaires  &  de 
ménage  qui  fe  feront  toûjours  exercées  en  la  pratique  de  bonnes 
oeuvres,  bien  fondées  en  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain ,  bien 
mortifiées  en  leurs  pafîîons,&folidement  dévotes  :  ces  perfonnes 
là  font  dans  la  Perfection,  mais  nullement  dans  l'Etat  de  perfe- 
ction comme  il  fe  voit  par  leur  genre  de  vie.  Ainfî  donc  il  pa- 
roift  qu'il  y  a  dans  lEglife  des  perfonnes  qui  font  parfaites  fans 
être  en  état  de  perfection,  &  d'autres  qui  font  dans  l'Etat  de  per- 
fection fans  être  parfaites.  Et  ce  dernier  certes  eft  honteux  &hor- 
ribleàpenfer,  comme  le  premier  eft  augufte&  vénérable  à  voir. 
Qnoy/  voir  des  perfonnes  feculieres  &  du  monde  qui  n'ont  pas 
embrafle  l'Etat  de  perfection ,  cependant  mener  un  train  de  vie  fi 
parfaite  ?  ô  que  cela  eft  agréable .'  Et  au  contraire  qu'il  fe  re  nco  n- 
tre  des  perfonnes  qui  parla  profeflion  Religieufe  qu'elles  onc 
voiiée ,  &  fous  ce  titre  fe  font  obligées  à  mener  une  vie  parfaire , 
vivre  cependant  d'une  manière  baffe,  imparfaite ,  diray-je  même 
prophane&  libertine,  appliquées  à  leurs  divertifiemens ,  à  l'af- 
foyviffementdclcurs  parlions,  &  tout  à  fait  hors  des  termes  de 
leur  Etat  &  de  l'obligation  qu'elles  fe  font  impofees  par  le  choix 
qu'elles  ont  fait  de  leur  genre  de  vie.  O  que  cela  eft  horrible?  Ha 
Ames  Rcligieufes  penfez  bien  ferieufement  à  vous,  Se  voyez  fi 
vous  ne  vous  reconnoiffez  pas  coupables  de  cela  :  fçavoir  d'être 
enEftatdeperfection  comme  vous  êtes,  &  de  n'être  pas  dans  la 
perfection  de  vôtre  Etat.  Et  fî  cela  va  de  la  forte ,  ayez  honte  de 
|j  être  pas  ce  que  vous  devez  être  :  &  de  voir  que  des  perfonnes 
dévotes ,  feculieres ,  même  mariées,  vivent  fans  y  être  obligées 
ûeiaviedela  perfection  ,  tandis  que  vous  qu!  êtes  obligées  à 
«ttc  vie  de  perfcction,menez  une  vie  tout  à  fait  feculierc  &mon- 

ine.  Craignez  cnfùitc,  ne  alius  recifiat  coronamtuam;c^t  ces  ^pec.f. 

D  fij 


30      La  M  ©  r  a  l  i  Religieuse.  PARTIE  I. 

perfonncsdu  monde  qui  dans  le  monde  vivent  d'une  vie  parfai; 
te,pratiquantles  Commandemens  &  les  Confeils  ,  ne  vous  dc- 
thrônent  de  vôtre  fîegc  comme  indignes  de  l'occuper ,  vivant 
dans  vôtre  Etat  fi  fLiblime  d'une  viciï  baffe  ,  fi  molle,  &  fi  impar- 
faite &  mondaine,  &  nullement  régulière.  Mais  retournez  à  vos 
premières  obligations  :  penfez  à  la  noblcifcde  vôtre  état ,  pefez 
côbien  eft  haute  l'obligation  qu'il  vous  impofe,  fçavoir  de  butter 
à  la  perfection  &  d'employer  les  moyens  généraux  &  particuliers 
pour  y  parvenir  :  confiderez  quand  vous  accomplhTcz  ce  devoir 
en  travaillant  à  la  pratique  des  Vertus  en  des  manières  fublimes, 
où  cela  vous  élevé  :  Criez  mercy  à  Dieu  de  vous  être  trouvez  par 
vôtre  faute  dans  un  Etattres-parfait ,  en  une  vie  très- imparfaite  : 
demandez-en  pardon,  prpteftez du  mieux  à  l'advenir ,  donnez  à 
Dieu  vôtre  cœur  &  vos  puiffances  pour  l'accomplifTement  du  defir 
qu'il  a  que  vous  entriez ,  que  vous  demeuriez,  &  que  vous  mou- 
riez en  la  perfection  de  vôtre  état:  écoutant  &  pratiquant  la  pa- 
Cen.  17,         rôle  qu'il  dit  à  chaqu'un  de  vous  :  Ambulacoram  me}  &  efle perfe- 
ffus,  démarcher  en  fa  prefenec,  &de  travailler  à  parvenir  à  la 
perfection.  Amtn. 
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TROIS  puissans  moyens  par 

lefquels  l'Ame  Religicufc  pourra  s'achemina 
&;  parvenir  à  la  Perfection  de  fon  Etat. 

ENTRETIEN  QUATRIEME. 

Sic  CHtritt  vt  eomprehendatis.  r.  Cor.  9. 

Faites  tel  progrez,  qu'en  fin  tous  parveniez  au  bue. 

IV. 

Uo  y  qu  e  la  feule  confideration  de  la  hauteur  &  de  ENTRETIEN 
la  dignité  de  la  Vocation  Rcligieufe,  Toit  un  aflez  puif- 
fant  moyen  pour  enflammer  un  cœur&  l'exciter  à  s  a- 


_  cheminer  à  la  perfection  de  cet  Etat ,  nous  en  avons 
encore  pourtant  outre  celuy-là  beaucoup  d'autres  qui  peuvent 
efficacement  opérer  le  même  effet.  J'en  decouvriray  jufqu'au 
nombre  que  nous  expoferons  aux  Entretiens  fuivans^Sc  enccluy- 
cy  nous  propoferons  les  trois  premiers. 

I.  POINT. 

JE  premier  moyen  ou  adrefle  que  peut  employer  une  Ame 
_j  Rcligieufe  pour  s'acheminer  &  pour  parvenir  à  la  Perfection 
de  fon  Etat,c'cft  que  vivant  en  focieté  Seau  milieu  de  feintes  per- 
fonnes  Religieufcs,  fes  mères  &  fes  compagnes  de  Religion,  clic 
obfcrvc  entre  toutes,  deux  ou  troisqu'elle  croit  les  plus  ferven- 
tes^ qui  à  fon  jugement  travaillent  plus  genereufementà  la 
vertu  ,  qu'elle  les  obferve,dif-je,&  qu'elle  prenne  garde  à  la  ma- 
nière &  au  train  de  vie  qu'elles  pratiquent ,  &  qu'elle  s'efforce  de 
les  fuivre ,  &  de  les  imiter.  Cette  adreffe  cft  efficace  pour  en  bref 
devenir  parfaits  en  la  vie  Rcligieufe.  C'eft  une  vérité  confiante 
que  c'eft  une  voye  bien  affeurée  pour  parvenir  à  un  degré  emi- 
ficntdc  vertu,  de  fepropofer  quelque  exemplaire  illuftre  qu'on 
regarde  &  qu'on  fuiveponctuellcment,&  cela  plus  efficace  à  mon 
ad\  ii,  que  tous  les  préceptes  &  les  beaux  documens  qu'on  pour- 
rit écouter  &  recevoir  des  Maîtres  delà  vie  fpiritu  elle.  Longum 
""ptrprscepta.brcucper  exempta.  Aller  à  la  Vertu  par  la  voye  des  "' 
documens,  c'eft  marcher  par  un  long  chemin,  qui  cft  bien  racour- 
£V  parccluydes  exemples:  Mais  qui  faudroit-il  prendre  pour  céc 
exemplaire?  Nous  avons  Jesu  s  N.  S.  que  Dieu  le  Père  nous 
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propofc,&quifc  donne  luy  même  continuellement  pour  mode* 
le;  Nous  avons  en  fa  perfonnedequoy  nous  animer  au  bien  ,  & 

xJMœh.  j.       même  à  tout  bien  ,  pareequ'il  a  pratiqué  pendant  fa  Vie  toute  vçt" 
x.u.lmplevitom;iemiitsHtidm^  &  comme  parle  de  luy  Tertuilien,eii 

Tcrtul.  I.  4.  in  mY  on  peutobferver  l'amas  &  le  précis  de  toute  la  perfection  K- 

Ai  an.  c.  18.     vangelique.  Ineo  mdjfalis eft fummdpcrfeciionis .  Maison  peut  ob. 

jecterque  ce  patron  n*eft  pas  imitable  par  nous ,  pour  être  trop 
élevé  au  dcifus  de  nous,  car  fi  bien  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  eft  homme  comme  nous,auffi  eft-il  Dieu,  ce  que  nous 
nefommes  pas  :  cequia  fait  que  telles  manière  de  pratiquer  les 
Vertus  font  hors  de  nos  efforts  ,  &  aufquelles  nous  ne  pou. 
vous  pas  atteindre  :  Mais  à  cela  il  y  a  à  répliquer  qu'il  y  a  dans 
TEglife  des  objets  de  pieté  plus  proportionnez  à  nos  foiblefles,  à 
fçavoir  tous  les  Saints  qui  ont  vécu  enterre  avant  nos  fiecles,  & 
qui  font  des  purs  hommes  comme  nous  ,  furlefquels  fi  nous  jet» 
tons  la  veuc,  nous  pourrons  en  les  regardant  agir  en  fait  de  Ver- 
tus comme  eux  :&  c'eft  pour  cela  que  nous  font  dônées  pour  le?- 
cture  tous  les  jours  les  vies  des  Saint«,pour  imiter  fur  eux  les  bel- 

Crtg.  Na£     tes  actionsque  nous  remarquerons  en  eux.C'cft  la  pratiq  ue  de  S. 

Athanafe  au  dire  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  lequel  (tudiose  afi, 
piciebat  in  Abrabamum,  Mojfcm  ,  Aronem^  Dauidem,  lequel  s'ap, 
pliquoità  regarder  ces  Anciens  Patriarches,  &en  imitant  lezele 
des  uns,  la  patience  des  autres,  la  douceur  de  ceux-cy,la  force  de 
ceux-là ,  par  ce  moyen  il  eft  parvenu  à  ce  degré  de  Pcrfect  ion,que 
toute  l'Eglife  a  reconnue  &  vénérée  en  luy.  L'Orateur  Romain 
provoquoit  &  excitoit  les  fiens  à  la  vertu  par  cette  voye ,  les  i  évi- 
tant de  regarder  ce  qu'avoient  pratiqué  les  illuftres  qui  les  avoiét 
devancées  ,  Refpicite  qnibus gradibus  Romulus  in  cœlum  afce»deritt 
quibus  Numa^quibus  Africani.Mùs  nous  autres  nous  aurons  m  cil» 
leure  grâce  de  confidererquel  chemin  ont  tenu  S.  Ficrre,S.  Paul, 
S.  Laurent,  S.  Antoine  &  tous  les  autres.  Mais  vous  objecterez 
&  vous  reprefenterez  encore  une  fois,que  ces  exemples  de  Vertu 
ont  pafle,  &  qu'ils  ne  touchent  plus  :  commepar  cfFct  ce  qui  n'en 
plusneiait  pas  les  mêmes  impreflïons  fur  nos  efprits,  que  ce 
qu'on  voit  prefentement ,  &  qu'on  apperçoit  de  fes  yeux.  Seguin 
irritant  animos  demijfi per aitres  ,q*am  qu.e  funtoculis  obicefa Jfdelià 
bus.  Comment  donc  pourrons  nous  employer  les  Exemples  défi 
"bons  comme  moyens  puiflans  &  efficaces  pour  nous  exiter  pal 
eux,  &  pour  nous  animer  à  la  Vertu  ?  Je  vous  repondray  que  cfl 
fera  comme  j'ay  dit,  fi  vivant  en  Communauté  &  regardant  le* 
particulières  d'icellc,  vous  obfervez  celles  entre  toutes  qui  vivetMj 
plus  régulièrement,  &  que  I  on  voit  plus  exactes  à  l'égard  de» 

VceuS 
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V<tW  * cJcs  Reêles  vous  Prencz  peine  à  les  imhcr.Vidcbithomi- 
tes  &  '*tcel>  Te'cavi  »  difoit  Jot»  de  foy.  Je  verray  les  hommes  qui 
vivcntfamtemcnt,'& me  comparant  à  eux  je  m'ecriray  :Halque  je 
fais  miterablc&  défectueux  :  ilfaut  fur  ces  exemples  de  vie  for- 
gicr  la  mienne,  &  prenant  garde  de  quelle  manière  ils  fe  pren- 
cnla  pratique  des  Vertus,  &  étudiant  les  moyens  qu'ils  y 
ççjployent ,  les  fuivre  exactement  :  il  n'y  a  rien  de  pareil  à  cela 
rour  s  avancer  à  la  Perfection.  Et  c'étoit  là  la  pratique  du  grand 
S.  Antoine,  qui  converfant  quelquefois  avec  des  Solitaires,  tels 
ckicluv,  comme  dans  les  compagnies  des  perfonnes  ,  quifonc 
profcflGon  de  Vertu,  il  y  en  a  toujours  de  plusfages  &  de  plus  fer- 
vens  que  les  autres,  ilétudioitlcsmceurs&la  vie  de  ceux-là ,  & 
il  s'eiorçoit  d'y  mouler  en  tout  la  fîenne.  C'eft  ce  que  doit  faire 
l'Ame  Religieufe  ,  &  prendre  cette  pratique  comme  un  moyen 
de  tendre  &  de  parvenir  efficacement  à  la  perfection. 

LE  fécond  moyen  eft  encore  plus  élevé ,  &  c'eft  que  non  fea-  1 1.  f  O I N  T. 
lement  l'Ame  Religieufe  choififfe  d'entre  celles  de  faCom- 
munauté  deux  ou  trois  des  plus  exactes  à  l'obfervance  :  lefquelles 
elle  s'efforce  d'imiter  &  leur  devenir  femblable,  mais  quelle  tâ- 
che même  de  les  furpaffer.  Entreprife  digne  d'un  bon  &  d'un  gé- 
néreux courage.  C'eft  une  belle  louange  qùe  celle  qu'en  donne 
Mamertinus  aux  Empereurs  en  leur  Panégyrique.  J>>u*cume]uc  M âmrtitmt  in 
puhherrima  facitis ,  leur  difoit-il:  Vous  ne  faites  rien  que  de  très-  V*ntgyic^ 
illuftre  &  accomply,  &  toujours  vous  vous  étudiez  à  faire  des 
chofes  encore  plus  lublimes ,  &  *d maitn properatis  ,  vt  d*m  vefti- 
gia.  vejlra  mirAmur^  dumque  vos  adhuc  in  c$nÇpe£f»  ejfe  putamus ,  i*m 
devoiis  audiamus  longinqu*.  mirAcula.  C'eft  ce  que  doit  faire  l'A- 
me Religieufe  ,  de  tendre  toujours  à  quelque  chofe  de  plus  par- 
fait qu'elle  n'eft  pas ,  &  s'élever  à  quelque  degré  de  Vertu  plus 
éminent  que  ecluy  qu'elle  poffede.'  Or  le  moyen  de  parvenir  là, 
c'eft  de  faire  ce  que  jepropofe  ,qui  eft  de  regarder  une  ou  deux 
des  plus  parfaites  (  autant  qu'on  les  peut  reconnoître;  de  la  mai» 
fon  en  laquelle  on  eft ,  &  fe  propofer  fortement  en  l'Ame  de  ne 
vouloir  pas  feulement  leur  reffembler,  mais  même  d'avoir  pamon 
de  les  furmonter  en  vertu. C'eft  une  ambition  que  cela,mais  fain- 
te  &pemiife  :c  eft  un  vice  que  d'ambitionner  les  honneurs  &  les 
richtffes;  mais  c'eft  vertu  que  de  délirer  exceller  par  defliis  les  au» 
tresen  grâce  &  en  faintcté.Mais  quoy,  direz-vous  2  fera-t'il  per- 
mis a  une  jeune,  à  une  petite  Novice,  d'afpirer  au  faifte  de  la  ver- 
tu, fc  au  degre  de  perfection  d'une  ancienne ,  ou  même  de  la  Su- 
périeure.., qui  doit  être  la  plus  éminente  en  vertu ,  comme  clic  eft 
Part.  I.  £ 
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!a  plus  élevée  en  dignité?  Et  ne  feroit-on  point  accufable  tendtht 
à  cela  d'une  ambicieufe  témérité  ?  Non ,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
de  tel,  il  n'y  a  en  ce  deflein  de  vouloir  égaler ,  voire,  furpaflfer  en 
Vertu  les  plus  avancez ,  que  de  louable  &  de  fort  généreux.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  déclare  cela  dans  le  fait  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Jean  allans  au  Tombeau  de  N.  S.  decedé.  S.  Pierre  s'achemi- 
ne le  premier  au  Sepulchre,  S.  Jean  fuit,  &  y  va  fi  vifte  qu'il  dc« 
vanc  S.  Pierre.  Prtcucurrit  citius  fetro.  S.  Grégoire  rapportant  ce 
fait  au  fcnsfpirituel  dit,Que  faites-vous  ôJean?vous  qui  êtes  un 
D.  Greg.  Hax..  des  derniers  Apôtres,  vous  devancez  S.  Pierre ,  &  vous  prenez  lc 
9(hlt(X  devantPour?1Ier  chercher  jEsusau Tombeau,fçavez  vous  pas 

qu'il  eft  le  chef  de  l'Eglife?  Que  faites  vous,  ô  Ame  Rcligreufe, 
quand  vous  vous  propofez  le  haut  point  de  la  perfection ,  &  que 
vous  ambitionez  d'égaler,  mémedefurpaffer  les  plus  éminensen 
vertu?  Oiiy,  c'eft  une  ambition  licite,  &  en  fait  de  fainteté ,  &  de 
grâce  il  ne  faut  vouloir  céder  à  pcrfonne,ny  à  compagne,  ny  àSu- 
perieurc,  ny  à  Prêtre,  ny  à  Evêquc ,  ny  à  Pape  nu-me.  Petrum  & 
Ieannem  imitare  :  ad  SepuUhrttm  proféra, fimul  *(  certatim  curreasi  ac 
h  on  e  Ha  Atnulatione  contendens. 

Mais  direz-vous,  n'eft-cepas  au  moins  ofTenfer  ces  grandes  M 
mes,  qu'une  petite  apprentive&  une  fini  pie  écoliere  encore  delà 
vertu,  prétende  marcher  devant  des  perfonnesplus  avancées  & 
plus  expérimentées  en  fait  des  chofes  fpirituellcs,  &  n'eft-ce  pas 
leur  donner  fujet  de  fe  fâcher  &  des'irriter  ?  Nullement:  Et  ne 
fçarvent-elles  pas  ces  grandes  Ames,&lfielles  ne  le  fçavent  quel-- 
les  rapprennent ,  qu'en  fait  de  Vertu  &  de  la  Perfection  chacun 
y  eft  pour  foy,  Se  qu'il  fe  faut  donner  de  garde  de  tout',  voire  mê- 
mes des  moins  qualifiez  :&que  cette  émulation  eft  permife  d'en- 
vier auxautres  les  premières plaaes  au  règne  delà  Vertu,&  de  les 
enlever  :  voila  ce  que  dit  Horace  en  un  autre  fens,  ri  ut  fur  ex  ra- 
fftt,  non  hofpes  ab  hofftte  tutus,  nonfocer  à  gener0,fratrum  quoqut  gn. 
tia  rara.Q^pn  ne  doit  confîderer  ny  pere,  ny  mere ,  ny  frère,  ny 
focur,  ny  fupenorité,  ny  droit  d'ainefle  :  lafublimité  delà  Perfe- 
ction eft  a  qui  la  peut  avoir  :  travailler  à  la  Vertu  eft  une  courfc 
aupnx:  Orceuxquidifputentenfembleunprix,fe  font  ilsen- 
Jemble  des  déférences  1-un  al'autre,  &  confiderent-ils  les  qua- 
litczde  leurs  antagomftes?  Au  contraire  ils  s'étudient  tous  corn- 
ment  ils  pourront  furpaffer  les  autres  à  la  lice  ,&  emporter  la 
couronne  :C  eft  pourquoy  Ames  Religieufes,  allez  fans  égard' 
dequoy  ny  qui  que  ce  fournirez  en  la  pratique  du  bié  celles  qui 
de  votre  compagnie  paient  jour  les  plus  fagesj  voire  même  de 
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TSricez-lcs  :  Confiderez  le  fait  de  fainre  Magdeleine,  félon  le 
fais  que  mv  donne  S.  Paulin,  le  charitable  Evêque  de  Nole.Ellc 
fçaitqueN.  S.  eft  entré  chez  Simon  le  Pharifien  ,  étant  fainte- 
Dicn  rjaloufe  contre  luy,  le  croyant  être  plus  avant  qu'elle  dans 
l'goiitié  du  Sauveur ,  ce  que  ne  pouvant  fouffrir  elle  entre  har- 
diment dans  la  maifon  de  ceSimon,  où  elle  fçait  que  ce  Sauveur 
veft,  &  là  fans  honte  &  fans  aucun  égard,  elle  fe  jette  à  Ces  pieds, 
&yexerceles  actes  de  fa  fainte  dilection,  &  véritablement  par 
effet  autrement  confiderable  au  jugement  même  de  N.  S.  &  au- 
trement receuë  de  luy,que  tout  ce  que  pratiqua  ce  Pharifien  :  à 
quel  propos  ce  S.  Evêque  luy  fait  dire  ces  paroles  dans  la  ferveur 
defa  dévotion.  V bicumque durant  captabo^çr fi v<l  indomo  Pharifiei  S.VaHÎimti Ep. 
audi-if»  Iu/tum  venifie  ,  contendam prxripcre  bîfpitis  gratiam,pucipe-  4- 
rifi ' pojfcmregnum  cœlorum^t  feray  mon  poflïble  pour  acquérir  les 
bonnes  grâces  démon  Maître,  &quoy  qu'entré  dans  la  maifoti 
du  Pharifien  invite  par  luy,  j'iray-là  le  trouver,  &  je  m'efForceray 
d'emporter  par  deflus  luy  la  bénédiction  de  ce  bon  Maître ,  pour 
cette  vie,  &  pour  la  vie  future  même.  C'eft  ce  que  vous  avez  i 
faire,  ô  Ame  Religieufe,& à  l'imitation  de  la  Magdeleine;  fanj 
avoir  égard  ny  confideration  de  qui  ny  de  quoy  que  ce  foit,ne 
feignez  point  de  pretendreau  plus  haut  degré  de  perfection  que 
vous  pourrez,  &  d'y  travailler  avec  tout  le  foin  &  tout  l'effort 
qu'il  vous  fera  poflïble. 

Et  cependant,  ô  grande  Ame,ancicnnc  &  dage  &  de  Religion 
&  tant  bien  fondée  en  vertu  que  vous  vous  croyiez,  prenez  vous 
gardeque  quelque  jeune  &  encore  écoliere  de  la  Perfection  ne 
vous  enlevé  la  couronne  que  vous  vous  pouvez  avoir  acquifc.Crf-  AP9C'$' 
ue  ne  alius  accipiat  coronam  tuam.  Car  ce  larcin  eft  bon  &  eft  licite , 
&beny  eft  le  larron  de  cette  marchandife ,  &  l'Eglife  n'enrichit 
point  autrement  les fiens  que  par  cette  voye>deditquc  prtdamdo-  pr»H«ri. 
mefthis  fuis ,  &  fouven  t  l'Ame  qui  eft  très  avancée  en  vertu ,  fi  el- 
le devient  lâche  &  parefleufe,  fc  voit  furmontée  par  une  qui  luy 
eft  inférieure  en  âge  &  en  qualité  :  mais  qui  travaille  fortement  à 
la  perfection &  (ouvent  les  derniers  venus  font  faits  les  pre- 
miers,©^ déboutent  des  premières  places  ceux  &  celles  qui  par 
leur  ferveur  fe  les  êtoientacquifes  ,mais  qui  depuis  par  leur  en- 
gourdifTement&  parefleen  font  décheus ,  &  eruntpriminevijfmiy  Mmtk.  f. 
O-  novi  ffimi  primi, 

J'A  y  encore  un  troifiéme  moyen  que  peut  employer  uneAmc  m.  POINT. 
Rcligicufc  pour  parvenir  à  la  Perfection  de  fon  Etat.C'cft  que 
non  feulement  clic  imite  celles  lcfquelles  dans  fa  compagnie  clic 
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croit  les  plus  vertueufes,êcque  non  feulement  même  elle  s'efFoN 
ce  de  les  furpaflfer  en  Vertu  ,  mais  qu'étant  ainfi  élevée  au  defîuj 
d'elles,  elle  n'arrête  pas  pourtant  là,  mais  que  fans  fin  &  fans  ter- 
me elle  aille  toujours  en  avant.  Cet  exercice  cft  le  plus  haut  qui 
fe puifle  donner  à  l'Ame  Chrétienne,  auflïeft-ilfa  tâche  &fon 
véritable  employ.  Tota  vitabpni  chriftiani  ftnttum  efi  dejîderium 
pnficitndi)  c'ett ainfi  que  l'a  enfeignéS.  Auguftin  fur  S.  Jean.  Età 
ce  propos  S.  Bafile  rapporte  ce  que  Dieu  dit  au  commencement 
du  monde  à  nos  premiers  parens ,  Croiffez  &  multipliez,  Crefcitc 
&  multiplicamim:  &  après  qu'il  a  expliqué  ces  paroles  au  fens  lit- 
téraire la  multiplication  charnelle,  il  les  interprète  fpirituellc- 
ment ,  &  les  applique  aux  mœurs  ,  &  dit  que  Dieu  adreflant  ces 
paroles  à  Adam  &  àEve  prétendit  leur  ordonner,qu'ils  euflent  à . 
croître  en  vertu     puis  il  le  confirme  parles  exemples  desSaints/ 
qui  provoquez  à  cela  par  cette  voix  comme  par  une  trompeté, 
s'animoient  à  faire  progrez  en  la  perfection,  comme  ont  été  ces  ' 
Patriarches  célèbres  par  tout  le  monde,  Abraham ,  Ifaac,  Jacob 
&  les  autres  fuivans.Et  avec  raifon  certes  ccSaint  dit  cela ,  car  en  : 
effet  nôtre  but  doit  être  de  tendre  à  la  perfection,  &c'cft  où  Dieu  \ 
nous  appelle.  Eftotc perfetli  :  perfection  laquelle,  comme  j'ay  dit  | 
auxDifcoursprccedens,confiftcàêtreunyavec  Dieu  :  carcha-'i 
que  chofe^eft  parfaite  quand  clic  a  atteint  fa  propre  fin  ,  &  Dieu; 
eft  feul  nôtre  fin.  Or  combien  ce  but  eft-il  haut,  combien  Diei 

eft-il  un  être  fubJime  &  élevé?  &  pour  parvenir  iufqu  a  kiy,il  faut 
palTerlcs  teircs,  les  mers,  l'air  &  les  Cicux,  &  tout  ce  qu'ils  com- 
prennent. Voyez  jufqu'où  il  faut  aller,  &  combien  pouryparve 
nir  il  faut  voir  de  choies  au  deflbu  s  de  foy.  Ce  qui  avoit  fait  dire 
àDavid  parlant  ï.Dkui^uidmihicJlincœlo^é-  àte  qui  à  volai  fupor  ■ 
terram  ?  De  us  cordis  met ,  ejr  pars  me  4  De  us  in  xterwm.  Je  n'ay  rien 
à  defirer,  ny  fur  la  terre,ny  dans  les  Cicux  que  vous,ô  monDieu, 
qui  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur,  &  tout  mon  partage  pour  l'éterni- 
té. Mais  pourfaire  ce  progrez  &  avancement  fpîrituel ,  &  pour 
croître  fans  terme  enVertu,commentfaut  il  s'y  prcndre?Oyons 
cecy.  "il 

I.  Il  faut  Avancer  avec  ferveur  &  courage ,  &  aller  à  la  Vertu 
comme  on  va  aux  lices  &  aux  courfes  de  chevaux,  &  marcher  à 
pas  de  Géant  :  Exultant  vtgigas  ad  currendam  viam  :  &  non  com-  '] 
me  la  Tortue  qui  avance  toujours,  mais  à  petit  pas. 

I I.  Il  faut  Avancer  fansinterruption,&  faire  un  progrez  con* 
me  perpétuel,  il  faut  tendre  fans  détendre',  &  ne  dire  jamais  qu'ô 
3  aflh  fait,  mais  toujours  qu'on  fera  encore  quoy  quon  ait  fait  : 
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/juc toutes  nos  courfes  foicnt  fans  paufe,&  toutes  nos  afpira- 
2onslansrcfpirations. 

Ilî.  II  faut  Avancer  toujours  fans  aucun  terme  de  temps,  mais 
faire  progrez  jufqu  a  la  mort  :&  comme  il  n'y  a  point  d'âge  depuis 
qu'on  a  atteint  l'ufage  de  raifon  auquel  on  ne  doive  commender , 
juifiu  n'ycnapointauquelondoi/efînir:&tantpluson  eft  pro- 
che du  but  &  du  centre,  tant  plus  s'y  doit-on  porter  avec  impe- 
tu0ficé,&y  courir  comme  la  pierre  avec  vîtefle.  Saint  Savinien 
cherche  la  raifon  pourquoy  l'époux  dans  le  Cantique  compare 
fon  époufe  à  la  Palme;  Sutura  tua  afjlmilata  efi palm.e ,  &  il  dit  que  Cant. 
cela  eft  pareeque  comme  la  Palme  plus  elle  eft  vieille  plus  elle 
ontre  l'ordinaire  des  autres  arbres  ,  alU  arbores  œtate  mi- 
nuuntfr»ci*s,Çcilfdm.t  quo  anmfitr  eo jruffuoj/or^uiïi  les  AmesRe-  I**nn'  19  ' 
ligieufes  époufes  de  Nôtre  Seigneur  plus  elles  avancent  en  âge, 
plus  elles  doivent  faire  état  d'avancer  à  la  Vertu:  la  Perfection  eft 
un  Cygne  qui  chante  jufqu  a  la  mort  :  &  N.  S.  qui  a  tant  travaille 
toute  fa  vie, n'a  point  dit  le  Cwfummatum  efiy  qu'un  moment 
avant  que  de  mourir. 

IV.  Bref  il  faut  avancer  en  toute  Vertu,  &  en  la  perfedion  de  IV. 
toute  Vertu  en  particulier,  car  chaque  Vertu  particulière  va  juf- 
qu à  tïnfîny,  pareeque  comme  dit  S.  Bernard  ,  la  Vertu  n'a  point  D  Btm 
de  borne  pour  être  perfectionnée;  Virtus  fincm  nefeit^bc  on  ne  doit 
point  feperfuader  quelque  progrez  qu  il  femble  qu'on  aitfait  ou 
à  l'humilité ,  ou  à  la  patience ,  ou  à  toute  autre,  qu'on  ait  aflez 
d  humilité  ou  de  patience,  il  y  a  toujours  à  acquérir  quoy  qu'on 
ait  acqu  is  en  fait  de  Vertu. 

Voila,ô  Ames  Religieufes,de  riches  moyens  pour  parvenir  à  la 
Pe  feclion.de  1 1  Vertu  que  lequiert  vôtre  êtat,fivous  voulez  vous 
donner  la  peine  de  les  ouir,  de  les  goûter,  &  de  les  employer.  Ce 
que  je  me  perfuade  que  vous  ne  négligerez  pas.  ça  donc ,  Ô  Ames 
iai[ites,agiflcz félon  que  vous  venez  d'entendre  ,  que  chacune 
devousfechoifnTeune  ou  deux  qu'elle  jugera  être  les  plus  ver- 
raeules  &  les  plus  ferventes  de  fa  compagnie ,  fans  pourtant  foire 
tort  a  la  chante  commune,  quelle  les  obferve  de  prés  ,& qu'elle 
prenne  garde  de  quelle  manière  elles  fe  prennent  à  la  pratique  de 

?\\JT  :  ?U  dJe  lcs  iniite> &  cIu'elIe  tâche  à  devenir  fcmblable  à 

d    /h^T''11'  ^vaille  à  les  devancer  fi  elle  peut,&  que  . 

elle  ne\l%  u  h  Perfcâion  qu'elle  veut  ferieufement  embraffer, 

rern^  1  r    C,amaiî>&ccfcra  lemoyendc  s'y  acheminer  leu- 
rCmCni&  d  Y  parvenir  efficacement.  Amt».  X 
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TROIS  AUTRES  PUISSANS  MOYENS 
ar  lefqucls  l'Ame  Religieufc  pourra  s'acheminer 
&C  parvenir  à  la  Perfection  de  fon  E  rat. 

ENTRETIEN  CINQUIEME. 

Nvtiqucdjam  pcrfecÏHsJ/m.Sequprautem  fi  quowedo  ccmprchcndam, 

Phiiipp.  s. 

Ce  que  je  dis  non  que  ie  m'eftime  être  parfait ,  mais  je  metudiç 

à  le  devenir. 

Arfftflfé'  A  Perfection  Chrétienne  eft  un  état  de  difficile  abord  j 
V.  S  gM»  bien  fublimc,&  eft  vravment  une  montagne  qui  tou-j 
ENTRETIEN  M  \m&  chedefa  cime  les  Cieux:  mais  voicy  une  confolationl 
mJf^JfiL  pour  les  Ames  qui  y  afpirent,que  quelque  haute  quel»  , 
le  foit  on  s'y  achemine  on  en  approche,&enfin  on  y  parvient  par  1 
plufieurs  adrefles  &moyés,&  outre  ceux  que  j'ayproduits&  quel 
j'ay  expofezcnmon  précèdent  Entretien  en  voicy  encore  troijl 
qui  ne  font  pas  des  moins  confiderables,  &  que  ie  donne  en  éél 
prcfcp.t  Entretien  A  l'Ame  Rcligicule,defîreufe  de  parvenir»  U| 
Perfection  propre  de  fa  Vocation ,  qui  font  trois  Paflîons  dan*« 
lefqucllesclle  fedoit  nourrir,  &  fi  elle  les  employé  bien,  cllelejil 
éprouvera  efficaces  pour  obtenir  la  fin  à  laquelle  elle  afpirc ,  qui 
cftl'acquifîtion  de  la  Perfection. 

La  première  Paflîon  qui  doit  régner  dans  un  cœur  vraymentifl 
Religieux,  &  qui  luy  fervira  de  prcmicic  adrefle  de  prcmierjl 
moyen  pour  parvenir  à  la  Perfection  de  fon  état ,  c'eft  la  Paffionîl 
de  la  honte.  Dequoy  peut  avoir  de  la  honte ,  me  direz  vous,  l'A-  J 
me  Religieufe?  Il  n'y  a  rien  que  d'honorable  dans  l'état  de  la  J 
Religion  ,  mais  l'Ame  qui  en  fait  profeflîon  peut  concevoir  de 
la  honte  de  ce  que  vivant  enunlieufifaint ,  dans  une  profeffion  I 
fi  faintc,au  milieu  &  en  la  compagnie  de  tant  de  faintesPcrfon-J 
nés,  cependant  examinant  ce  qu'elle  eft,elle  fe  reconnoift  pleine  1 
d'imperfections, de  défauts, &  de  vices.Oqu'iiy  a  par  effet  en  des! 
Ames  Religieufes  de  juftes  fujets  de  honte  &  de  confuf  on  pour  I 
elles  ,  fi  elles  fe  reconnoiflent  telles!  La  Vertu  eft  toujours  Vcr-j 
tu,&  eft  toujours  digne  d'être  louée  &  honorée  par  quelque  per- 
fonne  que  ce  foit,  &  en  quelque  temps  qu'elle  foit  exercée:  mais  i 
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jrtant  la  Vertu  qui  fe  pratique  en  la  prefencc& en  la  vcuëdu 
îjce&des  vicieux,  a  je  ne  fçay  quoy  qui  la  rend  plus  digne  de 
,oli,  &  d'honneur  :  &  être  bon  parmy  des  méchans  eft  chofe 
d  une  haute  recommandation,dit  S.  GregoirejlePape. eji 
trxcn]  be»»m  inter  malûS  <^-Difons-en  le  même  du  vice  côme  de  D'  l'l  m' 
Cverto,  le  mal  eft  toûjours  mal ,  &  eft  toujours  digne  de  blâme  C' U 
Se  de  mépris  en  quelque  perfonnc,&en  quelque  temps  qu'il  fe 
fcfie  :  mais  le  mal  ou  le  vice  qui  fe  commet  en  laprefence  &  en  la 
veuë  de  la  Vertu  &  des  vertueux  a  je  ne  fçay  quoy  qui  le  rend  plus 
digne  de  mépris  &de  blâme  :  &  j-oferois  dire  que  c'eft  une  chofe 
aucunement  encore  tolerablc  de  faire  du  mal  quand  on  eft  parmy 
éet  néchans&  des  vicieux:  mais  qu'un  homme  fort  imparfait  & 
vicieux  au  milieu  d'une  compagnie  de  bons  &  de  parfaits  ,  cela 
n-cft nullement  fupportable.  Simonie  Lépreux  reçoit  N.  S. chez 
foy,&  en  qualité  d'hofteil  ne  luy  rend  aucune  des  civilitez  ac- 
coutumées chez  les  Juifs,  il  ne  luy  Iave,nyoint  les  pieds,  ny  ne  le 
faliïe  point  par  aucun  baifer  honnête.  Le  Sauveur  ne  luy  en  dit 
rien,  &  il  exeufe  même  cette  incivilité  comme  la  reputant  un  ou- 
bly,  ou  une  ignorance,  &  il  n'avoit  rien  devant  fes  yeux  qui  luy 
enéveillaft  la  mémoire.  Mais  quand  la  fainte  Pénitente  Magde- 
leioe  arrivée  en  fa  maifon  dés  l'entrée  fe  fût  jettée  aux  pieds  de 
ce  Sauveur  &  Meflïe,  &  les  luy  eut  arroufez  de  fes  abondantes 
larmes,  &  cflïiycz  de  fes  cheveux,  &  eut  brifé  fur  iceux  fa  boùette 
de  parfums,  &  qu'à  l'afpe&deces  humbles  refpeélsde  Magdelci- 
neil  ne  fut  point  exciré  à  en  faire  autant,  mais  qu'au  contraire  il 
euttrouvé  a  redire  &  à  reprendre  à  ce  que  cette  refpcûueufe  pe- 
nite.itefaifoir,  pour  lors  il  fe  montra  du  tout  inexcufable,  &  me- 
ritoit  la  réprimande  &  le  reproche,  comme  en  effet  il  l'oùit .  &  le 
fouffrit  tout  entier  de  la  bouche  mêmede  N.S.qui  luy  dit,  Luc.  7 

wAtshtncmuUenrn  ?  OSimon,vois  tu  ce  que  cette  femme  fait  au- 
toiirdemoy&cnversmaperfonncç  comme  elle  m'oint,  elle  me 
baifc,  elle  me  lave  &  m'effuie  fi  civilement  les  pieds  :  &  toy,  tu  ne 
«aspasrc  ndu  ces  devoirs  d'hofpitalité,& à  la  veuë  même7  de  ce 
qu  en  ta  prefence  a  fait  tout  maintenant  fur  mon  corps  cette  îem- 

V  ent  a  ™$^a  roVal  q^'"? Prince  faifoit  à  fon  fils  qu'il  marioit, 

SnorolTeSUnT,ffadC&mal  vé».q«P«  G*  ha  lion 
fiSKr1*  de  royale  &  nuptiale.LeRoy 

appe"ceuav^Cpart0UtCS,eS  tablesdes  Enquêtant  ,&  ayatiï 
toWï^vTttCSF™renble  mal  ouvert,  luy  fit  devan 
«eiaflcmblccla  réprimande  de  ce  qu'il  êtou  fi  téméraire  * 
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ïnconfideré  que  de  venir&  de  fc  trouver  à  ce  banquet  nuptial  fan* 

MUA*  tL       avoir  pris  fou  habit  de  nopees.  Amice  q»$modo  hue  intrajk  non  b^i 
bensveftem  nuptùlem.Et  aufli-tôt  il  ordônequ  il  fuft  chafle  5c  tra# 
ne  hors.  Faifant  reflexion  fur  cette  aûionje  dirois&  demande-^! 
rois  volontiers  à  ce  Prince  de  quoy  il  s'avifoit  fi  tard  de  chafler  et  I 
banquetât  fi  fale,lequel  ilfaloit  empêcher  dés  le  commencement 
de  la  cérémonie  de  paroître,& de  s'y  introduire.  Je  répons  qu'il 
pouvoir  y  avoir  quelque  fujet  d'exeufer  céthommede  n'avoirpaV 
d'abord  fa  robe  nuptiale ,  peut-être  n'y  avoit-  il  pas  penféjpeut-,  ■ 
êtreétoit-ceun  h«mme  qui  n'avoit  pas  grand  efprit,  peut-étrfc 
etoit-il  étranger  ,  qui  ne  fçayoit  pas  les  coutumes  du  pais  :  mais 
quand  ayant  entré  dans  la  laie,  il  eut  eu  le  loifir  de  voir  que  tou$ 
les  afliftans  étoient  dans  leur  haut  appareil ,  bien  couverts  &  bicto 
parez,  &  qu'à  cet  alpetlt  il  ne  rougit  pas  &  n'eut  pas  de  honte  de 
les  haillons ,  il  meritoit  pour  lorsd-ctre  repoufie,&  chafle  avec 
confufion  de  ce  Feftin.  Ceft  l'interprétation  que  donne  S.  Cyrik 

Z>.  Cjnllus.  le  ^  cette  parabole  Evangelique.  An  igntrakas  qu*U  Ami  du  ingrt?\ 
diendum  effet  ad convivium  ?Sit  ita fane  :  fed  eu  m  tant  intravtras}vLâ 
di(ii jplendida  difeumbentium  veftimcntajionne  te  optrtuit  t-el  ex  his 
quxccrnebasdifcere?.&c.  Et  à  ce  même  fujet  je  rapporte  la  condarn- 1 
nation  qu'a  faiteN.S.  en  S.  Luc  de  ce  figuier  trouvé  fans  fruit  :car 
je  demande  avec  Gilbert  chez  faint  Bernard  fur  les  CantiquesJ 
pourquoy  N.  S.  étant  il  bénin  condamna  pourtant  cet  arbre,  &  il 

G  ilbertut  *fud  <4jt .  ferfitan  &  fculneam  iftam fterilem  quant  Dominas  tu  fit  fuccidi, 

D  inTant™ '  fertiies  de  VWf*  vite*  condemnabant.  Peut-être  que  les  figuiers  & 
4  '     autres  arbres  fertiles  voifins  de  celuy-cy  qui  êtoit  fans  fi  uit,con-j 
dam  noient  par  leur  fertilité  la  fterilité  de  ce  figuier  infructueux,,] 
&  à  l'afpec*  &  à  la  veuc  de  tant  de  fruits  des  autres  arbres  il  en  de- 
voit  produire  &  n'être  pas  fterile.Ha  donc  qu'il  y  a  à  redouter  d'ê- 
tre fterile  en  bonnes  oeuvres,  &  d'être  imparfait  &  vicieux  en  la 
compagniedes  perfonnes  picufes&  ferventes/  Ce  fi;  pourquoy  ôl 
Ame  Rcligicufe,  qui  que  vous  foyez  qui  vivant  avec  des  faintesJ 
au  milieu  d'une  trouppe  d'Anges  &  de  Scraphims  ardens  en] 
amour  de  Dieu,  vivez  pleine  d'imperfeCtions  &  de  vices,  tiède  &  ] 
lâche  aux  chofes  facrécs,entrez  dans  un  fentiment  de  honte  &  djfl 
confufion,  &  dites-vous  à  vous  même,  Ha]  moy  mifcrablc  d'être  \ 
comme  je  fuis  indevote  parmy  tant  de  dévotes ,  &  lâche  au  nii-J 
lieu  de  tant  de  courageuies  perfonnes!  fi  je  me  voyois  telle  vivant! 
dans  le  monde  &  avec  des  mondains,  je  ne  ferois  pas  fi  reprehera 
fible  ny  fi  condamnable ,  mais  vivre  telle  comme  je  fais  aveedea 
perfonnes  fi  faintes ,  ha  que  j'ay  de  honte  de  cela/  Cette  penfëe] 
donna  bien  avant  dans  le  cœur  de  S.  Antoine  au  retour  de  fon 

Yoya- 
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aMge  qu'^  avo,t  entrfP"5  pour  vifiter  S.  Paul  l'Hermite,quand 
JJrlanî  à  fes  Religieux  il  leur  dit  la  larme  à  l'oeil  &  ce  fentiment 
$c  douleur  en  veuë  de  fes  imperfections  comparées  tanr  avec  les 

étions  de  ce  Saint  qu'il  venoit  de  vilner,  qua  celles  de  fes 
Relig'cjX  avccqui  il  y^yo'xt'.V idi Minachum^nonfumego  Monachtts. 
\  vctiunMoyneaudefert  ,cc  u'cftpasà  moy  à  porterie  nom 
de  Nloyne ,  je  ne  le  fus  jamais. 

X,j  féconde  paffion  qui  doit  poffeder  une  Ame  vrayment  Rcli- 
gicufe,  &  qui  luy  fervira  de  moyen  pour  parvenir  à  la  perfection 

)n  Etat,  c'eft  de  feconferver  toujours  l'efpritde  ferveur  de 
fon  Noviciat ,  &  de  ne  jamais  le  quitter,  quelque  âge  qu'elle  aie 
de  Religion.  Je  fçay  bien  faire  &  marquer  la  différence  qu'il  y  a 
entre  une  Pretendante,ou  Novice,  ou  jeune  amante  de  Dieu,  & 
criiïc uneMere  ou  une  ancienne  profeife  de  Religion  :  le  S.  Ef- 
prit  rait  remarquer  ces  deux  fortes  d'amantes  fous  les  fymboles 
des  vins  nouveaux  d'une  part,  &  des  vins  vieux  ou  des  vins  cuits 
avec  beaucoup  de  diverfes  fortes  d'épiceries  fortes  &  odoriféran- 
tes de  l'autre.  Les  vins  nouveaux  fonttout  boiiillans  par  le  de- 
hors: mais  il  n'y  a  point  d'aflèurance  en  leur  bonté,  car  ils  ont 
encore  leur  lie,  ils  fe  peuvent  tourner  à  bien  oui  mal  :au  contrai- 
re les  vins  vieux  n'ont  pas  ce  bouillon  nyde  chaleur  extérieure  : 
ir.;.is  auffi  font-ils  épurez  de  lie ,  on  connoifl:  leur  bonté ,  &  il  fc 
gâtent  rarement.  Telle  différence  fereconnoift  entre  des  Novices 
en  la  Vertu  &  des  anciennes  Pi  ofefTes,  &  qui  font  auffi  anciennes 
en  Vertu  :  les  Novices  comme  le  vin  nouveau  font  bouillantes  & 
ferventes,  toujours  en  feu  &en  activité ,  mais  au  dehors  :  c'eft  à 
dire  que  leur  amour  eft  dans  le  fens  &  dans  la  faveur  fcnfîble ,  .& 
par  ià  elles  fe  meuvent,  mais  elles  ont  encore  toute  leur  lie  ,  c'eft 
àdire  qu'elles  font  encore  toutes  pleines  d'imperfections,&  il  n'y 
a  point  d'aûeurance  en  leur  vertu  ,  elles  peuvent  y  croître ,  mais 
elles  peu  vent  auffi  en  décheoir.  Mais  les  vieilles  Amantes  n'ont 
pas  ce  bouillon  au  dehors,  &  ne  feconduifent  pas  parla  voye  des 
goufls  fpirituels  de  dévotion,  ou  par  la  dévotion  fçnfîble ,  leur  lie 
eft  épurée  &  nette,  leurs  imperfections  purgées,  leur  vertu  plus 
confiante  &  plus  folide,  &  en  laquelle  on  fc  peut  affeurer.  Or  en 
ce  fens  je  defire  que  toutes  les  Ames  Religieufes  foient  comme 
profeffes,  comme  anciennes  &  comme  Mères  en  Vertu  j  &  nulle 
Novice ,  c'eft  à  dire  ,  toutes  folidement  vertueufes ,  &  nulle  avec 
leur  imperfe&ions& avec  leurs  paffions  non  encore  purgécs.Mais 
conitderanx  ces  deux  fortes  de.perfonnes  félon  que  communc- 
rnenton  les  reconnoift,& avec  ce  qui  ordinairement  &  le  plus 
Jouvent  les  accompagne,  je  dis  qu'on  doit  avoir  de  la  paffion  & 
pA«.T.  I.  F 
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du  zelc  d'avoir  bien  l  efprit  de  Novice,  &  d'y  demeurer.  Pour, 
quoy  cela  ?  Le  voicy  :  &  je  vous  prie  de  le  bien  prendre. 

Quelle  eft&  quelle  fc  montre  une  Novice  aux  MaifonsReli- 
gieufes  >  Oftcz  quelques  défauts  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment les  commençons  :&qui  ne  fe  corrigent  ,ny  ne  fe  diilîpertt 
pas  qu'avec  le  temps  i  la  Novice  dans  la  Religion  pour  l'ordi- 
naire travaile  aux  exercices  de  la  vie  fpirituelle  avec  une  telle  fer- 
veur d'efprit  qu  elle  ne  laifle  rien  à  faire  de  ce  qui  luy  eft  marque 

f»our  difficile  qu'il  foit  :  elle  porte  toutes  les  charges  de  la  vieRe- 
igieufe  avec  un  tel  courage  que  rien  ne  luy  femble  impoflîble,cl«. 
le  entreprend  tout ,  elle  eft  exacte  à  tout,elle  eft  mortifiée  en  tout, 
elle  eft  prompte  à  l'obeiflance,  recueillis  de  corps,  &  je  la  crois 
auflî  d'efprit  à  l'Office,  parle  de  Dieu  comme  un  Ange ,  vit  com- 
me unSeraphim.  Oquede  faintes  qualitcz!  Et  je  vous  dirayque 
cela  provient  (au  moins  pour  l'ordinaire&û*  je  le  comprends  bien) 
de  plufiears  principes. 
i .  Premièrement  cette  conduite  des  Novices  Ci  fainte ,  provient 

de  l'amour  de  Dieu  dont  eft  animé  leur  coeur,au  moins  je  le  veujç 
croire  ainfi  :  car  interrogées  qu'elles  font  pourquoy  elles  font  ve- 
nues en  Religion,  elles  répondent  que  c'eft  pour  y  aimer,&  y  fer- 
virDieu. 

a.  Cela  peut  provenir  aulîi  de  ce  que  tous  les  commencement- 
font  fervens,  Princifia  fervent ,  fuivant  le  commun  dire,  c'eft  tout 
feu. 

'*  C'eft  âufli  pareeque  comme  les  chofes  nouvelles  plaifent  n$. 

va  placent ,  les  exercices  Religieux  leur  étant  nouveaux  ,  ils 
lesfontavec  agreement. 

4,  4.  Cela  provient  auflS  quelquefois  de  la  dévotion  fcnfible  qu'ils 
reflentent  en  leurs  exercices  fpirituels ,  Dieu  les  appellant  &les 
amorçant  par  ces  goufts,  pour  les  attirer  à  fon  divin  lervice. 

j.Brefla  crainte  même  qu'une  Novice  à  de  fortir  de  la  Reli- 
gion &  d'être  renvoyée,peut  auflfx  contribuer  à  fe  tenir  attentive  à 
fon  devoir  &  à  faire  fes  exercices  avec  moins  demanquemens 
qu'elle  peut.  Car  comme  ellefçait  qu'en  l'état  qu'elle  eft  elle  eft 
obfcrvée&  regardée  jour&  nuit  de  cent  yèux,qu'elle  eft  mortifiée 
&  harcelée  &  éprouvée  en  mille  manières,  exprès  afin  qu'on  fça- 
che  fon  humeur  ,& qu'on  laconnouTe,  elle  eft  toujours  fur  fes 
gardes,  &  en  crainte  de  faire  un  faux  pas ,  elle  appréhende  qu'une 
mauvaifeaôionouunevitieufepaffion  reconnue  ne  donne  fon- 
dement à  fa  fortic&  à  fon  renvoy  ,  ainfi  elle  tâche  à  tout  bien» 
faire.  Et  de  ces  principes  vient  que  cette  Novice  dans  fon  année 
de  probation  eft  Ci  fage,  fi  fainte,  Ci  modeûe,  Ci  mortifiée,  &  qu  cl- 
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-  -,r0ift  toute  parfaite,en  rien  defeftueufe  &  en  tout  laboricufe. 
donc eft  une  Novice. 
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i-ack)  qu'elle  vit  plus  lâchement,  &  peu  à  peu  s'attiédit  dans  les 
obi>rv.i!ices&  les  fonctions  de  la  vieiReligieufc  :  &  cela  fc  fait 
ajnfifiLine  Ame  n'eft  bien  attentive  fur  elle  même,  parecque  les 
<-hofes  qui  avant  la  Profeflîon  l'cchauffoient  &luy  donnoient  de 
l'ardeur,  iceile  faite  ne  fe  rencontrent  fouvent  plus  :  car  ôtez  l'a- 
mour de  Dieu  que  je  veux  croire  qu'il  demeure  toujours;  les  au- 
tre? motifs  qu'elle  avoit  pour  la  faire  courir  avec  ardeur  aux  exer- 
cices de  pieté,  s'évanoùiffentilesfon&ions  nobles  &  fublimes  de 
pieté  qui  en  leur  commencement  font  tout  feu  ,  au  progrez  fe  re- 
froidi(fent,&dans  lecours  desannées  nefbntqueglace:Pr/'#«//4 
f.iv.nr^vltima  frigera.  Les  exercices  de  la  Religion  qui  parleur 
nouveauté  fe  rendoient  agrcables,deviennent  par  l'ufage  fades  & 
ennuyeux ,  &  l'Office  duChœur,  la  fainte  M  elfe,  les  Confeflions, 
Commu  nions,  Retraites,  Silence  &  autres,  fe  font  avec  le  temps 
fans  application  d  efprit  &  quafi  comme  par  manière  d 'aquit:par- 
ceque  l'habitude  de  faire  tout  cela  fe  change  fouvent  en  nature , 
&  les  actions  naturelles  fe  font  fans  reflexion,  &  ainfî  fans  dévo- 
tion &  fans  ferveur.  Dieu  d'abondant  retire  fes  goufts  fpiritucls 
&fesdevotionsfenfiblcs,  defquellesil  afTaifbnnok  les  exercices 
de  pieté.  Et  enfin  la  crainte  d'être  renvoyée,  qui  eft  une  bride 
forte  pour  arrêter  les  fougues  des  paffions  de  cette  nouvelle  amâ- 
te  dansleNovitiat,  &  unefperon  quila  fera  marcher  vite  en  la 
voye  des  confeils,  cette  crainte  par  renonciation  de  fes  Vœux  eft 
bannie  de  fon  cœur.Ha  que  tout  cela  fait  de  mauvaifes  Profeffes 
dans  les  Cloîtres ,  mal  mortifiées ,  négligentes ,  indifciplinables 
&  volontaires  pour  ne  pas  dire  pis. Ce  qui  fait  qu'en  ce  fens  la  cô- 
ditiondes  Profeffes  à Tégard  de  plufieurs  eft  mauvaife,&  celle  des 
Novices,  &  de  celles  qui  commencent  comme  telles  plus  avan- 
tageufe  &  plus  à  defîrer.  Et  c'eft  en  cette  veuë  que  je  dis ,  &  que 
favance  cette  propofition, que  l'Ame  Religieufe  doit  exciter  en 
fon  coeur  u  ne  paffion  de  vouloir  être  toute  fa  vie  comme  uneNo- 
vice,  fe  conferver  l'efprit  de  Novice,fe  maintenir  dans  la  ferveur, 
dans  l'exaftitude,  dans  la  mortification ,  dans  l'application  d'ek 
prit  aux  chof'es  de  fon  devoir,  &  dans  la  pratique  fidèle  de  celles 
a  une  Novice,  &  qu'elle  en  prift  les  confiderations  pour  cela  que 
J  ay  alléguées  cy  defTus,&  comme  de  fe  mettre  en  état  de  fc  voir 
ot>Iervee  de  toutes  parts  de  fes  compagnes,  &  de  pouvoir  être 
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renvoyée  &  chaflec  du  Monaftere  :  car  cela  feroic  cet  effet  puif„ 
fant  en  cette  Ame,cllc  feroit  toujours  en  fetveur,toûjours  exactç 
à  tout,  &  par  conséquent  parfaite  en  fon  êtat,pour  être  ce  que  S, 
Auguftin  difoitde  i>'\cuySempervetnsifempemovusito\\]o\xvs  atK 
cienne,  toujours  nouvelle:  ancienne  d'âge  &  de  Religion,  &  tou- 
jours nouvelle  en  l'amour  de  fa  condition,en  la  ferveur  de  fonln» 
ftitut  &  en  la  perfection  de  fon  état  ,fer»per  vêtus ,  femper  noua.  £j 
c'eft  la  dernière  paffton  que  la  fainte  Ame  Religieufc  doit  faire 
naître  dans  fon  cœur,  fçavoirune  paflîon  faintement  ambicieufe 
d'acquérir  la  Perfection  de  fon  état  ,  ou  la  Perfection  requife  4 
l'état  &  à  la  condition  Religieufe. 

Cette  Paflîon  là  que  jefoûhaiteà  rAmeReligieufe,eftune  paf- 
fionquieft  tellement  propre  detous  les  hommes,  qu'ils  doivenq 
tous  ambitiôncr  fortement  d'avoir  la  perfection  de  leur  état  &  derj 
leurprofeflion  dévie:  car  il  ne  fuffit  pas  à  un  coeur  généreux  d'être} 
élevé  à  un  état  éminent,mais  il  en  faut  avoir  les  moeurs  &  les  per. 
»  fectiôs  cffcntiellcs:&cc  feroit  peu  d'être  Evéquc,Prêtre  ou  MagKl 

ftrat,  fi  on  ne  pofledoit  les  qualitez  que  requièrent  ces  éminente» 
conditions  :  ce  qui  avoitfait  dire  à  Sidonius  Apollinaris  céc  cjm 
Siion.Apollin.  cellent  Prélat  deClermonten  Auvergne  :  Plus  ego  admiror  Sacer. 
t.  4.£/>.7,       deulemvirumcjuamSacerdotem.^'zy  bien  plus  de  refpect  comme 
d'admiration  pour  un  homme  qui  a  les  belles  parties  d'un  PrêtreJ 
&  qui  vit  en  Prêtre,  que  pour  celuy  qui  eft  honoré  du  digne  cara-,; 
cterede  la  Prêtrife,  &  avec  cela  n'a  rien  plus  rauflî  beaucoup  plus 
eft  à  admirer,  &  à  révérer  une  Ame  Religieufc  qui  pratique  par- 
faitement la  vie  Religieufe,que  qui  feulement  l'a  vouée,  fans  ea 
faire  les  œuvres.  Or  comme  cet  état  eft  relevé  au  delà  de  toutes 
nos  imaginations,  auflfï  requiert-il  pour  le  dignement  pofleder  de 
tres-fublimes  &  furéminentes  qualitez,  &  qui  furpaffent  de  beau- 
coup toutes  nos  penfées:  C'eft  pourquoy,ô  vous  Ames  Religieu-  •' 
fes,  qui  lifez  ces  lignes, ayez  la  fainte  ambition  de  poffeder  les 
qualitez  propres  &  convenables  à  l'état  fublime  de  la  Religion 
que  vous  avez  époufee  une  fois  à  la  face  de  toute  l'Eglife  Mili- 
tante &  Triomphante.  Joignez  y  le  defir  &  la  Paflîon  de  faire  tou- 
jours régner  en  vous  la  ferveur  &l'efprit  d'une  Novice,  ou  d'une  • 
jeune  Prétendante,  avec  la  paflîon  encore  de  la  fainte  honte  de 
vous  voir  &  de  vous  recônoître  fî  defeétueufes&  fi  remplies  d'im- 
perfections au  milieu  &  en  la  compagnie  de  tant  de  faintcs  &  de  r 
parfaites  avec  qui  vous  vivez  ,  dont  la  vie  imite  celles  des  Anges  i 
du  Ciel.  Jmen. 

'  m 


TOUT  EST  HAUT  ET  RELEVE',  RIEN 
de  bas  de  de  ravalé  en  la  Vocation  ÔC  Profcffion 
Rcligicufe ,  quoy  qu'en  penfent  au 
contraire  les  Mondains. 

ENTRETIEN  SIXIE'ME. 

indie  Mi  <r,t  Dominusexercituum  coronaglorU ,  & ftrtum  exultaùt- 
nisrd/duoPopuUfHiy  &fortit*do  revertentibus de  bcUo.  IsaiJE  28. 

D/ciilera  aux  deux  Tribus  choifies  Juda&  Benjamin  leur  force 
dans  leurs  combats,leur  joye ,  leur  couronne ,  &  leur  gloire  : 
tandis  que  les  dix  autres  Tribus  feront  laiflces 
à  l'abandon. 

U I  confidercra  la  Vocation  &  la  Profeflïon  Religieufe  vr- 
félon  les  apparences  extérieures,  &  arec  les  yeux  de  ENTRETIEN 
chair,  comme  font  les  enfans  du  fiede ,  ne  rencontrera 
pas  ce  qu'en  nos  Entretiens  precedens  nous  avons  dit 
qui  s'y  rerrouvoir,  fçavoir  que  c'eft  un  Etat  excellent ,  haut  &  re- 
levé :  mais  au  contraire  il  fc  perfuadera  &  jugera  que  c'eft  une 
profeflïon  de  vie  balTe,méprifable&ravallée  ,  pareeque  la  regar- 
dant Cclon  ce  qu'il  s'y  voit  au  dehors,  il  n'y  verra  que  des  chofes 
dures,  rudes,  odieufes  &  oppofées  à  la  nature ,  à  la  chair  &  aux 
fens  :  il  n'y  reconnoîrra  quedes  pauvretez  &  des  miferes  à  fouf- 
frir  :  que  des  folitudes  ou  fterilitez  à  mbir  :  quedes  obeiïïancej 
&  fourni/fions  à  rendre  :&  que  des  charges  &  peines  àfupporter. 
Mais  qui  envifagera  cette  Vocation  fainte  commeil  fedoit  ,  & 
comme  font  &  ont  toujours  fait  les  Sages  avec  l'oeil  delà  Foy  & 
dcl  Evangile,fera  obligé  de  changer  de  jugement,  &  croire  d'elle 
que  dans  cette  Profeflïon  de  vieil  n'y  a  rien  de  bas  &  deravallé, 
mais  qu'au  contraire  tout  yefthaut  &  relevé  ;&  il  remarquera 
qu'elle  n'efl:  pas  telle  qu'elle  paroift  au  dehors  ,  &  qu'elle  ne  con- 
tient rien  de  dur,  de  difficile,  &derebutant  :  veu  que  cette  pau- 
vreté qu'elle  fait  obferver  au  liens ,  n'eft  pas  en  vérité  une  pau- 
vreté, «nais  plutôt  une  abondante  richeffe  :  cette  fteiïlité  quelle 
publie  par  la  chafteté  &  dont  elle  menace,  cft  une  vraye  Fécondi- 
té :  cette obeïïïance  dont  ellcfaitpcur  d'abord,  cft  plutôt  une  fu- 
jcttion  d  amour  :  &  qu'enfin  ces  labeurs  infunportables  dont  elle 
épouvante  les  hommes,  font  plutôt  des  rafraîchhTemens  que  des 
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peines  :  ou  au  moins  s'il  y  a  en  cette  condition  de  vie  de  la  p^j 
vrcré,ellc  cfl:  riche  :  s'il  y  a  delà  chafteté  elle  ell  féconde  :  s'il  v  *l 
de  l'obcifTance elle eft  détrempée  d'affection,  &  mçmed'ungejjJ 
re  d'empire:  s'il  y  a  de  la  pcin-e,elle  eft  aflâiflonnée  de  douceurfl 
de  joye,  &  de  confolations  fpirituelles.  Et  par  ainfi  cette  Vocai 
tion  &  Profefïïon  facréc  dans  les  quatre  chofes  principales  qu'cl 
lcparohToit  &  êtoit  creuc  par  les  mondaine  bafle,  difficile  &nj(fj 
prifabie,  fe  reconnoiften  ces  quatre  mêmes  chofes  erre  fublirnr' 
haute  &  relevée.  Et  c'eft  ce  que  doit  découvrirmon  prefem  En? 
tretien.  Par  où  même  nous  reconnoîtrons  combien  Dieu  cherS 
ces  Ames  qui  fe  font  tirées  du  monde,  &  fe  font  engagées  darri 1 
cette  piofeffiou  de  vic,veu  qu'il  fait  en  leur  endroit  comme  il  fijj 
autrefois  à  l'égard  des  deux  Tribus  de  fon  peuplejuda  &  BenjaJ 
miu,lefquellesilfechoifit&pritcommeàfaproce*(5lion,  &  leur 
IfxUxl.  Servit  de  fauve-garde  ayant  dclaifle  &  abandonné  les  dix  autref 
Tribus  à  lamercy  de  leurs  ennemis.  In  die  illaerit  Deminus  cor  ont 
glori.t,  &  fertum  exult.it ionis  rejiduo populifui  ,  &fortitndo  revertenj 
tibus  de  bello.  Ainfi  Dieu  pour  preuve  de  l'Amour  de  prefercncÉJ 
qu'il  a  pour  les  perfonnes  Religicufes  par  deflus  celles  qui  dcl 
meurent  dans  lemonde,  illaiflecelles-cy  danslc(ïccleau  milieif  1 
des  hazards&  desoccafionsde  perdreleurs  Ames ,  &  il  met  ccl- 
les-cy  dans  des  lieux  de  retraite  à  couvert  de  tous  dangers  de  pc* 
ché,  &  de  toutes  mauvaifes  rencontres  qui  provoquent  au  maluljj 
les  protège,  &  il  les  appuyé ,  &  il  fe  dit  leur  joye ,  leur  gloire ,  & 
leur  couronne ,  Erit  eis  Deus  corona  glor'u  fertum  exultationïsP 
Mais  venons  à  nôtre  fait,  &  juftifions  qu'en  la  Religion  il  n'yal 
rien  de  ravallé&debas,  mais  que  tout y eft  haut&  relevé,  quoy 
qu'il  en  paroilTe  du  contraire  à  l'extérieur  &  au  dehors. 

I.   POINT.        E  qui  fc  remarque  tout  le  premier,  &  qui  eft  comme  le  fofli 
V^damental  en  la  Vocation  Religieufe  c'eft  la  Pauvreté:  Pau» 
vretc  qui  ditun  Dépouillement  &  une  Dcfapropriation  de  toû<l 
tes  chofes,  l'Ame  Rcligieufe  en  l'état  où  elle  eft  appellée,n'ayant 
&nepofledantchofe  quelconque  en  propriété,  &  n  ayant  rirtîi, 
qu'elle  n'emprunte  de  laReligion  ,  qui  luy  donne  l'ufagc  feule» 
ment  des  chofes  qui  luy  font  de  befoin  &  rien  plus ,  avec  puifTan» 
ce  à  la  Religion  de  les  retirer  quand  elle  voudra ,  &  obligation  à 
la  perfonne  Religieufe  de  les  rendre  quand  elle  en  fera  requife.  \ 
Qui  n'eftime  parmy  leshommes  ce  genre  de  vie  bien  mileraMH 
qui  ne  le  prend  comme  une  efpece  de  malédiction  fur  la  terre  ?'§j 
dure  pauvreté  à  la  chair  &  au  fens,  félon  laquelle  on  ne  poffede 
rien  &  tout  vous  manque  i 
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oav  en  vci  lté  la  Pauvreté  Rcligicufe  confiderée  au  dehors ,  &c 
Je  c  i'  Vile paroift à  l'extérieur,  eft  un  état  dévie  bien  vil  &  bien 
LtiÛ bi'- ; mais fi on Penetrc bicn  au dedans d  elle ,  & que  l'on 
^nliderc  bien  ce  qu'elle  cftjonfçaura  d'elle  qu'elle  eft  toute  op- 
L  fée  à  ce  qu'elle  paroirt,  &  qu'au  lieu  d'être  une  Pauvreté  banc 
Ç  hofitcu femelle  eft  une  honorable  richefle,  ou  bien  une  riche 
pauvreté  :  &  à  proprement  parler,  il  n'y  a  que  les  Pauvres  volon- 
taires qni  foient  riches  :  étrange  paradoxe  /  &  le  S.  Efjprit  l'a  ainfi 
dû  par  la  bouche  de  l'Apôtre  :  les  Pauvres  de  volonté  n'ont  rien 
di?  tout  comme  tantôt  j'ay  dit,  &  cependant  ils  ont  tout,iW£/'/  t.  Cor.  C. 
Rentes,  &  omniapejjldentes.  Ce  qui  n'eft  point  une  parole  dite 
•n'iir,  mais  qui  eft  folidement  véritable, 

'  T.  C'a     une  parole  éternellement  en  la  bouche  de  N.  S.  que  | 
renoncer  aux  richefles  de  la  terre  ,&  Ce  faire  pauvre ,  cëtoit  le 
moyen  de  pofll'der  Dieu  en  terre,  &  en  jouir  un  jourauCïel.JM- 
tï pMftres Jpintuefuoniam  ipforum  est  regnitnt  far/or*».  Bicn-heu- 
reux  les  pauvres  de  volonté, parce  qu'a  eux  appartient  le  Royau- 
me des  Cieux,  le  Ciel  eft  à  eux  :  j'adjoûteray  encore  &  la  terre,  & 
ainfi  ils  ont  le  Ciel  &  la  terre  ,  &  le  Dieu  du  Ciel  &de  la  Terre. 
Nôtre  Dieu  parlant  autrefois  aux  Lévites  leur  dit,  qu'il  ne  fe  mif- 
fent  point  en  peine  de  rien  pofleder  en  terre  ,  &de  rien  partager 
avec  les  autres  Ifraêlitesr&  qu'il  vouloit  ctre  luy  même  leur  por- 
tion &  leur  héritage,  Nihil  pefsidebttis  ,  nec  h  abc  biti  s  partent  inter  2v"«w,i8; 
ets  :  Ego  enim pars  &  bxreditas  tua  in  rnedio  filiorum  Ifrael.  Et  c'en? 
telles  que  font  nosReligieux,  qui  n'ayant  rien  en  propriété, Dieu 
eft  leur  portion  &  leur  héritage.  Or  avoir  Dieu,&  n'avoir  rien  cft- 
ce  pas  tout  avoir  ?  Car  que  defïre  d'avantage  celuy  à  qui  fonDicu 
eft  tout  :&  qu'eft-ce  qui  peut  fûffireà  ccluyà  qui  Dieu  ne  fufftc 
pas  a  dit  S.  Profper.  guid enim  vitra  quxrit  cui  ornai 4  fuus  conditor  ^  . 
//  :  aut^ideifufficit  cuiipfenon  Çujficit?.  &  avoir  pour  Dieu  tour  ZzdcJ"*' 
quitte  cequi  n'eft  ncn,&  avoir  Dieu,  qui  eft  le  Tout,pour  ccRicn  cintmpl  t.  té. 
qu  on  a  quitté,  n'eft-cc  pâs  par  la  Pauvreté  eftre  devenue  richer&  ' 
n'ayant  plus  rien,  avoir  cependant  Tout?  Nihtlbabentes&  omnix 
poftdcntts  C-cft  bien  la  quitrer  peu  pour  avoir  beaucoup ,  félon 
IaparoIedeS.Hierôme.  Ptrva  dimifimus  &  grandi*  pofsidcmus  •  ?  Hier' 
plus tcccpïmus  quant  dïmijîmus.  '  Farnmubtùm. 

1 1.  Mais  de  plus  :  être  Religieux,  &  n'avoir  rien  ,  c'eft  pour-         T  T 
Kmwontout.NiM  Mentes  &  '**'>^»/«:  car  eft  bien  riche- ,  r  \ 
quicftcontentr&atoutquinedefirerien  :  Et  c'eft  tel  qu'eft  le 
pauvre  volontaire.Un  homme  du  vulgaire  pailànt  par  un  marché, 

^mK°yaîi£t?UterortC  dechofes  étal!ées,engcmhfant  dit  ,  O 
mDien  de  c™fcs  me  manquent  &  me  font  de  befoin  I  &  Socra- 


48     La  Morale  Religieuse.  PART  TET. 

te  voyant  toutes  ces  marchandifes  difoit  en  riant  >  O  de  comblw 
de  chofes  n'ay  je  quefaire.'  . 

III.  Maisenfin /il'on  veut  même  parler  félon  la  lettre,  puif.jjj 
pas  dire  du  pauvre  volontaire  qu'il  eft  tout  à  fait  riche?  car  lî  celu* 
là  eft  riche  qui  ne  manque  de  rien, comme  ccluy-là  eft  pauvre  q-i 
manque  de  tout  :  ne  dira  t-on  pas  qu'un  Religieux  qui  cft  pju> 
vre  ayant  tout  quitté, eft  pourtantnches'il  ne  manque  de  ricn:Qr 
par  la  mifcricorde  de  Dieu  ,qu'eft-ccqui  manque  de  neceflairçjï 
je  dis  de  neceflaireau  pluspauvres  detous  les  Religieux  del'EglU 
fc  ?Rien  :ces  perfonncs  n'ont  garde  de  manquer  de  rien ,  elles  ont 
un  trop  bon  pourvoyeur.  Ce  qui  fît  que  N.  S.  reprefenta  à  fçS 
Apoftres  en  cela  l'image  des  Religieux  ,  quand  les  envoyant 
prêcher  par  tour,  il  leur  dit:  Quand  je  vous  ay  dit  daller  dans  Ici 
campagnes  les  plus  feches  &  defertes,&  que  vous  avez  obcy, 
avez  vous  jamais  manqué  de  quelque  chofe?  ^uando  mi  fi  vos  mu 
Jaculo  &  fera  &  calccamentisfiunqtiid  nltquld  vobis  defuii>.  At  i'di  di.- 
xerunt:  Nibil;  Rien  ne  vous  a  manqué  :  Partant  la  Pauvreté  tanj, 
décriée  comme  hideufe  &  méprifableieft  une  honorableR  icheffe: 
J'en  dis  autant  de  la  Chafteté. 


II.  POINT*  ¥*    'Etat  Religieux  patTe  au  monde  encore  pour  quelque 

Jj  /  chofe  bien  vile  &  méprifable  àraifondela  Chafteté  qu'elle 

profcfle:je  ne  dis  pas  parcequ'ellc  prive  les  homes  des  plaifirs  bru- 
taux de  la  Chair  :  car  cela  eft  trop  bas  de  méprifer  cet  Etatpar- 
ccqu'il  retirelhomme  de  l'ordure  &  de  la  fenfualitc ,  plus  pro- 
pre aux  bêtes  qu'aux  hommes  :  mais  à  raifon  de  la  ftcrilité.Oo 
aime  la  lignée  &  la  Chafteté  Religieufc&  Virginale  eft  fterile,& 
conlequcment  dignedu  mépris  &  du  rebut  des  hommes. 

Mais  ô  que  l'opprobre  qu'on  veut  mettre  fur  le  front  de  la  Vo- 
cationReligieufcdansfafauflctéluy  eft  bien  injurieux.'  Il  eft  vray; 
que  la  Chafteté  paroift  ftcrile  extérieurement ,  &  ne  produit 
point  d'Enfans  charnels  par  les  voyes  honteufes  de  la  génération, 
charnelle.  O  qu'elle  eft  éloignées  de  ces  commerces  impurs  d*hô- 
mes&  femmes.'elleen  abhorre  feulement  le  nom  &  la  penféc&  el- 
le fait  un  Vœu  du  contraire  :  mais  je  maintiens  que  la  Religieufe 
Chafteté  eft  grandement  féconde;  Paradoxe ,  mais  vérité.  O'ûy^ 
voila  un  miracle  ordinaire  dans  l'Etat  Religieux,  c  cftqu'aprcs& 
avec  une  Pauvreté  Riche,  on  y  découvre  unefterilité  féconde,  &■ 
plus  fecondeque  n'ont  été  jamais  les  plus  amples  feconditez  chaw 
nellesqui  le  (oient  jamais  veuës,&  qui  fepuiffent  iamais  remar- 
quer fur  la  terre.  Et  les  grands  Patriarches  S.  Benoift,  S.  Angu- 
Ain,  S.  Dominique,  S.  François ,  Sainte  Terefe  &  autres ,  par  la 
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flLgfletèûnc  cous  donnci  Dieu  plus  d'Enfans  que  les  Mariages 
rjjrneis  n'en  onr  fourny ,  &  n'en  fourniront  jamais  à  l'Etat  &  à 
^^'^XiC^c.EtnondicatEunuchiif^  Ecce  eg$  lignum  aridùm:  qu'on  jr^.ç 
'appelle  donc  point  fterile  le  Religieux  continent,  car  fa  lignée 
\  nombreufe.  Ce  qui  a  fait  dire  au  même  Prophète.  Lauda  Jteri-  '  . 
Us  »u*  r*'1  î*ris  »  décanta  Liudem,  &  hinni  (fut  non fariebas^uoniam 
mJti  fil  diferumagis  quant  eius  qut  habebat  virum.  Sus,  qu'on 
loue  Dien,  &  qu'o  n  fe  réjoiiifle ,  car  il  fe  trouve  dans  l'Eglife  des 
y,  dgesqui  font  plus  fécondes  fpirituellcrnent  que  des  femmes 
qui  font  mariées  ne  le  font  charnellement  :  &  il  y  a  plus  d'Enfans 
ïays  des  Vierges  que  des  perfonnes  jointes  par  le  mariage ,  félon 
la  parole  de  S.  Ambroifc.  SanftaEcdefiaimmacuUtacoituJœcundA  7).  jfmir,  /.  »> 
tariu:  Virgo  c  ïtcafitate,  ma  er  eft  p  rôle.  L'Eglife  Sainte,  ou  la  Rcli-  dtVtrg. 
«on  par  Ces  Patriarches  ^Fondateurs  d'Ordres  eft  toute  chafte  & 
toute  pure,mais  pourtant  fecôdc:clIeeftVierge  en  chafteté,mais 
werc  en  fécondité.  Mais  combien  a-t-ellc  d'Enfans?  autant  que 
l'aurore  a  dégouttes  d'eau,c'cftà  dire,  quelle  en  a  un  nombre  m- 
fnv  Admirable  fimilitude  pour  faire  entendre  la  multitude  d'En- 
fans qae  l'Eglife  chafte  produit  tous  lesjours,  laquelle  eft  fondée 
en  l'Ecriture  Sainte.Le  PereEtemel  dit  à  fon  Fih:Tecum  frincifiîi 
i»  du  virait  is fut  in Jplendoribus fanftorum ,  ex  vtero  ante  luciftrum 
genni  te.  Une  autre  verfion  porte,  ex  vtero  ab  Aursra  tibi  res  froge- 
nie  tux ,  c'eft  à  dire ,  du  fein  de  vôtre  Eglife  qui  eft  Vierge ,  vous 
aurez,  ô  mon  Fils  /autant  d  Enfans  comme  l'Aurore  produit  de 
gouttes  de  rofée  :  &  comme  elle  en  produit  infinies  &  fans  nom- 
bre, ainfi  que  lexpofe  le  Cardinal  Cajetan,  auflï  telle  fera  la  naif- 
fanec  des  Enfans  de  l'Eglife,  c'eft  d  dire,  ils  feront  innombrables. 
Sicutenim  Aurort  gênera fimul  magnant  roris  multitudinem^  itaerit 
generatiofdeliumChrip.  Ce  qu'il  faut  auflï  expliquer  &  entendre 
des  Pères  &  Patriarches  de  Religion,  qui  étant  chaftes  &  fans 
mariage  ont  produit  &  produifent  encore  tous  lesjours  des  En- 
fans fpirituels  infinis  en  nombre.  O  féconde  fterilité  î  &  qui  en 
ce  fait  de  lignée  fpirituelle,  ou  comme  par  faute  d'Enfans,  vou- 
droit  mépriferles  chaftes  exaime  des  Abeilles  myftiques,&  des 
familles  Religieufes  de  l'Eglife  e 

LA  troifiémechofe  dont  on  fait  profeflïon  dans  la  vocation  m  „nTKT 
«  la  condition  Religieufe  c'eft  de  I  obeiflance  :  Obeiffcncc  ' 
qui  rend  un  Religieux  fujet,  fournis  atout  ce  qu'on  luy  ordonne, 
cnm    Comnlcunhommefans  volonté  ,  &  comme  un  captif  & 
omrne  un  efclave  fous  la  main  &  l'empire  du  Supérieur.  Et  c'eft 
c  a£Pcndance  qui  fait  crier  les  perfonnes  du  moHde,contrc  ce 
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genre  de  vie  &icftimcr  méprifable.  Etre  Religieux  c'eft  êtrcefl 
clave. 

Oiiy,  il  eft  vrayqua  regarder  à  l'extérieur  la  VocationReligie^ 
fc  elle  a  cela  de  choquant  qu'elle  fcmbleun  vray  efclavage:  rnajf 
en  foy  &  en  clic  mêmc,&  dans  la  vérité  de  la  chofe  elle  n'eft  rie» 
moins  que  cela.  C  'eft  une  condition  de  fujettion,  mais  c'eft  un* 
condition  d'empire  :  on  y  eft  fujet,  mais  on  y  eft  maître  :  on  y  eft 
efclave,  mais  onyeftRoy:enunmorony  obéit  à  un  Supérieur 
mais  on  commande  à  fes  Partions.  On  croiroit  voyant  des  Rc|jj 
gieux  &  Religieufes,  vivant  &converfant  dans  les  Monaftercs  <è 
voir  autant  d'efclavcs  fous  la  main  d'un  Supérieur ,  &  mo\  c\ 
voyant  ces  perfonnes  dans  les  Monafteres ,  je  me  perfuadeyiM 
autant  de  Rois  &  de  Reines  qui  commandent  avec  un  empire 
abfolu  à  toutes  leurs  Partions. qui  eft  un  empire  plus  glorieux  que 
celuy  desRois  temporels  fur  les  hommes  qui  font  leurs  fujets. Ne 
regardons  donc  pas  un  Religieux  de  la  part  qu'il  eft  commandé 
de  faire  quelque  chofe  par  /on  Supérieur;  qui  n'eft  toujours  en 
foy  que  quelque  chofe  aiféc,jufte  &  raifonnable  à  faire,&  laquel* 
le  on  requiert  &  on  prie  plutôt  qu'on  la  fafle ,  qu'on  n'enjoint  fl 
qu'on  ne  commande  imperieufement  qu'elle  foie  faite.  Mais  rM 
gardons-le  comme  un  hommequ'on  établit  Maître,  Seigneur  ji 
Roy  abfolu  de  fes  parlions  :  qui  doit  les  régenter  impericu  (èment 
&  la  verge  en  main  avec  toute  l'autorité  poflïble,  &  félon  quoyi 
PfaLx,  luy  eft  dit:  Reges  eos  iavirgaferrea.  Vous  commanderez  à  votffl 

petits  avec  la  verge  de  fcr,&en  cette  vcuë,qui  eft  le  propre  vifagt 
qu'il  faut  confiderer  en  un  Religieux,  vous  ne  direz  pas  que  laReî 
»  ligion  foie  une  condition  bafle& méprifable  :  mais  plûcotun  êtap 
de  majefté& d'empire,  ou  au  moins  une  fujettion  imperieufe,& 
un  efclavage  royal.  Car  marquons,  s'il  vous  plaift  quec'cftlà  ld;i 
continuel  exercice  des  perfonnes  Religieufcs ,  de  livrer  la  guerre 
à  leurs  parlions,  de  leur  commander,  de  les  gourmander,  de 
Gch.  4,.  tenir  comme  des  efclaves  fous  leurs  pieds,S«£  te  erit  appetitus  tuuA 

&  tu  ddminaberis  illius.  Où  eft  donc  encore  une  fois  dans  îa  cond« 
tionReligieufcccgenredcvie  fi  méprifable  ?  Et  il  n'y  a  dans  les] 
Religions  de  baffe  &delâchc  fervitude  &  d'obeiffa nce  méprifa-» 
ble,que  celle  par  laquelle  les  perfonnes  Religieufcs  ferviroient  à'1 
leurs  appétits,  &  obeiroientà  leurs  convoitifes  :  aufïî  feroit  ce! 
l'ordre  tout-à-fait  perverty  :  &  contre  l'efpnt  &  l'intention  défi 
Religion. 

LA  dernière  chofe  dont  on  fait  profeffion  en  la  vie  Religieu-  \ 
fe,  c'eft:  de  l'exercice  continuel  des  actions  de  vertu,lefqucl- 
les  en  leurs  pratiques  font  laborieufes  Se  pénibles.  C'eft  ce  qu'on1 
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r-auroic  denier,  &  pour  cela  auflï  la  Vie  Rcligieufe  auMî  bien 
•n  gênerai  toute  la  vie  Chrêtienne,eft  appellée  un  martyre  & 
^  can  long  martyre  puifqu'il  dure  toute  la  vie.  La  Religion 
•T:  A'  as  établie  pour  flater  le  corps,  &  fes  premiers  fondateurs 
11  Vont  pas  confulté  quand  ils  en  ont  dreffè  les  reglemens  &  pra- 
n.c'     Tout  ce  qui  fe  fait  &  fefouflfre  en  Religion,  font  jeû- 
mortifications,  couches  dures,  nuditez  des  pieds,  veilles,  fo- 

l>ude,  °^cc  unt  ^c  jour  *lue  ^e  nu"»jlaDCur  manueljdifciplincs, 
clôture,  une  occupation  continuelle  de  corps  ou  d  efprit.  Or  tout 
celae(lùure<3c  pénible. 

Etc'eiïce  qui  donne  fujet  aux  peifonnes  du  monde  de  trouver 
^rejjr:ilavie  Religieufe,  c'eft  furquoy  ils  fondent  le  méprij 
ou'ils  en  font,  &  qu'ils  la  traitent  de  baiTilTc  &:  de  néant. 

£t  moyje  diray  avec  eux ,  comme  j'ay  dé  ja  dit ,  qu'il  cft  vray 
nue  la  vie  Religieufe  eft  pénible  fi  on  la  confidere  fupcrfîciclleméc 
&  au  dehors  :  mais  qu'en  vérité  elle  n'eft  pas  telle  en  foy:mais 
bien  au  contraire  que  c'eft  une  vie  de  joye  &  de  confolation.  Pa- 
radoxe, mais  verité.Cette  vie  a  un  peu  de  travail,oiiy  :mais,beau- 
coup  de  confolation  :  fi  vous  ne  voulez  que  jedife ,  &  ce  qui  cft 
ainG,  que  cette  vie  cft  pleine  d'un  voluptueux  labeur,  &  d'une 
jpycufetriftefle.  Ftpar  effet  il  faut  bienquedans  ces  peines  & 
mortifications  qu'il  y  a  à  fouffrirdans  la  vie  Religieufe,  il  y  ait 
bien  des  douceurs  à  y  goûter  aux  bonsReligieux,puifquc  au  beau 
milieu  de  ces  Croix  ils  ont  le  vifage  fi  ferein ,  &  le  cœur  fi  dilaté; 
&  qu'ils  font  quafi  en  u  ne  perpétuelle  joye  de  l'cfprit,  exécutant  à 
lalettrcle  defir  de  l'Apôtre  qu'on  fuft  toujours  joyeux  en  Dieu. 
Gnudtte  in  Domino Çempcrjterum  dic$ gaudete.  Et  en  vérité  on  n'ofe-  p^.  . 
roit  pas  dire  qu'en  la  vie  fpirituelle  &  Religieufe,dans  les  exerci-  ' 
ces  laborieux  &  dans  les  mortifications  qu'on  y  expérimente  il  y 
ait  rien  qu'on  pu  iflejuftcment  nommer  pénible  &  affligeant,  veu 
que  Dieu  détrempe  tous  ces  emplois  de  tant  de  douceurs,  que 
dans  ces tendrefles  il  noye  touteequipourroit  fe  rencontrer  d'un 
peu  dur  &  amer.  Au  lieu  de  ces  paroles  du  Pfalmifte.  databiles 
*i>hi aant  juflijicationcs  tu*  in  loco  ptregrinatienis  me*;  S  Augu ftin  1 
y  lit  Cant.ibilitt  mihi  crant  martyria  tua.  Ce  qu'à  vôtre  fujet,  ô  mon 
pieu  ,jefouffre  ,cela  ncm'eftque  comme  des  chanfons.Ce  trait 
de  ce  faint  Docteur  fur  les  paroles  de  David,  fouffrent  deux  ex- 
plications, &  toutes  deux  àmon  fujet. 

En  premier  lieu  quand  on  propofe  ou  qu'on  raconte  quelque 
chofe  à  croire,  laquelle  cependant  on  eftime  être  impoffible ,  ou 
n  ctrc  P*s  digne  de  creance,on  a  de  coutume  de  dirc:Tout  ce  que 
vous  diteslà  ce  font  des  chanfons.  Auflî  fi  on  parle  à  imparfait 
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Religieux,  &  qu'en  voulant  plaindre  Ton  fort,quelqu'un  luyvîJ 
a  dire  que  fa  vie  eft  bien  facheufe  pour  les  peines  qu'on  y  a  à Youfl 
fur  de  la  part  des  jeûnes,  des  veilles,  des  mortifications,  des  cor' 
redions qu'il  y  faut  cndurcr,ce  Religieux  répondra,  Ce  /bntchj, 
fonscequcvous  dites-là  :  Cantabilia  mihi  Junt  Martyria  tua; 
en  ma  vocation  les  mortifications  qu'il  y  a  à  fouffrir ,  ne  me  VonJ 
point  des  mortifications,  elles  me  font  des  fuavitez. 

Ou  bien  en  une  autre  manière  :  Vous  me  plaignez  quand  voqJ 
me  voyez  en  ReIigion,où  vous  me  croyez  être  peiné,  gefnc,  nul, 
traité,  &  fouffrir  dans  l'exercice  de  mes  règles  ,  &  vous  croy3 
que  j'ay  fujet  degemir  &  de  me  plaindre  :  &  moy  au  contraire  j| 
vous  dis  qu'en  toutes  ces  faintes  pratiques  je  chante,  je  ris,  j'ay  lc 
cœur  en  joye.  Cantabiliamihi  erant  Martyria  tua.  Supcrabund»  IJM 
dit  in  omni  tribulatiene .En  ces  petits  martyres  de  Religion  il  en  cl 
à  proportion  comme  de  ces  hauts&fublimesMartyrcs  pour  laF03 
que  l'on  faifoit  fouffrir  autrefois  aux  Chrctiens,aufquels  les  feutf 
par  exemples  Soient  des  rofées  rafraîchifTantes ,  &  les  charbons 
ardens  des  rôles  ^prunx  ardentes  mihi  rofe  videntttr,&  pendant  qud 
leurs  membres  brûloient  leurs  bouches  chantoient  des  Garnit 
qucsdcjoye.Ileftlcmêmedesfaints  Religieux,  que  s'ils foqfl 
frcntquelque  petite  peine  en  l'obfervancc  de  leurs  Vœux  &  RCJ 
gles,  ces  peines  leur  font  des  rofes,  &  dans  les  veilles  &  mortifîca  J 
fCéd  91'         ti0"5  ils  chantcnt  &  iIs  lèvent  leurs  coeurs  à  Dieu  ,  &  ouvrent] 
leurs  bouches  en  Cantiques  d'adions  de  grâces.  Cantabi/ia  mihi\ 
erant  Martyria  tua.  Et  parlant  à  luy  en  termes  du  RoyProphete,iIs  ! 
luy  difent.  guifingislaborem  in prxccpto.  Vous  feignez  Seigneur  J 
que  vous  nous  voulez  accabler  quand  vous  nous  recevez  à  vôtre! 
lervice  en  la  Religion,il  femblc  que  vous  nous  appelliez  aux  fup-| 
plices,  aux  Croix  &  à  la  mort,vous  ne  nous  faites  montre  &  vol 
ne  nous  parlez  que  de  labeurs,  de  peines,  demortifîcations,def-| 
pines  &  que  de  fouffrances,  cela  nousefFraye  d'abord,  &  vous  di-l 
riez  que  vous  nous  allez  accabler  &  charger  de  quelque  poids 
qui  excède  nos  forces  :  il  femble  cela  ,  mais  il  n'en  eft  rien  pool 
tout,  &  c'eft  plutôt  aux  joyes  qu'aux  Croix  que  vous  nous  appel 
lez,  plus  aux  confolations  qu'aux  defolations ,  &  à  la  lieflc  cf  ef- 
pnt  qu'à  la  trifteffe  de  cœur.  D'où  fe  trouve  fuffifamment  juftifié 
qu'en cefait  comme  en  tous  les  precedens  ,1a  vie  faintc&ReM 
gieufe  quelque  pauvre,miferable,  fterile,  fervile  &  pénible  qu'ell 
le  puiffe  paroître,  elle  eft  pourtant  toute  autre  en  foy  &  félon  M 
venté,  &  elle  poflede  des  qualitez  toutes  oppoiecs  à  ces  infâme  J 

? ,^tC  LU"  *  DlCU  par  fa  U  faffc  conno«re  acrefTcntirteile  à  toutes  les 
Amesqui  l'ont  embrafféc  par  Profefîion  &  par  Vœu,pour  la  leur 
rêdreaimable3&  lesporterpuiflâmécà  en  taire  les  pratiqucs.ifti9 
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OU 

ENTRETIENS  SPIRITUELS, 

Sur  la  haute  Vocation,  les  faints  Vœux,  les  honora- 
bles Qtialitez ,  les  Pratiques  vertueufes ,  &T quel- 
ques Défauts  des  Perfonnes  Religieufes. 

DIVISEE  6N  CI  N  Q^PARTIES. 

SECONDE  PARTIE, 

QV1  CONTIENT  LES  ENTRSTIENS 

Spirituels  en  forme  d'Exhortations  familières 

SUR  LES  VOEUX,  REGLES  ET 
Conflitutiuns  des  Perfonnes  Religieufes. 


DE  LA  RECEPTION  ET  ADMISSION 
d'une  Perfonne  Séculière  a  l'Habit  &C  au  Voile 
de  Novice,pour  pendant  fon  Novitiat  la  difpofer 
&  la  rendre  capable  en  fon  temps  de  fuirc 

LES  VOEVX  De  RELIGION. 

ENTRETIEN  PREMIER. 

OUI  POURRA  SERVIR  EN  LA  PUBLIQUE 
Cérémonie  d'une  piïfe  d'Habit,  ou  d'une  Vêture  Religieuie. 

J»  diviJîcHe  fort  h  Da  &  Accipe,  &  ju/ïifcastmmam  meam.  EccL.  14. 
Uans  le  fort  &  Ic  partage  qui  t'eft  écheu,  tu  as  à  Donner ,  &  tu  as 
a  Recevoir,  ce  qui  te  fera  un  moyen  dejuftifler  ton  Ame. 

!  E  fbt  une  journée  trifte  &  funefte  en  laquelle  on  vit  un  I. 
j  frit  lamentab!e,fçavoir  un  Pere  &  unFils  tous  deux  en  ENTRETIEN 
f  une  feule  action  immolez  J'entends  Abraham  pere,& 
ai    .  I,aacen^nt.Ifaacfîlsimmoléenfapropreperfonne,5c 
Dranam  Pcrc  immole  en  la  perfonne  de  fon  filsfclon  ce  que  rc- 

G  iij 
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marque  S.  Chryfologue.  Abraham  in  filiofa  ifiuc  fcnfumi^Âl 
».'t.Unc  pareil  échoie  que  cela  fevo'ic  dans  ce  liai  faine  enTl 
jour  qui  le  rend  funefte,  fça  voir  deux  victimes  immolées  à  Die,! ? 
Car  en  iceluy  on  y  voit  deux  facrifices  &  deux  vitfimcs.LW 3 

immolée  publiquement  avec  cérémonie  vi/ïble  &  extérieure  M 
ccft  vous  o  ma  fœur .  içy  prefente  qui  paroiflez devant  toute  cel 
te  honorable  aflemb  ée  en  habit  &  en  contenance  de  viâS3 
qui  veut  être  facnfiee  a  Dieu  en  la  Religion -.mais  il  y  en  a 
autre  fecrete&  cachée  &  qui  ne  paroît  pas  publiqueme;  en  con3 
nance  &  en  habit  d  hoftie;&  ceft  vous  Madame.qui  en  votre  el 
fonnen  êtes  Pas  aujourd-huyfacrifiée,mais  qui  l'êtes  en  la  L"r 
fonne  de  votre  fille  qu'on  peut  appeller  vos  propres  entrailles  ! 
votrechair  votre  fang,  vôtre  cœur ,  vos  délices,  vôtre  Ifaac  vô' 
trens  vos  Iphigeme;  bref  un  autre  vous  même.  Tour  àla  vent* 
pour  cloigncmçnt&Ia  fepârâtion  de  ces  deux  perfonnes  par  en 
femble^lamentableimais  jour  par  la  mort  myftique  de  ces  deu, 
viehmeseft  venerablejour  qui  contre  Iesinclinatiôsdcla  nac2 
re  feparant  la  mere  de  la  fiIlc,Ma  fille  de  la  mere  en  funefte-S 

JrrAU,f,,ir.nC*?  f^timc"s^  la  grâce,  fa.fant  dépouillée  £ 
mere  de  la  fille  &  la  fille  de  la  mere,  pour  être  plus  parfait eme» 
urnes  aDieu^qui  eft  rcmply  de  joye,de  Iicfle  &  qui  réjouit  I.™ 3 
&  le  Ciel ,  a  raifon  dequoy  on  dit  à  la  fille  &  par  la  fille  à  la  me3 

j?<&<<<>/><,&t*Jtifc4éHimjmtM4mmDo™czkDicu  parcefacrH 
fîce  de  vous  même  &  de  ce  qui  vous  eft  plus  cher  enterre,*  Vou3 
receverez  de  luy  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  au  Ciel  :  vous  appreï 
drczaletaireparlcntrcmifedcMirie  ,acc.  Ave.  M 

CE  tti  parole  qui  ne  fe  trouve  point  écrite  dans  auctj 
Evangehfte  &  laquelle  S.  Paul  dit  que  N.  S.  avoir  fouH 
en  bouche,que  c  eft  une  chofe  bien  plus  avantageufe  de  dofl 
que  de  recevoir 

di  1-  e  a  donne  fondement  à  cette  queftion  qui  a  été  agitée  entré! 
des  bons ■cfpnts  &  débattue  départ  &  d'autre,- Q-icI  eft  le  plus  ho-/( 
DOrablc  de  donner  que  de  recevoir  T 

Qu'il  foit  plus  honorable  de  donner  que  de  recevoir ,  les  raifoJ 
leperiuadent.  Tm 

t.  Parcequ  e  donner  eft  figue  d'abondance ,  &  recevoir  eft  M 
marque  de  difette  dit,S  Auguftin ,  &  adjoûte  incontinent  quel 
cette  propofuion  ou  ce  dogme  n'a  point  de  lieu  enDieu,car  qu>l 

ZJ*mJL  g"  U  lanTnniCé  d°,,nC  à  f°"  Fi,s  Ia  Divinité;  &  qqucl 

ia  reçoive  du  Pere ,  toutefois  il  n'eft  pas  plus  glorieux  au  Pe- 

renfei   !ÏC  9  qu'au  m  d'hrc  cc    cii  >  com™h  F°y ll0US 


I.  POINT. 
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ja*  ies  Vœux,  Règles  ,  Constitutions  ,  icc.      t  y 
»  Pareeque  donner  eft  un  figne  de  libéralité  &  d  indcpcndancci 
/revoir  cft  marque  de  neceflîté  ou  de  cupidité. 
1  \  C'cft  que  qui  donne  eft  plus  libre  netant  point  obligé  à  au- 
£Uii:  mais  nui  reçoit  eft  lié  &  obligé  à  Ton  donateur,  benefeium  Vuytiut  s 
m  <tttipitl™trt*tem  vendit ,  dit  un  Comique ,  un  homme  qui  re-  i„  ^nm^Âr" 
jL;ri)  vc'"id  fa  liberté  &  n'eft  plus  à  foy. 

4.  Enfin  pareeque  donner  c'eftehofe royale  ou  plutôt  même  4. 
divine:  mais  recevoir  cela  eft  trivial,commu  impropre  des  perfon- 
nCS  baffes  &  du  peuple:  car  Dieu  donne  tout  &  il  ne  reçoit  rien 
des  perfonnes ,  &  c'eft  en  cela  que  confifte  fa  béatitude.  Ce  qui  a 
frit  dire  à  S.Clement  Alexandrin.DttùxMgv  estbomobenefaciens  ;  Clem  AUxani 
que  l'homme  libéral  &  bienfaifant  eft  l'image  deDieu:3eàS.Grc-  ^-Stromat.  f.," 
goire  de  Nazianzc,  A^/V adee  divinum  habet  homo  quant  benefacere. 
gjh  aUmitofoDem  ;I1  n'y  a  rien  de  fi  divin  en  l'homme  que  de 
tien  faire  à  autruy.  Soyez  donc  ô  homme,  un  Dieu  au  miferablc 
en  le  foulageant. 

Mais  parlons  maintenant  en  faveur  de  ceux  qui  reçoivent.  Ils 
ont  l'avantage  fur  ceux  qui  donnent, 
r,  Pareeque  qui  reçoit  s'enrichit ,  qui  donne  s'apauvrit. 
2.  Recevoir  c'cft  figne  qu'on  eft  aimé;  car  on  ne  donne  &  or» 
ne  fait  de  preient  qu'à  ceux  qu'on  chérit  :  or  être  aimé  prefup- 
pofe  quelque  bonne  qualité  en  celuy  qu'on  aime. 
5  Enfin  fi  celuy  qui  donne  à  autruy  oblige  celuy  à  qui  il  donne* 
ecluy  qui  reçoit  croit  en  recevant  obliger  autant  celuy  qui  eft 
lcdonateur&  luy  faire  honneur  d^accepter  fondon. 

Mais  laifibns  là  ces  débats.  Quel  eft  le  plus  honorable  donner 
ou  recevoir]  Honorable  l'un,  honorable  de  fa  partaufïi  I'autre,& 
principalement  au  fait  de  Dieu  :  car  en  l'un  &  en  l'autre  il  y  a  fa- 
im à  donner  8c  à  recevoir ,  &  font  tous  deux  recommandez  par 
le  fage fils  de  Syrac.  In  divifionc  finis  da  ejr  acdpei  Tirez  dcDieu  , 
donnez  à  Dieu ,  &  jufiifica.  animamtuam  :  Parcequ'cn  ce  faifant 
c'eft  la  voyepour  parvenir  à  lajuftification  defon  Ame. 

Or  ma  fœur,  ce  qui  eft  bon  à  tous  de  donner  &  de  recevoir,cela 
vous  eft  bon  en  vôtre  particulier  :  à  vous  dif  je ,  qui  entrez  dans 
«condition  Rcligieufe.  Danscefort  quidansla  diftribution  & 
diipenfation  des  conditions  qui  fe  fait  entre  les  hommes ,  vous 
eft  arrive  %ô  ma  fœur,  d  être  Religicufc,  Da  &  Acdpe-,  Donnez  & 
Kcccvez.  Oiiy  en  cette  Profcflïon  que  vous  allez  mener  il  y  a  à 
«tonner  a  Dieu  ,  &  il  y  a  à  recevoir  de  Dieu  ;  &  par  là  on  s'avance 
«  on  le  perfectionne.  Et  je  me  propofe  en  ce  jour  de  vous  enfei- 

onr»  q  V0US  faUt  donncr  *  Dieuen  «  condition  à  la- 
"  cue  vous  vo^a  appelles  :  &  ce  que  vous  devez  recevoir 


r. 
t. 
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du  même  Seigneur  &  cela  fera  le  partage  de  mon  Difcours. 

L'Ame  Religieufe  a  à  donner  à  Dieu ,  Da ,  donnez:quoy?  tom 
cequela  nature  corrompue  qui  eft  en  nous  chérit  &  ayme  avcd 
de(oidre,&  il  le  faut  porter  aux  pieds  de  Dieu  comme  des  vi«( 
calmes  pour  luy  été  immolées,  ainfi  que  faifoient  les  premier» 
Chrétiens  de  leurs  biens  &  de  leurs  facultez.  L'expérience  noj» 
fait  connoître  combien  les  hommes  font  attachez  à  une  vu<, 
jietc  de  chofes  fur  la  terre ,  &  lefquelles  ils  aiment  dérèglement. 
Les  principales  font  les  Biens,  les  Plaifirs  -,  &  les  Honneurs;  auf« 
quelles  j'adjoûte  comme  fuites  des  précédentes ,  les  Parensjlej 
Amis  ,  la  Beauté  du  corps ,  les  Habits  &  vains  ornemens  &  cho 
fes pareilles, aufquelles le  cœur  s'attache.  L'affection  déréglée 
des  hommes  à  ces  chofes  à  commencé  dés  la  defobchTanccd'Av 
dam,&  ainfi  a  continué  jufqu  a  la  naiffanec  de  Jesus-C  h  ristJ 
Aiais  ccSauveur  adorable  étant  venu  pour  reparer  les  dommaget' 
d'Adâ,a  travaillé  d'abord  à  ruiner  en  nous  tousces  faux  amours 
&  fes  deregléesaffec'tions&aprofcffc  tout  haut  qu'il  venoit  pou» 
dêttuirc  l'homme  en  l'homme  c'eft  à  dire  l'homme  vieil  &  com| 
rompu  en  l'homme  raifonnablc  &  à  ruiner  tout  ce  qui  fomentoie 
ces  maudites  cupiditez:  c'eft  pourquoy  il  dit  tout  haut.  Vent  fei,\ 
p.irarc  hominem  a.  p.itre  fuo  &  matrern  À  Jîlia.  Je  viens  faire  en  terW 
d'horribles  divifions  :  jeviensfeparerle  pered'avec  le  fîls ,  &  ■ 
mere  de  fa  fille,  le  corps  des  voluptez, les  yeux  des  regards;  bref! 
l'homme  d'avec  l'homme  même ,  ou  l'homme  de  foy  même: 
vult  ventre  fofime  abneget  femetipfum  :&  il  en  a  luy  même  donné 
l'exemple  fur  fa  propre  perfonne,&  par  fa  propre  perfonne,  com- 
me tantôt  nous  verrons. 

Et  cette  diviflon  de  toutes  ces  chofes  ,cn  cette  feparation  dw 
coeur  de  l'homme  d'avec  foy-même,d'avec  fon  corps,  d'avec  fes 
vains  ornemés,d'avec  les  plaifirs  fenfuels,d'avec  fon  pcre,mere&' 
amy  pour  être  faite  au  defir  deDieu&  pour  être  jufte  &utilc,doit 
porter  trois  qualitez:  Elle  doit  être  une  fepai  atiô  véritable  totale 
&  éternelle  :  marquez  bien  ces  trois  paro!es:fcparation  véritable 
non  feinte  :  univcrfelle  non  partielle  :  étemelle  non  paflageresfl 

Premièrement  cette  Séparation  de  l'homme  ou  du  cœur  <4 
l'homme,de  l'affection  dépravée  de  toutes  ces  chofes  terriennes 
6c  délectables  à  la  nature,  doit  être  véritable  &  non  feintc^^H 
voyons  en  la  nature  des  chofes  qui  font  tres-étroitement  joint* 
&  unies  par  enfemble:Par  exemple  en  chaqu'un  Ciel  elementaU 
rc  nous  y  voyons  les  quatre  premières  qualitez  affociée,  la  frdj 
deur ,  la  chaleur ,  la  fecherefic  &  l'humidité  :  en  un  même  fujet 
nous  voyons  affemblées  la  blancheur,  la  noirceur,  la  douceur, 


tuR  LE.ç  Voeux ,  Règles,  CowTiTtiTioNs,&c;  57 
^  Vjimcrtu-.ne.Or  en  ces  fu  jets  deux  fortes  d'ouvriers  travaillent 
pOtràif-pindTeSc  pour divifer  ces qualitez  diverfes&  différen- 
ts j'.j  ic<. avccl  autre,àfçavoirlc Philofophe&  le Chimiftc,mais 
jlsagilftnt  bien  diverfement  :  le  Philofophe  veut  feparer  dans  un 
<0rps  naturel  la  couleur,  la  quantité,  la  faveur,  la  hauteur ,  la  lar- 
geur r^ns  lelaicl  il  fepare  la  blancheur  d'avec  la  douceur  :  mais 
cette  feparation  n-eft  que  par  l'efprit  &  par  la  penfée,  &  non  réel- 
le &  véritable  :&  comme  parlent  les  Philofophcs.  Abjtrahtntium 
norKÏtmetidacium,  faire  abftraftion  par  l'efprit  d'une  chofe  d'avec 
i'(lutre,  ce  n'eft  pas  mentir ,  car  il  ya  des  chofes  qui  fe  peuvent 
zinfi divifer  par  l'efprit,  &  on  peut  par  l'entendement  confiderer 
l'une  fans  l'autre.  Mais  le  Chimifte  avec  le  feu  &  lecreufet  il  fait 
des  feparations  réelles  &  véritables,  il  fepare  la  partie  fallée 
d  avecl  infipide  :  lafeiche  d'avec  l'humide  ,  la  chaude  d'avec  la 
Je  La  première  feparation  n'eft  qu'imaginaire,  &pourque je 
confidere  la  blancheur  dans  lelaicî  feparement  d'avec  la  douceur 
je  ne  la  fepare  pas  pourtât  réellement  d'avec  l'autre,&  après  toute 
ma  Philofophie,  &  toutes  mes  imaginations,  ces  qualitez  de  blâ« 
cheur&  de  douceur  demeurent  toujours  unies  reellement,cf  prc~ 
fUrmeum(ogitarenihil p$nitur  inre.  Mais  le  Chimifte  parfon  art 
ck  Chimie  &  le  feu  qui  eftfon  inftrument,  il  fait  des  feparations 
réelles  des  chofes  qui  ctoient  réellement  unies.  lien  arrive  de 
même  au  faitdont  il  eft  queftion  II  y  a  deux  fortes  de  feparations 
qu'on  peut  faire  des  chofes  de  ce  monde  d'avec  le  cœur  &  l'affe- 
c>iondeshommes,runequi  n  eft  que  dans  l'imagination  feuleou 
dans  'efeuldeiîr,&  on  entendra  dire  à  certaines  perfonnes; Je  me 
fepareray  de  mes  Pere,  Mere,  amis,  biens,  plaifirs  que  /aime  Co- 
trela  raifon  &  dérèglement  :  ils  ont  cela  en  leur  penfee  &  en  de* 
fir,mais  ils  n'exécutent  rien  de  cela  véritablement ,  ce  n'eft  que 
femtc:  l'autre  quieft  réelle  &  ceft  celle  de  ceux  qui  difent;Te me 
fepareray  de  cœur  des  objets  &  fu  jets  que  j'aime  defordonneméc 
« letont par efFcr.ils  quittent  toute  affe&ion  des  chofes  que  la 
grâce  leur  dcfcnd  :  &  c'eft  cette  feparation  que  N.  S.  recomman- 
derentartre patrem  aflio.  Eue  reltquimus  emnU-.Rdinqutt hom 
purent  &  mitrem.  7 

S&J^^^^^V"^*1^  nou^enfei- 
1 Ir^l  gM  .  a'r 5 11 1  a  Prat,tïué  tout le  pr«nier:puifquc tout 
focrcS  n1  ft  Cruellement  &  d'effet  de  toutes  les  cho- 
outre  P°Urr?U  fairc  une  queftion  &  demander  pourquoy 
U  V Z a  m  m  gC  •?  '  m°rt  11 3  Ch°ifi  cclIe  dc  la  mort  de  laCroix  : 
lf/eft  aueTtt'li  !îî,une  myftiaue  &q«i  regarde  la  vie  fpirituel- 
P  *  l  :lsTd5D,cu  a  faitcefhoix  de  mort  pour  apprendre 
*  *•  1 1»  ■ 
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aux  hommes  par  là  comment  il  fe  faut  détacher  rcriïement  d* 
toutes  les  choies  de  la  terre,  car  par  Ton  élévation  en  Croix  il  scfl 
tellement  tiré  de  toutes  les  chofes  de  ce  bas  monde,  &  eleve  pa| 
dcflliselle,  Exdlratusd  terra,  <{\\i\  ne  les  touchoit  ny  ne  les  ap| 
prochoit  pas  du  petit  bout  des  pieds  :  Et  c  eft  véritablement  d'aflj 
fection  &  d'effet ,  renoncer  à  la  terre. 
II.  P  Ol  NT.  E  t te  feparation  du  cœur  de  l'homme  de  1  affection  dej 
(  chofes  terreftresdecebas  monde,  doit  être  univerfclle  no»1 
lîulcmcnt  véritable.  Mais  elle  doit  être  non  d  une  partie  de  ce* 
chofes  feulement  mais  detouuFcce  nés  reliqtumus  Jansriei 
excepter.  Nôtre  Seigneur  qui  vient  incontinent  de  nous  enfek 
gner  qu'il  faloit  pour  la  perfection  quitter  tout  &  renoncer  a  tout 
véritablement,  nousenfcijne  auffi  qu'il  faut  nous  feparer  detoql 
univcrfellemcnt,  car  il  s'eft  feparé  d;  Pere,  Mere,  damis ,  d'honJ 
neur,  de  repos,  &  après  renonce  à  fa  beauté  &  a  fe  s  plaifirs  *  », 
foy  même.  Ha  quelle  genereufe  feparation/  Il  s'eft  fepare  de  foa 
Pere,  &  en  a  quitté  les  tendreffes.  Deus,  Deus  meus,  vt  qu,d  me  de. 
reliquimW  a  quitté  la  douceur  de  la  convention  de  fa  Mere. 
Mulierecce  filius  Voila  vôtre  fils  luy  dit  N.  S.  de  S.Jean,  car  ri; 
femble  que  pour  moy  voui  ne  me  devez  plus  tenir  pour  tel.H 
quitté  1-imoureufe  compagnie  de  fes  Dilciples,  Avulfi" :/licJp4 
lis  Omnes  es  relitfo  fugerunt  :  Il  a  renoncé  à  tous  les  plaifirs  de  la 
vie*  étant  l'homme  de  douleurs  &  l'homme  tout  confit  en  dou4 
leurs  '  bref  H  eft  demeuré  fans  vertu»  fans  force,  fans  beauté^ 
fans  ornement  extérieur.  Voila  qu'elle  doit  être  le  renoncemeni 
que  nous  devons  faire  à  toutes  les  chofes  de  cette  vic,fur  1  cxcntl 
pledeceluydcN.  S.  c'eftà  dire  univerfel.  .  c  ■  M 

Bref  ce  renoncementdoit  être  perpétuel  fans  jamais  nnir,a  ja-j 
mais  &  pour  jamais  ne  reprendre  le  fentiment  de  nos  premier» 
affections.  De  quov  auffi  N.  S.  eft  une  parfaite  idée ,  car  ce  dej 
quoyil  s'eft  une  fois'fervy  pour  nousfervir  d'exeple,il  s'en  «Il  iepri 
ré  pour  toûjours.SJcanDamafcene  parlant  duVerbe  Divin  a  dit. 
<9uod/êmeUfumpfit»u»<ju4m  dimifit ,  que  ce  qu'une  fois  le  Verbe 
Divin  a  époufé  &  s'eft  uny  en  l'Incarnation,il  ne  l'a  jamais  quitté: 
icy  il  faut  dire  le  contraire.  %uod femel  dimifit  nunquam  tfltmpjiti 
CequeN.S.aunefoisquitté  pendant  fa  vie, y  ayant  renonce 
pour  fervir  d'exemple  aux  hommes:  il  ne  l'a  jamais  repris. 

Et  ces  belles  qualitcz  de  la  renonciation  aux  chofes  de  la  terre 
d'être  veritable,univerfelle  &  perpetuelle,qu'il  faut  que  les  Ames 
qui  travaillent  à  la  perfection  fanent ,  eft  tellement  nectfUire> 
que  quand  on  a  reconnu  des  Ames  de  cette  condition  qui  y  man- 
quoicnt,oulcs  a  condamnées  &  iugées  indignes  de  porter  le  tinte 
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pendantes  à  la  perfection  Rcligieufe.  • 

r'  ftla  voix  des  Apôtres:  Sccerelitjuimus omniadr fequuti  fumus 

v'  x„c  avons  tout  quitte  &  donné  tout  à  Dieu,  mais  voix  qui 
■!  ft-  -as  écoutée  ny  luivie  de  tous  ceux  &  celles  qui  par  état  en 
"C  ent  faire  de  même.  Ils  écoutent  bien  plutôt  &  iuivent  les 
a0lV  mcnS pervers  de  leur  nature.  Saiil  a  commandement  de 
î"°t  r,crdre  combattant  Amalec  &  de  ne  rien  délirer  ny  ne  s'ap- 
pliquer rien  de  fes  dépoùilles,quoy  que  ce  foit  ;  pas  même 

''flsau'onenleveroitfur  fes  ennemis,  mais  plutôt  de  renor 


t?j,t----  "m  de  fes  dépoiiilles,quov  que  ce  foit  ;  pas  même  des 

*\„,,r  fins  fe  rien  referver,&  pour  toujours.  Dcmolire  univerf*. 
itou.  »<  .   n. ..... -.t..  .1:..:  j      -  ~_ 


*jtr,i  tijionfircas  &  non  concufifcAs  ex  rébus  ipjîus  Aliquid.  Cçpen- 
dantil  y  contrevient ,  &  cela  fut  la  caufe  de  famine ,  car  Samuel 
entendant  les  voix  &  les  hurlemens  des  animaux  que  Saiil  avoit 
cô/ervez  des  dépouilles  qu'il  avoit  réportées  fur  les  Amalecites, 
juvpar'cde  la  forte  etthtcvox  gregu  efutreftnut  in  Attribut 

mls£'  irmentorum  quAmego  audio.Quc\\t$  font  ces  voix  d'ani- 
maux que  j'entends  refbnncr  à  mes  oreilles  ?  Voila  ce  qui  s'en- 
tend quelquefois  dans  les  cloîtres  des  Religions  :  car  les  perfon- 
nes  qui  dans  ces  maifons  facrées  fe  font  données  toutes  à  Dieu 
&  à  qui  on  ordonne  depuis  leurs  vœux  faits  de  renoncer  à  tout  ce 
que  le  monde  aime ,  &  de  renoncer,ne  rien  convoiterde  ces  cho- 
fcs,fefont  cependant  entendre,  défirent  autant  que  jamais  I3. 
ponc/fion  des  biens  &  la  joiiiiïancc  des  plaifirs  de  la  vie,  Se 
on  les  entend  foûpirer  après  les  joyes  du  monde  :  ce  qui  eft  ce- 
pendant la  marque  de  leur  defobeïflancc  &  la  caufc  de  leur  mal- 
heur. Le  Gendarme  Achanen  la  deftru&ion  de  Hiericho&  au 
pillage  de  cette  ville  retint  du  butin  contre  les  exprefles  deffen- 
fes  de  Dieu  un  manteau  deearlate,  deux  cens  livres  en  argent 
5c une  lame  d'or  ,&  il  fut  pour  cela  lapidé  à  la  veuc  &  par  les 
mains  de  tout  le  penple:&  tous  fes  biens  jettez  dans  le  feu  &con- 
fommez  par  les  flammes  :  LdpidAiit  eum  smnis  lÇrA'él&  cunffa  qu* 
illius  cr.mt  igne  cenfuntptAfunt.Rii  combien  d' Achans y  a-t-il  dans 
les  Religions  lefquels  dans  la  fortie  qu'ils  ont  faitedu  monde  & 
Je  renoncement  aux  chofes  qui  luy  appartiennent,  par  les  vœux 
ne  Religion ,  retiennent  encore  contre  leur  devoir ,  l'affection  & 
lajoiiiffanccd'icellcs,  comme  habits  mondains ,  chambres  pein- 
tes &  dorées,  meubles  précieux,  or  &  argent  monnoyé  ou  non 
monnoyé,  &  autre  denrées  qui  appartiennent  aux  pompes  &  à  la 
vanitedu  liccle&pour  êtrelapidcz  ou  bourrelez  en  leur  côfcience 
encette  vie &rcfervez pour  être  damnez  &  condamnez  au  feu 
pour  jamais ,  en  l'autre.  Combien  v  en  a-t-il  qui  fontfemblables 

nanias  &à  Saphira,à  qui"l on  demande  s'ils  ont  tour  donne 
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&  abandonné  ce  qu'il  avoicnt  d'effet  &  d'affcAion  fans  aucune 
referve  &  répondant  qu  'ouy,  font  reconnus  &  convaincue  d'ç^l 
menteurs?  SUntitus  efè  Spirti*ifa*cf*9  étant  encore  attaché  à  t<w 
plein  dechofes  qui  leur  font  interdites  par  la  vertu  du  Vœu.  £j 
trait  de  la  belle  Racheleft  (îngulici &  excellent,cettc  illudreDa 
me  fortât  de  la  maiion  de  fon  beau-pere  Laban  emporte  avec  fô» 
les  Idoles  de  ce  vieilIdolatre,&  cela  pcfa  ctre  la  caufe  de  fa  perte 
&  de  la  mort  de  fon  mary  Jacob,  car  cêc  homme  pourfuivan*> 
avec  chaleur  fes  faux  Dieux  &  ayant  atteint  à  la  courfe  ceux  atf 
les  emportoient,parla  de  grande  colère  contrejacob  fon  gendre 
Gtrt.ii.  &  luy  dit,  Cur  furatus  esDeos  meos?  Pourquoy  m'avez  vous  ravy 

mes  Dicax  >  C'eft  l'image  de  ce  qui  fe  pafTe  quelquefois  dans  lçj 
Monaftercs,où  nous  voyons  que  quelques  perfonnesfortant  de 
lamaifondu  monde  pour  trouverune  feurc  retraite  dans  dç$ 
Cloîtres,  quittant  le  monde  ils  en  emportent  avec  eux  fcs<^H 
minations,  fes  vanitczjon  luxe?  fes  divertiflemens ,  fes  pem 
&  fes  defirs  criminels ,  &  les  portent  dans  le  Monaftere  où  ils  fq 
retirent,  pour  y  vivre  à  la  mondaine  ;&  ainfï  dans  la  naaifon  de 
pieté  ils  vivent  fans  pieté,  &  dans  la  maifon  dedifcipline  il$ 
vivent  fans  difcipline,quieftrabomination  des  abominations  &, 
la  voye  large  de  la  perdition. 

C'eft  pourquoy  pour  conclure  cette  i.  Partie  Se  pour  entrer  çj 
laSecondeje  vous  dis  ô  Ame  fainte ,  In  divijioae  fort  i  s  4j,&4Ç(^Ê 
Danslefort  qui  vous  eftécheu&  dans  vôtre  heureux  partaçedfl 
la  profeflïon  Religieufe ,  premièrement,  ^donnez  a  Dieu  corn* 
«ie  je  viens  de  vous  dire  tout  ce  que  la  nature  corrompue  qui 
règne  punTamenten  nous,chcrit&aimc  defordonnement  .-porter 
tout  cela  à  fes  pieds  comme  autant  de  victimes  pour  être  îmmoJ 
lée  à  fa  grandeur:  donnez  à  Dieu  biens,  riche{Tes,habits  ,plaifirs, 
honneurs,  &  fatisfa&ions  de  nature ,  défaites- vous  de  cela  &  re- 
noncez y  véritablement  ,  univerfcllement  &pour  un  jamais. 
C'eftlàtoutdelahTerpourDieu&tout  donner  à  Dieu.  Mais  à 
même  temps ,  &  accipe ,  recevez  de  Dieu  à  vôtre  tour  &  comrntf 
en  revanche  de  ce  que  vous  luy  donnez,  ce  qu'il  trouve  à  proi4 
pos  de  vous  accorder ,  &  tecipe ,  &  c'eft  eeque  je  vay  vous  exphV 
queren  mon  troifiéme  Point. 

ET  tout  d'abord  j'ay  icy  à  vousreprefenter  qu'il  y  a  bien  delà 
différence  entre  Dieu  d'une  part ,  &  le  Démon ,  &  le  monde 
d'autre,ccluy-là  quieftDieu  promet  &  do ne,ceux-là  au  contra» 
re,  fçavoir  le  monde ,  &  le  Démon  p  romettent  aflez,  mais  ils  no 
donnent  point.  Un  ancien  Roy  d'Egypte  difoit  à  fon  peuple: Pai- 
fez  dans  moy  comme  dans  vôtre  Nil,  c'étoit  une  pure  vamerie. 
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A|fxan dtc  étant  aux  Indes  voulant  fc  rendre  agréable  à  ces  peu- 
Icsji-  "'  difoit  :Demandez-moy  ce  que  vous  voudrez,&faites  le 
^rJ.,nc:itcarjencvous  éconduiray  de  rien  :  cette  parole  eft 
prcfooiptueufe  :  aulfi  les  Brachmanes  pour  rabattre  un  peu  le 
f^te  de  ce  Prince,  luy  dirent:  Sire,donncz  nous  delapluyeauffi 
bien  nos  terres  font  fort  feiches  &  toutes  rôties  de  chaleur  :&  pJr 
cette  répôle  ce  Monarque  recônu  bien  l'orgueil  de  fa  propofîtiô. 
les  hommes  du  monde  font  femblablesà  Laban;  &  il  en  eft  le 
vray  portrait.  Il  promit  bien  des  chofes  à  Jacob  Ton  gendre 
&  il  ne  luy  en  donna  aucu  ne  :  voire  même  par  dix  fois  il  le  trom- 
pa: DW"^//Vf**-c'eftlefprit  des  hommes  du  mondejilsont 
bcaucoap  de  paroles  ;  &  en  cela  ie  les  puis  côparer  à  ce  Prince  de 
per/ênômcSifamncsqui  recônoiflantfon  irnpuiflance  difoit  de 
foy-mème qu'il  n'étoit  Seigneur  &  Maître  que  de  paroIes,uiais 
non  d'effets:  Dtminusfum  verforum  &  ntn  rerum.  Mais  Dieu  tout 
au  côtraire  desDemons  &  du  môde,il  promet  beaucoup &don ne 
davantage,  &  les  effets  de  Ces  liberalitez  furpaftent  fes  promefles. 
C'en  donc  le  propre  de  N.  S.  de  donner  j  or  que  promet-il  &  que 
doanera-t-il  par  effet  à  lamcqui  a  tout  quitté  pour  fon  amour? 
Ecoutons-le  luy-mcme  qui  nous  le  déclarera  dansfon  Evangile 
en  ces  termes.^ ês  qui  rcliquiftis  tmnia^&Çeqttuti  eftis  mejentuplum  Math.  i9. 
*cctpietis&  vitam xternam  pejjidebitis.  Et  pour  nous  donner  aflui 
rance  que  nous  recevrons  ce  qu'il  nous  promet;c'eft  que  ce  qu'il 
promet,  il  le  promet  avec  un  ferment  folemnel,  Amen  amen  dico 
l'jbts.  Et  de  plus  qu'il  n'a  pas  feulement  promis  de  bouche  &  de 
parole,mais  il  a  fait  rédiger  par  écrit,  Vos  qui  tetiquislis  omnia  Je 
vous  promets  querenonecant  à  tout,  jejvous  recompenferay  au 
centuple  de  tout  ce  que  vousavez  quitté  &  donné  pour  moy  1 
Et  enfin  pour  lbrdmaircpour  alTurer  une  promeffe  on  fe  contente 
de  la  faire  écrire  &(figner  par  deux  Notaires,  il  a  fait  flgner  le 
centuplequ'il  promet  par  trois  Notaires ,  fçavoir ,  S.  Mathieu  , 
a.Marc&S.Luc.  Mais  enfin  ce  qu'il  promet  à  ceux  qui  quittent 
tout,  qu.  donnent  &  abandonnent  tout  pour  luy  ,  confifte  en 
deux  chofes, a  recevoir  lecentuple  des  chofes  qu'on  donne  ,  & 

W  nr"AICîl'UnCpMrlavic  prefente  '  &  rautrc  P°ur  la 

Si^^f;  CCntupIe  »  &  fîu'eft-ce       «e  vie 
éternelle  ?c  eft  ce  qu'il  faut  prefentement  examiner. 

nen! irï tUp  nVl  Cft  promis  aux  faintesAmes  de  ce  quelles  dô- 
rior! « leucftfan*  doute  quelque  chofe  de  grande  confidew- 
dW  ;7  3UCPCUC  Promettre  &  que  peut  donner  Dieu  que 

tcràfrc  1;  j  Pnnc,pa.lemenc  Cncorea  dcs  Am«  qui  luy  vont  ,et- 
«a*s  pieds  es  que  le  monde  entre  fes  biens  tient  pour  le  plu* 
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Quiconque  par  le  motifdu  divin  amour  a  tout  donné  à  Dieu  & 
abandonné  fes  biens  &  fes  richelTes,  celuy-là  fans  doute  fer»  5 
iour  recompcnfé  de  la  qualité  &  de  la  fonction  de  iuge  desadjl 
aux  grand  iour  des  affiles  de  Dieu  N.  S.  au  dernier  iugement. 
Enrecompenfedeleur  Chafteté  virginale  voiiée,  elles  auront 
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une  loye  particulière  fi  elles  l'ont  gardée  :&  Dieu  leur  donner* 
l  aureole  des  Vierges,  qui  fera  le  lys  en  main  &  la  couronne  pro% 
pre  de  cét  état  de  Virginité. 

Bref  en  recom  penfe  de  l'obeiffance  voiiée  elles  au  ront  u  n  e  joyç 
particulière  de  l'avoir  rendue  à  qui  elles  l'avoiét  promife,&  Diet, 
leur  donnera  une  pu iiTan ce  &  authorité  côme  royale.  Gladij  ancU 
fîtes  in  manibuseorum,  adfdciendam  vindiftum  in  nationibus.  Votjt 
avez  obey  à  des  hommes  &  vous  commanderez  à  votre  tour 
à  des  hommes.  Voila  tout  ce  que  recevront  de  D:ei:  k  i  Saintes 
Anses  qui  fe  donnent  tout àDieu.Drfd'  ^av/r.Donnez&recevJ 
Ilfaut  mettre  fin  à  cét  Entretien,  &  pour  le  finir  par  ou  îlaçftî 
commencé,  ayant  reconnu  dés  fon  Exordc  en  ce  Sacrifice  fj 
tuel  qui  fe  fait  auiourd'huy  en  ce  faint  lieu,  deux  fortes  de  Sacrki 
ficateursqui i  prefentent  &  qui  immolent  à  Dieu  vne  même  Vj 
#ime  ,  i'ay  à  leur  dire  fur  le  fait  de  leur  Sacrifice  vne  ou  deux  pa. 
rôles  d'encouragement. 

Et  premièrement  6  vous  Monfieur  ,6  vous  Madame  ,  qui  ci 
qualité  de  parens  donnez  à  Dieu ,  faites  à  Dieu  vôti  e  Sacrifice  ,  ! 
quieft  leSacrifice  devousmemeen  la  perfonne de  vôtre  enfant, 
qui  eftl'oblation  de  vôtre  propre  fang,&faites-Ie  genereufemét. 
Da  &  accipe^  vous  peut-on  dirc:Donncz  àDicu  &  recevez  ccDieu, 
donnez.  Il  fut  dit  à  Abraham.  Telle  filium  tuum  "jnigenittim\ 
qitem  diltgis  jfiiac .  &  ôfermihi fupervnummontium  quem  monjhM 
verstïbi.  Prenez  vôtre  fils  vnique,  vôtre  bien- aimé,  &  vôrrenc 
Ifaac,& 

m  en  faites  un  Sacrifice  fur  une  montagne  que  ie  voufl 
marqueray,&  Abraham  fans  contredire  n'oppofa  rien  à  ce  com- 
mandement, obéit  à  l'inftant.  Faites  le  même  &  rendez  pareille 

fo 

umiffion  a  la  volonté  de  Dieu.  Dieu  defire  cette  ieune  fille  qui 
eft  la  vôtre,  &  il  la  veut  comme  victime  ,  donnez-la  à  Dieu,  «H 
&luy  en  faites  un  Sacrifice.  Quoy  voudriez-vousen  aucune  fa- 
çon y  contredire  ?  Ce  feroit  fans  raifen  :  car  premièrement  eM 
te  fille  qui  eft  vôtre  ,  eft  encore  plus  à  Dieu  qu'à  vous.  $■ 
condementc'eft  un  grand  honneur  qu'il  vous  fait  de  la  èÊ 
mander  pour  l'alTocier  au  nombre  de  fes  époufes.  Troifiéirij 
nient,elle  eft  deftinée  de  luy&  bien  appcllée  à  cette  haute  dîgM 
té  d'époufe  de  N.  S.  Quatrièmement  &  fi  de  la  part  de  Un* 
ture  &  des  fens  il  y  a  quelque  chofe  de  dur,  vous  ne  faites  cr, 
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ri'rn  à '  égal  d'Abraham  ,  car  Dieu  demandoit  à  ce  Patriarche 
qu'il  luy  égorgeaft  Ton  fils,  &  qu'il  luv  en  fift  un  facrifice  fanglanr, 

il  fe  mit  en  état  de  ce  faire,  &  il  étoit  tout  preft  &  difpofé  à 
luv  mettre  le  couteau  dans  la  gorge  :  &  ce  n  eft  pas  ce  qu'il  de- 
mande de  vous,  mais  Amplement ,  il  defire  que  vous  faflïcz  de 
cectetiile  un  facrifice  fpiritucl,en  luy  épargnant  fa  vie  corporelle, 
il  ne  d  d'elle  qu'une  mort  fpirituelle ,  telle  qui  fe  pratique  en 
lamaifondcla  Religion  :  partant  donc  faites  en  cette  manière 
ce  facrifice  de  bonne  grâce  de  votre  enfant  à  Dieu. 

D.t  &  aidpe.  Et  en  donnant  ainfi  vous  recevrez  de  Dieu  mille 
biens  fpin'tuels  ,&  il  répandra  fur  vôtre  perfonne  &  fur  toute 
voue  famille  abondantes  bénédictions. 

Et  à  vous ,  6  ma  chère  Sœur ,  qui  eft  regardée  de  tous  les  af- 
fifhns  comme  la  fpeciale  vidime  de  ce  preîent  facrifice  ,  je  vous 
dis  ce  qu'au  long  de  cérEntretien  je  vousaydcclaréplus  au  lon^; 
la  divijiine  Çortis  ,Da  &  *cctpc ,  Dans  le  fort  &  le  partage  qui  vous 
eft  écheu  ,  Donnez  vous  à  Dieu  cV  vous  recevrez  de  Dieu. 

D.i,  offrez- vous  à  luy -.Immola  Dec  facrifeium  laudis^ejr  reâde  Al- 
tifjimovcu  tua.  Et  offrez-  vous  à  luy  en  renonçant  véritablement, 
nniverfellcment ,  &  pour  jamais ,  aux  biens ,  aux  plaifirs  ,  aux 
honneurs,  aux  parens,  aux  amis,  àvôtre  corps,  a  fa  beauté,  à 
fa  bonne  grâce ,  à  fes  vains  ornemens,  &  à  toute  chofe  terreftre, 
&  mondaine,  jufqucs  à  vous  même  rfacnfiez  tout  cela  à  Dieu 
fans  exception  d'aucune  chofe. 

Et  Dieu  vous  rendra  pour  recompenfe  le  centuple  en  ce  mon- 
de,qui  font  toutes  fortes  de  grâces,  &  ce  qui  eft  pardcflTus  toute 
grâce ,  la  Paix  du  cceur  j  &  en  l'autre  la  vie  &  la  Béatitude  Eter- 
nelle. 

Da  à-  tecipe.  Que  fi  vousagiiTez  de  la  forte  ;  en  donnant,  vous 
recevrez  plus  que  vous  ne  donnez.  Si  dormiatisintermedios  cleros 
(jeu  mur  médias  fortes)  per,»*  columb*  de -argent au  à-poficriera  ci  us 
tnpallore  auri.  Vous  établi/Tant,  &  repofant  dans  le  fort  &  le  par- 
tage qui  vous  eft  écheu.voiw deviendrez  toute  blanche  par  l'in- 
nocence;& parla  Chafteté,  &  toute  rouge,  éclatante  &  dorce 
pai  uuianté:  Vous  aurez  le  centupleen  ce  monde  de  tout  ce 
que  voUS  aurez  quitté,  &  abandonné  pour  Dieu  ,  qui  confifte  en 
1  abondance  de  toutes  fortes  de  grâces,  en  la  Paix  du  cœur ,  & 
en  autre  vie  Ja  Béatitude  Eternelle.  Souvenez-vous  ,  ma 
Sacrifi  f  'ide  ceclucdit  N.  S.  quand  il  voulut  célébrer  fon 
vorX  !ng  antC,?IaCloix  un  avant  fa  Paffion,  moulez- 
rclWnv  r>CïCmp  '  auxcnr'é«  de  votre  facrifice  fpirituel  & 
S«ux.^c  Sauveur  du  monde  après  avoir  infthué  fon  faint 
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Sacrement  &  communié  avec  fes  Apôtre$,étant  allé  au  Jardin  dC| 
OliTes,dit:^»rf/'^f4Wf»j.Sus,levons  nous&fortôs  d'icy;  &  pafl^ 
le  torrent  de  Cedron  ,  alla  au  devant  de  fes  ennemis ,  &  éprouy* 
leur  rage,  préparé  à  tout  fouffrir,&s'cxpofa  à  être  tiraillé  ,  m(K 
qué ,  flagellé ,  couronné  d'épines ,  &  à  être  enfin  crucifié  &  cypj, 
rer  fur  la  Croix.  Ainfi  ma  chère  Sœur  à  rentrée  de  vôtre  facrincç 
fpirituel  après  avoir  prié,  &  cômunié  avec  vos  Compagnes  ditej 
avec  le  Sauveur  vôrreEpoux,^«rj-<Vf,f4w«/-.  Sus,  voila  que  je  me 
levé,  qu'on  m'ouvre  les  portes  du  Monaftere,  que  j'y  entre  ,  & 
que  je  paffe  le  torrent  de  Cedron  }  me  voila  préparée  à  aller  au 
Prétoire  de  Pilate  pour  y  être  condamnée  -,  à  monter  à  la  folie 
pour  y  être  flagellée  &  mortifiée,  à  prendre  le  chemi  n  du  Calvaire 
pour  là  y  être  crucifiée,  pour  mourir  à  moy  même,  &  à  mes  paf, 
fions. 


pF  LA  RECEPTION  ET  ADMISSION 
d'une  Novice  aux  Exercices  &  aux  Pratiques 
Rcligieufcs,  pour  après  le  temps  de  fon  Novitiat 
achevc.ôc  trouvée  capable ,  recevoir  le  Voile  de 
ProfefTion  &:  faire 

IESVOEVX  DE  RELIGION. 

ENTRETIEN  SECOND. 

QUI  POURRA  SERVIR  EN  LA  PUBLIQUE 

Cérémonie  d'une  Profeflion  Religieufe. 

ftni ,  &  efiendam  tibi  Sponfam  ttxorem  Agni.  A  p  o  c.  1 1. 
Venez,  &  je  vous  feray  voir  l'Epoufc  femme  de  l'Agneau. 

II. 

]Gred'mimflU  Sie»3é-  videte feciamvejtram  in  diadem*-  ENTRETIEN 
'■  te  tjfto  coroHAvit  eam  mater  fua  in  die  defptnfatiênisillittSy 
\&indie  UtitU  ctrdis  eitts.  Ces  paroles  peuvent  être  Canu  g. 
f  entendues  avoir  été  prononcées  parla  bouche  de  l'E- 
poux, au  fujet  de  l'Ame  fainte  en  la  rencontre  du  jour  qu'elle  re- 
çoit le  Voile  de  la  ProfefTion  Religieufe,  &  quiluy  eft  comme  un 
beauDiademequ'onluymetfur  la  tefte  .-fuivant  quoy  elle  eft 
admife  en  qualité  d'Epoufe  à  la  Table  &  à  la  couche  royale  de 
l'Epoux  Celefte,  qui  eft  le  Sauveur  des  hommes,  &c.  Ave. 

L'Act  e  de  la  'confecration  des  Vierges,  &  de  la  pr/fc  du  !  p  0INT 
V  oilede  ProfefTion  en  une  ReIigion,s'accomplit  en  l'Eglifc 
de  Dieu,  avec  de  fiauguftes  Ceremonies,qu'on  aurait  peine  d  en 
trouver  un  autre  dans  lequel  on  y  en  apperçoive  qu'il  s'y  en  em- 
ployé de  plus  majeftueufes  &  de  plus  éclatantes  qu'en  celuy-cy. 

Car  premièrement  la  Confecration  des  Vierges  en  fon  origine 
rieieraiioitquepar  les  Evêques,  quoy  que  par  Iafucceffion  de 
Kmps  ilait  etcoaroyéauxfxmples  Prêtres  de  pouvoir  voiler  les 
titernk* v  ant  «quedk  Innocent  l.Vxve.guAChriBefpirita-  lnnactr.t.x.Ef. 
ié<-<  nlrT  vrtwtur.  Les  Epoufes  dcN.  S.  font  voi-  *  rifriùm 

ices  par  les  Prêtres,  «.a. 
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De  pluj,ces  bellesCcrcmonies  ne  s'accomplirent  qu'aux  grâj* 
jours  &  aux  Solemnclles  FJtes  de  l'année ,  &  avec  tout  plein  de 
circonftances  remarquables.  Saint  Ambroifeen  fait  une  defc3 
ption  quand  écrivant  à  une  Vierge  voilée  qui  avoit  failly ,  il  iuJil 
met  devant  les  yeux  pour  luy  donner  une  plus  grande  confufi0n 
les  chofes  rres.augufres  qui  s  etoient  pafTées  en  fa  première  CooJ 
fccration,luy  rapportant  par  exemple  que  côtoie  le  jour  de  pâjl 
que  qu'elle  avoit  fait  fon  vœu,  entre  les  flambeaux  innombrable! 
allumez  avec  ces  paroles  qu'on  luy  difoit,  Ecoutez  ma  fîile,$j( 
voyez  &  prêtez  l'oreille,  voila  que  le  Roy  a  ète  charmé  de  vôtrrf 
beauté  &  de  vôtre  bonne  grâce  :  &  il  luy  reprefenta  qu'au  i 
mencement  de  cette  Solemnité ,  on  luy  avoit  fait  un  difeours  fut 
les  louanges  delà  Virginité ,  pour  luy  en  donner  de  l'cftime,» 
que  le  tout  avoit  été  terminé  par  des  acclamations  d "Amen ,  re. 

D.Ambref.ad  doublées  par  toute  l'affiftancc.  Non  es  memorata  diem  ftnéfU^Ê 

Virg.    lapfam  diem  Dominiez  Refurrcftionisjn  quo  divino  Altari  te  obtulifti  v. 

c.  y.  dam.  In  tantt  tamque  folemni  conventu  Ecclcft*  Dr/',  inter  lumit,.uH 

ijlafplendidajnter  candi  datas  regnicœlefiis^uajt  Regina  Régi  nutrf^Ê 
procejferas.  Non  es  memorata  qualis  cclloquutio facfa  ejl  il/a  die  ad  tt 
AJpiceJiUa  &  intuere ,  &  oblivifeere populum  tunm ,  &  domum  ; 
tui  5cf  concupifeet  Rexdecoremtuum^quia  ipfe  cfi  Dominus  tuus.  jfo»' 
mimfcere  ergo  quantus  aâ  Sponfî tui  &  Domini  nuptias  lonvcnerit  p*A 
fulus'.fervare  te  oportuit  fdem  quant  fub  tantis  tefibus  poUicita  cm 
(emper  cogitare  cui  V irginitatem  fpopsndcrist  Et  paulo  pofl  :  Him 
tune  inillo  die  confecrationis  tu/t  dicîisty-  multisfupra  cafitatempuM 
conjrSjftcro'velaminctecJaes  y  ubi  omnis  populus  dotem  tuam  fui'fcrÛ 
bens,non  atramentefed  (piritu  pariter  accUmavit  Amen.  Ces  faintej 
Cérémonies  de  la  Confecration  des  Vierges ,  fc  faifoient  auffi 
quelquefois  aux  jours  des  Fctes  des  Apôtres  ,  dequoy  parlant 
d'Autune.  Virgines  inNatalitij s  KpoHolorum  vêlant ur.  Aux  jourï^ 
des  Fêtes  des  Apôtres  on  voile  les  Vierges.  Et  il  en  adjoûte  la 

Homritu  Au-  rai/bn ,  quia  per  Aposiolicos  viros  quafi  paranymphos  fponft  Christ 

quia  morem  Virginitatis  primum  hposteli  Ecdefut 

lu  MtfTaTi  fervaH^x  tradiderunt^quem  à  perpétua  Virgine  Maria  acceperunt,  Par- 
■  •  ceqLlc  c'eft  par  les  hommes  Apoftoliques ,  comme  par  perfonnes 
qui  traitent  des  mariages  fpirituels,  que  les  Vierges  font  confa- 
crées  à  Dieu  :  &  aufïi  dautantquc  ce  font  les  Apôtres  qui  les  pre- 
miers ont  enfcigné&propofé  la  manière  de  vivre  en  Virginité, 
laquelle  ils  avoient  apprife  deMarie  Mere  de  Dieu >  6c  perpétuel-; 
lem en t  Vierge. 

Illuitrc  Cérémonie  encore  gardée  aux  ConfecrationsdesVier- 
ges  de  la  part  de  l'Habit  dont  on  les  revêtoit  i  car  au  lieu  du  vé- 


su*  LES  Vœux,  Règles  Constitutions,  &c.  tfj 
cr.r  riche  de  foye  ou  de  drap  d'or,  avec  lequel  elles  fe  prefen- 
tC^ni  à1  Eglife  devant  le  Prêtre,  on  les  revétoit  ce  riche  &  pre- 
rt;î>x'habjt  dépouillé  &  mis  bas, on  leur  donnoit  une  robbe  vile 
C1'7a  m'u!cre  &enfaforme,quiétoit  plusfemblableiun  fac  qu'à 


,  habit  d'une  fille  d'honcte  condition.  Ce  que  marque  S.  Artè- 
re fainte  Euphemic  noble  Vierge  &  Martyre  de  Chalcedoi- 
rJU"  uj  fut  prefentée  devant  le  Juge ,  comme  il  eft  rapporté  au  fé- 
cond Concile  de  Nicée.  t\Jtab*t  Virgo pull*vefa& pallio  Philo-  ContiU  Nic-2' 
ftpbiàm  procefa.Etlc  4.ConciledeCarthage  dit  &  ordonne  que  la 
'Vierge  au  jour  qu'elle  eft  voilée  &  confacrée,  foit  vétuë  d'habits 
cony^nablcs  à  la  condition  qu'elle  cmbrzttc.Sanctimonialis  Virgo  C»ndl,  Carth. 
(umdConÇtcrationem  ftto  Epifcopo offert ur,in  talibus  vejlibfts  appli-  +•  c*n- 
(ttgr^libus  fempervfira  eft  profejfioni&  SanclimonU  aptis ,  c'eft  />.  Hitr.Ep.  t. 
a  dire ,  comme  parle  S.  Hierôme, puUa  tunica ,  qu'elle  foit  vécue 
de  deuil. 

Il  ne  faut  pas  omettre  icy  la  Cérémonie  mortuaire  qui  fe  praci- 
queen  cesConfecrations,  quand  on  traitela  Vierge  époufe  de 
N.  S.  comme  une  morte,  qu'on  la  couche  fur  la  plate  terre  , 
qu'on  la  couvre  du  drap  des  morts  ,  &  qu'on  luy  dit  qu'elle  eft 
te  au  monde ,  efuàm  de  hoc  ftculo  migrare  iujjl/fi ,  &  au  fiecle. 
C'eft  avec  ces  belles  Cérémonies  qu'on  confacre  une  Vierge  . 
à  N.  S.  dans  la  Religion. 

Maisoutrc  ces  belles  &  ces  faintes  Cérémonies  pratiquées  en 
radtiondeIaconfccrationdesRcligieufes,ily  en  a  encore  une 
qucj'ay  mifeicy  ladernierc,commclaplus  augufte&  la  plus  ef- 
fentiellede  toutes,quieft  l'impofition du  voile  Religieux  fur  la 
tcftcdelaViergedcN.S.  C'eft  par  cette  Cérémonie  ce  femble 
que  la  vierge  eft  faite  vrayment  Religieufe.  C'eft  le  figne  du  Cô- 
tra&du  Mariage  &  de  l'alliance  fpirituelle  de  l'Ame  avec  Je  sus- 
Christ  en  qualitéd  Epoux  :  &parlàlarTIlceftfaite&recon. 
nue  époufe  de  N.  S.  Vent  &  ostendam  tibi  fpo/tfam  ttxorcm  Agni. 
Etc'cîtàcettc  Cérémonie  fpeciale  du  Voile,  laiifant  là  pour  au- 
jourd'huy  toutes  les  autres,  que  je  me  veux  prefentement  atta- 
cher ,  prétendant  déco  uvrir  les  beaux  fecrets  cachez  fous  le  voile 
Religieux. 

Et  comme  on  donne  des  voiles  à  beaucoup  de  chofes  ,  mais 
principalement  à  rrois  ,  fçavoir  aux  chofes  facrees ,  aux  époufes 
&  aux  victimes,  &  à  chaquuned'icelles  pour  desraifons  parti- 
culicresjje  feray  voir  au  ffi  qu'on  voile  lcsReligicu  fes  enleorpro- 
reîTtonen  ces  trois  qualitez.en  qualité  des  chofes  facrées,d  Epou- 
r  iCJEsus-CH*iST  >&de  Victimes  de  Dieu. 
v-cDifcoursjMadame^maSoeur^Damc^ftdreiféà  votre  occa- 
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fion  ,  mais  H  pourra  être  utile  à  routes  vos  Soeurs  de  Religion  J 
à  ecque  fccouvrant  chaque  jour  de  leur  voile  Religieux  en  fc  lç„ 
vant  elles  fe  reflouviennent  de  ce  que  leur  veut  dire,  &  de  ce  qu* 
leur  recommande  &  les  oblige  de  faire  ce  voile  ,  ainfi  que  je  U 
vais  expliquer. 

La  première  des  chofes  à  qui  je  vois  qu'on  donne  des  voilçJ 
&  dont  on  les  couvre,  ce  font  les  chofes  (acrées  &  faintes.  Tellç3 
ont  été  en  l'ancien  Teftament,  la  partie  la  plus  intime  du  TcmJ 
pie  qu'on  voiloit,&  de  laquelle  le  voile  fut  rompu  en  deux  en  la 
Paflîon  de  N.  S.  V clum  rempli  fiijfum  eft  in  duas  pArtcs  ;  le  Tabcr3 
nacle  du  même  Temple,  &  l'Arche  du  Teftament.  Au  Nouveau 
Teftament  on  voile  les  Baptiftercs,  les  Autels,  les  Taberna,j 
clcs,  les  Ciboires,  les  Calices,  &  on  les  voile  comme  chofqj 
faintes  &  facrées;  car  qui  ne  fçait  par  effet  que  ce  fondes  chofeij 
de  telle  nature  &  de  telle  condition  qu'on  doit  foigneufemeafl 
voiler,  pour  deux  raifons  ? 

La  première  pour  la  révérence,  le  refpeét,  &  l'honneur  qui  eftj 
deu  à  ces  chofes  ,  au  feul  afpcdt.  defquelles  toute  la  terre  tréble A 
pour  la  majeftéDivinc  qui  refide  fpecialemct  en  elles.  Ainfi  chez/ 
Ifaye  les  Séraphins  qui  étoient  proche  le  Trône  de  Dieu  ,  fonli 
marquezpar  ccProphetecn  pofture  d'adoratcurs&d'admirateurw 
de  laMajcftc  Divine:  Ayant  fîxaîles  il  en  employoient  deux  pour! 
voler,  &  des  quatres  autres  il  en  faifoient  des  voiles  pour  cou»! 
vrir  la  Majeftc  du  Grand  Dieu,  affis  fur  fon  thrône.  DuabusvelJÊ 
bmtfdciem  ejtis  ,  du  Abus  vtUham pedes  ejus,  &  dttabxs  velabant  & 
cUrnab/vtt  \Sttnilus ,  Sanffus^Santfus ,  Demmus  txtrcituum.  Cesj 
voiles  marquent  la  fublimité  de  la  grandeur  de  Dieu,  qu'à  peM 
lie  aucun  homme  mortel  ofc  regarder  de  fes  yeux  ,  à  railon  de-l 
quoy  on  doit  dire  Vert  tues  Deus  Abfconditus^Deus  ifraél  SalvatorA 
Vrayement  vous  êtes  un  Dieu  cachée,  le  Dieu  d'Iiiacl  Sau-1 
veur. 

•  Eton  voile  auflfi  les  chofes  faintes  &  facrées  de  peur  que  la  < 
pouffiere  ne  les  gâte ,  l'ordure  ne  les  accueille  ,  les  mains  pro-1 
phancs  ne  les  fouillent,  en  les  maniant  fans  honneur,  &  fans  ref-  J 
peâ  convenable. 

Or  (  M)  c'eft-là  déjà  la  première  raifon  pourquoy  on  donne  un 
voile  aux  Religieufes  en  leur  confecration.  On  voile  les  chofes 
fai  ntes  &  facrées,  or  que  font  les  perfonnes  dédiées  àDieu  par  les  i 
trois  Vœux  de  Religion  ,  que  perfonnes  faintes  &  facrés^  Nous  I 
avons  dit  cy-deffus  ,  que  le  San&uaire,  le  Temple,  1  Arche, 
les  Autels,  les  Tabernacles,  les  Ciboires  ,  les  Calices,  &  pareil 
étoient  des  chofes  faintes ,  &  pour  cela  voilées  :  or  les  fan&imo- 


les  Voeux,  Règles,  Constitutions,  &c.  71 
•  les  font  honorées  par  tout  de  ces  auguftes  noms.  Elles  font 
Arc"c  de  Dieu ,  pareequ  elles  enferment ,  qu'elles  gardent , 
*  u  ciicobiervent  exactement  la  Lo  y  de  Dieu.  Elles  font  des 
TMnplcs  vivans ,  &  s'il  eft  dit  de  toutes  les  perfonnes  fidclles 
elles  font  des  Temples  du  S.  Efprit:  Nefcitis  qui*  arpera  vejîr* 
^U  plu  fi***  SpiritusfanclKÏ  combien  plus  forte  raifon  doit-on  at- 
ribocr  cette  qualité  aux  Ames  Religieufes.  Elles  font  déplus 
Ls  Autcls,desTabcrnacles,des  Ciboires  &desCalices;parceque 
$"ns  elles  fefont  des  facrifices  fpirituels,&dans  elles  fouvent  re- 
ofe  &  eft  p°fé  ^e  Corps  deN.S.par  les  frequentesCommunions 
Qu'elles  pratiquent  ^  par  ainfi  elles  doivent  être  cenfces  &  être 
traitéci  corne  chofes  faintes  &  facrecs ,  &  par  deflus  tout  ccla,le- 
tât  Religieux  eft  un  état  tres-parfait  qui  porte  les  amesbien  haut 
&  conduit  droit  à  Dieu  au  Ciel.Oeft  une  autre  cfchellc  dejacob 
ou  bien  un  autre  chariot  d'Helie  qui  mené  &  tranfportc  levâmes 
jufqu'à  Dieu  même,  d'autres, ileft  même  élevé,ont  dit  quelques- 
uns  à  la  qualité  de  Sacrement,  la  profeffion  Religieufe  félon  eu  x 
étant  une  efpece  deBaptcme,  en  la  folemnelle  action  de  laquelle 
le  Religieux  obtient  remiflîô  de  tous  fes  péchez  quant  à  la  coul- 
uc&qua  itàlapcine.Ce  feroit  lourdement  faillir  que  d  appeller 
la  profeffion  Religieufe  du  nom  de  Sacrement,  cela  eft  refervé  à 
l'état  Sacerdotale  :  mais  fi  elle  n'eft  pas  Sacrement,  elle  tient  du 
moins  du  facnmcntcljfacrameitNle.  Ce  qui  pour  bien  entendre 
il  faut  diftinguer  entre  lesSacremens&  les  chofes  facram  en  telles. 
Les  Sacrcmés  font  certains  fignes  vifibles  qui  de  leur  propre  ver- 
x.vhtxopere  tper,ito)  produifent  la  grâce  dans  un  fujet  à  cela  dif- 
pofé,  tels  que  font  le  Baptême,  la  Confirmation,  &  les  autres, 
Ecles  chofcsSacramentclles  font  certaines  chofes  extcrnes&  fen- 
fiblcs  lcfquclles  appliquées  &  employées  ne  confèrent  pas  la  grâ- 
ce d'elles mèmcs,cx opère operato, comme  les  Sacremens,  mais  ce 
font  certaines  chofes  par  l'employ  de  fquelles  l'Eglife  prie  N.  S. 
quoy  qu'il  ne  i'ait  pas  expreflement  promis  de  daigner  donner 
des  grâces  actuelles  intcricures,pour  le  bien  de  ceux  qui  les  cm- 
ployent.  Et  N.  S.  qui  exauce  toujours  fon  Eglife  accorde  par  bo- 
te, &  fans  s'y  être  engagé  par  promefles,  ces  grâces  à  ceux  qui 
employent  ces  chofes  de  cette  condition,qui  font  l'Eau-beniftc, 
1  Oraifon Dominicale  recitée,!a  Bénédiction  Pontificale  receuc, 
1^ Dédicace  de  l'Eglife,  &on  met  au  nombre  de  ces  chofes,  la 
Confccration  desVierges  ,  de  forte  que  par  l'action  de  laipro- 
feftiorj  Religieufe,  &  acceptation  des  voeux  de  Religion  N. 
S.  prié  parVEglife  ,  donne  des  grâces  actuelles  intérieurs  aux 
perfonnes  qui  feconfacrent  ainfi  à  Dieu.  De  manière  qu'en  h 
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folemnelle  aâion  piefente  de  vôtre  ProfelTîon ,  ma  chère  S 
vous  recevez  d'amples  &  de  puiifans  fecours  du  S.  Efprit 
vous  bien  acquitter  de  vos  devoirs  &  de  vosobligations 
gicufes,d'où  il  refultequcla  fiJJcqui  profefle  la  vie  regu! 
profcfleuneviefainte,&facréc  ,  &  partant  comrr.e  telle 
être  voilée. 

Et  en  cette  qualité  quand  une  fille  Religieufefera'rcfle&io 
ce  qu'elle  eft ,  &  que  comme  portant  un  voile  fur  fa  tefte ,  el 
comme  une  chofe  facrée  ,  elle  fe  doit  traiter  avec  refpcâ ,  & 
honneur  &  révérence  ,  &  faire  cftime  de  fon  état.  O  que  m 
ditioneft  élevée]  ô  de  combien  de  degrez  excede-t  elle  toi 
grades  de  la  tcrre.'ô  que  tout  ce  qui  eft  en  moy  eft  vénérable 
habits,  mes  emplois ,  macondition ,  tout  eft  furnaturel  &  d 
Et  en  fuite  auflî  fe  traitant  comme  telle,  elle  doit  fe  donn 
garde  de  fe  fouiller  d'aucune  ordure  de  péché  mortel ,  pas  i 
du  véniel:  &  cela  arrivant,  ô  quelle  horrible  prophanation 
ce  !  comme  fi  on  laifloit  tomber  dans  les  fanges  les  Calices 
les  faints  Ciboires. 

La  féconde  des  chofes  à  qui  on  donne  des  Voiles ,  c'ei 
époufes  ou  aux  filles  qu'on  fait  pafler  de  la  Virginité  en  1  ctal 
Mariage.  Porter  un  voile  fut  la  tefte,c'cft  le  propre  tant  des  fei 
mes  que  des  filles,  &c'eft  deshonneur  aux  femmes  d'eu  e  devi 


lées,  &  aux  hommes  d'être  couverts.  C'cft  ce  que  dit  l'Ap 
i.  Cor.  ii.  ...  1 


2 


Otunis  virorans  velato  càpite  dcturp.it  a  put  fit  un,  ;  smhis  autem 
orans  non  w lato  Cdpite  deturpat caputfuum;  vnum  enimeftac  fi 
vetur.  La  nature  même  enfeigne  cela ,  car  elle  donne  à  lafemmt 
un  voile  naturel, fçavoir  les  cheveux  :& la  chevelure  eft  projfl 
des  femmes,  &  Ariftote  remarque  que  rarement  on  voit  des  fell 
mes  qui  foient  chauves. Toutes  les  perfonnes  donc  du  fexe^H 
nin  doivent  porter  le  voile,  mais  tres-fpecialcmcnt  lesépoufflj 
&c'êtoitune  loy  commune  que  les  filles  qu'on  donnoiten  Ma- 
riage étant  livrées  à  leur  mary,  on  les  voiloit,&  ce  voile  là  s'ajk 
Câlin  Rhodi-  pclloit  tantchczlcs  prophanes  quechez  les  facrées  ^fi.imn^k 
g%nus  un.  antt-  n,tptiale.  Et  on  donne  aux  époufes  le  voile  pour  deux  raifo^H 
9«xr«w/.z4.i5.qUj  leur  portent  deux  beaux  &  neceffairesenfeignemens.  ^ 

La  prcmiereraifonc'eft  pour  leur  être  un  figne  &  unemj^B 
Tntull.  Ub.  de  de  leur  fujettion  à  leurs  maris.  C'eft  le  fentiment  commande 
Virg.  vcl.  c  17.  tous  les  hommes  :  Tcrtulicn.  VcUmenfœminarum ju*un;eftj^^ 
l.  ÀeCoron.mi-  lcurs:  V  eUmcnmulieris  humilimis fut  ftreina eft.  lnfignc\'ub\tf^ 
d' C(  lt'ro(t  nis  5  dit  ^'  Jcan  Cn.ryf"oftomes &  lcConcilc de  Gangre, MemtM 
c  'oncil  GÀnarfu^)e^ionts'  ^c  v0^e  ^ert:  aux  femmes  de  marque  de  leur  fujet- 
tA  i7.  '      g  '  tion,d'un  mémorial  de  leur  état  de  bafleife ,  de  figne  delcurpro- 

fcfliou 
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gut  ies  Vœux,  Règles  &  Constitutions  ,&c.  7* 
.0  Ll"oI>ciiî^"^c:  mais  l'Apôtre plus  forcement  que  tous:  Débet  r.  Cor.  n. 
l'er  h.'-''>tr°  fotcftatcmfupr»  ctput  :  /lit  qui  codices  le  gant  •  VeUmtn  fu- 
0g\Lla;  La  femme  doit  porter  Air  fa  tefte  un  voile,  &  ce  voile 
jefane  de  l'authoritéou  du  pouvoir  qu'a  l'homme  fur  elle. 
t «  féconde  raifon  pourquoy  on  donne  un  Voile  aux  époufes, 
eft  afin  que  P"  ce  v0^e  qu'elles  ont  fur  les  yeux ,  elles  faflenc 
'^foitrelcur  pudeur  &  leur  honeftere1,  &  que  par  ce  moyen  elles. 
£rjent  la  fidélité  à  leurs  époux.  Saint  Anibroife  parlant  de  Rc- 
Scca> dit  quc  ccttc      mont^ve  qu'elle étoit fur  un  chariot,pour 
a]!<;rtfouverIfaacfonépoux,à  qui  elle  étoit  promife,  de  loin 
u"cllerappcrccut  qui  venoitau  devant  d'elle,  elle  prit  fon  voi- 
le fur  fa  telle  &  fe  voila  la  face ,  non  pour  s'empêcher  d'être  hal- 
lce,  nv  pour  conferver  fon  beau  teint ,  mais  par  une  honefte  pu- 
deur \Pidchr<t  virgo  mn  decori  timuit^fcd  pudori.  D'où  même  ce  D  ^mbro^U 
Saint  prend  occafion  de ^parler  aux  filles  &  aux  femmes,  &  de  les  dêrminSns.' 
excitera  lhonctefté  &  à  la  fainte  pudeur,  &  il  leur  dït:Di(cite  erg» 
y  joints  ette  quemadmodum  fervetis  vtrecttndiAm-,  ne  inteclo  capite 
predeatis  ante  extr4nc»s>cuIebectA  iamdefponfata  dejîgnatam  mari  tu  r» 
sji crto  capite  non  putaveritvidendum.  Apprenez  ,6  Vierges  à  con- 
te ver  vôtre  pudeur,  ne  paroiltant  pas  devant  les  étrangers  le 
-e  découvert  &  fans  voile  ;  veuque  Rebecca  fille  Juive  dc'-ja- 
riancée  &  promife  à  Ifaac,  ne  fc  voulut  pas  lailTcr  regarder  à  ce 
futur  mary  fans  un  voile  fur  fes  yeux. 
Orc'cft-làle  vray  fujèt  pourquoy  on  donne  un  voile  aux  Vier- 
ges qui  fe  confacrét  à  Dicu,à  fçavoir  parccqu'elles  font  les  épou- 
fesdeN  S,  &c'eftaux  époufesque  conviennent  les  voiles,  &cc 
voile  qu'on  leut  met  au  jour  de  leur  Confecration  ou  Profeffiort 
Religieufc,  qui  eft  le  jour  de  leur  Mariage  fpirituel  avec  N.  S. 
leur  marque  deuxehofes  d'importàceàfquoy  elles  doivéc  vaquer. 

Premièrement  ce  voile  leur  apprend  comme  à  toutes  lesfem» 
mesJagrandeleçondel'obeilTance:  La  première  Loy  du^Maria- 
ge ,  c'eft  1'obeîrTance  que  doit  l'époufe  à  l'époux:  Sur  ce  principe 
l'Ame  Religieufe  étant  époufe  de  N.  S.  ellcluy  jure  obeiiTance, 
&  elle  la  luy  doit  garder  en  la  perfonne  de  ceux  qui  tiennent  fa. 
p'ace. 

Mais  d'abondant  ce  voile  fur  la  tefte  leur  apprend  à  garder  tou- 
jours une  fainte  pudeur  avec  fa  compagne  indiflblublc  qui  ettla 
-chaitctc  ,  laquelle  ne  peut  être  parfaite,  que  gardant  à  fon 
epoux,quicft  N.S.  une  entière  fidélité.  Cela  s'apprend  des  paro- 
es  que  l'Eglife  fait  dire  quand  on  impofe  le  voile  dcProfeflîon  fur 
tcltc  °im  Te  donne  à  Dieu  en  la  Religion.Cecy  vous  foit  un  ré- 
part  contre  les  regards  deshommes  à  ceque  vous  ne  leur  donniez 
Pa*t.  II.  '  K 
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jamais  aucun  figne  d'amour  N.  S.  cftun  époux ,  mais  Un  bon 
T>.  AmhrofX  5 .  époux,  comme  le  qualifie  S.  Ambroife.  Bonus  fpenfus  ie/Us. 
in  Lut.  il  eft  jaloux  &  il  ne  veut  pas  que  Ton  épou  fc  donne  aucu  u  tcmoL 

gnage  d'amour  à  autre  qua  luy.  Pour  cela  il  faut  un  voile  furfo 
yeux,  pour  ne  voir,ny  n'être  veuë ,  5c  par  ainfi  ne  convoiter,», 
n'être  convoité  de  perfonne.  Sainte  Agnes  répondit  fort  kM 
chez  S.  Ambioife  à  un  amant  du  monde ,  qui  pretendoit  à  fon  jL 
ftance:Jefuispromifeàunautie  meilleur  que  vous,  je  Iuyv?0x 
garder  la  foy.  Ab  stiê  amatore  privent  a  Çum-y  ipfifoli  fervo  fdem.  3 
D.  S  s/il.  /.  de  gafijc  ^  ce  fujet  djt  j  yt  rutila  parte  sport  et  Virginem  adultérant  eni 
vers  Virgtntt,  nan  nHgUi^non  suribus^non  eiulo,non  alio  fe,  f  ;  imo  ne  que  ft>£;7«ifl 
La  Vierge  de  N  S.  ne  doit  ctre  adultère  par  nulle  partie  de  fon 
même,  ny  par  fa  langue,  ny  par  fes  oreilles,  ny  par  fon  oeil,  L 
par  aucun  autre  de  fesfens ,  ny  mêmes  par  les  penfées.  Et  l'Ame 
fan&imoniale  tentée  d'impureté,  corne  nul  n'eft  exempt  deceta? 
mifere,doit  avoir  auffi-tôt  fon  recours  à  fon  voilc.cômciiûncajj» 
quecômeàfon  bouclier, rôtie  telles cfpeces d'atteintes,pouriH 
_  .     défendre,&femettre  à  couvert  par  fon  voile  contre  les  regardsde» 

%clsnd  '  f "F  n^mes>  dit  Tcrtul.  Sed enim  vera  &  tels  &  pura  Virginitas  cinfngt 
*  t-,  c.  ij.  4(iveiamen  capi(fS  qwjt  adGaleam^uaJtadClypeumqui  bonum  fl^k 
protegat  adverftts  ifitts  oc ul arum.  Car  le  coup  d'oeil  de  celuy  qufl 
garde  bleffe  le  regardant,  &  ofFcnfe  la  regardée:-^  la  Vierge  qui  fe 
laiflfe  regarder,perd  toujours  par  les  regards  des  yeux  étranger 
quelque  chofe  de  fa  pureté ,  dit  quelque  part  Tertullicn. 

II  POINT,  y  A  dernière  chofe  à  quoy  on  donne  un  Voile,c'cfl:  aux  VicH-l 
M  jmes  ou  aux  animaux  qu'on  veut  facrifier  à  Dieu. Et  on  pour- 
roit  apporter  pour  raifon  de  cela  une  caufe  naturelle  ,  qui  feroi 
pour  empêcher  la  peur  qui  pourroit  furprendre  l'animal  qu'onvi 
égorger,s'il  voyoit  devant  fes  yeux  une  main  armée  de  glaive  & 
des  inftrumens  de  mort.Mais  j'aime  mieux  recourir  à  la  myftique 
&à  la  fpirituelle  :  &  dire  que  quand  on  voit  les  Prêtres  polff 
un  voile  fur  la  tefte  de  l'animal  qu'on  immole ,  c'eft  autât  comme 
fi  on  les  voyoit  au  nom&  à  la  place  deDieu  mettre  les  mains  fur  11 
tefte  de  cét  animal,  &  par  cette  Cérémonie  de  l'impofition  des 
mains  en  prendre  porTcffion  abfoluc ,  l'animal  enfuite  partant  tout 
entier  dans  le  domaine  de  Dieu  pour  être  fait  de  luy  tout  ce  qui! 
îuy  plaira  qu'il  en  foit  fait,  ou  pour  luy  ôter,  ou  pour  luy  e^H 
uer  lavie.Eten  effet  au  Vieil  Teftament  n'y  lit-on  pas  &  n'é toit- 
ce  pas  la  Ceremonie,que  quand  la  befte  étoit  deftinéeà  lamortf 

Levit.  ï,        avanteme  de  1  cgorger,lesPr êtres  luy  couronnoient  la  tefte  fuel*- 
quelle  ils  mettoienc  les  deux  mains.  Ponet  Sacerdos  m»ms  ftf* 
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.W;^  tV  Acctftabùts  ertt  at*jue  in  expiât ionem  ejus  projiciens. 
^'VdcL'x  mains  qui  couvroient  la  tête  de  l'hoftie  étant  le  ligne 
!rctrc  liofticétoit  toute  à  Dieu,  toute  pour  honorer  Dieu  , 
ate  en  la  main  &  en  la  puhTance  de  Dieu ,  pour  être  fait  d  elle 
,(  jjfcrction,  pour  luy  ôtcr ,  ou  pour  luy  conferver  la  vie. 
2  Et  P;,r  ^  n0lis  cxpljquons  une  belle  cérémonie  qui  fe  pratique 
j^sTEglife  Chrétienne  en  l'ufage  de  nôtre  unique  &  adora- 
u\e  fterifice.  Les  Prêtres  fortant  de  la  Sacriftie  allant  célébrer 
jfS  facrez  Myftêresde  la  Mette,  y  portent  en  leurs  mains  le  Ca- 
hce  &'a  Patène,  chargez  de  pain  &  vin  qui  doivent  bien-tôt 
être  changez  au  Corps  &  au  Sang  de  N- Seigneur  &  dont  fe  fera 
ja  viâime  de  ce  Sacrifice.  Or  en  quel  état  paroifl;  ce  Prêtre  en 
cette  action  ?  Vous  le  verrez  qui  porte  ces  vauTeaux  facrez  qui 
font  voilez  ou  couverts  d'un  grand  voile,  &  le  Prêtre  même  met 
Ja  main  delfus:  que  veut  direcela?  Ce  voile  furie  Calice  &  la 
:enc,qui  portent  les  matières  defquel  les  fe  fera  parles  paro- 
le* facramenrclles  le  Corps  de  N.  S.  Hoftic  de  nôtre  facnfîce,  ce 
voile  di-je  fur  l'hoftie  marque  que  N.S.  qui  va  être  facriKé  côme 
victime,eft  là  en  la  puhTance  &  fous  la  main  du  Prêtre  pour  être 
immolé,  &  comme  égorgé  par  luy.  Et  dans  l'aclc  même  de  ce 
non  fanglant  facrifice  la  même  cérémonie  de  l'impofition  des 
mains  du  Prêtre  fur  cette  facrée  Hoftie  eft  répétée,  le  Prêtre  é- 
tendant  les  deux  mains  ,fuper  oblata  ;  fur  les  chofes  offertes  un 
peu  avant  la  confecration ,  dir  ces  paroles,//*»*-  igituroblitienem 
ftrvUutisno(lr*grc.  Qje  veut  dire  cette  i m pofîtio n  de  mains  fur 
lepain&levin,  qui  vont  être  confacrez  finon  une  deftination 
du  Corps  &  Sang  de  N.  S.  pour  victime,  &  qui  en  cette  qualité 
eft  en  la  main  &  en  la  puhTance  du  Prêtre  pour  être  détruite  & 
mourir  myftiquesnent  fur  l'Autel. 

Or  (Rcligicule  Compagnie)  c'eft  la  dernière  raifonpour 
laquelle  on  donne  le  voile  aux  Vierges  ,  au  jour  &  au  mo- 
ment de  leur  profertion  Religieufe,  pareeque  ces  faintes  Vier- 
ges font  des  vi&imes  de  Jésus- Christ,  Victime  pro  chriiï» 
f  A;  comme  dit  des  Martyrs  S.  Grégoire  de  Nazianse,  &  com- 
me telles  elles  doivent  être  voilées ,  &  fouffrir  les  mains  des  Prê- 
tres fur  leurs  telles  quiombragent  leur  fronticc  qui  fe  fait  quand 
onleurimpofcle  voile. 

Et  ce  voile,  oul'impoiïtioM  des  mains  des  Prêtres  quand  ils 
|eurimpofent  le  voile,  leur  marque  que  les  voila  des  vrayes 
nofhcsdcftinéesilaœort  fous  la  main  &  authoritc  abfoluë  de 
^euJ.es  voila  qu'elles  paffent  dans  le  domaine  entier  deDieu,& 
aesl  retrçs  &de  laReligion,aulieu&àlaplacede  Dieu,  &  qu'il 

K  ij 


7<i  La  Morale  Religieuse.  PARTIE  II. 
faut  qu'elles  fc  tiennent  comme  des  vi&imes  pour  être  mortifia 
tuées,  égorgées  ,écorchées ,  taillées  en  pièces  &  en  morceaux.fr 
pour  être  préparées  à  ce  qu'on  faffe  fur  elle,  &  contre  elles  to» 
ceque  la  Religion  au  nom  de  Dieu  de  qui  elles  font  les  vi<3^| 
trouvera  à  propre  d'être  fait.  Les  Philofophes  Moraux  &  J. 
Myftiques  difent  que  nous  avons  quatre  fortes  de  vie.  Vied'ef 
prit,  vie  de  corps,  vie  civile  &  vie  de  liberté.  La  vie  de  l'cfprit  côÀ 
fïfte  en  1  exercice  de  fa  propre  volonté ,  faifant  ce  que  Ton  veu;fc 
ceque  les  inclinations  naturelles  demandent:  laviedu  corps$v 
xercceTi  la  jouiffance  des  plaifirs  corporels,  &  des  voluptez  ftm 
fuellcsquifegoûtentau  Mariage  ,  aux  feftins,  &  autres  par^H 
récréations  :1a  vie  civile  confîfte  en  la  poffcflion  tranquille  dçt 
richeifes  &  des  commoditez  de  la  terre  ,  &  la  vie  de  liberté  eft  fi. 
tuée  en  la  puiffanec  qu'on  a  d'arrêter,  de  fortir ,  de  demeurer  ai» 
champs,à  la  ville,&  par  toutfaire  comme  l'on  veut.  Or  l'Amem 
ligieufe  qui  eft  la  victime  de  Dieu,  doit  prefenter  "a  Dieu  ces  quj. 
trevies,&  les  ranger  fous  la  difpofition  de  Ton  vouloir  :&  luy  of- 
frir fa  vie  d'efprit  par  l'obeifTance  ;  fa  vie  du  corpspar  !a  chaftej 
fà  vie  civile  par  la  pauvreté,  &  fa  vie  de  liberté  par  ia  clôt 
pour  être  par  ce  moyen  une  parfaite  victime  de  Dieu. 

Je  veux  fînir,ô  ma  cherc  Sœur,  &  comme  à  votre  occafiontJ 
te  cette  fainte  Cérémonie  a  êrepratiquée  ,  &  au  fujetdu  voile  de 
Profeflîô  que  vous  devez  recevoir  incôtinent,  (ou  quejvousavet 
n'agueres  receu)  nous  avôs  parlé  des  voilesReligicux,  il  faut  fai- 
re  en  forte  que  cette  action  extérieure  ne  fe  pâlie  point  en  vain, 
&  fans  fruit,  mais  que  plutôt  vous*  vous  la  rendiez  utile  & 
profitable  :  ce  qui  fe  fera  aifement ,  ft  quand  aujourd'huy  on  von 
mettra  le  voile  fur  la  tefte,  ©u  Ci  quand  tous  les  matins  vous  vo» 
chargerez  la  tefte  de  vôtre  voile,  vous  rappeliez  à  vôtre  mémoi- 
re, ce  que  veut  fignifier  ce  voile  >  &  par  ce  moyen  tou  s  lesjoun 
de  vôtre  vie  vous  feront  tous  comme  ce  jour  prefent ,  auquel 
vous  vous  donnez  &  vous  vous  confacrez  à  Dieu  en  la  Religion. 
Sur  cela  donc,ô  ma  Soeur  prenez  garde&  obfervez  trois  chofes, 
que  je  m'en  vay  vous  dire  avant  que  je  vous  quitte. 

Premièrement  vous  portez  un  voile  fur  la  tefte  comme  étant 
unechofe  fainte  &facrée_  Ha  ma  Fille  ,  regardez- vous  doréna- 
vant comme  telle,&  confîderez  vous  à  l'advenir  comme  quelque 
chofe  de  facré  :  faites  envers  vous  ceque  vous  faites  ordinaire- 
ment à  l'endroit  des  Croix ,  des  Autels  ,  des  Calices  ,  des  Reli- 
ques &  chofes  pareilles.  Revercz-vous  &  vous  refpectez  vo:» 
même,  craignez  de  vous  fouiller  par  les  approches  que  vousfe- 
riez  de  quelque  chofe  mauvaife  :  Orne  voila  devenue  unechofe 
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fcintf  qu  il  nc  faut  pas  quc  ^c  gaftc  &quc  'c  mefoiiille-  Et  ic 
jirayicy  Tous  le  beau  nom  de  Religieufe ,  ce  que  S.  Léon 

V      dit  fous  le  riche  titre  de  Chrétienne  baptifée.  ÂgnoÇce^o  D.Ambr.Ht 

çfaflàrie  (0  Religteft)dig»itatem  tuam^rjr  divin*  confors  natur*^  l»ftit-Virginis. 

(Iftnvcteret»  vilitatem  degeneri converjatione  redire \mementt  cujus 

,  à  àr  eu jus  c/tpitis  fis  membrum .  Reco  n  noiiTez  ô  A  meR  el  igieu- 
^jjcjjgnité  Je  votre  condition,&vous  ayant  faite  participante 
,je  !â  haute  qualité  de  Religieufe,  &  feparéedu  commun  des  fi- 

s,&unie  à  Dieu  fi  étroitement  par  vôtre  fublime  profeflion  , 
ne  vous  allez  pas  ravaller  dans  une  êtatdevieprophane,  mondai- 
ne fccuiiere,fenfuelle&  libertine,&qui  dégénère  tout-à-fait  de 
la  noble/Te  Je  vôtre  profeflion  :  &  reffouvenez-vous  maintenant 
à  qui  vous  appartenez  &  de  quel  corps  &  de  quel  chef  vous  êtes 
le  membre. 

Vous  portez  en  î.lieu  fur  vôtre  tefte  un  voile  en  qualité  d'épou- 
fe  de  Jf.sus  Christ :ô  quelle  dignité/Une  petite  Hefther  fille  de 
néant  eft  devenue  époufe  du  grand  AfTuerus ,  une  petite  Eudo- 
xiavillagcoife  de  baffe  extractiona été  rendue  femme  du  grand 
Ti'.codofe  :  qu'une  créature  humaine  de  la  raced'Adam  homme 
de  terre  en  fon  origine ,  &  homme  de  péché  en  fa  vie  &  qui  n'eft 
aulfi  elle  que  pcché&  que  mifere  ,  époufe  le  Fils  du  grand  Dieu 
Eternel;  ha  ma  chère  Soeur,  quel  honneur  !  ha  quelle  fortune! 
Mais  confierez  s'il  vous  plaift,étant  époufe  de  Je  sus-  Christ, 
combien  vous  devez  à  ce  divin  époux  ou  à  ce  Dieu  époux 
d'amour ,  d'obchTance  &  de  fidélité.  Qaoy  .'  être  infidèle  à  un  tel 
époux,  &  donner  fon  cœur  à  un  autre,  &  fes  amours  ,  &  deve- 
nir adultère  >  &  cette  infidélité  ne  fc  contracte  pas  par  un  amour 
charnel  qu'on  auroit  pour  un  autre?  qui  auroit  cette  penfee  ? 
mnispai  l'affeclion  qu'on  témoigne  à  quelque  chofe  de  tempo- 
rel, c'eft  être  infidcllc  à  fon  époux,  que  au  préjudice  des  amours 
qu'on  luy  doit  aimer  criminellement/on  corps,fa  chair,fcs  fens, 
fes  flaifirs ,  l'honneur ,  les  biens,  &  toute  autre  chofe  pareille- 

Vous  portez  enfin,  ô  Ame  Religieufe,  un  voile  en  titre  de  vi- 
ôime.Qneft-cequ'ily  a  de  plus  noble  fous  le  Ciel  que  d'être 
victime  de  Dieu  &de  pouvoir  contribuer  pour  l'honorer  &  le 
glorifier?  mais  devenez  donc  par  effet  l'hoftie  de  Dieu  ,  &  foyez 
vous  même  la  Prêticïfcdece  facrifice.  Il  faut  pour  un  facrifice 
du  fang  &de  la  mort ,  connoilTez  vous  vous-même ,  égorgez  vos 
lens  ,vos  paffions ,  vôtre  amour  propre ,  faites-ce  meurtreinno- 
«ns,mais  ce  meurtre  facré  de  tout  vous-même,  &  donnez  fpi- 
r'tuellement  vos  quatre  vies  ,  la  vie  de  l'efprit ,  la  vie  du  corps  , 

a  vie  civile  &  la  vie  de  librrté  -.par  ces  belles  voyes  vous  voila 

•     K  iij 
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dignement  voilée  comme inieTitfime, comme  une  époufe  A; 
comme  unccho(cfainte& facrée.  , 
M:tis  pardcmis  ce  . voile  matériel  &  d'étamine  dont  on  doiV 
couvrir  vôtre  tc-fte,  vous  devez  encore  vous  orner  d'un  autre  v<3 
le  bien  plus  précieux,  &  ce  voile  eftun  voile  des  vertus  ,  eu  y* 
voile  purement  compofé  du  cœur  des  vertus  ,  entremeflees  de» 
petites  goûtes  de  fang  de  N  S.  comme  d'autant  de  rubis,  C'cft 
S.Ambrof.l  de  ^aPcn^cdeS.  Ambroifc.  Non  enim  eftfolittrl*  dos  pu  don  s  :fucc,„ 
inftit,  Virgïms.  gAt  f"cr*  f'irginiscrinem  Mode  fia ,  Sobrietas  ,Continentia,  <virtutH+ 
ut  accincïa  comitatu^itrpureo  dominici  fanguinàvelamineredin,itt, 
morùficati$nem Domini  lefu  incarne [uAcircumferat-.  h.<c Çunt meoM 
velamina  eju*funt  indûment*  virtutum.LzPudcut  n'eft  pas  la  feule 
vertu  de  la  Vierge  de  N.  S.  elle  a  pour  fes  compagnes,  la  modet. 
ftie,  la  fobrieté,  la  continence  ,  &  aflîftée  du  riche  afïcmblage  dj 
ces  vertus, &  couronnée  de  la  precieufe  parure  du  voile,entrcLiflJ 
des  gouttes  de  fang  deN.S.  Jesu  s-Chri  st.  Voila  les  p9 
précieux  voiles,  qui  font  les  beaux  paremens  des  vertus  :  ô9 
chère  fille,  que  \\)us  paraferez  belle  avec  ce  riche  voile,  &  com- 

Opt  ttusMiltr  b'en  Cela  parcra  V°Crc  vifage*  Lcs  femmes  Chrétiennes  d'Afriqut 
'porroient  fur  leur  tefte  une  forte  de  coiffure  faite  de  laine  teinte 
en  écarlate  en  forme  de  voile,  &  fur  ce  voile  il  yavoitleno: 
Jésus  Christ  ou  lefignede  la  Croix  rcprefêmé,  comme  d» 
Baromus  ad  Baronius.Tel  eft,6  ma  Sceur,le  voile  fpiritucl  fait  de  l'aflemblagl 
«nnum  t6z.     de  toutes  fortes  de  vertus,  y  joint  le  fang  Se  les  mérites  de  N.3 
crucifié:  vous  deviendrez  comme  une  Arche  fainre  couverte; 
d'un  voile  d  écarlate  doublement  tcint^cocco  hic  tincto, ou  comme* 
un  Calice  orné  &  couvert  de  fon  voile  précieux  :  car  il  n'y  a  rieni 
deriche  &  de  prix  comme  lesvertus.il  faloit  autrefois  fclon  lot* 
dre marqué  dans  le  Lcvitique,  que  les  Prêtres  a(p  r^eaflent  pafj 
evtt.  4'.        fepC  fQls  jc  vo-|e      couvrojt  je  Tabernacle  avec  des  gouttes» 

fang  de  I  a  Befte  qui  avoit  été  immolée  rQnela  vierge  de  N.  Si 
arroufedu  fang  facré  de  N  S.  fon  voile,  pour  donner  à  cc^voile 
•  compofé  de  toutes  les  vertus  qu'elle  porte  fur  là  tefte  tout  foni 
ornement, fa  beauté, fa  grâce  &:  fon  fruit,  pour  par  ce  moyélM 
agréer  à  fon  Efpoux ,  comme  faifoit  S.  Agnes  qui  difoit  de  luy. 
Singuis  ejus ornavit gênas         C'cft  de  fang  précieux  &  de  feî 
mérites  que  ie  tire  le  vermillon  demesjoucsqaieftla  couleur  de 
mon  innocente  pudeur  ,&  la  marque  de  la  chafteté  de  mon 
coeur. 

CONCLU-  T  enfin,  6  ma  chère  Sœur ,  cheriftez  ce  double  voile,  mato 
S  I O  N.        l^,  riel  &  fpirituel  3  gardez  ce  voile  que  l'on  vous  a  donné  c» 
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rf  fi  belle  Cérémonie,  vivez  conformément  à  la  noblcfle  qu'il 
C  ujç.-narqucj&pofledez  les  vertus  qu'il  vous  infinuc&  donnez- 
^(,sbiLn<iegardede  Avenir  telle  par  vôtre  mauvaife  &  lâche 

vjuirf  que  vous  fuflîez  trouvée  digne  que  l'on  vous  enlevafl  & 
irracluft  ce  voile  de  vôtre  profeflîon  qui  l'eroit  la  dernière  des  co- 
nfions qui  vous  pourroir  arriver  fur  la  terre.  Penfez  &  repenfez 
ferieufement  à  toutes  ceschofes.  Je  vous  dis  donc  encore  une 
fois;  aimez,  cheriifez ,  baifez  ce  voile ,  qui  vous  doit  être  un  per- 
pétuel ibuvenirde  ce  que  vous  devez  être.  Les  Dames  Chrétien- 
Jçj  s  les  Vierges  chartes,  même  fèculieres,  étoient  tellement  ja- 
loufes  du  voile  figne  de  Ieurpudicitc  ,ou  de  leurs  coiffes  faites 
pnfoimedevoilequ'ellesportoientfurlcurtcfte,  que  pour  rien 
du  monde  elles  n'euffent  voulu  paroître  fans  luy,ny  qu'on  le  leur 
eut  enlevé;  ufques-la  même  que  fi  elles  étoient  traînées  au  Mar- 
tyre; elles  ne  vouloient  pas  paroître  en  cette  action,  fans  en  être 
munies:  &  les  bourreauxjeleur  voulant  ôter  elles  fe  débattoient 
pour  ne  le  point  lâcher.  Et  il  cft  marqué  de  S.  Auftrcbcrthe  que-  Sti 
tant  menée  au  lieu  du  fupplice,  comme  on  luy  voulut  ôter  fon 
voila  ellercfifta  fortement  &  le  ferrant  autour  de  fon  col  elle  don- 
na par  après  fa  tcfteà  couper  aux  bourreaux.  Ainfi  ,  ô  ma  Sœur, 
cncrilfez  &  gardez  fi  foigneufement  vôtre  voile  Religieux ,  &qui 
a  été  beny  6c  fa nâifié  par  la  prière  de  l'Eglife,avant  que  vous  être 
impolie  fur  la  telle,  que  vous  ne  l'abandonniez  iamais;  mais 
principalement  chcrilTez  &  confériez  fi  foigneufement  vôtre 
voile  principal  &  fpirituel ,  qui  cft  fait  comme  nous  avons  dit 
tantôtjdc  l'aflemblage  de  toutes  les  vertus  dont  le  voile  matériel 
rt'eftquelefigne,  que  iamais  vous  ne  l'abandonniez,vivant  tou- 
jours comme  il  eftconvenableà  unefillequi  par  rcligieufe  pro- 
fclfion eft quelque chofe de faint  & facré,c'eft  une époufe  de  N.  S. 
'&c'eft  enfin  une  victime  de  Dieu. 

Encore  ce  petit  mot ,  ma  Sœur ,  &  puis  je  vous  laifie.  Quand 
autrefois  un  peu  apresvôtrenaiffanceonvous  prefcntaauBapté- 
me  pour  là  être  faite  Chrétienne  , on  vous  mit  fur  latefteun  pe- 
tit voile  blanc,  &  en  vous  l'impofanton  vous  dit  cesparoles.  A(- 
ùpeveftemcAndidam  quant  immacularam  pe> feras  ante  tribunal  Do- 
mini  noîln  lefti  Chrifti  vthabeas  vitam  tternam  :  par  là  J'Eglife  vous 
impofantce  voile,  &  vousadmoneftantdcconfervcr  ce  petit  ha- 
bit Uns  tache  ,  pour  paroître  un  jour  ainfi  revêtue  devant  le  Tri- 
bunal de  N.  S. à  la  fin  de  la  vie  ,  &  pour  être  trouvée  digne  de  Ja 
v>ç  Etemelle.  Par  là  dif  je,  l'Eglife  vous  faifoir  cette inftru<5  on 
vie  t^re'.devenant  Chrétienne  vous  vous  engagez  aune  fainte 

»  &qu  il  falloit  bien  vous  donner  de  garde  de  fouiller  vôtre 
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Baptême  ,  &  vous  efforcer  de  conferver  jufqu'à  ia  mort  votre  in» 
noccncebaptifmale:  maintenant  que  vous  voila  dans  un  âg« 
plus  avancé  &  raifonnable ,  &  que  vous  vous  prefentez  en 
Monaftcrelieu  de  faintetépoury  faire  la  Profeflioti  Rcligieufc 
qui  eft  un  fécond  Baptême , on  vousmettraua  voile  noir  fur  I* 
tefte,  &  en  vous  l'impofantonvousdiraà  peu  près  ces  merna 
paroles  qu'au  Baptême,  hxcipe  vefietn  nigram  qimm  immacHlatam, 
fer  fer  as  ante  tribunal  Domini  ntflri  lef»  Cbrifli  utb.ibcas  vitam 
nam.  Par  là  fçavez  vous  ce  qu'on  veut  entendre  ?  Ha  ma  Sœur 
par  ce  voile  &  tout  cet  habit  Religieux,  dont  on  vousreveft 
&  par  cette  fainte  Maifon  en  laquelle  on  vous  enferme  &  cet« 
te  dévote  compagnie  à  laquelle  on  vous  fait  l'honneur  devou* 
afTocier,  on  vous  fait  cette  fainte  leçon, de  mener  une  vie  vray, 
ment  Chrétienne  ,  &  parfaitement  Religicufe  ,  que  vous  ai- 
miez &  craigniez  Dieu  comme  vôtre  Maître  &  vôtre  fouverain. 
Seigneur,  &  vôtre  époux  ,& que  vous  cheri/fiez  vos  prochaJ 
comme  vos  Soeurs  &  vos  compagnes,  que  vous  gardiez  les  pio.* 
rneffes  que  vous  avez  faites-à  Dieu  de  vivre  en  pauvre  té  ,  cha,j 
fteté  &  obeiÏÏance,  obfervant  (oigneufement  les  Règles  ,  StM 
tuts,  &  Conftitutions  de  votre  Inftitut  :  que  vous  viviez  dan*  ■ 
l'intégrité  de  vôtre  profefïîon  marquée  par  vôtre  voile  ,  fans  U 
prophaner  &la  foiiiller  par  une  vie  vicieufe  &  rcprchenfible  JÊ 
ce  que  vous  fovez  trouvée  à  la  mort  fans  péché  devant  le  tribunal] 
du  Souverain  Juge,  Se  digne  de  la  vie  Eternelle.  />':  habcas  vnam 
*t  entant.  Amen. 


pES    VOEUX    DE  RELIGION 
en  gênerai. 

ENTRETIEN  TROISIEME. 
Itttreibû in domum  tuant  in  htl$CAttîtisx  Psal.  $y 

î  r-ntrerây  e n  votre  maifon  (  qui  efl  l 'Eglife  ou  la  Reli  gion  )  &  là 
je  me  facrifïeray  en  me  vouant ,  me  confacrant  &  me 
donnant  tout  à  vous. 

Si  tfuiâ  vrvtjfti  Deo ,  ne  mereris folvcre.    E  C  c  L  E  S.  I. 
Cj  voujayez  fait  quelqueVceu  à  Dieu  ,  accompliffez-leau  plutôt. 

S^^^EUX  qui  nous  ont  fait  état  de  JaVille  de  Hicrufalcm  rH 
S^^g  l'ont  principalement  recommandée  de  fa  force  ;  Hie-  ENTRETIEN 

rufalem,  ditlfaie,eft  une  ville  forte.  Vrbs  fortitudims 
*w>^&  /»<rf/y*.S/*tf  ,c'eftàdire,  Hierufalem  eftune  ville  cres- 
forte ,  vrbs  fortitudinis.  Et  expofant  les  caufes  de  cette  force  &  en  tf"*  *  * 
quoy  étoit  fituée  cette  force  fi  grande,  le  même  Prophète  die 
qu'elle  étoit  telle  à  raifon  de  fes  murs  remparts  &  baftions  :  Pone- 
turtneamurus  &  antemtralc.  Elle  avoit  des  murs,  des  contremurs 
&des  rempars  :&ceft  auffi  en  quoy  lesJuifss'appuyoiemfort& 
s'eftimoient  comme  inexpugnables.  Orc'eftcela  dont  que  N.  S. 
qui  cft  le  Pere  &  le  Maître  des  Religions  a  gratifié  ces  maifons  en 
les  établiffant.  Car  tenant  chaque  Inftitut  &  Congrégation  Rcli- 
gicule comme  uneHierufalem  îpiricucHc  &  comme  une  ville  qui 
luy  ètoitbienchere,fclonlapcnfée&  l'expreffiô  du  Prophetc;G/f- 
noft  di&ifunt  de  te,  civitas  Dei  j  il  la  munit ,  il  la  fortifie,!!  la  veut 
rédreinvinciblc,&  pour  cela  il  luy  dône  non  des  tours  &  des  mu- 
railles  de pierre,mais  il  luy  dône  un  triple  mur  fpiritiul,à  fçavoir 
les  Vœux,  les  Règles  &  les  Conftitiitions ,  avec  cette  parole  que 
£ourveu  que  chaque  Inftitut  garde  &  maintienne  bien  fes  Vœux, 
les  Règles  &  fes  Conftitutions,bien  gardez,  comme  trois  murs 
puiflans,ils  maintiendront  auffi  &  conferveront  chaque  Congre- 
S-"»t»on&  Inftitut  particulier. 

Vcudoncles  avantages,  la  neceffité  &  les  bons  effets  de  ce 
*riP«e  mur  pour  le  bien  &  la  fermeté  de  la  Vie  Religieufe ,  c'eft  à 

rc>  des  Vœux,  des  Règles  &  des  Conftitutions,  jemanquerois 
traitant  de  l'eut &de  la  Vocaxion  Religieufe,  iomettois  à  ex- 
PnT.  II.  L 
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phquercc  que  font  ces  trois  chofesqui  en  font  toute  la  f0rce"| 
le  foutien.  C'eft  par  où  il  faut  commencer  &  c'eft  ce  qu'il  faut  q* 
jcfjfle  en  commençant  par  les  Vœux,&  que  j'en  dife  queUÏ 
chofe  en  gênerai  avantquc  de  defeendre  au  particulier.  C'eft  JJ: 
quoy  a  propos  des  Vœux  en  gênerai  je  feray  voir  en  cet  Enta 
tien  :  premièrement  ce  que  c'eft  qu'un  Vœu,  notamment  cclu» 
de  Religion  :çn  fécond  lieu,  l'état  fublime  où  les  Vœux  de  |U 
ligion,  montent  &  élèvent  les  Ames  qui  les  font  :  &  cn\[n  1  obîi. 
gation  qu'on  a  à  les  garder.  Ce  font  les  trois  parties  de  notre  En' 
tretiep. 

POINT.  |3°u*  bien  connoître  ce  que  c'eft  qu'un  Vœu,&  en  partie* 
1    lier  le  Vœu  de  Religion ,  il  en  faut  apporter  la  définition  L 
l'expliquer  par  fes  parties. 
L  I.  Premièrement  donc  je  dis  que  le  Vœu,eft  une  promefle. * 

pour  fçavoir  ce  que  c'eft  que  promefle,  il  faut  fçavoir  qu'il  v  a  ant 
grande  différence  entre  une  Peniée,  un  Defir ,  un  Propos  &  m- 
Promefle,  &  de  toutes  ces  quatre  chofes  il  n'y  a  que  la  dernière 
quifaflcunVœu.Car  pourpenferà  quelque  chofe,  pojrla  deiT. 
rer,pourfe  propolerdc  l'effeftucr,on  ne  l'a  pas  promit  pour  cela,* 
&jufqucs  là  il  n'y  a  encore  rien  defur.  Mais  quand  à  lapenféei 
l'affection  ou  defir  &  au  propos  ou  dcflein,vous  ajoutez  promette, 
c'eft  cequi  faitpropremet  le  Vreu:  comme  quand  l'on  promet  de 
vivreen  pauvreté,  chafteté  &obeiflance,qiii  compofent  les  troii 
Vœux  de  Religion  ,  pour  lors  cette  promefle  fait  le  Vceu  ,  fi  elle 
eft  faite  avec  toutes  les  circonftances  efTcnticlIemcnt  requifej, 
comme  font  1  âge ,  la  qualité  du  lieu ,  la  pleine  liberté  ,  &  autres 
que  nous  pourrons  expliquer  cy -après. 
n>  1 1.  En  fécond  lieu  le  Vœu  eft  une  promette  faite  à  Dieu  ,  &  on 

ncvouë,nyaux  Anges,  nyauxSaints,ny  aux  hommes  fur  la  ter 
re,  mais  à  Dieu  feul  :  &  le  Voeu  eft  un  afte  de  Religion ,  qu'on  m 
fait  que  pour  honorer  Dieu.Que  files  Vœux  de  Religion  fefont 
aux  Saints,  aux  Prélats &aux  Supérieurs,  il  ne  font  nommez  î 
que  comme  témoins  ou  comme  Advocats  de  l'action,  ou  comme 
médiateurs  pour  implorer  leur  interceflion,  mais  non  corne  per« 
fonnesà  qui  on  faitouon  prefente  cét  acte  de  la  vertu  de  Reli- 
gion. 

1 1 1.  De  plus  tout  vœu  doit  être  fait  avec  délibération ,  &  avec 
liberté  &  où  il  fe  trouve  de  rinconfideiacion  ou  de  la  violence, 
il  n'y  a  point  de  Voeu,&  toute  promefle  inconsidérée  faite  à  Diw 
eft  rebuttée  de  luy  ,  comme  dit  le  Sage  fils  de  Sirach.  Dtfplit* 

De»  finit*  promifjio.  < 

IV.        IV.  Je  dis  encore  en  la  recommandation  de  l'œuvre  qui  fe  fa« 
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,  Vcc  i  ■  Tje  cccreac^'on  ain(i  faite  par  Voeu  ,  eft  bien  plusme- 
Pj^qi-c-  fait  &  offerte  à  Dieu ,  mais  fans  Vœu  ,  &  le  Doreur 
jj*  ^liquecn  fournit  trois  raifons. 

Lj  première ,  pareeque  l'acte  de  Vertu  qui  eft  fait  par  un  f 
VrGU.ctAntunacledelafublime  vertu  de  Religion  ,  cela  fait 

-I  /-->ntient& enferme  double  degré  de  bonté,  &  double  me-  ' 
rtec  -  l'un  qui  correfpond  a  la  nature  de  la  vertu  en  foy  ,  comme  ^  ^  ^ 
'  cjjc  par  exemple  de  chafteté ,  ou  de  pauvreté  :  &  l'autre  à  raifon 
iuyoeu,dautant  qu'étant  une  vertu  vouée,  elle  eft  relevée  par 
la  vertu  de  la  Religion  ,  à  qui  pour  lors  elle  appartient.  Et  com- 
niequand  quelqu'un  quia  voué  chafteté  à  Dieu  pèche  contre  cet- 
te vertu  •  l'acte  de  ce  péché  aune  double  difformité  ,  &  double 
Hélice ,  &  celuy  qui  le  commet  commet  deux  péchez  mortels  , 
l'un  contre  la  vertu  de  chafteté,  comme  telle ,  &  entant  qu'op- 
poféeau  (ixiéme  commandement , l'autre  contre  le  Vœu  qu'il  a 
rai:  de  chaftcté,&  que  pour  cela  eftil  un  facrilege  :ainfi  qui  exerce 
un a&e de  chafteté  vouée, emporte  par  fon action  double  méri- 
te. 

i.  La  féconde  raifon  pour  laquelle  l'acte  de  vertu  fait  par  un  «• 
Vccu  eft  plus  méritoire,  qu'étant  faite  fans  vœujc'cft  à  caufe  que 
celuy  qui  exerce  une  choie  par  vœu,  donne  plus  à  Dieu  que  ce- 
luy qui  la  fait  fans  vœu  rdautant  qu'il  ne  donne  pas  feulement 
cequ'il  fait ,  mais  il  donne  aufll  fa  liberté  à  ne  pouvoir  faire  autre- 
ment :&  comme  dit  faint  Anfelme,  il  donne  à  Dieu  non  feule- 
ment le  fruit ,  mais  l'arbre.  Non  tantum frutfum^fcd  &arborcn>\  & 
encore  comme  dit  S.  Bonaventure.  Nontantum  ufum  yfed& pro- 
prietatew,  l'ufage  &  la  propriété,  la  fleur  &  la  tige,le  ruhTeau  &  k 
fontain:  ;  la  lumiere,&  leSoleil. Comme  donc  il  donne  plus,plu5 
donc  auffi  il  mérite. 

3.  La  5. raifon  pour  laquelle  l'acte  de  vertu  fait  par  un  Vœu  eft  f- 
plus  méritoire  &  plus  agréable  àDieu,que  celuy  qui  eft  fait  fans 
Voeu,  c'eftpareeque  celuy  qui  fait  une  œuvre  avec  une  volonté 
plus  ferme  au  bien,  fait  une  action  plus  agréable  à  Dieu,  comme 
celuy  qui  fait  une  a&ion  avec  une  volonté  plus  determinée  au 
mal  eftpire  &  plus  defagreable  à  Dieu.  Or  qui  fait  une  action  par 
Vœu  ,  il  affermit  fa  volonté  &  la  rend  comme  immuable  à  bien 
taire ,  &  on  ne  fait  leVœu  que  pour  cela ,  c'eft  à  dire  la  volonté 
qui  de  foy  eft  changeante,fe  porte  au  bien;&  partant  l'action  faite 
ayant  été  promifeà  Dieu  par  Vœu ,  luy  fera  plus  agrçable  &  plus 
méritoire  que  celle  qui  ferait  avec  une  pure  volonté  &  fans  obli- 
gation ,  qu'on  fefoit  foy-meme  volontairement  impofée.  Et  par 
une  aftion  de  vertu  ainfi  faite  par  Vœu,  principalement  fi  c'eft  par 
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un  Vœu  de  Religion  ;  1  ame  s'élève  à  un  haut  point  d'exceller,., 
&  (c  trouve  bien  élevée  auprès  de  Dieu.  Céftcequcje  vay  d? 
carer  en  cette  féconde  Partie  de  notre  Entretien.  * 

lî.  POINT.  T"\  Ans  ces  cinq  chefs ,  je  prouve  que  la  perfonne  quj  ^ 

I \  J  fait  des  Voeux,  principalement  le?  Vœux  de  Religion  X 

bien  elcvée,&  par  leur  moyen,  elle  me  fcmblc  remontée  de  b» 
haut. 

I  Premièrement  c'eft  que  comme  telle  la  voila  quelle  poflTedeaii 

presde  Dieu  une  excellente  qualité  rc'cft  qu'elle  devient  dan«fi 
amille,fa  fervâreou  plutôt  mvme  fon  efclavc.La  qualité  d'cfcJa 
ve  deDicu  eft  bien  relevée  de  foy  .-David  s'en  gIorin>;0  Seigneur 
dit-iUego  fervustuusi  Je  fuis  vôtre  efclave.  La  Sec,  Vierge  ne  dit! 

elle  pasaufn.-JefuhlaferviteduSeigneur^L'Apôrreleditj&s'ett 
prévaut  incefïamenr,  Paulus fervus  IcfuChnsti:  Paul  fervireur  d» 
jESus-cHRiiT.  Et  lcSage  a  dit ,  M*gn«  dignita^fervumeffe me,m 
W3  C  eft  un  grand  honneur  que  de  fe  pouvoir  dire  appartenir^ 
un  Grand  en  qualité  même  de  ferviteut  :  Or  qui  s'eft  voucài 
Dieu  par  les  trois  Vœux  de  Religion  ,  seft  donné  à  Dieu  en  efJ 
clavageperpetuel,  &  par  une  donation  irrévocable  &  perpétuel 
Je  :  3f  par  tout  il  dira  qu  i!  eft  à  Dieu  &  en  portera  à  fon  col  cette 
marque,  comme  cette  biche  à  qui  on  avoir  mis  au  col  cét  écri 
teau  logues an nées avec  ces  deux  mocsCcfimyiw;  j-apBarciensà 
t-efar.Je  fuis  tout  a  Dieu. Nous  fomme?  tous  attachez  à  Dieu  par 
divers  liens vpar la  loy  de  nature ,  par  la  lov  de  l'Evangile,  par  Ici 
liens  de  fes  biensfaits  communs  &  par  fes  particuliers  :  aucuns 
par  le  mariage ■ ,  d'autres  par  leurs  charges  ,  &  ainfi  des  :  autres 
mais  il  fembleque  celuy  des  Vœux  eft  le  plus  fort  :  car  qui  a 
promisa  Dieu  pauvreté,  chafteté  &obeiïIance  ,  eft  lié  à  Dieu  par 
tout,  ,1  eft  lie  par  fon  Ame,  par  fa  liberté,  par  fon  corps  ,  par  tous  $ 
les  (ens ,  par  fes  biens  :  bref  tout  ce  qui  eft  en  luy ,  n'tft  pas  à  luy  / 
,T         mais  tout  eft  a  Dieu  ,jufqu'à  luy-même. 

1 1.  Quia  fait  des  Vœux  Religieux  à  Dieu,va  jufques  !à,que|de 
*,  ?nn"aDieu>&dercn?reD,cufo^edcvable.SM 

tffjf'      C°nfc*?"%a^  quia 
ff   +>    tout  e"  fa  di/poiltio  veut  bien  recevoir  quelque  chofe  delà  créa- 
turc.  Vous  n  êtes  jamais  pauvre ,  ô  mon  Dieu  ,  dit-il ,  vous  êtes  . 
pourtant  bien  aifcdefairequelqueguain  ,&voi,s  recevez  agréa- 
blement fansque  vous  en  ayez  befoin  tout  ce  que  l'on  vousdon-  < 
Re:&commelamerrcçoitleseauxde  tous  les  fleuves  quidé- 
coulent  dans  fon  fem,  ainfi  Dieu  ne  refufe  point  ce  que  les  hora- 
«cs  luy  prcfentent3ainfi  le  pauvre  donne  au  riche,  à  le  rien  au 
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3lJjt.  les  Vœux,  Règles,  Constitutions,  Sic.  8> 
Or  qui  fait  Vœu  fc  donne  a  Dieu  foy-même. 
JjH  Qjja  fait  à  Dieu  des  Vœux,je  le  vois  élevé  jufqu  a  la  plus 
.  tranquillité  d'efprit  qu'on  puiiîe avoir  en  ce  monde,  &  qui 
'proche  de  celle  dont  on  jouit  au  Paradis.  Paix  de  l'efprit  qui  eft 
*r„  cette  vie  le  plus  fublime  &  le  plus  agréable  de  tous  les  biens 
fables  des  hommes.  Comment  vit- on  communément  en  la 
rerre?  On  y  vit  chargé  de  foucis  &  de  chagrins,  &  les  hommes 

!Cy  comme  desPromethces  dont  les  cœurs  font  rongez  in- 
crifruirnent,  tantôt  par  la  violence  d'une  convoitife,3e  tantôt  par 
labeur  d'uncautrc,& quand  l'une  aceffé  àmartclerun  cœur, 
l'autre  toute  nouvelle  fuccede  qui  recommence  à  le  bourreler,  & 
on  doit  dire  a  l'home  ce  queN.  S.  dit  à  S.  Marthe:  Marthe  Martha 
filtrii*  "  &  t»rb«ris  erga  flurim*.  Qu  i  eft  capable  d'arrêter  ces  in- 
quiétudes &  de  donner  le  calme  à  l'efprit  ?  Ce  font  les  Vœux  Re- 
ligieux, c'eft  leur  propre  effet.  Ledefir  des  biens  eft  une  des  four- 
ces  de  l'inquierude  d'efprit,  la  pauvreté  vouée  appaife  ce  defir.Le 
Mariagc,les  diftra&ions  du  ménage,  les  plaifirs  charnels,  eau  fent 
d'autres  troubles:  Mttlier  cogitât  qux  funt  mtindï  cjuomodo  f  lacent 
uson&  divifus  ef.Le  Célibat  &  la  Chafteté  promife  A  Dieu  ar- 
rête ces  égarcmens.  L'inconftance  de  l'efprit  &  l'ignorance  de 
ce  qui  eft  bon  &  utile,mcrles  hommes  dans  des  doutes  perpétuels 
de  ce  qu'ils  ont  à  fahe,ce  qui  eft  la  caufepourquoy  ils  font  mille 
cheutes,  mille  faux  pas  en  la  vie  :1a  foumifïîon  &  l'obeilTance 
rouée  règle  tout  cela ,  &  affermit  l'efprit  pour  ne  plus  vaciller  & 
l'arrête  pour  ne  plus  douter.  Et  par  ce  moyen  ou  voit  comme  le 
Vœu  met  la  paix  entière  ,  &  apporte  le  repos  parfait  dans  un 
coeur. 

I V.  Qui  a  fait  à  Dieu  des  Vœux,  s  clevan t  toûj ours  de  plus  en 
plus,  exerce  un  genre  deSacrifîcc  le  plus  fublime  de  tous  ceux  qui  IV' 
le  peuvent  prefenter  à  Dieu.  Chacun  fçait  qu'on  établit  ordi- 
nairement trois  fortes  de  facrificesjen  l'un  defquels route  iHoftie 
cftoit  biffée  au  profit  deceluy  qui  la  presëtoit:en  l'autre  une  par- 
tic  fc  donoit  à  celuy  qui  la  prefentoit,  mais  l'autre  àDicu  ;&  en  la 
troiliéme  tout  êtoic  pourDieu,&on  la  brûloit  toute  entière,  c'eft 
pourquoy  on  l'appelloit  hobeaufte ,  afin  dû  faire  entendre  qu'on 
ne  buttoit  en  ce  genre  de  facrifice  qu'à  fervir  &  à  honorer  Dieu,& 
a^rcconnoîtrefouverainement.  Je  trouve  que  dans  le  monde  il 
ie  fait  par  imitation  de  pareils  facrifîces  par  diverfes  fortes  de 
penonnes.  Le  premier  eft  tout -à-fait  facrilege  &  fefart  r?rdrs 
nommes  mondains, libertins ,  avares  &  impurs,  lefqucb  font 
out  pour  eux  &  n'en  veulent  que  pour  eux,&  que  pour  leur  bien 
Propre,  &  [Cur  progt  ^micii\itt  9  cft  dit  par  un  Prophète. 
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frnfakt  rcufuo^tmmoUhtt  ^« /«.Le  fl-cond  7cnre<fe  J 
crmce  ne  vaut  guère  mieux  que  le  précèdent,*  eft  offert  à  nt* 

JJ  ues  demy  devo::,*  partant  nullement  dcvots,&  en  ce Sa«? 
hce  on  donne  fes  étions  à  Dieu  &  au  monde,  partie  on  fait  n^ï 
iH  vir  a  .Dieu,  partie  on  fait  pour  fa  fatisfartion  ;  partie  à  1  FP)"r 
parue  au  monde ,  au  bal  &  à  la  Communion  . Or  accordez  crfS 
vous  pouvez:^  cowenùotuciadtmebrts^c  j.Sacrificc  cfW 
lamt^c  eft.  le  .Sacrifice  vrayment  Religieux  &  le  propre  des  Rt« 
gicux ,  auquel  ils  donnent  tout  à  Dieu  fans  aucune  referve  da£ 

acle  de  leurs  Vœuxrcar  par  la  chafteté  vouée  ils  donnent  à 
leurseprps,  par  la  pauvreté  leurs  biens  ,& par  l'obeiflanec  k2 
Ames  :  &qu  eft-cela  moins  qu'un  holocaufte  > 

V.  Enfin  ou  vay-jc  monter  les  Ames  qui  font  à  Dieu  des  V*J 
dans  la  Religion  ?  Elles  font  un  Sacrifice  qui  imite  le  $a  Ji 
fanglant  de  N.  S.  qu'il  a  accomply  fur  la  Croix.  Compara?! 
hardie,  mais  avantageufe  pour  le  Sacrifice  Religieux,*  qui  n"2 
pas  fans  quelquefondement  raifonnable.  Te  fç:ii  >  h  -andc  dtf 
ference  qu  ,1  y  a  entre  ces  deux  Sacrifices  ,  &  comblé  celuv  5' 
furpafle  en  tout  ecluy  cy  .De  la  part  de  la  perïbnne  qui  offre  leS  * 
enhee  delà  Croix. 

Car  en  «Sacrifice  de  N.  S.en  la  Croix.I'oflfrant  cftun  Dieurcent 
pour  qunl  1  offre  ce  font  tousles  hommes  :  &  le  mérite  de  ce  « 
cnfîcecftinfiny,derivantdeIadignitédelapcrfonnc  d'un  Dieu 
hommerou  au  faciifice  Religieux,  IbfFrar  n'eft  qu'un  pur  homrn* 
la  perfon  ne  pour  qui  il  s'offre  n'eft  au/fi  qu'u  n  homme  ,  c'eft  à  dire 
pourleRc-hgieuxmemequifacrifie:&toutera  valeur  procède 
de  Jésus-  Christ  &  non  du  Religieux  offrant. 

Mais  cependant  la  rcflembla  nce  de  ces  deux  facrifices  eft  belle* 
la  conformité  en  eft  grande.  Quel  &  comment  paroit  Jésus  furte 

Calvaire  s  immolant  pour  les  hommes?Il  eft  là  fur  uneVroixtod 
nud,  attache  avec  trois  doux,  delai(Té&  abandonné  de  tout  lir 
monde ,  a  la  referve  de  Marie  fa  Mere  qui  feule  en  prend  1  e  foirn 
&  lequel  enfin  y  expire:  imlirut,  capiu  etnifit  fririt/m.  Or  quel  & 
commentparoift  le  Religieux  dans  fon  Monaftere?  Il  eft  là  coJ 
me  fur  aCroix,car  qu'eft-eequ'un  Monaftere  qu'un  état  dr 
Croix?  Il  y  eft  nud  par  l'efprit  de  pauvreté;  il  y  eft  clouéàwl 
doux ,  ce  font  les  trois  Vœux ,  Pauvreté,  Chaftcté  &  Obc.fTance, 
qui  le  tiennet  lié,  privé  &  feparc  de  fes  amis5à  qui  il  a  renoncefl 
dit  adieu  enftifanc  fa  ProfefTion ,  la  mere  feule,  la  Religion,  fil 
chargeant  d  elle  &cn  prenant  un  foin  tout-à-fait  maternels  en- 
h  n  il  eft  la  comme  une  victime  mourante ,  &  qui  perd  la  vie  fur 
cette  Rcligieufc  Croix  ou  fur  cette  Religion  de  la  Croix.il  meurt 


5UR  lis  Vœux  ,Regiïs,  Constitutions,  &c  87 
ement  pour  Ton  Dieu.  &  donne  fa  vie. 
.  je,cnfin.?Ha  combien  eft  hautement  exaucée  &  combien 
^ijjhquement  élevée  par  fesVœux  l' Ame  Religieufe,cu  égard 
n'  ~recompenfes futures!  Entcndons-Ie  par  la  réponfe  que  rendit 
v'  <:  à  S.  Pierre.&enfaperfonneà  tous  les  Apôtres.  Ce  Prin- 
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^ di  Collège  Apoftoliquc  ayant  renoncé  félon  le  defir  de  N.  S. 
*  tout  fans  aucune  referve,  &  ayant  abandonné  tout  fonbien  qui 
u'écoit  pas  grande  chofe,à  foy-méme,&  à  fa  femme ,  il  demanda 
r0;ifniemmcntàfon  bon  Maître  ce  que  pour  cela  il  luy  donne- 
fon  :  &ee  7105  rtli<î'iimus  omnid&fequuti  fumas  te^uidergo  erititùbisl 
Cet  adorable  Sauveur  luy  répondit  :  Pour  le  mépris  &  l'abandon 
des  biens»  vous  aurez  le  centuple  en  cette  vie  fans  parler  de  l'au- 
xtc.Centuplum  accipiet^é*  vitamsternam.  Pour  l'abandon  des  plai- 
sirs charnels,  pour  la  chafteté&  pour  le  refus  des  Mariages  &  de  MAth,i9. 
leurs  ufages,  vous  aurez  la  joiiiffance  de  Dieu  en  la  vie  éternelle. 
yitain*tcrnam.  Pour  le  mépris  de  foy-même  par  l'obeiffance  & 
l'humilité,  je  vous  donneray  au  jour  de  mes  grandes  aflïfcs  place 
à  mes  cotez,  &  je  vousferay  ,&  tous  ceux  qui  feront  femblables 
à  vous,mes  affeffeurs,  pour  juger  avec  moy  tous  les  mortels:C«»* 
Uàmt  fi  tus  hominis  in  fede  majeftatis  fax  ,/edebiris  &  vosCuperfedcs 
duod<ctmjitdicantcs  duodecim  tribus  ifrd'èlJSx  c'eft-là  la  recompen- 
fe  qui  eft  promife  &  qui  fera  donnée  à  tous  les  SaintsReligicux,  . 
ce  qui  me  fait  voiravec  tout  ce  que  jufqu'icy  j'avdit,  combien 
en  effet  eft  fublime  &  élevée  la  Grâce ,  l'état  5c  la  Vocation  Reli- 
gieofe. 

Tt  Jt\  is  corn  me  ce  n'eft  pas  le  tout  en  matière  d'actions  ver- 
ï\±  tueufes  &  fublimes  de  les  promettre  à  Dieu  côme  il  fe  fait  1 1 1  POINT, 
par  les  Vœux  de  religion,  &  que  le  principal  eft  d'executer  ce 
qu'on  a  promis  ckd'acquiterfon  engagement,  aufïïle  Religieux 
n'a  pas  tant  de  quoy  fe  vanter  fur  la  hauteur  &  la  fublimité  de 
l'action  qu'il  a  faite,  quand  il  a  fait  à  Dieu  ces  Voeux.  Entre  les 
Voeux  les  plusexcellens  &  les  plus  illuftres  ,  qui  font  les  Voeux 
de  Religion,  s'il  ne  travaille  à  s'en  acquiter  fîdellement,&  cepen- 
dant entre  ceux  qui  vouent  il  yen  a  afTez  &  il  n'y  en  a  que  trop 
qui  fe  rendent  negligens  à  rendre  &  à  payer  ce  qu'ils  ont  promis. 
On  prometen  ces  tempsaffez  librcment,&on  rend  en  cestemps 
afiez  négligemment. Ce  qui  fe  fait  cependant  avec  injufrice&  fans 
aucune  raifon  ,ny  même  fans  aucun  prétexte  valable  :  &ce  fout 
j  eux  cno'es  que  je  vay  encore  expofer  en  cette  dernière  partie 
de  mon  Entretien. 

J-  Ne  pas  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  luy  a  promis  c'eft  pécher  con-  L 
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trc  toutes  les  Loin  imaginables &c*cft  fe  rendre  digne  de  fcwj 
tes  les  reproches  qui  peuvent  diffamer  un  homme  auprès  toq3 
perfonne  d  honneur. 

i.  La  Loy  Div  ine  eft  fî|exprcfle  pour  ob'iger  celuy  quiapro» 
mis  d'exécuter  fa  parole  qu'il  ny  a  rien  de  fi  commun  dan» 
les  Ecritures.il  eft  libre  à  Pnom  me  dévot  faire  les  Vœux  deReli, 
gion  aufïî  bien  que  d'autrcs,&  de  prometreà  Dicu,pauvrcté,cha»' 
iteté&obeuTance,  &  le  Vœu  fe  définit,  unepromefle  volontaire 
comme  j'ay  dit  tantôt;^ ttunt promi 'jjio  vtlunt art a Mais  depuisqu* 
le  Vœueftprononcé,ilcn  rejalit  un  engagement  ou  une  neceu 
fité  :  on  n'eft  plus  libre  à  ne  pas  faire  ce  que  par  le  Vœu  on  s'eff 
lI>emer.  s  y      obligé  de  faire  J9uod  Jemel  egreffum  efi  de  Ubijs  t»isjmflebis\& 

fies  quodeumque promififti.  Cum  vttum  voveris  Dtmino  Deo  ihoim% 
tardabis  reddere. 

x.  2.  La  nature  feule  enfeigne  cela.  Etils'eft  veu  rn'me  des  pcrt 

formes  qui  fous  l'engagement  qu'il  avoient  fait  de  fe  reprîS 
Tenter  à  tel  lieu  &en  tel  temps,quoy  qu'au  péril  même  affez  cefj 
tain  de  leur  vie  ont  tenu  leur  parole  pour  ne  pas  paroître  infi, 
délies. 

/•  5  Qilirompt  fon  Vœu ,  {^devient  propriétaire  avec  une  pau« 

vreté, rebelle,  après  une  obcïflance,  impur  après  une  chaftetf' 
vouée,  il  a  menty,non  aux  hommes,  mais  àDieu.  Mentitus esspi% 
ritui  fan  lia  ,  non  bominibHs  ,  fed  Deo. 

4,  Rompre  fon  Vœu  ceftfé  moquer  de  Dieu  &  s'engagera  la 
condamnation  de  Dieu  dit  S.  Bcnoift.  gui  'vctumfr.M?itiiaim»J. 
t»r  à  Deo  quem  irridet. 

j  j.  OeftTcandalifer  les  autres. 

6,  6.  Rompre  un  Vœu  c'eft  une  fornication  fpirituelle  ,  &  c  eft 

manquer  à  fa  parole  qu'on  javoic  donnée  à  Dieu ,  comme  à  foi 
Epoux. 

7-  7.  Brcfc'cft  un  grief  peché  qui  porte  qualité  de  facrilcge  par 

dcffusla  malice  qui  fe  retrouve  dans  l'efpecc  du  péché  que  l'on 
commet  en  pa  ticulicr. 

jj  II.  Jefçay  quclesinfra&cursde  leurs  Vœux,  8:  ceux  quî  ne 

font  pas  grande  conférence  de  pafler  par  defTus  leurs  promeffei 
en  fait  delà  pauvreté,  chafteté&obeïflance;  ne  manquent  pal 
d'aleguer  plufieursexeufesou  prétextes  pour  appuyer  ou  exeufen 
ou  diminuer  la  fante  de  leur  libertinage,  &  avoir  des  raifbnsw 
labiés  pour  authorifer  la  licence  qu'ils  prennent  de  violer  oil 
en  tout, ou  en  partie  leurs  Vœux;  &  qu'ils  allèguent  quelque*!] 
fois  le  trop  grand  nombre  de  Reglcmens  ou  la  trop  grande  diffi- 
culté d'exécuter  ce  qu'on  a  promis.  Mais  je  crois  qu'à  une  Ame 

bien 
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inreil£1onnée,bien  fidèle &bienraifonnable,tout  cclaparoi- 
..,|  fsjx'x  fins  folideappuy,&  n'avoir  autre  fondement  que 


i%deûf^c  fuivre  en  tout  fes  appétits  &  inclinations  depra- 

'.  £xaminons  cecy  un  peu  à  fonds. 
vce:^a  pauvreté,  qui  eft  un  des  Vœux  cflenticls  de  la  Religion  , 
«dis  femble  un  joug  infupporrable  :  auffinevous  mettez  vous 
-uce  en  peine  d'en  rompre  les  reglemcns.Mais  ô  Religieux  pro- 

rietaire>n  avez  vous  pas  en  ce  fait  grâd  tore?  QVeft-ccqui  vous 
°'!r0l(ldc  tant  onereax dans  la  pauvreté,  confiderée  principale- 
rr ent  en  la  manière  qu'elle  eft  obfervée  dans  les  Monafterc;  ? 

premicremét  la  vie  pauvre  des  Religions  n'eft  pas  tant  une  Pau- 
vreté qu  une  limpledcfappropriation:  ce  qu'on  ade  befoin  on  l'a 
toujours,  excepté  qu'on  ne  le  peut  appeller  fien,ny  dire  qu  il  eft  à 
fov.  Peut -on  dire  qu'on  eft  pauvre  tandis  qu  on  ne  manque  de 
rien,  qu'on  a  abondance  de  tout,&  qu'on  amf*meles  chofes 
avec  plusd'abondance  qu'orne  les  auroit  pas,&  que  i  on  ne  les 
a  pas  dans  le  ficelé. 

De  plus,  combien  y  a-t-il  de  perfonnesqui  font  bien  côtraintes 
d  ^cé pauvres,  quoy  qu'elles  n'ayent  pas  voué  la  pauvreté  ?  He 
pourquoy  ne  l'ayant  pas  vouée  il  faut  bien  qu'ils  la  fouffrent,  & 
vois  l'ayant  vouée  vous  ne  la  voudrez  pas  fouffrir?  y  a-t-il  de  la 

raifon?  .  _ 

Et  enfin  c'eft  qu'à  la  pauvreté  volontaire  ,  eft  promife  pour  re- 
compenit  lé  Royaume  Celefte. 

î.  Au  fait  de  la  Chaftetéqui  ne  la  gardera  precieufement  d'en- 
tre ceux  &  celles  qui  l'ont  vouée  à  Dieu  ? 

En  venté  de  foy,  fans  que  même  on  côlidcrc  qu'elle  foie  vouée, 
elle  eftfi  precieufe  qu'clleeft  le  digne  dot  des  perfonucs  Reli- 
gieufes.Ceux  qui  parlent  &  qui  écrivent  des  Religieux  Monaftc- 
rcs  foit  d'hommes,  foit  de  filles,  &  de  ces  derniers  principalc- 
mcnt,comparent  ces  Maifbns  aux  eflainsde  mouches  à  miel  :  la 
republique  ou  la  police  de  cc^petits  animaux  eft  admirable.  La 
mouche  à  miel  naift  dans  le  miel ,  elle  vk  dans  le  miel ,  elle 
meurt  dans  le  miel  :  en  cela  ces  mouches  font  les  images  des  per- 
fonnesRcligicufcs,  lefquellcs  naiflcnt  dans  l?  miel ,  &  leur  naif- 
fanec  en  Religion  eft  non  par  alliance  charnelle  comme  celle  des 
abeilles ,  mais  elle  eft  toute  pure  :  elles  viennent  du  miel  dans  le 
miel.  Voyez  vous  pas  dans  leurs  ouvrages  &  dans  leurs  gafteaux? 
ces  petites  cellules  fi  bien  diftinguées  ne  font  elles  pas  vrayment 
limage  des  cellules  Religicufes  >  dans  lefquelles  chaque  Reli- 

r1X  y  iemcurc  &  y  vit  de  Dieu,  comme  l'abeille  de  fon  micl.&V 
eunaanfTicllesy  meurem? 

pnT.  II.  M 
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Elle  eft  un  tableau  &  ane  petite  copie  de  ce  qui  fc  paflcauCiefc 
d'où  tout  commerce  charnel  &  impur  c^bxnnyJ» cceb netfut *3 
^5»^^^«r.Qiieleft  le  meilleur  modde  pour  la  vie  d* 
la  terre  que  celle  du  Ciel  ? 

Joint  qu'elle  fait  en  cette  vie  le  repos  &-  la  EeaJtude  du  coenj 
puifquelle  décharge  lame  de  tous  les  foins,  les  chagrins  &  le* 
toucis  qu'entraînent  avec  foy  tant  les  vrais  &  légitimes ,  quc  ^ 
vrais  &  faux ,  &  que  les  impurs  amours. 

L'obenTance  eft une  des  fujettions  contre  laquelle  reclamero» 
plus  volontiers  le  Religieux  difcole ,  mais  fans  raifon  commefl 
femble:  carque  trouver  à  redire  a  l'obeiflance  religieufc  ?  , 

Premièrement  elle  eft  vouée  ,  allant  à  cette  foui  ce  il  ne  fau> 
dire  mot  -  il  n'y  a  rien  à  dire,  il  ne  faut  qu'obéir. 

L'obenTance  porte  fon  époux  devant  Dieu.  Eu  effet  qu'heqÂ 
reux  eft  l'obeïflant ,  car  il  n'eft  jamais  en  faute  ,fes  clicutes-JS 
me  font  des  vertus,  on  a  toujours  gtgné  quand  on  marche 
l  obeiÏÏance.  Vir  ebediens  loque tur  vieforias. 

Haqu'on  évite  de  faux  pas  ,  &  enfuitc  de  malheurs  quand 
on  ne  vie  pas  à  foy  ny  à  fa  volonté  &  à  fa  liberté  :  il  n'y  a  condfl 
te  pire  au  monde  que  fa  volonté  propre. 

Mais  vous  vous  plaignez  6  homme  ,  qui  après  votre  Voeu  à* 
vouloir  obeïr,  répugnez  à  obeïr.  Faites-vous  autre  chofe  ,  en 
obeïfTantquecequetoutlemondefîit?ya-t-iI  homme  fous  le 
Ciel  qui  n'obeïfle&  qui  n'ait  quelqu'un  au  deflusde  foy,  qui 
art  droit  de  luy  commander ,  &  luy  obligation  de  luy  obeïr? 
Les  ferviteurs  n'ont-ils  pasaudeffis  d'eux  leurs  maîtres?  ces 
maîtres  n  ont-ils  pas  leurs  Juges?  les  Juges  fubalternes  n'ont-ils 
pas  les  ParIcmens?lesParlemens  n'ont  ils  pas  les  Rois?  les  Ro« 
n'ont-ils  pas lcursPrelats&leur>ConfeiTeuis?lesPielats &lesâT 
fcfiéurs,n  ont-ils  pas  le  Pape,le Pape  avec  tous  les  mortels,  n'a-t- 
il  pas  Dieu  ?  C'eft  ce  qu'avoit  reconnu  le  Sage  Salomon,&  ceqof 
le  mettoit  àla  raifon,&  luy  reprimoit  fon  orgueil. ExcclÇo  e stextt» 
Jtoralius^drfuper  knc quoque  eminentio res  funt  du  ,&infu pe r  umvtffé 
terr*  Rcx  impeut  ferviemi.  Au  deffus  de  tout  homme  fupericorj 
y  en  a  toujours  encore  un  autre  au  deffus:  Et  voulez  vous  ô  Reli- 
gieux difeoleétre  feul  fans  fupericur&  fans  obligation  à  lobcif- 
fancc ,  &  particulièrement  après  que  vous  l'avez  vouée  ? 

Mais  oyez  encore  cecy  pour  recônoître  combien  vôcre  plaint* 
&  vôtre  refus  d'obeïr  eft  déraifonnable.  Vous  vous  plaignez 
qu'il  vous  faut  obeïr  &  que  cela  eft  bien  dur  :  Ha  Dieu  du  Ciel  ! 
côfidcrez  combien  au  monde  il  y  a  d'obeiffanecs  plus  dures,  plus 
rudes  &  plus  pefantes  que  lavôtrc.Coniîdercz  les  coaiandemen» 
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■  n  méchant  maître  a  faits  à  fon  fervitcur  ,  un  Seigneur  à  fou 
lave, un  Capitaine  à  fon  foldat ,  un  Comité  à  fon  forçat, 
j  «";  ilere ,  un  de  ces  maris  ,  tigres  &  barbares  à  fa  femme, 
lit  que  <.ures  vousàcela?r- é  vousvous  plaignez  :&  tous  les  cora- 

jtndcniens  de  vos  Supérieurs  réguliers  ne  vous  arrachent  pas 
Mjaoil  de  a  cefte?  Revenez  donc  à  vous  &obeuTez. 

|c  vous  en  tends  encore  plaindre  fur  le  fujet  de  la  peine  qu'il  y  a 
dans  1"  Monafteres  à  fupporter  les  divers  hu meurs  des  perfon- 
,  es  fvec  qui  on  a  toute  la  vie  à  être  &  à  cor.verfer;&  qu'il  faille 
fouffrir  des  cfprits  bizares ,  mal  faits  v  fans  raifon ,  brutaux  a  ru- 
jesk  durs,  en  un  mot  de  mauvaife  humeur.  » 

Ecmoy  >e  réponds  que  ctft  peut-être  vous  meme  qui  ères  cet 
homme  ou  cette  fille  de  cette  fâcheufe  humeur  telle  que  vous 
dépeignez  celle  des  autres ,  car  fou  vent  nous  aceufons  les  autres 
du  défaut  qui  eft  le  nôtre  propre,  &  qui  n'eft  pas  celuy  de  la  per- 
fonneàqui  nous  l'imputons.  -vàtuo^ 

Mais  pofez  que  vous  ne  vous  abufiez  pas  en  ce  jugement  ,  &> 
qu'il  foit  vray  que  vous  ayez  à  vivre  avec  des  perfonnes  de  mau- 
vaife ,  de  difficile  &  de  fâcheufe  humeur  :  Faites  rt  flection  fur  les 
pcr.fces  fuivantes&  cela  vous  obligera  à  ccfTcr  vos  plaintes  fur 
l'état  de  vôtre  condition  de  vie.Confidcrcz  que  N.  S.  a  bien  trai- 
té avecjudas,fengez  que  tel  qu'eft  ce  compagnon,ou  cette  com- 
pagne avec  qui  vous  vous  voyez  obligé  de  vivre, vous  a  été  donné 
de  Dieu ,  pour  par  là  vous  faire  nombre  de  pratiques  des  vertus, 
&ain(i  vous  faire  mériter  3fpoffeder  un  jour  leCicl.Pcnfez  que  Ci 
ce  compagnon  ou  cette  côpagne  de  vie  ne  fait  pas  ce  qu'elle  doic 
envers  vous,de  vôtre  part  faites  vôtre  devoir  envers  elle,  car  for» 
vice  ou  sô  défaut  n'autorife  pasle  vôtre  :cnfi  n  faites  état  que  vous 
êtes  venu  en  Religion  ,  pour  être  cizelé ,  martellé  ,& qu'aucanc 
qu'il  y  a  dans  la  maifon  d'officiers  &  de  religieux  particuliers,  ce 
/ont  autant  de  perfonnes  qui  font  députées  pour  cela.  Apres  ces 
voués,  aurez  vous  à  vous  plaindre  en  rien  de  la  part  d'aucun  de 
ceux  avec  qui  vous  avez  à  vivre  ? 

Vous  pourriez  peut-être  former  encorequclque  plainte  delà 
multitude  des  reglcmcns  qu'il  y  a  à  garder  dans  les  Cloîtres. 

J  accorde  qu'il  y  ena  beaucoup:car  il  ne  fe  fait  rien  dis  les  foin- 
tés  Rcligions,que  pour  cela  il  n'y  ait  ordre& règle  :  mais  ily  en 
avoir  plus  chez  iesjuifs  chczqui  on  en  avoir  jufqu  a  66-j.  mais  le 
Prophète -Roy  ne  s'en  plaignoit  il  pas  comme  d'un  cxcez,&  d'u- 
ne furcharge,  tant  s'en  faut  il  en  loiioit  &remcrcioit  Dieu,  &  s'en 
ejtimoit  redevable  à  Dieu  comme  d'une  grâce  bien  particulière: 
■  **feM  imiter  emni  njtieni  j  &  judicitfu*  nen  mtniftfd-ait  cii%  ' 

Al  ij 
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Et  d'ailleurs,  c'eft  qu'il  ntytrâasdes  Cloîtres  de  régler^ 
«n'autant  qu'il  en  faui'poai  bieti  diefler  &  ordonner  l?s  aftr* 
de  la  vie.  :?ivti  >  .arMrn  r: 

Vous  adjourcrez  encore  peur-ctre,  que  ccqu'il  y  a  d'impoJ! 
dans  la  pratique  des  Voeux  &  des  Règles ,  c'eft  que  c'eft  tou«  ? 
jours  à  recommencer  les  mêmes  choies ,  U  c'eft  n'avoir  ,inl 
fair,cequicft  fort  ennuyant:&  c'eft  faire  comme  I'afne  quhal 
ne  toujours  la  meule  du  moulin:  '  U: 

Oùyileftvray  :  mais  toujours  faifant  le  même,  c'eft  que  toi 
jours  on  s'avance  à  fon  Eternité ,  &  plus  on  s'approche  de  fa  b2 
heureufe  pofl"cfîîon. 

II  y  peut  avoir  encore  une  chofe  capable  de  faire  de  la  pei™  „ 
la  pratique  des  Voeux  ,& celle  cy  ne  regarde  que  les  Sa  nain» 
maies.  C'eft  fur  le  fait  de  la  Clôture  à  laquelle  par  le  Décret* 
Concile  de  Trente,  toutes  les  Religieufes  font  obligées  il 
peine d'excommunication:par  deffusquoy encore dansquelqMi 
Monafteresoncnfaitun  quatrième  &  un  particulier  Vœu  Oi 
cela  pourroit  donner  fujet  de  plainte  à  quelques  Filles  àqui'c» 
te  Clôture  vouée  feroit  devenue  ennuyeufe,  infuppo  table  &j 
charge,  &  qui  defireroict  la  liberté  d'aller  &  de  venir  à  diferetion, 
Mais  pour  faire  trouver  agréable  la  Clôture  vouée  à  celles  qoî 
fontdè-ja  fort  fatisfaites de  s'y  erre  engagées,  &  en  ôterl'enniit 
a  celles  a  qui  elle  femble  dure  &  fort  à  charge ,  il  faut  employa; 
les  pen  fées  fui  vantes. 

Demeurer  feule  dans  fa  Clôture  félon  fon  Voeu,  fans  concevoir 
&  entretenir  ledefîr  de  fortir  de  l'enceinte  du  Monaftçre  c"ef 
imiter  &  honorer  parerTct  l'état  du  Verbe  Incarne  fait  homme» 
terre,  qui  s'eft  mis  en  Clôture  neuf  mois  dans  le  fein  de  la  Vierge- 
&  qui  s'eft  mis  encore  en  clôture  pendant  fa  vie,  quarante  jours 
dans  I  ctable  de  Bethléem,  quarante  jours  dans  le  defert,&  beau- 
coup  de  mois  &  d'années  dans  fa  maifon  de  Nazareth. 

Déplus:  qui  aime  bien  Dieu  trouvera  agréable  fa  prifon  volorf- 
taire,&entrepnfe  pour  l-amour  de  Dieu  ,&  lafteftion  avec  la- 
quelle on  fe  renferme  volontairement  dans  une  clôturerait  trou- 
ver  cette  prifon  douce  &  plus  libre  que  toutes  les  liberrez  qu'on 
joute  dans  les  campagnes.  N'avez  vous  jamais  veu  ces  forçats  de 
Galères  &  qui  tirent  à  force  de  brasà  la  rame?En  les  confiderant 
captifs,  pnfonniers&detenus comme  ils  fontdâs  leurs  vaifleaux, 
&  liez  les  uns  aux  autres,  je  me  reprefente  voir  des  Religieufes 
Jefquelles  font  comme  une  trouppe  de  Galérien  nés  ferrées  &liées 
enfemble.  Mais  dans  ces  Galères  entre  ces  captifs ,  il  y  en  a  cer- 
tains qu'on  appelle  Chiourra«,qui  font  certains  entre  cm  Gale- 
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,i  f0!u  dans  ces  vaiifcaux,  lefquels  poury  avoir  long  teps 
r'f?  v  fonr,fc  l'ont  rendus  ces  lieux  fi  faciles  ,  qu'ils  s'y  plaifent, 
9ai  .!onc  plus  liez  ny  ferrez,  ils  font  comme  volontaires  ,  & 
vQiietcls  ,  ils  n'en  fortent  pourtant  pas.  lien  eft  ainfides 
T' uw  Kcligieufes,  qui  étant  des  captives  de  J  e  s  u  s  -  Christ, 
Lqu'cllM  aiment  Dieu, cela  leur  fait  trouver  leur  prifon  dou- 
Par^fiics  perfonnes  font  parfaitement  des  prifonnieres  volontai- 
res &  U  port:c  ^  Moriaftereauroit  beau  être  cent  fois  ouverte , 
%\%  liberté  leur  feroit  millefois  donnée  de  fortir  qu'elles  ne  le 
feroiciït  pas  une  feule,  l'amour  fait  leur  contentement  &  rend 
leur  captivité  lil*e,&  leur  prifon  autant  agréable  que  volontaire. 

Mais  pour  celles  qui  ne  pourroient  pas  êtreperfuadées  par  ces 
rtifoosde  pieté,de  trouver  agréable  leur  clôture,qu'elles  tâchent 
jfc rendre  à  ces  fuivantes.Q; 'elles  penfentfe  voyant  en  clôture 
que  cela  leur  marque  que  leurs  paffions,qui  comme  desbeftes  fa- 
rouches &  fauvages  ont  befoin  d'être  enfermées  degrillcsdc  fer, 
je  crainte  qu'elles  n'échappent.  Davantage  combieny  a-t-il  au 
monde  de  Royaumes  où  les  femmes  font  bien  encore  autrement 
fcraiées&reifcrccs  que  ne  font  les  Sanftimoniales  ?  Le  mot  de 
Serrail  feulement  en  efl  la  marque  &  en  donne  leffroy.  Et  puis 
pour uhc  petite  clôture  &  de  peu  de  jours  Dieu  promet  la  vafte 
amplitude  de  tous  les  grands  efpaces  des  Cieux,  qui  font  fans 
bornes  ny  limites.  Et  enfin  â  tout  dire:  qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  beau 
qui  mérite  d  être  veu  en  toute  la  terre?  Etpartanttout  bien  con- 
fideré  à  qui  la  clôture  dans  fon  Monaftcrc ,  pourroit  elle  fem- 
b.c:  hideufe,  ennuyeufe&  defàgreable? 

Toutcela  doit  obliger  l'Ame  Religieufe  as 'étudier  à  garder  à 
Dieu  les  promefTes  quelle  lu  y  a  faites  en  fe  donnant  par  fes  vœux 
à  fon  fervice,  &  à  les  garder  en  la  meilleure  manière  qu'elle  pour- 
ra. Qu'elle  tire  de  fon  cœur  ces  pieux  fentimens  d'ai/e  intérieure 
d'avoirfaitàDicudes  Vœux,  qu'elle  renouvelle  fouvent  entre 
Dieu  &  elle  fes  faintes  promefTes ,  &  qu  elleproreite  de  vouloir 
totalement  être  à  luy  par  I'accomplifTement  entier  de  la  pauvreté, 
chafteté,  obeifTance&  par  le  parfait  acquit  de  fesRegles.Ce  feront 
>*  pour  elle  lesvrayes  voyes  du  Paradis. 
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DU  VOEU  DE  PAUVRETE. 

ENTRETIEN  QUATRIEME. 

gui  non  rcnuntiat  omnibus  qu*po^det^onpotefim£us  ej/c  Difiittf 

Luc.  14. 

Qui  ne  renonce  point  à  tout  ce  qu'il  pofTede,ne.peut  point  kn 

mon  Difciple. 

fktrJttpm  » .  ne  connoîtra  jamais  mieux  la  Pauvreté  que  pari 

ENTRETIEN  «|  Richcflcs  ,  entant  quelles  luy  font  oppofées :  &p«2 

bien  connoitrecc  quefont  les  Richcflcs ,  il  fautalcw 
f^T*^  é&ard  «Mingucrcn  elles  la  Convoirife ,  le  Domaine* 
l  Ulagc  LaConvoitifec'cftlamouraclafFcAion  quonapourfe 
biens  de  la  terre,foit  en  les  délirant  quand  on  ne  les  a  pas,  foir  en 
les  chcriflant&  le  complaifant  en  la  joiiiflance  diccllcs  quanj 
onlespoflede.  Le  Domaine  c'eft  le  pouvoir  abfolu  qu'on  a  fur  it, 
bicnsdclaterre,pourendifporeràradiYcrenon&  a  fa  v  olonté 
&  pour  en  faire  tout  commeon  voudra  independemment  dequj 
que  ce  Toit.  Et  l'Ufage  enfin  c'eft  l'cmploy  aôucl  de  ces  biensdç 
la  terre,  ce  qui  fe  fait  quandon  s'en  fert  dans  les  occahons  de fe 
befoins,de  les  necefTirczou  commoditez  delà  vie.  Cela  fuppofe 
je  disque  la  Pauvreté  cft  un  dépouillement  entier  que  fait  leRc- 
ligieux  des  biens  de  la  terre,tant  à  l'égard  de  la  convoitife  quedu 
domaine  &  de  l'ufage:&  la  Pauvreté  vouée  dépoiiill  e  lcR  eligicitt 
qui  en  a  fait  vœu,de  tout  bien  &  de  toutes  commoditez  de  Ta  ter- 
re, s'il  veut  fidèlement  &  exactement  garder  fon  vœu  ,  &  s'il  veut 
êtrevrayment  Pauvre.Elle  le  dépouille  dif  je  de  la  propriété, du 
domaine  &  de  l'ufagc,au  moins  des chofesfupeiflués  &  nô  necef- 
faires,  ou  très  commodes  à  la  vie.  Et  quienfuite  de  fon  voeu 
ne  renonce  à  touccela,  il  faut  qu'il  fçachc  de  la  bouche  même  de 
N  S.  qu'il  ne  peut  pas  fe  qualifier  fon  Di  fciplc.  gui  non  reml^k 
emmbits  ejtt.t pojjïdet  non  foteft  meus  ejje  Difcipulus.  Et  c'eft  la  triple 
obligation  du  Religieux  $  l'égard  de  la  Pauvreté ,  &  au  fujet  du 
Vœu  folemnel  qu'il  en  fait  publiquement  à  la  face  de  lEglifeï 

I.  P  O  I  N  T.  1*    A  première  obligation  que  s'eft  impofêe  le  Religieux  pari 
JLrfforcc  de  fon  Vœu  de  Pauvreté ,  c'eft  de  renoncer  de  coefl' 


I  jÛr  ies  Vœux, Kegles  &  Constitutions  ,&c.  "  $>  j 
I  j'affe^ion  aux  richc^5  &  à  tous  les  biens  de  la  terre ,  comme 
j  f,u  orient,  maisons,  terres,  rentes,  meubles,  habits,  &  toute 
!  '°'fr  £ho<c  de  pareille  nature,  dont  on  tire  commodité  pour  le 
1  Sifpdelavie.  EtleReligicuxayant,  difje,voué  Pauvreté, 
[ dlconime  s'il  difoit,  Te  renonce  à  l'amour  ôc  au  defir  des  biens, 
jt-c  ytux  être  Pauyrcd'cfprit,  de  volonté  &  d'affe&ion.  Et  déf- 
aille* perfonnes  il  faut  tout  d'un  coup  dire  en  termes  de  N.  S. 
XtstirMperesfiiritu.O  qu'heureux  font  les  Pauvres  d'efprit,  de 
c,ïur& de  volonté. 

Cette  obligation  a  être  pauvre  de  cœur  &  de  volonté  &  n'avoir 
«ointd'artache  aux  richeftes,  regarde  fans  doute  les  Religieux  , 
ils  en  ont  fait  le  Vœu  :  mais  elle  ne  les  regarde  pas  feuls  :  tous 
1rs  hommes  delà  terre,  de  tout  âge,  fexc&  temps  &  lieu  ,  font 
Cllcragez  dans  la  même  çaufe,&il  ont  tous  la  mêmeobligation  de 
vouloir  vivre  pauvres  d'afFe&ion;foitqu'a&ucllemcntilsfoiétri- 
ch«5ou  qu'ilsfoient  a&uellement  pauvres.  C'eft  ce  qu'a  pratiqué 
lcPaciarcheAbraham  ce  grand  pere  des  croyans  &  le  maître  des 
Natiôs.  Lefidcle  entre  les  infidèles  Job  nous  dit  luy-même  de  foy 
qu'il  a  été  tel  que  cela  en  ces  paroles,  félon  l'interprétation  que 
leur  a  donnée  S- Jean  Chryfoftome.  Si  vidi  Soient  cum  fulgeret  &  T  l  - 
ttmtm  incedentem  clare  ;  &  UtAtum  eft  cormeum  in  abÇcondito  &  «fi  *'* 
cnUtts fur»  mxnum  meam  ore  meo,  quodeftiniquitas  ma  xi  ma.  Si  ja- 
mais j'ay  regardé  Je  Soleil  dans  fesplus  puifïàntes  lumières  ,  & 
quejc  m'en  (bis  réjoùy  dans  le  profond  de  mon  cœur  :  fi  ,dif-je, 
j'ay  fait  ce  qui  feroit  en  moy  une  grande  oflfenfejque  Ic.jGrand 
Dieu  me  punifle.  Qjel  peché  donc  feroit-cc  celuy-là ,  que  de- 
ma.idc  S.  Chryfoftome,  de  regarder  le  Soleil ,  la  Lune  dans  leur 
fplendeur»  Et  il  repond  que  par  ces  aftres  leur  beauté  eft  défi- 
gnécla  beauté  de  toutes  les  chofesmuables  &  periflables  de 
la  vie, comme  font  les  richeiTes ,  lesvétemens  ,  les  pierreries 
l'or  &  l'argent  :  Or,  dit  Job,  Dieu  fçait  fi  toutes  la  pompes  &  la 
beauté  de  toutes  ces  chofes  m'ont  donné  dans  les  yeux ,  &  fi  elles 
ont  pafle  jufqu  a  mon  cœur  :  SividiSolem  cumluceret  &  Utttuvt 
eïlcormcumi»  abfcondit*  -,  Je  croirois  ayant  fait  cela ,  avoir  fait 
aneefpcce  de  peché  d'idolatrie.Mais  cela  n'eft  point  arrivé.Non 
certe,  car  Job  eft  un  cœur  dégagé  &  un  riche  Pauvre  &  vrav- 
ment  le  coeur  Pauvre.  Telle  a  été  Judith,  laquelle  dans  le  milieu 
«  les  pompes,  environnée  de  perles  &  de  diamans ,  proteftoit 
rLrecC7^V01tpasleCQeur-Mais  ccg^nd  dépouillement  des 
m7nr         crrC  aPParticnt  fpecialement  au  Nouveau  Tefta- 

?nr&  U'°trC  ,g/1Car  Cn  a  faic  ,a  re»lc  lc  premier  fur  la  monta- 
gne» n  i  a  propofee  avec  atribution  de  la  qualité  de  Béatitude  à 
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Afrfk  qui  la  pratiquèrent.  «««  Paaperet  (piritu.  Ec  Je  Prince  des  A  J 

^,7.  îlcsS-  Pierre  fait  voir  qu'il  en  eft  dans  la  pratique  difant,  jjS 

tvn&  *nrumnonhabeo.  Je  nay  ny  or ,  ny  argent  ,  &  comme  d 
£>.  jtmbr.       }W  •>  parle  en  fuite  S.  Ambioife,/^      r^/wr»  ,  je  n'en  avj 
n  en  defire  aucunement.  1  '■' 

Et  N.  S.  a  tres-à  propos  voulu  arrêter  dans  le  coeur  des  u^ 
mes  cet  appétit  &  cette  convoitile  des  biens  &  des  eomrru 
tem  porelles,  pareeque  fi  une  fois  on  luy  donnoit  entrée,ce 
à  même  temps  le  paflage  ouvert  à  toutes  fortes  de  vices  3  p.», 
que  la  cupidité  eft  la  racine  de  tous  les  maux:  Radix  omnium  m* 
W»f«^//4/;cômel-enfeigne  l'Apôtre  qui  s'expliquantdavaî 
tage,dit  contre  ceux  qui  font  engagez  en  cette  pa/Tton  , 
volant  divites fieri  incidunt  in  tentationem  &  i»  Uqueum  D'nboïi\ 
defideria  multa  inutilia  &  nociva.  qui  mergunt  bomincs  in  m/tri 
tum  &  perditioncm.Qçux  qui  défirent  devenir  riches,  font  en  ciat 
de  tomber  dans  les  tentations ,  dans  les  lacets  du  Diable ,  &  fo, 
gent  dans  leurs  cerveaux  mil  &  mil  fouhairs&  defirs  mutiles,* 
même  nuifibles,  qui  plongent  ceux  qui  les  fom.ci.t  dans  la  ruj. 
ne  &  perdition. 

Donc,  6  homme  Religieux  ne  mettez  point  votre  cœur  à  cet:; 
maudite  convoitife  de  l'argent  &  des  biens.  Tu  autem  0  bomo  1  u 
fJ*f  fog* 9difoit  S.  Paul  à  fon  Timothée,  &  vous  ô  homme  de' 
Dieu  ,  fuyez  cela  &  éloignez  vôtre  cœur  de  l'amour  des  ri. 
chefles  de  la  terre. 


II.  POINT,  j  A  féconde  obligation  à  quoy  eft  engagée  la  perfon  ne  ReH 
X— I  gieufe  enfuite  de  fon  Vœu  &  pauvreté,  fur  le  fujet  des  ri. 
chcfTes ,  c'eft  à  l'égard  du  domaine  &  de  la  pofllflîon  des  bicns:$ 
elle  confîfte  à  fe  dépouiller  abiolument  du  domaine  d  q  'oy  que 
fefoitdeschofes  qui  fèpeuvéc  pofledcren  laterre,ce  quis'apelle 
defappropriation.Etquiavoiic  pauvreté  en  faprofcffiôReligicu. 
le,  c'eft  le  même  comme  s'il  avoit  dit.Je  voue  que  je  ne  prend  ray 
ny  neconfervcray,ny  nedonneray,ny  n'employeray rien , coi* 
me  appartenant  'à  moy  ,  &  je  ne  diray  de  quoy  que  ce  foit  pas 
d'une  plume ,  pas  d'une  épingle ,  cela  eft  à  moy. 

Ce  genre  de  pauvreté  eft  de  grande  perfection  :  &  il  eft  tout  à 
fait  propre  aux  Religieux  &  propre  à  eux  feuls:car  toutes  les  au. 
très perfonnes qui cheriflent  la  Pauvreté  Chrétienne  ,  peuvent 
ctrevrayment  pauvres  &fc  conferver  cependant  dans  leur  pa* 
vrcté  volontaire  le  domaine  des  biens  qui  eftà  eux ,  &  d  en  dfr 
•  meurer  toujours  propriétaire ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux  Reli- 
gieux. Cette  defappropriation  di-je ,  eft  un  a&e  de  haute  perfe- 
ction: 


jyR  les  Vœux,  Règles,  Constitutions,  cVc.  97 
£an:  mais  elle  impofe  une  étroite  obligation.  Ileft  d'une  haute 
!.ff!ft;on  .ce  que  Dieu  a  voulu  qu'il  fufl:  de  la  forte,  afin  que  les 
Son""  <îul  ^  ^°,nt  cpn^acfées  à  luy  par  les  Vœux  dcRcligion, 
fflcntpljs  attachées  à  luy,  dependiffent  plus  de  luy ,  ne  tenant 
^rieiià  la  terre  :  mais  auflfi  cette  defappropriation  impofc  une 
ujffâpre&  bien  étrange  obligation. 

j. Pi rmiercment le  Religieux  nepeut  (ans  être  propriétaire  & 
fcaîci  f°n  Voeu  ,  fans  la  licence  du  Supérieur  rien  donner  à  au- 
cun ,  ny  l  ien  prendre  d'aucun,  foit  étranger,  foit  de  la  maifbn. 

II,  Davantage}  il  nepeut  non  plusaufli  fans  congé  rien  retenir,  jj 
nv  rien  cacher  dans  fa  Celle  ou  ailleurs  ,  foit  pour  fe  vêtir,  foit 

_01U  manger  ou  pour  tout  autre  ufage. 

III.  De  plus,  même  avec  licence  il  ne  peut  dépenfer  rien  en        1 1 
çhofesvaincs,  inutiles,  fuperfluës:  non  plus  qnc  poffeder  ces  cho- 
fay&scn  fervir;  comme  feroient  meubles,  vetemens ,  tableaux 
précieux,  &  meffeans  à  la  modeftie  Religieulc. 

I  V.  Et  enfin  tout  ce  que  deffus,  à  donner,  à  prendre,  à  poffe-  IV 
der,  à  cacher  fans  Jicence ,  s'étend  non  feulement  à  de  grandes 
chofes,  mais  même  jufqu'à  des  petites,  jufqu  a  pain,vin,vétcmét, 
papier,  plume,  aiguille,  &c.  &  faire  cela  c  *  feroit  être  propriétai- 
re. Et  c'eft  le  fentiment  de  tous  les  Pères  &  feints  Fondateurs  de 
touslcs  Ordres.  Saint  Auguftin  en  fa  Règle  dit:  Et  non  dicatisali- 
qviâjnopTiurr.i  N'appeliez  &  ne  tenez  rien,  aliquid^  comme  votre 
&  comme  à  vous.  Le  Patriarche  S.  Benoift.  Nihil  omnino^  mar- 
quez litihil omnino  Menachus  bdbcat proprium.  Et  puis,  NulUm  ont- 
nino  rmjtiqmCodicemjiequtT tbulas  ne  que  grapbium^td  nihil  ontni- 
ne-.qxippt  quibus  nec  cerpera  Çua  net  'Jtluntates  licet  habere  m  fua  pote- 
ftttc.  Le  Moine  n'aura  rien  en  propre,  &  il  ne  pourra  pas  djfpolér 
comme  tel,ny  d'un  livre,  ny  d'une  tabletc,ny  d'une  plume.car  il 
n'a  rien  à  foy,&ne  peut  pas  dire  même  que  sô  corps  ou  que  fa  vo- 
loHtcfoienten  fonpouvoir.Autantenont  dit  les  autres  Père* de 
Religion.LesSouverainsPontifes  ont  été  de  ce  mêmefetuimenr, 
Innocent  III.  rapporté  au  Droit  Canon  ,  dit  le  même:  Vtsirttic 
prohibe  m*  s  fub  attefidtioHe  divini  judicy  ync  qui  s  Monacberum  pro- 
pvum  tliquando  poflideat  ;  Nous  défendons  tres-étroitement  fous 
menace  d'être  rcponfables  &  puniffables  au  Divin  Jugement  à 
tout  Moine  de  rien  poffeder.  Et  enfin  les  Percs  de  Religion  font 
bien  connoître  en  ce  fait  leur  fentiment , quand  on  les  remarque 
dansl'hiftoirepunir  d'effroyables  châtimens  leReligicux  qu'on 
^"^KalaraoïT être  propriétaire,  &  qu'on  trouvoit  dans  les 
cnambres&  coffres  quelque  chofe  pour  petite  qu'elle  fuft  fans  la 
ycence du  Supérieur.  S.  Macaire  ayant  trouvé  un  jour  quelques 
Put.  II.  N 
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foU  dans  la  Celle  d  u»  certain  Religieux  de  Nur.c  après  famJ 
ordonna  par  le  confeil  des  Pères  que  l'argent  feroit  jette  e„  23 
Te,  avec  ces  paroles  prononcées  autrefois  contre  Simon  le  M-,  ► 
cicn.  I  ecunutna  tccumfit  imf^UHvumtÇUt  vôtre  argent  &  VrT 
vous  alliez  a  la  perdition.  Et  fouventTeb  propriétaires  H  t 
jugement  des  mêmes  Pères  étoient  abandonnez  là,  &  fans  a, J 
fepuliurcquc  celle  des  afncs& des  chevaux.  111 
Et  par  effet  qui  viole  cette  fainte  Loy,  ce  notable  Statut  &  J 
beau  Règlement  de  la  Pauvreté,  &  qui'devient  propriétaire  15 
met  (ans  doute  un  grand  &  un  énorme  pechc.  * 
I.  I.  Car  comme  on  vient  de  dire  prefenremenr,  ce  propriété 

Religieux  agit  contre  le.  Statuts  &  Reglemens  ues  ?U 2 
teurs,  contre  les  Décidons  de,  Papes ,  contre  les  fentimens  t 

I  r.  Et  effectivement  ces  propriétaires  font  des  larrons  >  car  1 
s  attribuent  &  s  ufurpent  pour  eux  ce  qui  n'eft  point  à  eux  :  c  r  U 
Religieux  eft  plus  pauvre  que  le  plus  pauvre  d'entre  Iespau 
desrues  -car  ces  gens  là  encore  font  ils  maîtres  des  bribafl 
par  aumône  on  leur  a  données,  ce  que  ne  font  pas  les  RchJM 
de  ce  que  la  Religion  leur  fournit.  F  "^«j 

fteriieges^8  *       ia&aaean  deleu<  Vœu,&par  confeqj 

I V  Telles  perfonnes  pèchent  contre  la  très  -  fainte  Trinité  Ib 

mourir  même  de  faim  en  gardant  exademét  ce  qu'ils  ont  Proi4 
par  leur  Vœu  de  Pau  v  été,  neft-cc  pas  douter  de  laprovidcT 

fft  S  &°  "m  ^  Dn"5&  dlrC  "C—  c™™  I"  T  «ifs  Quoi 
^i6d?y  qilCDjCU  "OUS  Çuiflfcdôncr  dansccdcîcrt  defl 
hgiodequoy  nous  nourrir  &  fubfîfter?^^  ^  *S 
d*n*«f*r<r<me*fimin  ^r/,Mlsbleffent&  offenf/nt  le  F  S 
buttant  fa  doclrine  delà  Pauvreté  Pi.iwn.rA  „  •  ■  r  '  J 
rFcrliTr»  *  „  -i  »  pauvreté.  1  auvrete  qu  il  aenfeiqnéefc 
Ifcg Wc,&  quilalc  premier  exercé.  Usnefepeuve.it  défendre 
qu  i  s  n'attaquent  la  perfonne  du  S.  Efpnt,  en  fuy  mentant  cora! 
me  autrefois  firent  Ananias&  Saphir..  Cur  meJrisSpnZ  Z* 

t  i  fe  & aMn  dn d°nn0™ tOUt  l«"  biCn>  &^'ant  à  ^  «nv» 
dec^^  qu'ils  entrent  dans  lefprit 

de  convoitife  &  dans  des  biens,  &  dans  Muelle  propriété  &k 
domaine  des  biens,  en  ufant  comme  propriétaires  d  W 
V.  A  raifondequoypai  debout  cela  on  les  peut Wefi 


in 

IV. 


sdR.  LES  Vocux>  Règles,  Constitutions,  Sic-  99 
^etàt  folie,  ou  au  moins  de  bien  peu  de  jugement  ,dccequ'a- 
Sot  P-1' lcj  XocuX  renoncé  au  fiecle,&  peut-être  à  des  hautes  pre- 
Sjtions  du  iiccle,  maintenant  par  le  violement  de  leur  vœu  & 
r"0lj..  peu  de  choies  ils  reviennent  aux  affections  du  fiecle.  C'cft 
5c  qu  avoit  blâmé  en  quelques  Religieux  &  avoittaxé  de  ridicule 
Caflicii en fes  Collations:  Nonne  ridiculum  ejl  tjuod  nmnullos  poft  (aff,4nm  l.  +. 
itgm  pr,rnt  renunt'tAtioms  aràorem^uo  vel  resfamilUres^vel  opes  plu-  Collai  r.  11. 
rim*s  tdinqmnus fcmitipfos  Ad  Monafteria  contttlcruntftnto  cernimus 
$s!ditinhis  qtu penitus  abfendi  non  fojfunt^  efttxmvis  parva  vilUque 
fili^(fedcv!KCÎos,é'  horum  cura priftinarum  omnium  facultatum fupe- 
rttfiJficnernWeft-ce  pas  chofedigne  de  rifée,de  voir  en  quelques 
ûns,qu  après  les  premières  ardeurs  de  leurVocation  qui  leur  ont 
fait  abandonner  leurs  biens,  &  parfois  de  grandes  richelTes,  &  fe 
jcrtcrdnnsdesMonaftercs,  ce  grand  feu  fc  venant  à  ralentir  peu 
àpcu,ils  paroiflent  fi  attachez  à  de  petits  meubles  dont  on  ne  fc 
peutpafler,&  à  des  chofes  viles,  que  le  foin  de  les  conferver  fur- 
paffeceluy  qu'ils  ont  eu  pour  tous  leurs  moyens. 

Et  ne  vous  fiez  pas  pour  vous  croire,  6  Ame  Religieufe,  exepte 
du  pechéde  propriété,»  vous  avez  eu  difpenfe  de  don«er,dc  rcte- 
nir,dedifpofer  de  tout  en  la  maniereque  vousvoudrezrparceque 
renonecrau  domaine  &  à  la  propriété  des  biens,  c'eil  un  Vœu 
folcmncl:  or  ces  fortes  de  Vœux,  difent  les  Docteurs  ncfouf- 
fient aucune  difpenfc,pas  même  du  S.Pontife,&cômeiI  eft  écrit 
dans  ledroit:^f  txislimctAbbas  ejitodfuperhdbenda proprictate pof-  c*p\  *i Mona- 
fit  cum  Aligna  difpenfare.  Qje  l'Abbé  ne  croyc  pas  qui  1  puiffe  Icgi-  ftcri'um  s. 
timement  difpenfer  quelqu'un  ,  au  fait  de  la  propriété.  Et  fi 
vous  répondez  à  cela  que  vôtre  fuperieur  ne  touche  point  suffi  en 
rien  au  Vœu  de  renoncement  au  propre ,  &  qu'il  ne  vous  donne 
point  licence  d'avoir  du  propre  ;  mais  qu'il  vous  oôroye ,  quant 
àl'ulagc,1a  puiffancede  vous  fêrvir,&d'ufer  de  ce  que  vous  avez  à 
quelque  chofe&en  la  maniereque  vous  voudiez:car  à  cela  je  rc- 
plique,que  pour  l'ufage  des  biens  de  laterre,côme  lesReligieux 
s'y  peuvent  gouverner,  nous  allons  incontinent  ledifcuter:  mais 
quant  au  fait  prefent ,  je  dis  en  gênerai,  que  le  Supérieur  ne  peut 
oi/penfermViicnReligieux  inférieur  &  luy  prometre  d'uier  com- 
ment il  voudra  des  chofes  de  la  terre  finon  en  des  chofes  raifon- 
"a^!es  :&  partant  la  licence  qu'il  luy  donneroit  d'uferdes  biens 
auMonafterccn  chofes  fuperflucs  &  non  neceiTaii  es,  n'auroit  pas 

!i  rrUr  5  &  CC  kfoic  non  unC  diïpcnfc,  mais  une  pure  dépeyfe 
o^  diflipation  :  &  clic  damneroit  celuy  qui  la  donneroit  &  celuv 
q'nsen  ferviroir, 

Seulement  ce  qu'il  y  a  àobArver  à  l'égard  des  Supérieurs  & 
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&d«infc«carS,c'cftà  l'égard  des  Supcricursqullspourvi^ 
parleurs  oftciers  a  ce  que  rie  ne  mâque  à  chaque-Religieux  A 
qui  iuy  peut  être  ncceflaire,pour  ne  luy  pas  donner  par  dérauï  5 
commodités  l'occafion  dedevenir  propriétaire.  Et  à  l'égard  H 
inférieurs  qu'ils  s  étudient  à  metrclcur  confiance  en  la  Dlv? 
Providence.  V1« 

III.  POINT.  T    A  dernière  obligation  qui  Ijc  la  perfonne  Relieieufe  J 
JL^Hiitedefon  Vœu  de  Pauvreté, c'eftà  leçardde  î'ufaecd- 
richeffes&  des  biens  de  la  terre  ,&  elle  confiée  à  renoncer 
a  1  triage  de  toutes  les  chofes extérieures  d'icy  bas  ,  car  cela  nefr 
peut  :&  nous  fommes  tellement  compofez  par  la  difpofition  £ 
Dieu  Creareur,quc  nous  avons  befoin  pour  nôtre  fubfiftanceî 
beaucoup  de  chofes  dont  on  ne  fepeut  abfolumécpafler  en  Uv2 
mais  par  le  Vœu  de  Pauvreté,  on  fctfépoiiillede'l'ufa-cdctoti 
tes  chofes  vaines,  inutiles,&des  chofes  qui  font  de  prix,  qui  (Z 
lupCf fines  non  neceiTaircs&dont  on  fe  peutaifementpafler  pou» 
ne  le  fervirque  des  chofesncccuaircs^u  qui  pour  être  tres-co»' 
modes,  approchent  de  la  necefïïcé  eu  égard  àla  foiblelfc  huma,' 
ne.  Qji  irie  autrement  des  biens  terreftres  en  ufc  contre  IesKj 
gies ,  &  1  ordre  de  la  Pauvreté  vouée.  Voila  l'obligation  des  Re- 
ligieux, quant  à  l'ulage  de  tous  les  biens  :  Et  c'eft  ce  qui  a  été 

pratiquepartouslcsanciens^c'eftcequifepratiquecncorcerà 
nos  teps  par  un  nôbre  innombrable  de  famu&  de  bôsRcligieJ 
qui  ont  vécu  dans  cette  étroite  retenue  en  l'ufa^e  des  chofes  de 
la  terre.  1  telle  a  été  introduite  dans  le  monde  par  N.  S  &  con- 
tinuée par  les  Apôtres  &  par  les  hommes  Apoftoliqucs ,  &  perfc 
vereencor  par  les  bons  Religieux.  J 
I-  I.  Cette  efpecc  de  Pauvreté  de  fe  dépouiller  du  fuperflu  &ne  fe 

*>.Bm,.S«m.  Jmrt!uc  du  ncceflàire,a  été  introduite  par  N.  S.  lequel  a  vécT 
in  Cccn*  Dom.  ^  UnCex;reraC  Pauvreté,  gui  non  habuit  propnam  domum  im 
^acapHtrechnaret^in  cum  Difcipuhs  P.tf  ba  mtuducentlà 
propre» habuit undc tnbutumfolvcm ^  S.  Bernard.  N.  S.  étoS 
hpauvrequilnavoitpointàfoydemaifon  pour s\  recirer  ny 
manger  1  Agneau  Pafchal  avec  fes  Difcipïes ,  ny  dequoy  payl 

H.  II.  Cette  Pauvreté  commencée  dans  tfcglife  parN.  S.s'vcft 

continuée  par  fes  Apôtres  &  par  les  Hommes  Apoftoliques  qui' 
ont  fait :  litière  des  biens  de  la  terre  &nen  u Voient  que  pV 
avoyedelanccciTitc,&faifoientlitierede  tout,  Se  quand  01H 
litauxAftesdcsApotresquelespremiersChrét.cns  renonçoier 
ÙCr  it     •        am0?l?j  I* Pauvreté, aux  richefles  &  les  «noient  jet- 
Wr.m      terauxpicdsdcsApotrcs,4^x^W.  L'Apôtre  difoic 


jiis.  les  Vœux,  Règles,  Constitutions a &èc.  -for 
'  j  foY  Hliel1  ncc^**ï*  lcreduifoit  quelquefois  à  fentir  la  faim, 
i  r«iï  Ie  f'0'^  '  *  n'avoir  point  d'habit  pour  Te  couvrir.  In  famé 
7 frij>tjtjt>"9 ^infrigtre & nuditate.  Cyrille  de  Hierufalcm  rc- 
* ^ùe  q'Jc  les  Apôtres  nc  vouloient  pas  recevoir  l'argent  des  fi- 
jjfsqu  à  leurs  picds^tdtccrentfe  terrent  c/iUan^ouv  enleigncr 
1-Jlslcsmépriioient& les fouloientaux  pieds.  Céft  ce  qu'on 
•feferve  de  tous  les  Hommes  Apofloliques.  D  S.  Bafilc ,  a  écrie 
S  Grégoire  de  Nazianze ,  que  toutes  Ces  richefles  étoient  de  nc 

ivoir.  Dtvitu  Mi  ersntmhil habere.  S.  Enhrem  en  fou  Tefta-  n  ,r 

r!eiwvuii    r  Grtftr.  Max.. 

raen:  mit  ces  paroles,  Nec  crumena  ynec  bacul/is  ,  net  pera  unquam  Qr°f  io 
jr,:hifitit  ;  manquant  aurum  aut  argent um  autéliam  rem  pojjedi. 

1 1 1.Et  ce  que  les  Saints  hommes  vrayment  ont  continué  clans  lil 
l'Fdifefur  le  fait  de  la  Pauvreté  exacte,  les  Ames  faintes  &  vray- 
ïnoit  Rtligicufes  le  font  encore  fubfifter  dans  la  même  Eglife  en 
ces  derniers  temps,  parmy  lefquelles  on  voit  un  étrange  dégage- 
ment de  toutes  les  chofes  de  la  terre  :  car  examinant  &  fonçant 
leur  manière  de  vivre  &  comment  elles  ufent  des  biens  de  la 
terre,  on  reconnoift  que  pour  le  logement  &les  cellules  qu'en 
tout  il  y  a  de  la  pauvreté. 

t.  Les  logemens  font  pauvres, fans  pompe ,  fans  fade,  &  tels  à  ù 
peu  prés  que  S.  François  &  fainte  Thercfe  vouloient  que  fuftent  Tom     Q  r 
les  leursjc'cft  à  dire  dè  boiie  &  de  bois  &  fans  aucune  façon  :  Do-  sàm  FrJmfcè. 
mus  extrni  facianî pauperculas  ex  luto  rjr  lignis.  Collât.  16. 

î  Les  Cellules  parcillemét  ôt  auffi  pauvres,dans  lefquelles  vous  t 
ne  voyez  pas  des  tableaux  dorez  ,  des  vafes  précieux,  des  courti- 
nesàlafeculierc,dcs  meubles  curicux,dc  petits  ajuftemens  & 
accommodemens ,  dont  on  fe  peut  fort  bien  pafTer ,  des  coffres , 
caffectes  ou  boùètes  fermant  à  clef;  &  tout  cela  garny ,  qui  font 
marques  de  proprieté,au  moins  y  a-t-il  bien  matière  de  le  foup- 
çonner.  Mais  chambres ,  oùon  nc  voit  que  les  meubles  du  Pro- 
phète, lie  mnplc,modefte,  table  &  chaire,  &  chandelier  modefte, 
fimple  &  quelques  images  de  papier ,  &  quelque  livre  depieté. 

3.  La  nourriture  s'y  fournit  autant  que  la  nccefïîté  &  l'honnê-  t; 
teté  la  peuvent  exiger. 

4.  Le  vêtement,  en  fon  étoffe  &  en  fa  façon,fans  faftefans  fu-  4-' 
pcrfluité,&  on  ne  dédaigne  pas  de  porter  fc s  habits  faits    il  y  a 
long-temps  &  dé- jaufez. 

5.  Onnefçait  enecs  maifons  ce  quec'eft  que  de  donner  ,  pré-  5. 
ter,  pofTeder,  troquer,  fouiller  dans  les  celles,  y  emporter  quel- 
que chofc,ny  faire  autre  pareille  a&ion  fans  licence  des  Supé- 
rieurs. 

6>  On  n'entend  point  de  plainte ,  ny  en  tenté,  ny  en  maladie  du 
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traitement  du  corps.  En  fenté  on  s'ocupe  au  travail  ,  CL 
félon  fa  force  &  ion  talent.Ec  en  maladie  on  ncscmbaraVe  ' 
pour  pourfuivre  trop  empreffemment  les  remèdes  fingui 
ny  les  trop  famés  forties  pour  changer  d'air,&  aller  aux  eaus 
le  contente  des  remèdes  ordinaires  &qubn  ne  prend  que  p. 
pntdobeiffance.  n  r        1  *! 

7-  7-  Et  là  enfin  on  y  voit  une  fi  parfaite  Pauvreté  que  cb 

&cnaqu  unedes  particulières  perfon nés  Religieuses  va  à  Ê 
aquiauraenlamaifoiijcequieftleplusvil,  &  le  moindre 
toutes  chofes ,  en  fait  de  chambres ,  de  vêtement ,  de  nourrit? 
rçs  9  d  employ  ou  d'office ,  &  avoir  le  refte  des  autres 

Or  o  Ames  famtes  voila  la  Pauvreté  en  fon  point  ,  voila  ufc 
des  chofes  dans  un  dégagement  bien.parfait.  Ce  neft  pas  ftiS 
tout  cela  foit  d  obligation  avec  infrason  de  Vœu  ,  fi  on  v  nw„ 
quoit,ou  non,mais  en  tout  cela.il  v  a  beaucoup  de  chofes  qui  X 
de  cette  nature  qu'on  ne  viole  pas  fans  violer  fon  Vœu  ,  &  Ie4  a^ 
tresqui  ne  (ont  pas  d-abfoluc  neceffité  ,  mais  qui  font  fort  à  défi! 
rcr ,  je  ne  /çay  fi  en  ce  temps  que  jappellerois  tant  de  commo  J 
tez ,  elles  feroient  a  efperer. 

I.  Je  dis  que  cette  troifiéme  Pauvreté  neft  Pas  en  tous  les  ar. 
ticlesmentionez  d'uneobligation  étoicc  fous  engageme  nt  à  nJ 
che  contre  fon  Vœu.  Non  il  y  en  a  beaucoup  qui  l'e  font;  mais  il  TS 
en  a  beaucoup  qui  ne  fontque  confcilfrdc  perfection  volontai. 
re:il  ne  faut  point  mètre  ny  laiffer  dans  les  efprirsdes  encrées  aux 
Jcrupules,  on fc peut  fort  éclaircir  en  cesfujets  pour  fc  garantir 
de  tout  doute,  pourveu  que  pour  ces  édairciflemens  vous  von* 
adrefiiez  a  des  perfonnes  intelligentes ,  &  non  interclîéej. 
,  L  II.  Mais  je  dis  que  fi  cette  Pauvreté  quant  à  lu  fage  n'eft  pas  en 

tous  ces  articles  de  neceffité,  elle  eft  pourtant  en  tous  ces  article* 
b;cn  convenable,  bien  raifonnable,  bien  haute  &  bien  à  défi  rcr. 

Car  jevouslaific  à  penfer  quelle  Pauvreté  c'eft  qu'une  PaP 
vicîcquonvouc&qu'onncpratiquejamaisron  protcOe  d'ètià 
pauvre  ,&on  n'cxpcrimenteaucunefi:ct,  ny  aucun  accidentS 
c  ieux&  pénible  que  traîne  après  foy  la  Pauvreté  :  ils  fc  ?£■ 
ronr  d  are  pauvres ,  il  voudront  bien  l'être  ,  m  ni ,  de  ce.  pauvres 
aquwicnncmanque.  Etcomme  dit  Sain:  3>i -m:  d  en  Lvàmantî 
D.Bcm.^Ad-  re^n\cc^  Pauvreté,  &  ces  fortes  de  pauvres  ,  Itères  J 

milan MopumputiamurAh  veulent  bien  être  pauvres  r..a,s  à  co3 
diuon  que  rien  ne  leur  manque  &  qu'ils  ne  fouff.cnt  aucune  <W 
IÇttc.Cc qui  eftun  procédé  bien  étrangc,bien  peu  Religieux, 0* 
•  plutôt  bien  irréligieux  &  tout  à  fait  oppofé  à  l'état  Religieux,* 


sa*  les  Vœux  , Règles,  Constitutions, &c  ioj 
wtout  Religieux  fe  doit  donner  de  garde . 

lll.  Maisôque  j'ay  apprehenfion  que  ce  malheureux  poifon 
je  rameur  J«  commoditezde  la  terre  ne  s'empare  des  cceurs  Ut. 
jjjperfonnes  Religieufe,  principalement  en  ce  temps  où  cha- 

,aUncherche  nonl'efprit  Religieux ,  mais  refpritd'aife  ,  &  que 
Jcn  ncleur  manqne,(uivant  ce  que  l'Apôtre  avoit  dit  dè-ja  de 
foiitem^sOmKes  qu£  fua  Çunt  qutrunt  non  qu*  le  fit  Chrift.  Et  on 
aura  beau  porter  les  advis  falutaires  de  Pauvreté  aux  perfonnes 
^quelles  ils  regardent  ,jc  crois  qu'ils  feront  rebutez,  &  ne  fe- 
ront point  receus  ny  pratiquez. 

AU  moins  donc,  Mes  Frères,  comme  je  vois  les  hommes  fi  CONCLU- 
atezehez  aux  biens  de  la  terre,  &  brûler  tous  de  l'ardente  SI°N. 
convoitife  des  richeffes ,  trouvons  moyen  de  rendre  ce  defir  des 
richeffes  profitable  &  utile  pour  le  falut.  Eteignons  en  nous  le  feu 
brûlant  &  l'ardeur  de  la  cupidité  des  biens  temporels,  &  allumôs 
celuy  des  grâces  &  des  biens  fpirituels.  Si  vere  divites  ejfe  atpitis 
ttfjsdivitias amate.^e  donnemainlevéeà  tout  Religieux  d'avoir 
des  richeffes ,  d'être  les  propriétaires  des  richeffes:  bref  d'avoir 
amour,defîr;  meme  pafïîon  pour  les  richeffes  :  mais  que  ce  foit 
pont  des  richeffes  qui  foient  vrayment  richeffes ,  &  qui  vaillent 
ies  aimer  &  les  rechercher ,  je  veux  dire  les  Vertus ,  les  grâces  , 
h  paix  de  l'ame,  par  l'extinction  des  partions,  les  dons  du  S.  EU 
prit,  l'amour  du  ciel  :  &  je  maffeurc  qu'ayant  fouhaité  hardiment 
ces  biens  fpirituels,  après  avoir  couru  aprés,&  les  avoir  poffedez, 
vous  entrerez  en  avcrfîon  ,  en  haine,  &  en  mépris  des  richef- 
fes temporelles ,  &  vous  vous  metrez  en  état  de  pratiquer  les 
actes  de  la  Pauvreté  Religieufe ,  &  d'accomplir  vôtre  Voeu  ,  de 
renoncera  toute  affection,  à  toute  poffe/fron  ou  domaine  ,  &  à 
tout  ufage  vicieux  &  fuperflu  des  biens  &  des  richeffes  de  là  ter- 
re, &d  être  pauvre  delà  meilleur &dc la  plus  vertucu le  maniè- 
re que  l'on  le  peut  être  en  ce  monde,  pour  devenir  riche  de  la, 
plus  magnifique  façon  qu'on  lepeut  eue  en  l'autre» 
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DU  VOEU   DE  CHASTETE'. 

ENTRETIEN  CINQUIEME. 
Be.iti  mttnde  corde  ^  quoniam  ipfi  Deum  -videbunt.  Matth,  1 

Bien-heureux  ccuxquiont  le  cœur  pur  &  chafte ,  car  à  tem» 
convenable  ils  verront  Dieu. 


Eccli.  i6. 


ENTRETIEN  IPSnl!^  ^  neveux  pas  aujourd'huy  en  vous  traitant  de  la  CM 
-r.i:/         frété ,  fouiller  vos  Ames  par  vos  oreilles  ou  panfl 
yeux,  en  oppofant  aux  uns  Se  aux  autres  les  oi  dureiB 
lesfaletczdel'impudicitéropoiée  delaC  hnlTeté.Mlï 
bien  plutôt  je  veux  confolcr&  rejouir  vos  cœurs,  vous  proi 
&  vous  décri  vaut  les  beaux  traits  du  vifage  de  la  Chafleté , 
vous  augmenter  toujours  de  plus  en  plus  l'amour  &  1  affu 
que  vous  avez  pour  elle,en  la  qualité  qu'elle  vous  tient  detre 
le  par  laquelle  vous  vous  êtes  donné  à  N.  S.  comme  fon  épouj 
vous  vous  êtes  vouées  à  Dieu  comme  Tes  fervantcs,&  laqtfç 
vous  avez  prifé  en  vôtre  protection  &  fauve- garde ,  l'aimant  il 
feulement  comme  vertu  iimplement,  ce  qui  eft  commun  à  toute» 
les  perfonnes  d'honneur,  mais  la  cheriflant&  la  regardant  coral 
me  Vœu  ou  vertu  Voiiee,cc  qui  ne  convient  &  n'eft  pi  opre  qu  auxjj 
perfonnes  Religieufes. 

Et  jeferay  voir  de  cette  vertu  entant  que  voiiée,trois  chofes.M 
première  fon  excellence ,  fa  hauteur  &  fa  nobleffe.  La  fecondej 
que  comme  noble  &  excellente  elle  eft  bien  enviée  ,  bien  maM 
voulue  &  perfecutée ,  &  la  troifiémejqu'il  la  faut  maintenir  appu- 
yer &  défendre  &  y  employer  pour  cela  des  moyens  propres  & 
convenables. 

Le  Sage  fils  deSyrach  parlant  dans  fon  Ecclcfiaftiquc  d'untt 
femme  charte  &  de  l'eftime  qu'en  doit  faire  fon  mary,dit  qu'on,, 
ne  fçauroit  ertimer  ce  qu'elle  vaut,  elle  parte  tout  p;  ix.  o>?  nis 
deratio  ntn  eft  iigna.  continentis  anim*.  Elle  van  t  plu  s  que  l'or ,  l'ar- . 
gent,  les  perles,  les  diamans,  &  autres  femblablcs  pièces  rares  en 
la  nature.Ce  que  ce  Sage  a  dit  delaChafteté  d'une  Dame  mariée,, 
difons  là  de  laChafteté  ou  pureté  en  gênerai. O  que  cette  vertu  et 
precieufe. 
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TP  O  r.schofes  principalement  me  font  dire  parlant  abfoîu-  i.  p  O  I  NT. 
mCrl  que  la  Chafteté  eft  Noble,  Illuftre,  Belle  ,  Pretieufe, 
i%cClle  nte  parde  fïli  s  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature,  &  même 
jejf0s  de  la  nature. 

£li première eft  fa  Naiflance.  D'où  vient  donc  la  Chafteté  ?  i. 
riùcft'nne  production  du  Paradis  :  mais  difons  mieux ,  elle  dé- 
rfvcdcDicu  &  de  fon  Eflencc  même  Divine,  félon  la  Parole  de 
S  Grégoire  de  Nazianze  ,  Prima  Trias  Virgo.  Que  la  première  D-Greg-N<tx" 
Viergecftla  fainte  Trinité.  Mais  S.  Ambroife  nous  deduir  bien       a  ,br  r  l 
3U']ong  toute  cette  fainte  NailTance  de  ia  Virginité,  Virg'tnitas  ,  tjef!L.  ' 
dit-il ,  *        acccrftvit  quod  imitarettirin  terris.  H  te  Nubes  ,  /frr*, 
Jwfr» >  An^elo(q»f  trar.fccr.de/is  5  Vcrbum Dei  in fir.u  Patris  invertit. 
Voila  une  admirable  gradation  ,  &  c'eft  par  elle  aufli  qu'on  cher- 
che l'origine  de  la  Chafteté  &  fon  illuftre  naiflancc.En  faisant  en- 
quérie ci  n  lieu  de  l'cxti  action  de  l'or  &  de  l'argent ,  qui  font  les 
p!us  riches  Métaux  du  monde,  nous  trouvons  que  la  terre  eft.  leur 
origine:  la  terre,dis-jc,le  plus  bas& le  dernier  de  tous  les  Ele- 
mens  :  mais  la  Chafteté  tire  la  fiennede  plus  haut. Les  neiges, 
les  pluyes,  les  grcles,&  autres  météores  dont  la  génération  eft  ad- 
mirable, cherchent  leur  pere,  &  leur  principe:  &  l'on  apprend 
q>  ,c  ce  font  les  Niies.  La  Chafteté  ne  s'arrête  pas  là.  Les  Anges 
s'informent  du  lieudeleuroriginc,&pouren  avoir  connoiflance 
ilss'élevcnt  infiniment  au  deflus  de  toutee  qui  fc  voit  de  matériel 
fur  la  terre  -.ils  paffent  encore  les  airs&r  les  nues,  &  ils  fe  recon- 
noiffent  produits  dans  le  pur  fein  des  Cieux  :  Mais  la  Chafteté 
s'clcvant  encore  par  deflus  tout  cela  s'en  vajufqucs  dans  le  fein 
du  Pere  Eternel  ;  dans  ce  fein  elle  y  trouve  le  Verbe ,  &  el!c  pré- 
tend que  c'eft  dans  le  cœur  de  ce  Fils  qu'elle  a  pris  fa  naiflance  & 
qu'elle  en  eft  ifllic.  Hxc  Nubes ,  Aéra,  Syiera ,  Angelofque  tranfeen- 
dens,  Verbum  Dei  tn finuPatris  invertit.  O  voila  en  vérité  une  excel- 
lente origine,  ce  qui  avoitaufïï  faitappeller  le  Célibat  par  Saint 
Athanafe  ^Éj^V'^quelquc  chofeau  deflus  de  tout  le  mon-  D.Athanaf: 
de,  SuftYmundanum  qtiid. 

I  F.  Cette  Pureté  Virginale  qui  eft  fille  du  Ciel  &  de  naiflance  j  r. 
Divine,  eft  pourtant  venue  en  terre  ,  &  s'y  eft  voulu  faire  voir  : 
mais  en  vérité  ç'a  été  pour  s'y  faire  admirer,comme  en  effet  je  l'y 
vois;maisauffielley  eft  comme  une  grande  Reine,  &  une  tres- 
rarePrincefle  confédérée,  admirée,  eftimée, honorée,  & prefque 
adorée  de  tous  les  mortels.  Jadis  étant  au  Ciel  lieu  de  fa  naiflan- 
ce, les  Anges  luy  ont  rendu  de  très  grands  honneurs  :  Dieu  mê- 
me a  eu  pour  elle  des  refpeAs  &  des  boutez  de  bicn-veillancc. 
P**t.  II.  O 
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Mais  ctant  par  après  defcenducicy  bas,  je  vois  qu'a  fonaU  J 
terre  luy  a  fait  a  Ton  ton  r  (on  hommage,  &  quelle  y  a  été  ho? 
par  les  Payens,  par  les  Juifs  ,  &  par  les  Chrétiens  °no' 
i.  Les  Payons  en  premier  lieu,  au  moins  les  plus  éclaire»  i 
foicnt  honneurà  la  Virginité,  les  refpccls  qu'ilsont  rendwl 
Vcftalcs&auxSvbillesàcauledcleur  pureté  Vicinale  enfc 
toy  comme  auffi  de  ce  qu'ils  ont  daigné  élever  la  Virginité  a 
qu'au  Ciel,  ayant  fait  la  Vierge  un  de  leurs  Signes  Cclefte/ 
range  même  au  nombre  de  leurs  Divimtcz  deux  Vicrees  rîiS 
&  Minerve.  6«->>ui4| 

*.  *.*  Parmy  I«  Juifs  maintenant  combien  la  Virginité  a  t-ell-  â 

eft.mec?  Ce  qui  eft  certes  admirable  en  cette  loy,  en  JaqurfUi 
femme  fterile  croit  fujetre  à  la  malédiction,  &  la  fecondiinJÏÏ 
pour  une  hgnalée bénédiction  :  en  cette  Loy  déplus ,  en  la2 
chacun  avoit  efperance  par  le  mariage  de  parvenir  à  l'honÏÏ 
d  engendrer  le  Meflic,&  d'en  être  ou  le  Pcre  immédiat  ,0.rn2 
quundcsayeuls  ràquoy  la  Virginité  fermoir  le  chemin  &« 
otoit  la  grâce.  Or  nonobftant ,  dif-je ,  tout  cela  ,  ccft  chofe  m,? 
veilleufc  d'apprendre  combien  laChafteté  en  cette  loy  a  été  |n.£ 
&eftimce:  caries  Prêtres  Hébreux  dans  le  temps  des  fon&Z 
de  leurs  Minières  &  de  leur  SacnrTcature,sabftcnoient  dc£ 
femmes  Marie  lœur  de  Moyfe,  Dame  fi  illurtre  &  ii  fore  * ? 
mandée  dans  l'Efcriture  Sainte,  a  toujours  été  Viciée  dit? 

K>.o.  philon.  Les  Eflccns  ne  fe  marioient  jamais.  Jeremie  ,  Elie  & 

Dame  onectç  Vierges.  Enfin  ily  acu  toujours plufieurs  perfb* 
nés  de  1  un  &  1  autre  fexe  chaftes ,  &  m  -me  Vierge  s  des  le  cô-iieS 

SCÏ?  t  nai/r'm<?de,a  L°yJ-^aïque5jufqu  àS.  Jean  B> 
tilte  ,  &  S.  Jacques ,  fat-x\om\wc  fratcrDorr.ini ,  qu,  ont  été  tou* 
deux  les  plus  célèbres  entre  lesjuifs,  &  qui  étoient  fort  refpeûa 
d  eux  bien  particulièrement ,  non  feulement  à  raifon  de  leur  faia» 
tete  mais  auflî  a  caufede  leur  Chafteté  Virginale. 

3-  Brefdefcendantdanslestcmpsdclaloy  dcl  Evangile  com- 
bien y  voyons  nous  d'honneur  rendu  à  la  Chafteté  ,  &  combien 
en  a-c-on  coneçu  d  eftime>CarN.  S  tout  le  premier  l  a  fanâififa 
jetant engenJredans  le  Ciel  Virginalcment  ,  Vii finalement 
inEfipb.       au"iil  eftnay  dans  la  terre  :  &  comme  parle  de  luy  S.  Léon,///* 
Jocl  u  Virgtmuus  chriflustst,  ce  qu'il  avoit  pris  fans  doute  du  Prophe- 

jo.Intcrpr,     te  Joël  chez  qui  N.  S.  eft  appellé^/Vf  irgineus  :  &  comme  I'exptfl 
1 1  j       ment  les  Septante  to^'m^ ,  un  homme  Vierge. 

I  IL  Enfin  cette  Chafteté  defeenduc  du  fein  de  Dieu  &  ayanc 
règne  en  terre ,  écaac  ainû  qu'elle  eft  ,dune  na  ture  Celefte  M 
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1      r  *dwc  au  *-^e' :  ^  *c  va  rcna"re  ^ans  Icftiâ  de  Dieu  ,  d'oùcl- 
I     C''Vrfbrtic  pour  être  toujours  proche  de  Ion  centre  &  de  ion 
I       u  irc:'cion  ce  qu'adit  le  Sage,  Incorruptiofacit  prcximumDco ,  Çjp.  6> 
I    Cad paflage  S  lionaventurc  a  rapporté  aux  Vierges  ,  &  par  D.Bwau. 
\     Sft^W,  qui  %nifie  la  Virginité,  actéainfi  nommée  parles 
;     f  fCS.  ft|ôlcsancicnsEtimologiftes,iï^9t  Qior3  parce  qu'elle  fait 
1       n-<v'icr  les  hommes  de  Dieu ,  &  lés  Vierges ,  die  le  Vierge  E- 
\     Jtnzeliftc  i(e<luu"tur  ■dgfi"mi  qHocuwque  icrii  ;  fuivent  l'Agneau  ^poc.14. 
'       i('folu,&  le  tranfport  de  ce  grand  Prophète  dans  un  chariot  de 
\     l*.  jafque  dans  le  Ciel ,  eft  le  fruit  de  fa  Virginité,  au  fentimét  de 
!     5  Ephrem  ,  qni  dit,  Triumphavis  Elias  virgtnitase  :  Elic  a  triom-  D-  ^phrem. 

phe  fur  fon  chariot  de  feu  par  la  Virginité. 
^  Ortie  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Chafteté ,  ne  rend-il  pas 
!  (rttequalité bien illuftre? Elle  vient  d;iCiel,ellefait vivre  dune 
«cduCicl  :  elle  tend  toujours  au  Ciel  ,  où  elle  fe  veut  rendre 
comme- dans  le  lieu  de  fon  centre  :  que  voudnez-vous  davanta- 
ge? ô  donc  que  la  Chafteté'eft  belle/ 

Mais  fi  la  Chafteté  eft  belle,  fi  elle  eft  illuftre  &  augufte,  comme 
vol;s  venez  de  l'entendre,  elle  fouffre  d'étranges  fccoufl'cs  qui 
traverfent  bien  fon  repos.  Sa  grandcur,fa  beauté,  fon  excellence, 
la  naiflance  &  fon  luftre ,  luy  ont  acquis  bien  des  efdaves,  oiiy  : 
Ma:s  c lies  luy  ont  fufcitéaufîi  beaucoup  d'envieux  &  grand  nô- 
tre d  ennemis.  C'cft  ce  que  je  vay  expoler  en  ma  féconde  Partie. 

pour  nous  expliquer  un  peu  fur  le  fujet  des  ennemis  de  II.  POINT. 
Vyla  Chafteté,  il  eft  bon  d'en  fçavoir  deux  chofes  :  quels  ils 
font  :& qu'elles  font  leurs  perfecutions.  Commençons  par  ce 
dernier. 

I.  La  guère  que  l'on  livre  contre  le  Chafteté  eft  telle  ,  que  Ces  %. 
ennemis  laperfcciuent  fans  refpecî  ny  confideration  de  quoy  que 
cefoit  :  carils  ne  révèrent  ny  fon  Antiquité ,  ny  fa  Qualité  ,  ny 
les  Lieux  où  elle  fercfugiecommecnun  afyle. 

1.  Car  en  premier  lieu  ces  jurez  adverfaires  de  laPudicité  n'onc  l' 
point  égard  à  l'Aage,  c'cft  à  dire  que  tant  vieux  que  jeunes,  fouf- 
frent  leurs  attaques  :  6c  l'ancienne,  &  honorable  Chafteté  de 
ces  vieux  H  ermites ,  &qui  repofe  dans  des  corps  dé-ja  à  demy- 
«norts,  n'eft  point  à  couvert  de  leurs  aflauts,  &  dans  ces  carcafles 
qui  ne  f0llt  quafi  plus  que  des  os  fecs  &  comme  des  marbres 
tout  froids  ,ils  nelaifténtpasd  y  alumer  des  feux  de  la  convoiti/e 
««■laChair.S.HierofmetoutufédevieilleiTele  dit  defoy  même 
&  feu  plaint  c  n  des  termes  qui  font  pitié  à  ceux  qui  les  lifenr. 
i 2  Ucplus  ces  mêmes  ennemis  de  la  Chafteté  n'en  révèrent  point 
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au/T  faQua  ne:  ils  1  attaquent  en  quelque  perfonnequ'isL 
contrent,  ils  ne  fontpointde  diftinâion  /une  perfoni  e  £3 
ftaftiqiicou  Laïque -.Régulière  ou  Séculière  :  Dévote  oui? 
dame  :  Contemplative  ou  Acfbve  :  Solitaire  on  du  Monde  -7 
teouFoible.  Te  dis  S  pnHsi-inr,™  :i„  ..„/-. o.  -      7 c  •  *a 
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tenter,  &dclc  folhcitcrau  mal.  Ilsattaqueront  plutôt  l'ErrL 
ftiqiicqae  le  Laique.-lc  Régulier  qucle  Séculier  .-&  lc  D^* 
que  JeMondam.S.Jeanenfon  Apocalypfe,  entre  plu  fie» r!* 
4ftA  i7:       lions  rapporte  celle- cy.  II  vit  une  b -te  qui  fe  nourriffoied»  fiï 

des Martyrs,  ^/i,^ 

vcrfcsexplicationsdecepaflTagcJpourdirequccela  peut  fil* 
fier  que  ces  ennemis  perfeaueurs  de  la  Continence  ,  voyan  ? 
Prêtres,  des  Religieux, des  Dévots, &des  perfonnes  au  lî 
attachées  par  leur  état  au  fei  vice  de  Dieu  ,  obligées  à  ZI  i 
haute  vertu,  bref  qui  font  nourries  du  ùngdc  N.S.  par  Ivfajl 
Sacremens  cV  qui  font  ointes  de  Tes  grâces  3  que  cSft  co  X 
g^^.'^V^^pIds  fetemei  leur,  ma c&5 
«Ll5fihr.       «coimim  parle  S.  Hilairc  ,  ^/V'/W<  r,;v/,,-A  ,         SaJ ?"£ 
D.Mcr.EM7.  nafpircnta  rien  tant  qu'à  furprendre  &  à  terrnfler  des  SW 
que  leinfolece-Ce  quiavoit  fait  direà  S.Hierôme./r^^J 
mentes  Midi  **<ftLa  lubricité  fu,  monte  même  les  ames  frrÏÏ 
i  ouS  ?êœesenncm"  "'ont  aucun  égard  au  Lieu  ouï 
retire  la  Chaftetc h  car  en  quelque  part  qu'ils  hrencontent  ,  J 
luy  livrent  des  atouts ;  r  Et  ce  njeft  pas  feulement  dans  les  con 1 
gnies,  dans  les  bals  ,danfcs ,  feftins  ,  divcrtifiTcmcns  ,&2 

lieux  avantageux  pour  mcontinencequbn  pourfuit  la  Chafletc- 
on  la  va  attaquer  jufqu'a l'oratoire ,  au  cabinet ,  en  la  retraite!! 
folitudc.dan.  l'Eglife,  à  l'Autel ,  à  1  heure*  au  JaZu  fi 
font.ouquefcreçoiventmeme  nos  plus  redoutables  M  vint/ 
Ne -dirons-  nous  pas  après  cela  avec  grand  fu  jet,  que  la  Chaftcté 
eu  bien  mal  traitée?  mais  nous  Icrcconnoîtrons  encore  m  cul 
quand  nous  aurons  fait  voir  quels  font  fes  Adverfaircs 

fo„r  fr^ttqUCpeUt^?6  iavûusvous doutez  bien  quels* 
iont^vousenavezde.jalaconnoifTance^u  moins  dé  quel- 
ques uns  .  quoyque  peur-être  vous  nepenfiez  pas  à  tous.iT'eîi  dé- 
couvre jufqu  a  quatre  y  qui  font  la  Nature ,  lesDcmons,  lesHom- 
mes ,  &  le  Mariage. 


té  «^.qwJtDKmicreliVrelaguerrcà  laChafo. 

e  r  &  depuis  la  corruption  de  l'homme  par  le  péché  d'Adam,  no* 
inclinations  ne  tendent  plus  qu'au  mal,  nos  fens  ne  recherche* 
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„,jr  leurs  fatisfafljons,  &  nos  appétits,  que  l'aflbu virement 
L\c ,îrs  d<^Hrs:  ce  qui  fait  qu'au  milieu  de  ces  divers  mouvemens 
%,vx  Nature  fi  déréglée ,  &  qui  ne  tend  par  le  poids  de  fes  incli- 
Lions  malignes  qu'au  mal,  la  Chafteté  fe  trouve  inceflamment 
jt^quée  :  fi  elle  n'cft  continuellement  fur  fes  gardes,  &  fi  clic  n'a 
IrtarmM  en  main  perpétuellement  pour  re  pou  (Ter  l'effort  que  fait 
fOinr'elle  cette  Concupifcence  ou  appétit  naturel ,  qu'a  l'homme 
^pbifirsfenfuels, elle  cftafTeuréc  d'y  fuccomber.  Oquel  enne- 
|&  d'autant  plus  dangereux  qu'il  eft  domeftique:  contre  la 
violence  duquel  S.  Paul  s'écrie  :  senti»  legem  in  membris  mets ,  re- 
^ntntemU gis  mentis  me*  ■  Infelix  homo  qui  s  meliberabit  de  corpore  Rtm*  *• 
Jrti,  hrus  >  Ha  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort,  ou  bien 
de  ce  corps  morte!  qui  me  provoque  au  mal  ? 

j.  A  ce  premier  Ennemy  delà  Chafteté  fuccede  un  fécond,  ou 
pour  mieux  dire  furvient  un  fecond}qui  eft  le  Démon  que  cha-  *' 
tua  fçait  avoir  une  inimitié  toute  particulière  contre  les  Vicr- 
rcs,dcpuisqu'uneViergeluyaécrafélatefte,  fous  le  fymbole 
d'unSerpentf:  Ipfa, content  caput  tuum;  qui  eft  la  Sainte  Vierge. 
Vo-lapourquoy  il  ne  fçauroit  fbuffrir  les  Vierges  r  &  il  s'efforce  G'"'1 
de  ruiner  en  elles  l'honneur  de  leur  virginité  par  toutes  les  voyes 
dont  il  fepeut  avifer  ,  &  qui  font  violentes.  L'Apôtre  a  rcflenty 
les  attaques  étrangères  du  Demon,auflï  bien  quclesdomeftiques 
defcsAppetits  :  &  après  s  être  plaint  de  foy-meme,& de  fa  pro- 
prenature,  il  fe  plaint  deSatan  qui  confpire  avec  elle  à  même 
lin  ,&s'armcnt tous  deux  contre  fa  Chafteté: ce  qui  le  met  cri 
deine& en  trouble.  Datus  efi  mihi  ftimulus  carnis  me*.  Voilà  le  rw'x 
premier,  qu  1  eft  ma  chai  r.  Angélus  Satan*  qui  me  coLphifet.  Voilà  *  *' 
le  fecond,qui  eft  Satan  :  6  fâcheux  adverfaire  ! 

a.  La  Chafteté  éprouve  les  attaques  d'un  autre  ennemv,&  qui  J* 
eft  en  vente  encore  bien  terrible.  Cet  ennemy  c'eft  l'Homme  in- 
fo  ent  &  impudique,  ou  laFcmme  impudique  &  infolcnte,  qui 
Mlicita  les  ames  amatiices  de  la  Virginité,fcqui  fouvent  même 
en  ont  tait  Vœu ,  &  veulent  les  attirer  aux  ades  de  lubricité  & 

n!XrTiCS  ,mPurctez  d'une  vic  libertine  &  débauchée.  La 
Uiaftete&linnoccnccdejofeph  n'a-t-elle  point  été  tentée  P1r 
^enteM^ 

TW  ^0Ilnf  Srac^^P^icitéder Angede  l'Ecole  faint 
deifrm  ^  aUc  paS  vivement  pourfuhrie  par  les  allechemens 
chamK  C,.ma"vaifc  vie'  W'on  introduifit  la  nuit  dans  fa 
VirrmvTrr  arrirCraiimalclu'jl  haïflbit  plus  que  la  mort?  La 
-^nite des (aintes  Agnes,  Catherine, Lucie,  Cécile,  Anafta- 
>  «a  autres  pareilles  Dames  Chrétiennes  n  a-elle  pas  rcflenty 
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les  mêmes  combats?  Celaeftaflez  ordinaire  parmy  lej  j, 

mes  ,  qui  en  ce  fait  n'ont  point  de  plus  grands  ennemis  c.ÏÏ 
nommes.  ^5<i 

4.  Enfin  CM)  la  Virginitéa  encore unennemy  punTant  qU|É 
4.        fait  la  guerre ,  &  qui  la  ruinerait  afleurcment  fi  l  'on  acquiefçJ 
les  a  traques.  Ocft  unEnnemy  duquel  vous  ne  vous  aviiérie*! 
il  cft  d'autant  plus  à  redouter  qu'il  cft  un  innocent  adverfaircVj 
guerre  n'eft  pas  un  crime ,  fa  victoire  n'apporte  point  d  infini 
la  Virginité,  fi  elle  y  fuccomboit  :  Ton  acquicfcemcnt  n'eft  t 
péché,  il  eft  même  une  la&ion  honorable  ,  comme  1  appelle» 
I  au!  :&  cependant  c'eftla  ruine  de  la  Virginité,  c'cft  fa  perte  fi 
réparable,  &  qui  ne  pourra  jamais  être  rétablie  ,  quelque! 
qu'on  puifle  mener  par  après  :  &  cependant  les  fainres  Vier| 
n  ont  point  voulu  sexpofer  aux  attaques  de  cet  en  ne  m  v  fi  etrâ 
ge ,  ny  entendre  le  cajol  &  le  babil  de  ceux  qui  le  vouloient  inti» 
duirc.  M'entendez-vous?  (  M  ;  fçavez  vous  ce  que  je  vcuxdi»j 
C'eftdu  Mariage  que  j'entens  parler. Voila  l'cnnemy  delà  Vil 
nue  ,& qui' la  ruine  jufqu'au  centre  &  fans  refource  ,  quov  que 
ianscoulpe.  Et  cette  perfecucion  cft  bien  charmante ,  car  on  pre 
poicra  par  exemple  à  une  Damoifelle  d'abandonne  r  l'afilcnon 
qu  elle  a  à  la  Virginité,  &  le  propos  qu'elle  a  conecu  de  la  aarder 
onluy  preséteraunmariagcquieftuncchorcracicc,unSacr(rnét 
H  i  nume ,  &  une  chofe  honorable ,  honorabile  ce  n  /.-/  :  „n  rerne* 

-  *m  «|.        de  aux  attaques  de  la  chair,pour  en  éteindre  les  ardeurs  &  en  fen- 
tir  la  volupté  fans  peclier.| D'ailleurs  ce  Mariage  fera  une  alliât! 
cedc  confiderationquiélevela  condition  de  h  naiflanec  ,  qui 
accrorft  les  moyens  temporels,  qui  promet  de  l'honneur  ,  des 
biens  &  du  phifir  fans  être  pour  cela  ennemy  de  Dieu  ,  de  fa  grâ- 
ce ,  &  du  falut  &  dans  l'ufage  de  toutes  lesquelles  chofes  on 
acquérir  l'augmentation  de  la  Grâce,  (Ï  l'on  s'v  prend  comme  il 
faut,  &  on  fe  peut  conferver  dans  la  bien-veillancc  de  î  )icu.  Çht 
tout  cela  a  mon  advis  cft  charmant  1  &  la  Vierge  qu  1  a  eu  Ton  cf- 
pnt,  en  faveuë,  &  en  fa  main  un  mariage  de  cette  confideratiou 
a  cemefemblcunbicndoux,mais  un  puiffânt  adverfanc  de  fa 
Virginité  :  auquel  il  eft  bien  difficile  de  refiftcr.Tcls  font  donc  les 
combats  étranges &violens  efforts  des  ennemis  de  la  (  haftetc 
contre  cette  fainte  &  honorable  Vertu  ,fous  l'effort  dcfquels  il 
y  a  toujours  eu  ,  &  il  y  a  encore  beaucoup  d'ames  qui  fuccom- 
bent.  Mais  les  Ames  Rcligicufes  par  l'amour  qu'elles  ont  pourl* 
pureté ,  repouflent  ces  attaques ,  &  fe  font  fait  même  de  la  garde; 
de  cette  vertu  cnclltsunc  neceflîté,s'y  étant  engacées  par  IcVœor 
•   &  ont  fait  un  divorce  éternel  avec  les  voluptez  charnelles  &  avec 


jun.  les  Vœux,  Règles  &  Constitutions,  &c.  ni 
[lifirs  fenfucls ,  tant  avec  ces  plaifirs  qu'il  n'eft  jamais  loifi- 
[J  j^-reiitlfecV  qu'on  ne  prend  jamais  fur  foy  &  avec  autruy 
f  lis  PcC'^  mortel, qu'avec  ces  plaifirs ,  dont  par  un  faint  Mariage 
«ourroit  légitimement  jouir  avec  fa  partie  :ce  qui  eften  veri- 
°,nJne  vlclot  icufe  &  triomphante  adlion  &  qui  les  rend  dignes 
wm0jortels  lauriers  &  d'cternclles  palmes  ,  &  elles  les  recueil- 
lant e'1'011  tcmPs* 
Ccqm  n'cfl  pas  encore  arrivé ,  il  faut  attendre  la  fin  descom- 

LatS)cc  qui  n'arrivera  point  qu'après  la  mort,car  telle  qu'on  foir, 
f  halte,  Mariée,  Veuve  ou  Vierge,  ou  en  a  pour  la  vie  à  combat- 
Jccontre  la  lubricité.  Et  pour  cela  ,  il  faut  que  toute  perfonne 
a  ic ce  foic,(ingulierement  IcsAmcs  confacrées  àDieu  retiennent 
kieii  fur  leur  garde,  &  foient  toujours  armées  pour  s'oppofer  à  la 
vialencedc  l'impureté,  l'ennemie  jurée  de  leur  chafteté.  Je  veux 
/airenfeigner  quelles  armes  à  cela  feront  propres  &  convena- 
bles, &  c'eft  ce  qu'en  ma  5. Partie  je  vais  déduire  fonimai  rement. 

L'Apôtre  S.Paul  fçachant  par  fes  propres  expériences  les  di- 
vers aflauts  dot  font  attaquez  les  homes  en  cette  vie,&  I'im-  1 11  '  pOUVT. 
poflibi  ire  de  fortir  de  ces  combats  lains&faufs,  fi  l'on  n'eft  mu- 
nv  des  armes  à  l'épreuve,écrivantaux  Chrétiens  dEphefe,&leur 
ayant  propofé  la  guerre  qu'ils  avoient  à  foûteuir  contre  la  chair 
&  les  Démons  pour  les  rendre  forts  contre  ces  ennemis,  il  les 
a.  crtitdc  fc  munir  d'armes  &  il  leur  dit.  Propterea  accipite  ar/r,<nu~  K9yr  g 
r.imDei.  Muniflczvous  d'une  armure  de  Dieu,  laquelle  cet  Apô- 
tre dit  être  la  Vérité  pour  ceinture  militaire:  la  Foy  pour  bou- 
clier.-la  parole  de  Dieu  pour  êpée:  &  le  defir  ardent  du  falutpour 
c.iîquc,  pour  être  par  ce  moyen  à  couvert  de  toutes  parts  des  at- 
teintes de  fes  ennemis.  C'eft  cela  même  que  je  disà  l'Ame  Reli- 
gtcafe  ,  l'avcrtiffant  qu'elle  a  des  ennemis  qui  luy  veulent  en- 
lever &  faire  perdre  le  riche  trefbr  de  fon  Ame ,  qui  cft  la  cha- 
fteté vouée,  &  la  faire  tomber  dans  quelque  péché  d'impureté, 
crcquclquemanicrequecc  foit,ou  d'effet, ou  de  defir  ou  de  pen- 
féc:  l'advertiiïant  djf-je  de  ce  mauvais  defleinde  les  ennemis,  à 
même  temps  je  luy  dis  de  prendre  les  armes  pour  fedeffendre,& 
deneles  point  quitter,  accipite armaturam  Dei,  Se  qu'elle  ne  fe  mu- 
nifle  point  pour  ce  genre  de  combat  &  de  deffenfes,  de  moindres 
armes  que  de  celles  de  Dieu  , accipite  armatur.tm  Dei\  afin  que 
par  une  armure  générale  de  pied  en  cap  &  invincible,tout  ce  que 
leniondc  la  chair  &  le  Démon  pourroiér.  oppofer,  &  porter  con- 
gela chafteté  de  cette  Amazone  foit  inutile,  foible,  &  fans  effet. 

L>oricô  Ame  fainte,  pour  le  maintien  de  vôtre  chafteté  vouée, 
lur votre tefte 6i  furvosyeux  en  forme  de  cafque  prenez  vôtre 
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point  dJ 

rc £na  S  CC,ant  P°,nt  VCi^d'c]Jcs  vous  ne  recevrez  Par,W 
vous  les  flec h„  envenimées  de  1  impureté.  Dina  a  voS'j! 
ucncvcuc&C-c,  6  corrompue  & 'violée.  Vôtre  Epoux- 
eu  IN.  5.  cit  jaloux,  jl  ne  veut  point  que  vous  foyez  rewfdée  î 
q  e  vous  neconvoic,ez  aucun  ,  ny  que  vous  ne  foy«F££ £ 
vouec.S.  Hieromeécrmntàlafaintc  Vierge  EtïftocEl 

KHllus tutus  aft>,Ff„t    i  nVfl„„;_..t.  ,   *     „  . "iUtrl  011 


Voile  ce  font  perfonnes  également  fans  dcffrnfe.  Le  grav' 
fcvercTcrtuIicn  a  bonne  grâce  écrivant  aux  Vierges :0  Vicr 
r«t«A  /.  de  vt.  J  E  s  U  *  "  C  h  r  i  s ■  t,  dit-il,  telle  que  vous  foyez,?w  w&  r< 
^àisylrg.c.lG^armaturampudoris^rcumd 

Jtrueyt  nectues  emitutocuto^vecadmitut  alie^s :  «up  chm 

t^asvelanju^v^ue  muho  magis  fuas.  O  Vierge  de  U  s"  f 
Ci-,  r  i  ST  quoy  qu'âgée  même  je  vous  prie  portez  un  voile  ftj 
tefte  qui  vous  cache  le  vifage,  que  vous  ne  vov.ezevquc^ 
%ez  point  veue,&  qu'il  vous  ferve  d'un  rempart  ,'lr  Je  m 
votre  pudeur.  Vous  avez  époufé  Jésus-  Ch  k  ist  ,  vou  lu  y  2 

^^"Cvetuerelonquevôrreépouxledefire.Vousp.uveaB 

veu bicndava :ntagequc  Tes  époufes  le  foient.  Mettez  do  c 

ïc  frvok gCn"  f-a  lcsTcinr5  ,accinturc-  CVfH "a™« 
Ri        -  S  Jean  Baptifte  pour  fe  munir  contre  le,  ?icaqu«*j 

«**  -  UqUelParknt  S.Marc,  dit ,  Erat  Uan.cs  witL£ 

^^^A^fCdlW,i°S         S-  JC3n  *«*  vêtu  d*« 
ce inruri  I,  ^^^^«"«^«voitautour  de  fe.s  reins  une 
ci  l  ï!     PT        T;  Ce£îuim^quoit&  fignifioitla  péniten- 
fiâZ C ,taire-Etc  eftffdeq^yabefoin  abfolumcnt  IaCha- 
corn7X    ma,.nteÎV&fan,,a  m^tification  même  de  tout  le 
corps  elle  aura  bien  de  la  peine  ifcconfcrver  famé  &  entière,  & 
Sr,^' dquwtteintc.  Uyacettainesvertusquipourfe 
cZ«XriK    ef°ln  quC?c,a  «dation  dunfeulfens, 
1  ni, Tri""  0  3  q?  à  Wcnir  *  à  m°dererle  fens  à 
far  ton f     f CX'SC  k  rao»ifî«"°"  ^  tous  les  fens,  <* 
fcrl £2 T sduCO;Pscette  vertu  peut  être  afTaillie ,  &  clic  ï 
a  craindre  de  la  part  des  yeux,  des  aureilles,dc  l'odorat  du  goaft, 


Ji5!,.  les  Vœux,  Règles,  CdNSTiTuTrcws  , Sec.  rij 
j .  toacher,  Afcenditmors  per  feneftras,  ingrejfa  eft  démos  noffras, 
.  Tfrrnic:  La  mort  cft  entrée  dans  nôtre  maifon  parles  fenê- 
*r-'    y  a  fait  de  terribles  ravages.  Quelles  font  ces  fenêtres?Cc 
fCît:no5  fens,  il  les  faut  donc  fermer  ,  &  leur  ôter  la  liberté  de 
cavrir 3llX  actions  qui  leur  font  propres  pour  n'en  être  point  en- 
dommagé-  ,  ,  . 

H  raut  armer  la  main  de  menotes  pour  ne  point  toucher.  Bonunt  \Xe*,?% 
,,f htmini  tnulierem  non  tttngere.  Il  ne  fe  faut  point  toucher  foy-mé- 
mc.  ny  n°n  plus  d'autres  perfonnes,  &  principalement  celles  qui 
£,n't  de  contraire  fexe.  Nibilpericulofius  vire  q»amfemina-tnecfe~ 
nflffiljitid'juampericuloJit(sauam  vin  vterqne  ignif,  vterque  ftip»Uy 
dit  S.Hierôme,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  à  l'homme  que  la 
fcmmr,ny  à  la  femme  que  l'homme;  l'un  eft  à  l'autre  du  feu,  & 
yoepail'c  aifée  à  allumer. 

Il  ne  faut  pas  biffer  les  oreilles  dégarnies  ,  pour  empêcher  que 
fa  paroles  malhonétes  ne  s'en  emparent ,  &  pour  ne  pas  oùir  les 
cajoleries  des  infolens,  &  pour  cela  il  les  faut  garnir  d'épines  ,  fé- 
lon la  parole  du  Sage  :  Sept  aures  tuas  Çpinis  ;  Environnez  vos 
oreilles  d'épines. 

Mais  une  des  puiflantes  armes  qu'il  faut  employer  pour  la  main- 
tenue de  la  chafteté,  &  pour  donner  la  fuite  a  tous  fes  ennemis  & 
&  aies attaquans,  c'eft  la  Prière.  Scivi^  dit  le  Sage,  quoniam  aliter  s«f>.  t, 
nt»f»fsuejft  etntinens  niJîDeus  det.]e  fçay,&  je  fuis  bien  perfuadé, 
que  je  ne  puis  être  charte  H  Dieu  ne  m'en  fait  la  grâce.  C'eft  pour- 
quoy  il  faut  avoir  recours  à  luy,&  l'Oraifon  en  eft  le  moyen  bien 
efficace.  Priez  donc  &  priez  dans  vos  tentations ,  <5c  priez  Dieu  à 
ceque  dans  ces  atteintes  de  la  chair  vous  n'y  fuccombiez  pas ,  8c 
dites  à  Dieu  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  Priez  la  Mere  de 
Dieu  toute  charte,  priez  les  Saints  du  Paradis,  qu'ils  foient  vos 
Advocats.  Employez  les  adres  de  pieté  &  de  dévotion-  Servez- 
vous  des  Sacremcns  delà  Pénitence  &  de  la  Sainte  Euchariftie. 
Enfin  priez  &  ne  vous  en  laiTez  jamais. 

Et  après  tout  n'abandonnez  pas  ce  dernier  &  ce  fouverain  re- 
mède, dont  même  quelquefois  dans  les  guerres  temporelles  on 
tefcit,qui  cft  la  fuite.  /«/^/*/*/.Si  jamais,c'eft  principalement 
au  fait  de  la  chafteté  que  cét  advis  eft  falutaire.Recours  à  la  fuite. 
Fuyez,  ô  Ame  qui  dtlirez  conferver  vôtre  chafteté.Fuyez  acquit- 
tez tout  ce  que  vous  préjugez  qui  luy  peut  donner  la  moindre  at- 
teinte. Ne  regardez  point  d'objets  qui  peuvent  induire  au  mal , 
"Y  vifage,  ny  peinture,  ny  pas  même  vôtre  propre  corps,  vous  dit 
5- Ambroifeij"/'  <fuis  filits  eft,Çeipfampra  ctteris  erubefeat  testent  ma-  ^  .  , 
*'"tMerrtvereri.Fayez  les  conventions  dangereufes.Fuyezla  S'  7a  ,# 
Part.  II.  P  '  9' 
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levure  des  mauvais  livres;  car  autrement  vous  y  périr» 
yZ^r^^'  ^  »™ lc  ^nger/uccorng;^ 

Je  conclus  le  tout  en  vous  difant,  6  Ames  Relie  jcufCo  rfvlj 

toujours &de  chérir  trespartiVuI^^ 
farmBhf.Ep.  de  la  perdre,  laefur* pudicitU  non  récif  it  tftimtthntm  dit  F*1 
35-  dcBlow ,on  ne  fçauroit  eftimer  quelle  perte  on  fait  qui„> 

Dire*  pCrrla  Chaftcte ;  c'c(l  t0ut  PCrdr^  que  de  la  perdre  :  &  Ri  ? 

Conformément  à  cela ,  a  prononcé  une  Sentence  dor;/v 
^  W         majora  noms  rffe  debcnOn  do 
appréhender  de  faire  la  perte  de  la  chafteté  que  de  fa  vië.&  c  ï * 

•  ^"^««Pcadechof.pourla  perdre,  un  limpIcaScVu^Ê 
pie  de/Ir,  une  feule  penfée  nourrie  volontairement  cft  cawbw" 

enlever Je  vous  le rdi,  encore,  Aimez  &  cheriffez.ôAmStrf* 
creesaDr.u,  la  Chafteté-  Cette  vertu  eft  la  venu  de  0 
Chrétiens  :  mats  entre  les  Chrétiens  elle  eft  fpccialement  à  v 
Votre  condition  vous  engage  à  aimer  toutes  les  Ver  tus  X 
llVh  a  fo^"r^^^ousavez  une  (pecialc  obli^tion  à  cV 
k  Chaftete.Cette  vert,  à  1  égard  de  tout  le  monde  eft  uneVerL 

•  SÏÏ  vV°tr^ard  '»  '  fait  ? »  Vœu, elle  eft  rchauflee  de  a  a  ï 
te  de  Voeu,  &  par  elle  vous  êtes  dévouées  à  Dieu  &  êtes  LiSt 
devenues  fes  époufes.  Mais  déplus,  c  eft  que  cette  fZt  £2 
comme  elle  eft  fort  mal-traitée'fur  la  ter  re^'r  le  hôm é,  elïï 
négligée,  mePr,fee& abandon  née,  elle  eft  en  toute  façon  fo  ; 
elle  rra  fon  refuge  qu  a  vous,  elle  fe  retire  &  fe  refurie  danïvdï 
fan.  Vous  luy  fervez  de  protection  &  de  défenfe,  &  d  e e à  v  n 
gec  de  1  ignominie  &  des  injures  qu'on  luy  fait.  La  jeune  fi  lcD, 
nafilledu  Patriarche  Jacob  fut  malheureufement  ■ Z  ée  part 
S.chimites:  fes  frères  en  entreprirent  la  vangeauce  &  prindiï 
ment Simeon  &  LevMefque&e  premier  êtoit  le  pVL'  de  t 
bes,  & Uucre etoïc le  Princedes Prêtres.  Ou  S.Ambroifedécou- 
vreun  myftere,  difant  quepar  là  on  connoift  que  c™ft  aûx  pSS 
qu  il  appartient  de  pratiquer,  de  maintenir ,  d  auto  ie  *  dé  p£ 
teger&devanger  dans  les  occafions  la  Chafteté  Or  cela vous 
5^  ô  Ames  Religieufes  qui  entrez  dan  V  " 

c5menrvlreen  Y™'?™**™.  Etcette  vertu  vous  étant 

M^X^M^  ml  0ffè-arcdez  V0US',a  Wefferiezvous.il 
violerez  vous?  Mais  au  contraire  on  doit  efperer ,  &  on  doit  fe 

auTresT ' Ww'  ^  T *  h  ch^  ~  >  * »« 
autres,  &  que  vous  en  exercerez  les  actes ,  qui  vous  compofetonc 

•  Wonnedeucauxchaftes  e^cernué  delà  glo™ 


♦ 
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"   pU   VOEU  D'OBEISSANCE. 

ENTRETIEN  SIXIE'ME. 

,■  r(({ol>cdienria(iuamViëfimx  ,  dit  Samuel  Prophète  au  Roy 
J  Saiil.    i.  Reg.  ij. 

rtbtïrà  autruy  vaut  mieux  que  de  Ton  chef  prefenter  à  Diea  des 

Sacrifices. 

m  ES  Voeux  de  Pauvreté  &  de  Chafteré  defqueis  j'ay       J I. 
rraité  cy-devanr ,  ont  paru  tres-excellens ,  comme  pat EN1 
^Êr  effet  ils  le  font  :  mais  le  texte  que  j'ay  pris  pour  fonde- 
^jlk  ment  de  cet  Entretien  qui  doit  être  du  Vœu  d'Obeif- 
knec,  me  fait  bien  voir  que  ce  dernier  devance  de  beaucoup  les 
deux  pçcçfcns.  Mclhrcsi obedientia e/uam  V iefint*  •.  Vaut  mieux 
obéira  autruy  que  prefenter  de  fon  chef  des  Sacrifices.  Ceft  ce 
que  dit  Samuel  à  Saiil  Roy  des  Juifs  ,  àraifon  de  ce  que  uonob- 
ftant  ce  que  luy  avoir  dit  Samuel  de  ne  point  prefenter  à  Dieu  fa- 
crifîce  avant  que  de  livrer  combat  à  Ces  enncmis,ce  Prince  de  fon 
chef  précipité  &  volontaire  en  fes  penfées  alla  avancer  ce  temps 
marqué,  fit  un  Sacrifice  folemnel,dequoy  Samuel  étant  de  retour 
blâmant  fort  Saiil  &  le  corrigeant ,  luy  dit ,  Helior  eft  obedientia 
au.m  vïclima  ^  il  vaut  bien  mieux  obeïr  fimplemcnt  ,que  de  fa, 
telle  &  de  fon  chef  faire  même  des  actions  fublimes  comme  cft 
un  Sacrifice.  Et  la  raifon  de  cette  Sentence  cft  rendue  par  S.Gie- 
goire  le  Pape  ,  quia per  viciimas  aliéna,  caro,  perobedientiam proprid  yf^J^ ortil 
velunt&t  maclatur,  Parccque  par  le  Sacrifice  on  égorge  un  animal,  v  "™ 
&  on  donne  à  Dieu  ce  qui  eft  hors  de  foy  ;  mais  par  TobeilTance  on 
donne  fa  propre  volonté  &  foy-même.Or  c'eft  plu  s  fe  donner  foy- 
même  pour  Dieu  ,  que  donner  ce  qui  efl:  hors  de  nous  mémes.Et 
c'eft  delà  ce  qucje  collige  l'avantage  du  Voeu  d'Obeifsâce,par  def» 
fus  ceux  de  la  Pauvreté  &  de  la  Chafteté ,  en  ce  que  par  ces  pre- 
mierson  doit  lé  priver  de  quelque  chofe  hors  de  foy ,  fçavoir  fes 
biens  &  fon  corps  ,  mais  par  ce  dernier  qui  eft  l'obeilTance ,  on  fc 
ftcrific.Soy.méme. 

Orqnoy  que  déjà  parce  peu  que  je  viens  de  dire  de  l'Obciflance 
voué.- des  Religieux,  on  connoiffe  quelque  chofe  de  la  borné  de 
ce  Vœu,  Se  de  cette  vertu  i  néanmoins  comme  ce  n'tft  encore  la 
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qu  ébaucher  ce  fujet  &  qu'il  en  faut  dire  pour  le  mieux  con 
quelque  chofe  de  plus  :  je  me  propofed  enfaire  voir  trois  i  (| 
La t  première  l'excellence  ou  la  hauteur  de  l'ObeifTance-la  fer 
a  force,  fon  mérite ,  ou  fes  effets  ;  Se  la  troiueme,  fa  prationî"! 
la  manière  delà  mettre  en  exercice  pour  la  pratiquer  utiï*f3 
&avantageufemenr.  UUic^ 

I.  POINT.  TE  tire  principalement  de  trois  chefs ,  la  hauteur  ou  1  exerf» 
J  ce  du  Vœu  &  de  la  vertu  del'Obeiftance. 

L         .  ^^.'0bei^ancevo^éeql^rcndlaperfonncRcllSicufeà^>^ 
&  a  Dieu  en  la  perfonne  de  fon  Supérieur ,  par  qui  Dieu  hvcl* 
mande ,  relevé  &  rehaulTe  mcrveilleufement  fon  action, 
I  obérant  ?  Les  volontcz  de  qui  cft  ce  qu'il  fuit  ?  à  qui  oblu  il  '! 
Quoy  a  un  homme  ?  Ouy  :  mais  à  un  homme  qui  a  le  pouvoir  ! 
Uieu,&  qui  commande  au  nom  de  Dieu,  &  duquel  il  cft  l'or« 
Heoulevicegerent.  Çe  qui  fait  que  pour  plus  correctement! 
pondreala  queftion fufdite,àqui  l'obeiïTant obéît  ,  il  faut  dir,' 
non  a  un  homme ,  mais  à  Dieu  même,  car  qui  fait  les  volonté:  d 
ion  Supérieur ,  fait  proprement  les  volontcz  de  Dieu  ,  il  fait  2 
queDieu  veut  qu'il  taflè.  Or  qu'y  a-r-il  de  plus  f,bhme,  dcp£ 
haut  &  de  plus  relevé  que  défaire  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qui  2 
j.  Ccr.  6.        here  a  Dieu  devient  un  même  efprit  avec  Dieu  :  gui  adhxmun 
uHusfptrituscumeo.  Quelle  parole  fut  plus  noble  jamais  que  celle 
dey  Paul  a  Dicu-.Dtmtnequidmevis  fiuercïEt quelle adionplu* 
élevée  que  celle  qu'il  fît  acccmpliiTant  ce  que  N.S.  luy  dit  de 
taire?  Rien  de  plus  excellent  que  tout  cela  .-car  en  tout  vous  nV 
royezqu  un  defir  de  vouloir  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  rienaue 
1  exécution  adfuelledela  volonté  de  Dieu.  Hefc  peut-il  trou- 
ver rien  de  plus  famt  &  de  plus  parfait  que  la  volonté  de  Dieu  > 
partant  rien  déplus  noble  que  l'ObeïfTance  vouée,  par  laquelle 
on  fait  &  on  exécute  la  volonté  de  Dieu. 

De  plusl'Obeiïïance  eft  une  vertu  bien  excellente ,  parcequellc 
femble  être  la  plus  noble  &  comme  la  mere ,  &  auffi  la  gardienne 
de  toutes  les  vertus,j'entéds  lesMoraIes,&  nonlesT-heoîogiques. 
Ce  font  les  beaux  titres  que  lesSaints  ont  donnez  à  cette  vertu. 

ongemttcr^eM^K  ailleurs  le  même  Saint:<W*w  m*. 
ieps&l.  14.  de  "r<Jr"Mf*<  ™t»tH.  L'ObeifTaace  eft  la  plu  s  grande,  &  à  dire  le 
Cft*.  e>  u.     vray,la  fource,Ia  mere ,  &  la  gardienne  de  toutes  les  vertus.  Car 
elle  eft  la  mere  &  la  gardienne  de  toutes  les  vertus:  En  ce  que,dit 
Thomas ,  comme  toutes  leurs  avions ,  font  en  tout  plein  d'oc 
canons  commandees,I'Obeï0ance  leur  ordonne  &  leur  fait  faire 


m%  les  Vœux,  Règles,  Constitutions,  &c  Î17 
^;ôs&  les  mct  cn  exercice. Je  fçais  que  dâs  le  débat  qu'au- 
^tlcs  vertus  par  cnscblcfurlcfujetde  leur  primauté  entrel- 
-atcôceftercelaenfaveurderhumilitéjcar  cette  humble 
^ Ta  bien  pour  ce  fait  de  beaux  préjugez  ,  par  les  beaux  éloges 
"t'ont  d'elle  l'Ecriture  &  les  Ss.  Pères  .-cependant  il  faut  que  ce 
dit  S-  Auguftin  de  l'Obeiflance,  luy  foit  conferve  obedientt* 
^t.il¥A(si'viYtut»ni^omKium  muter  cuftofquc  •virtutum  :  à  fçavoir 
"/elle*  le  deffus  fur  toutes  les  vertus  fans  exception  même  de 
nViilitéj  laquelle  la  cède  à  l'Obeiflance.  Car  au  débat  qu'il  y 
t  on  jour  entre  ces  deux  vertus  en  la  perfonne  de  S.  Pierre 
^and  N.  S»  *e  Pre^enta  a  W  Pour  1UY  laver  les  pieds  ;  l'humilité 
Voulant  pas  fouffrir  ce  Sauveur  à  fes  pieds,  l'Obeiflance  de 
r~n  côré  retifte  6c  veut  que  ce  que  N.  S.  commande ,  foit  exe- 
cijtc  :  en  ce  combat  l'humilité  cede  ,&  l'Obeiflance  l'emporte  : 
-areequecét  Apôtre  dcfireparefpritdefoûmifïion  ,  l'Obciflan- 
ce  l  execuce  i  &  ce  qu'il  fouhaite  par  efprit  d'humilité  s'accom- 
plit. 

De  l'excellence  &  de  la  grandeur  de  l'Obeiflance ,  pafTons  à  fon 
mérite,  à  la  force,  &  à  fes  effets.  Mais  ils  font  d'une  fi  grande  é- 
teulué  qu'à  les  rapporter  tous,  ce  feroit  un  ouvrage  d'un  long  & 
laborieux  travail  :  difons-en  fommairement ,  &  comme  en  abrè- 
ge quelques- uns. 

En  premier  lieu  ,  l'Obeiflance  a  cét  avantage  qu'elle  arrête 
parfaitement  un  coeur ,  l'affeure  ,  le  met  en  repos,  lequel  au  con- 
traire la  defobeifl'ance  picque,troublc,&  inquiète  horriblement. 
î.Qu'ya-t-ilde  plus  trâquille  que  lame  qui  eft  obeiflante?Dans 
l'ObeifTancc,  le  reposyeft  parfait  &  au  lieu  que  le  dire  commun 
cR:  j^iambidatjîmpliàter dmbulat  conjîdenter iQui  marche  fim- 
plcmcnt ,  marche  confidement ,  je  dirois  volontiers..*?*/  amb/dat 
cttm  o'otdientia ,  amhuUt cttm  confidentia^  Qu  chemine  &  qui  agit 
par  ObeifTance ,  chemine  &  agit  avec  parfaite  a fleurance.  La  rai- 
ion  en  eft  évidente,parcequela  grande  ignorance  qui  eft  en  l'hô  - 
me,Icrend  incertain  quelle  route  il  doit  prendre  pour  fa  con» 
duite,  pour  la  rendre  afleurée,  je  dis  en  toutes  les  chofes  que  ce 
foit , tant  naturelles,  q^ue morales,  que  furnaturelles  ,  qui  font 
lestrois  genres  qu'il  a  a  manier,  &  il  ne  fçait  point  fouvent  dans 
les  affaires  purement  humaines ,  dans  le  régime  de  fes  parlions  & 
dans  les  chofes  même  du  falut  ,  comment  s'y  prendre  pour  en 
toutybien  rciimr.  Cela  le  peut  inquiéter  &  le  mètre  bien  en 
peine,  &  avec  grande  raifon.  Car  pour  aller  chercher  les  fen- 
timens  &  les  advis  des  hommes,  je  veux  dire  du  premier  venu, 
eduy  qu'il  confultera,  fera  auffi  fautif  que  luy-même  ,  &  dans 
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cet  aveuglement  de  tous  les  hommes ,  il  ferait  à  fouhaL  ' 

que  ce  ne  fût  un  mauvais  Ange  transfiguré  en  Ange  oV  I  °* 

&  dommageable  ,  ,1  faud roic  que  pour  sVeu  c  r  ce  lù  "^ 
même  ou  Jesus-Christ  N  S.  Oiiy  certes  •  ma"  Se»  ^ 
parle  plus  fcnfiblcment ,  &  JESUS  s  elfreti^deTa  ter^ 
nous  de  fa  preséce  fenhblermais  en  fa  place  il  nous  i  laWR 
pencurs ,  c'eft  à  eux  à  qui  en  Ton  lieu  &  à  ton  dé"<iur  if 
recours  :  &  les  ayant  ouy ,  &  leur  ayant  obev nÔ  <  1 
en  repos:  Et  c'eft  auffi  lerfe  certain  ?eî'^ 
l'ame  fans  inquiétude  &  fans  péril  ,&  par  elle  lame S 
cernent  dans  le/ein  du  Supérieur,  coule TcJaZ Z  u 
l         dc  fa  mère ,  avec  un  repos  parfait.  le  fc"> 

».  Au  contraire  le  defobeiflànteft  toujours  inquiet  cnrmtt. 
&  fouvent  dansun  égarement  continuel ,  après  CclT* 
dans  le  précipice.  L'Hiftoire  de  Loch  en  eft  la  preuve    n  .  ^ 

!    S      ™  de  1  An^C' &  û  ai™  «ieux  derechef  aller  far 
7> .me,  in  „.         ;       £  ou  * tant5pour punition  de  /a  dc/bbeïfla nce,difcnt 

Mh*as.       aL  ^l  tZ  fîi,Hie{0n,C»  J1  S  en3ïra  &  COm™  deux  ioct- 

Sr  lalc^U'd,erC^  kS  °b*-  ™p"ca£e^<2 

fement  Sires,  Hc^£^  nicrvciib* 

c'eftqu'ijsontcesdeux  faveurs  àWoYr"  ^  C"  q 

•  "       curs 'aiÇ?voir5  de  pouvoir  ne  Dccha 

&  pouvoir  mériter  ,&  p0Ur  cela  ils  font  eftimez  très- heureux: 


•5Ur.  les  Vœux,  Règles,  Constitutions,  &c  119 
parcffec  cette  combination  défaveurs  ne  fc  rencontre 
<ô®:  ;arU  terre.  Or  c'eft  le  mérite  ou  la  grâce  de  lObeiflance  , 
P°'jj  3„  peut  mériter,  ne  fuit-il  pas  fans  privilège  qu'on  puille 
k'a'her?  L'obeifiant.eft  un  homme  qui  peut  mériter ,  &  peut  ne 
ncàid  .pojfemereri  &  pojfe  non  peccarc.Lo\>e\([di\\x.  peut  me- 
P   cela  ne  fouffre  point  de  doute.  Il  eft  encore  dans  l'état  de  la 
rir  ,c[  Se  dans  cet  état  de  voyageur,il  opère  grand  nombre  d'aftes 
\,c'aù)  foie d'Obeiflance,foit d'autres  vertus.  Et  d'abondant 
rd'a que  cela  eft  commun  à  tous  les  hommes  qui  ne  font  pas 
„  pj  jhcnfeurs.Mais  de  plus,&cequieft  le  propre  âd'apannage 
des  obciifans,  c'eft  qu'ils  font  impcccables.Commét  cela?Queft- 
ce  que  le  péché?  Ceft  una&e  d'amour  propre  :  ôcez  l'amour  pro- 
rcl[  n'yaura  ny  péché  ny  Enfer.Or  le  parfait  obeiftant  ne  fait  ja- 
maisfa  propre  volonté ,  il  y  a  renoncé  par  Vœu  d'Obeiiîance  ,  & 
jj  ne  fait  rien  de  foy,defatefte,defon  propre  jugcment,il  fait  en 
tout  la  volonté  de  Dieu  &  de  fon  fuperieur ,  partant  le  voila  fait 
impeccable ,  il  n'y  a  rien  de  pareil  à  cela  en  tout  l'univers. 

1(1  J'adjoûte pour  troifiéme  effet.  &  qui  fuit quafi  de  ce  pré- 
cèdent: c'eft  que  i'obeiiîant  vit  quah  dans  l'affcurance  certaine  de 
fon  falut  &  de-  Il  bien-heureufe  Eternité.  N'avez  vous  jamais 
prjsgardeàla  liaifonqu  ilyaentre laa.&la^.  demande  dcl'O- 
raifon  Dominicale;Vôcre  Royaume  nous  advienne  ,&  vôtre  vo- 
lonté foit  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel?Cela  marque  la  liaifou 
&  la  contequence  de  la  pratique  de  la  volonté  de  Dieu  avec  le 
aumedes  Cieux,  ce  qui  fignific  que  le  Royaume  des  Cicux 
appartient  infailliblement  &  piomptement  à  ceux  qui  font  la  vo- 
lon:éde  Dieu.  Or  qui  fait  mieux  en  terre  la  volonté  de  Dieu  que 
le  vray  obéi  liant?  Car  faifant  la  volonté  de  fon  fuperieur  &ne  fai- 
faiu  rien  que  par  là  ,  n'eft-ce  pas  la  volonté  de  Dieu  qu'il  execure, 
&  ces  trois  volontez ,  celle  de  Dieu ,  du  fuperieur  &  de  l'inférieur 
obeilVant  n*cn  font  qu'une  :  partant  le  Paradis  eft  affeuré  &  in- 
£n  liblcàl'Obeiflant.  Auffi  conformément  à  cette  penféeS.Jcan 
Climacusdifoit  que  cette  vertu  rendoit  un  homme  affeuré  con- 
tre les  terreurs  de  la  mort,  Sclecombloit  de  joyc  en  ce  terrible 
paffage.L'Obeiffance dit-il,  eft  xQq&iol  Ôgcka-iV,  eft  I'affeurancc 
&  l'affranchiffement  de  la  peur  delà  mort. Meurt  fans  crainte  qui 
a  toujours  vécu  en  la  pratique  del'Obeilfance  :  &  qui  meurt  fans 
jufte  crainte  à  la  mort  a  dé  -ja  un  pied  dam  le  Ciel. Pour  moy  j'ai- 
rnebientous  les  Anges,  mais  fur  tous  j'aime  les  Séraphins  &  les 
Tnronesdes  premiers  pour  leur  amour  &  les  autres  pour  leur  foû- 
miffion&fiijettion  :  caries  Seraphims font  lesardens  du  Ciel,& 
l«  Thrônes  font  comme  les  cfcabeauxdes  pieds  de  Dieu  >  &  le 
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Grand  Dieu  cft  comme  affîs  fur  eux  ,  ce  quieft  écre  fujet  Âr  . 
nus.Or  remarqués  que  de  tous  lesOrdres  des  Anges  il  feju  7 
y  en  a  eu  de  perdus ,  mais  aucun  de  l'Ordre  des  Scraphinis  n? 
Ente!,.  Thrones  Lucifer  dimnê.LHciferjmCberub.&c.M  y  a  des  eCptl* 

leites  appeliez  Principautez &  PuiÛfances,qui  font  nombre»  * 
CoUf  t.  tre  !cs  Damnez.  Pour  de  l'ordre  des  A  nges  l 'Ecriture  eQ  cft  Dp 
ne,  il  en  faut  dire  autant  des  Dominations,  des  Vertus  &  de$A 
changes.  Jetirede  la  ma  penféc  que  l'Ame  qui  aime  Dieu  co 
meleSeraphim  .eft  foûmife  &fu  jette  à  Dieu  6c  en  fon  nonu** 
Supérieurs,  qui  eft  dé-fa  fujette  à  Dieu,  comme  le  Thrfl 
rarement  fe  perde  ou  plutôt  ne  fe  damne  ,  il  n'y  a  péril  qu<H 
ceux  qui  font  à  eux  mêmes,  qui  font  tout  d'eux  mêmes  M 
ne  dépendent  que  d'eux-memes,  &  qui  font  leur  volonté  &  2! 
L        celle  d'autruy. 

I.  La  première  qualité  d'une  vraye  obeiflanec  &  qui  pu i(Te  jqfo 

ment  mériter  les  beaux  noms  &  éloges  mentionnez  cy-djH 
ceft qu'elle  doit  être  le  premier  mobile  qui  faite  agir  l'AnS 

tout  ce  qn'ellefait,6V  qui  Juy  donne  le  branne.LePlnlofophep^ 
sfri/ht    I       Ia!delaNat"re'  àn-N*tur*eftpriHcipiMm9tus&qHiaisiHt$jl' 
PbSr        2>  ^  T  NatUTa  ^  frinciîium  ^  «»f*  !»•  rcs  *liqu*»*tur*lis  feu», 
Ji  ■  confiant  matai  a  &  forma  movetur  &  quiefeit.  La  Nature  eft  le  rtfl 

erpe  d'où  dérive  le  repos  ou  le  mouvement  de  quel  qu'être  crée 
quand  on  le  voitferepofcr  ou  fe  mouvoir,  s'avancer  ou  reculer! 
Grand  effet  fans  doute  delà  nature  dans  les  chofes  fenfiblesi 
corporelles  ,  de  dire  quec'eft  elle  qui  eft  la  caufe  qu'une  chofcfe 
meuveou  s'arrête ,  qu'ellefe  tienne  ou  qu'elle  avance.  Dans  \% 
tre  moral  &  au  fait  des  mœurs  ,  &  des  vertus ,  &  dans  le  monde 
Religieux  il  faut  auflî  qu  ïl  y  ait  quelque  chofe  qui  donne  le  brâf. 
coule  mouvement  &  le  repos,  &  qui  faflè  agir  ou  ne  point  agir 
les  hommes  au  faitdc  la  vie  Morale.Et  qui  fera-ce  qui  opérer 
effet  ?  Sera-ce  l'ambition,  fera-ce  le  defir  du  bien  ,  fera-ce  la  v» 
Ionté  propre?Rien  de  tout  cela:  ce  fera  I'obeifîance  &  on  la  pour- 
ra appeller  une  nature  Morale,  Natura  Moralis  :  c'eft  le  principe 
qui  doit  donner  le  branfle  à  l'Amc,qui  la  doit  faire repo fer,  prier, 
monter,defcendre,  ctudier,dormir,  fe  tenir  en  lilencc:  &ou  cela 
va  de  la  forte ,  làcft  la  perfection  &  la  vertu.  Un  Religieux  («a 
poufiede  quelqu'un  défaire,  ou  de  ceffer  de  faire  quelque  chofe, 
de  v-acquer  à  quelque  employ,ou  de  le  quitter;  s'il  n'a  point  d'or- 
drede  cela,  par  lecommandcmentdcfon  Supérieur  tacite  eu» 
pres,il  peut  dire,  Je  fuis  en  ce  fait  immobilejc  n'ay  point  en  moy 
le  principe  de  mon  action  ou  de  mon  repos ,  je  ne  vais  que  pa 
premier  mobile  qui  eft  le  commandement,  iceluy  me  manquant 
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50  m?.nquc.  Jctrouveadmirablela  manière  félon  laquelle 
f',u    .ernoit  le  peuple  de  Dieu  dans  les  Deferts-  Ce  peuple  fut 
rv  ^îns  'C5  deferts,  &  alloit  autant  de  nuit  que  de  jour  fe- 
'coCCiCions,  mais  qui  leur  difoit  d'arrêter,*:  qui  leur  difoit 

lancer -.qui leur marquoit  decampcr,&  qui  leur  fignifîoit 
^Cj?can1pcr  .'Chofemerveillcufe/ceroitunecolomncqueDicu 
.^ir.iônéepour  fiene  de  tout  cela  :  car  quand  cette  colom- 
aai  n'ètoitqu  une  nuee,avançoit,  le  peuple marcnoit  :  quand 
%c< repofoJt, le  peuple s'arrêtoic.  Cette  nuée  eft  l'image  del'O- 
{*  iTance  laquelle  donne  aux  Ames  faintes,le  mouvement  detou- 
«kors  actions ,  puifqu'elles  ne  font  rien  que  par  ce  principe, 
w^eftadvertv  dcDicu  d'un  Deluge.futur,&  pour  s'en  guarantir 
jl  bâtit  f°n  Arche,  ce  grand  vaifleau  eft:  achevé  tout  preft  à  loger 

j0n  hôte  ••  cependant  Noé  ne  s'y  enferme  pas  encore,&  il  n'y 
entrera  pasqu'il  ne  reçoive  de  cela  un  exprés  commandement, 
est  il  n'a  point  de  pieds  pour  aller  que  ceux  que  l'Obeiflance  luy 
donnera,  laquelle  luy  eft princifiam  motus.  Auflî  afin  qu'il  y  entre 
j|fjutqueDiculeIuycommande,&  luy  diferEntrez  Noé,  entrez 
dans  l'Arche;  Ingrcdere  tu  &  domus  tua  in  Arcarn  :  De  mc'me  afin 
qu'il  forte  il  faut  que  Dieu  le  luy  dife,  Sortez  Noc,fortez  de  l'Ar- 
che ;  Errrdere  de  Arca ,  tu  &  uxortaa.  S.  Jofeph  fie  le  même  pour 
aller  de  Nazareth  en  Egypte  ,  &  pour  retourner  de  l'Egypte  en 
Nazareth,  tout  fe  fait  parla  voye  de  l'Obeiflance  &  félon  le  com- 
mandement de  l'Ange,/»^  in  JEgyptum ,  dit  l'Ange  a  S.  Jofeph  Mtth.t. 
ftiiten  Egypte  :  &  puis  le  même  Ange  retourneà  S.  Jofeph:  J«r- 
^f,  rjf  accipe puerum  ejr  matrem  eitts  ,  fjr  vade  in  terram  ifrael. 

II.  Une  autre  qualité  de  l'Obeiflancc^'eft  qu'elle  doit  être  fim-  H 
ple,non  enqucftante,noncurieufe  ny  informantc.Une  des  belles 
louanges  que  donne  faint  Auguftin  à  l'Obeiflance,  c'eft:  dédire 
qu'elle  eft  fcmblable  à  la  Foy,  en  ce  fait  :  SoU  e(l  qu*  meritutx  fi-  j)mJflt^  i„pfait 
dei kabet obedienti* .Mais  en  quoy  cft-ce  que  I'obeiflance  a  de  la  79t 
rcfTemblanceôe  eft  comparable  à  la  Foy?Levoicy. C'eft  que  com- 
me la  Foy  elle  eft  fimple&  ne  raifonne  nyne  queftionne  point, 
La  Foy  écoute  puis  croit  fans  éplucher.  Crcâidi prepter  qaed loqfiU" 
iusÇum.  Ainfi  I'obeiflance  vouée  prête  l'oreille  au  commandc- 
ment,&  enfui  te  elle  fait  ce  qui  eft  ordonné.  Enfait  de  Foy  trop 
s  enquêter  &  demâdcr,  pourquoy  propofe  t-on  à  croire  ce  myfte- 
ie?&  quelle  raifona  t-on  de  ce  faire?  Ce  n'eft  plus  croire,  ceft 
▼ouloir  fçavoir  :  auflî  en  matière  de  commandement  deiîrcr  con- 
roitre pourquoy  on  a  fait  telle  &  telle  ordonnance,  ce  n'eftplus 
obcïriC'eftcontroollcr.  Le  premier  eft  la  mort  delà  Foy  ,  l'autre 
e« ia  perte  de  l'Obriflancc.Saint  Bernard  blâme  bien  ce  procédé, 
Pau. t.  II.  CL 
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&  par  une  belle  ôc  une  longue  Sente uce  le  condamne ,  difanr 
cesrai(bnnemcns  fur  les  Commandemens  des  Supérieurs 
D.  Bern.  trath  très  blafmablcs.  Imperfi  cl.f  , dit-il ,  &  infirm.t  prorfus  volunt^M 
de  prteept»  &  indkium^  ftatttU  feniorum  shfdiejins  dijiuttre ,  exiger v  de  quibtt/M 
diftenf,  ritionem^fa  mdc  fufpic/irï  de  omni  pneepto  cujus  caupi  lituerit,  jvT 

lient  a  f.xtis         mm:  s  >?,olc?i.:cÇi 'etufr/tudi  ubed  cutu.  Non  plané  h% 
iUa  est  f]nx  ex  Regal.i  iv.iditur  ebedientia fine  mora,  Difputare  proft$ 
»  eft  in  têtu  ,cordis  non  in  audit»  a/tris ebedire.  Vouloir  s'infornicrV 

examiner  les  Commandcmens  de  fes  Supérieurs  ,  vouloir  ju»^ 
de  leur  jufticc  &  bonté,  &  s'en  faire  le  juge  :  faire,  dif-ie,  de  h 
forte ,  c'eft  difputer&  non  pasobcïr,  &  il  faut  obéir,  non  pas  dit 
puteroudifeourir  :  il  fuffitque  les  raifons  du  Commandement 
foie  nt  en  l'efprit  du  Superieur,fans  que  les  fujets  s'en  veulent  en< 
quëter&lesconnoitre  :  Les  Cicux  roulent  toujours  &ils  nefçj. 
ventpourquoy  ;c*cft  affez  que  l'Ange  moteur  le  fçachc.  Ce  qui 
eft  couché  au  livre  des  Nombres  eft  remarquable;  fçavoir  que 
Nam. 4.         les  Lévites  avoient  charges  déporter  fur  leurs  épaules  l'Arche 
d'Alliance  &  tous  les  vafes  du  Sanctuaire,  enveloppa  /.  commeilj 
Oriz.in  Num\  "oient dc  ^eurs  couvertures  ,  avec  defenfc  de  les  regarder,* 
f  qui  n'etoit  permis  qu'aux  Prêtres  fculs.  Origcne  rendant  raifon 
de  cela,  dit  que  cela  nous  vouloit  donner  à  entendre  qu'il  fu|^| 
que  les  Supérieurs  feeuflent  les  raifons  des  Commandemcn» 
qu'ils  impofoientà  leurs  inférieurs,  qui  ne  doivent  point  entité 
prendre  de  les  connoître  nyde  les  contrôler ,  mais  de  les  faire 
exactement  &  de  fidellcmcnt  les  exécuter.  Aufli  N.  S.  parlant  à 
S.  Pierre  fur  ce  qu'il  ignoroit  les  raifons  de  la  grande  humilité 
&  charité  de  fou  Maître  de  vouloir  laver  les  pieds  de  fes  Difciplcs, 
&  que  pour  cela  il  opiniâtroit  tant  luy-même  de  ne  pas  accepter, 
ny  fouffrir  que  ce  même  Sauveur  luy  lavaft  les  fions  ,  Notre  Sei- 
gneur, dif-ic ,  fut  cela  répondit  à  S.  Pierre  ,  Ne  vous  informe* 
point  des  raifons  de  cela,  ce  n'eft  pas  vôtre  fait,vous  le  fçaurezun, 
jour,mais  de  prelent  vous  n'avez  qua  faire  ce  qu'on  vous  ordon-. 
ne  &  à  obeïr,  obeiflez  donc,  ^uod ego  facio ,  dit  N.  S.  nefismodê^ 
fîtes  autempofted. 

H*»  1 1 1.Outre  l'ObeifTance  (impie  qu'il  faut  rendre  à  fesSupcrieurs 

il  la  faut  rendre univcrfclle,  &qui  s  étende  fur  tout ,  c'eft  à  dire 
à  faireauffi  bien  les  chofes  commandées  qui  fout  dures, defagre*» 
bles  &difficrles  :  comme  celles  qui  font  douces  ,  agréables  &  fa- 
ciles; &  parce  moyen  elle  fera  une  Obeiflance  gcncreufe.Un  vriy 
obciffint  ne  refufe  rien  à  faire  de  ce  qu'on  luy  marque ,  c'eft  auto 
que  la  chofefoir  corn  mandée,  il  l'exécutera.  Les  exemples  font 
decclamanifefte.Canfidcrons  la  perfonne  dj  juftcNoé.Diculuy. 


5l1R  les  Vœux,  Retjtës  jConstitiiti0Ns,&c.  W| 
■  ul1  commandement  de  bâtir  une  Arche,  &  quand  clic  eftbâ- 
•  l  Viv  ordonne  d'entrer  dedans;  Ingredtre  /»  Anam-.Mais  avec 
vèi't  il  qu'il  demeure  dans  cette  Arche?  C'eft  avec  des  bêtes, 
&no  i  encore  avec  des  bêtes  nobles &gencreu  fes ,  comme  avec 
j  ç Lions  '  ^cs  Taureaux  ,  des  Elephans  ,  Chevaux,  Chameaux, 
1  Dromadaires  :  mais  avec  des  bétes  viles ,  méprifables,  chats  , 
MCtiS,  taupes,  rats.  Qnoy,pouvoit-il  dire ,  faut  il  que  je  m'ail- 
le enfermer  &:  vivre  avec  des  bêtes  3c  des  bêres  telles  que  ce- 
j  .  jhquec'eft  là  être  traité  baifement.Mais  Noë  ne  dit  rien  de 
-jjytcela,  Amplement  il  obéît ,  quoy  qu'en  une  chofe  bafTe  &  mê* 
'ifjjjle.  Qjcft-ce  q u "il  y  a  au  monde  de  plus  ignominieux  ,  non. 
feulement  à  un  Prophète,  à  un  homme  d'honneur  ,  mais  à  une 
c  -rlonne  même  du  basalloy  &  de  la  lie  du  peuple ,  d'èpoufer  une 
nrôftiruce ,  une  abandonnée?  Oféc  reçoit  de  Dieu  ce  commande- 
BBCflt ,  &  aufli  toc  il  l*accepte&  il  l'exécute  &  fans  réplique.  Acci-  Ofic. 
&&limmforn;carUm.Q^ef\z\ix\  ']om\t  Grâd  Dieuau  Prophète 
Ifaïe.  C  etoit  un  perfonnage  bien  fçavant,bien  noble,  bien  ver- 
tueux, bon  en  tout  &  bon  à  tout.  Dieu  luy  dit  un  jour  ,  Va  Pro- 
plictCjdepoùille  toy  de  rcs  habits  que  tu  as  fur  le  dos,ôte  la  chauf- 
furede  tes  pieds,  &ainlïnud  corps  &  pieds,  coure  en  cette  équi- 
page parmy  les  rucs.Qujïft-ce  qui  femblc  plusabfurdc  à  unhom- 
me d'honneur  que  de  faire  cela, 5c  plus  dur  que  d'être  ainfi  traité? 
Cependant  Ifaïe obci't,&  fait  ainfl  eue  Dieu  luy  ordonne.  Vtdc  Ifùt.to. 
&  f  'nhe  fêiccum  de  Inmb'ts  mis ,  &  calceamrnfj  telle  de  pedibus  tttis. 
Que  dire  du  commandement  fait  Abraham  à  l'âge  de  cent  ans  de 
fe  faire  circoncire ,  ce  qui  femble  n'être  bon  à  faire  que  fur  un  en- 
fant de  huidt  jours  ;  cependant  il  le  fait  gencreufement.  Ce  font- 
làdc  vrais  obeifTans  qui  ne  répugnent  à  quoy  quccefoit&qui  o- 
beiflentcntout,&  exécutent  tout.  Cequiadonné  lieu  à  S.Balîlc 
d'écrire  à  les  Moynes,  &  de  leur  dire,  qu'encore  qu'il  leur  fuit 
commandé  de  fuivre  unebete  de  charge  &  un  afnedansun  mar- 
cherai le  conduire  ,c'eft  ce  qu'ils  devroient  promptement  execu-    d.  Ba/îI.  in 
KT.Licetf  ircitiaria  fecjui  juntenta  opporteat^eeufare  non  débet perfitfus  C  •afiUutitnihu 
tbedtcns)  &  apporte  l'exemple  des  Apôtres,  qui  commandez  de  Mem^ïtis.c.^. 
N.S.  d'aller  délier  un  âncffc&fon  poulain  &  les  luy  amener, 
Selvitc  &  adducite  :  obéirent  promptement  &  alaigremenc  : 
A.  -nter  Domino  farttcruht. 

Qlli  par  ces  conflderations  ne  fera  ,  principalement  entre 
'«perfonnes  Religieufes ,  excité  à  obcïr  .^Ouy  l'Ame  fainte  cft 
e  toutes  parts  cnvii  ônée  &  comme  invertie  de  raifons  &  de  for- 
tes oonfiJcratiom  pour  1  obliger  à  obeïr  à  fes  Supérieurs.  Le  S 
T"tl  ordonne  par  fes  écritures.  Okedite  pr<ct>o(ïtisvettris&  fut- 
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j^cerreis.  L'excellc.cc  &  la  dignité  de  cette  vertu  mérité  W 
qu^onlemploye.  Les  militez  qu'on  en  tire  forcent  à  cela.  maJ 
Seigneur  a  montré  le  chemin  d'ob.ur  à  tous  les  hommes 
Saintsen  ont  tait  autant  :  tous  les  Religieux  s'y  font  obligez' 
Vœu,  &  s'ils  y  ruanquoient  ils  feroientdes  facrilcges.  3; 
Mais  en  exécutant  ce  Voeu  &  pratiquant  robeiffunce  Relipi 
fe  :  qu'on  la  pratique  de  la  bon  ne  manière,  &  la  rendre  de  la  bo! 
ne  manière,  c'eftobcïr  ponctuellement  à  Tes  S'jpericurs,c'cftV^ 
faire  enReligiô  par  ce  principe  d'Obeiflance,  rien  que  par  Obéi 
fance;  rien  de  fatcfte,de  Ton  caprice,  pareequ'on  le  vcut,maù 
obeiffançc;  obeïr  Amplement  fans  s'informer  pourquoy  on  nj 


comandc  quelque  chofe,  obeiren  tout  fans  rien  cxcepter,autai 
auxehofesqui  nous  apportent  confufion  &qui  nous  humiljCtt 
comme  à  celles  qui  nous  retournent  à  honneur  &  qui  nous  f0| 


conkJerer  >  obéir  au  Supérieur ,  conmc  à  Dieu  &  regarder  D« 
en  la  perfonne  duSuperieurj  obéir  de  la  volonté,  mais  au(fi  A 
l'entendement ,  s'obmettant  fon  êcat  &  fou  jugement  &  tous  fi 
raifonnemens  &  lumières  propres  :  &  fe  perfuader  que  la  cho< 
commandée  a  été  bien &judicieufcment  commandée  :  &  cn$ 
sabftenir  de  tous  murmures  contre  les  commandemens  de  fe 
Supérieurs,  étant  un  genre  de  crimes  que  Dieu  punit  très  fevae 
ment,parcequ"il  le  prend  comme  fait  contre  fa  propre  perfonne 
Faites  la  volonté  de  Dieu  en  ce  monde  qui  vous  cfl  manifeftéi 
parle  commmandcmentde  vôtre  Supérieur  :  &  l'on  fera  union 
la  vôtre.  Ce  fera  au  Ciel.  Amen, 


■REGLES  ET  DES  CONSTITUTIONS. 

ENTRETIEN  SEPTIEME. 

mffttfîltciri  ut  cufiodutis  cuncta.  /juj  fcriptd  funt  in  volumine  Ugis 
*J      Hoyfi&  fo/i  décline tis  ab  eisjiequc  ad  dextr.im>  ne  que 
adfinifirxm.   Josue  23. 

a  n  fu!'ri  de  garder  tout  ce  quiefl:  écrit  dans  le  Livrede  la  Loy 
dcMoife,  &  ne  vous  en  détournes  aucunement, 
ny  à  la  droite  ny  à  la  gauche. 

O  U  T  ce  que  l'on  confîdcre  en  premier  lieu  en  la  vie       v  1 1. 
Religieufe,  &quieftla  fin  &  le  but  de  cét  ctat,  c'eft  ENTRETIEN 
l'amour  de  Dieu  ,  &  puis  après  on  jette  fa  veuë  fur  les 
Vœux  qui  font  les  grands  moyens  pour  artiverà  cét 
amour  de  Dieu, ou  plutôt  pour  parvenir  à  la  perfection  &au  com- 
ble de  cét  amour  dcDieu.Et  qui  ne  voit  combien  par  effet  l'accô- 
plifTcment  desVceuxdePauvreté,deChafteté&d'ObeifTance,re- 
tire  les  hommes  de  la  terre  &  combien  cela  les  approche  &  les 
unie  à  Dieu  ?Mais  pour  accomplir  cesVœux  comme  il  appartint, 
&  les  exécuter  de  Iabonne  maniere,&  avec  toutes  les  circonftau- 
ces,on  a  befoin  d'autres  moyens ,  &  ce  font  les  Règles ,  les  Con-  « 
ftitutions, les  Coutumes,  les  Directoires  &  autres  pareilles  ob* 
fervationsque  les  Saints  Fondateurs  des  Religiosontadjoûtées 
aux  Vœux,  pour  par  ces  diverfes  règles  &  obfervations  accom- 
plir plus  parfaitement  les  Vœux,  &  pour  apprendre  &  pour  exer- 
cer en  perfection  toutes  les  fonctions  &  les  divers  emplois  pro- 
pres delà  vicReligieufe.Voila  quel  eft  l'ufage  &  la  fin  desRegles, 
Conftitutions ,  Coutumes  &  Ordonnances  furadjoûtées  aux 
Vœux  :  fc  aufquelles  il  faut  que  la  perfonne  Religieufe  prenne 
foin  de  s'appliquer  &  de  les  exactement  garder,  félon  que  Jofué 
advertiflbic  les  fîens  de  faire  à  l'égard  des  divers  Reglcmens  con- 
tenus en  la  Loy  de  Moyfeleurdifant.  Efiste  fellieiti  ut  cuftodi*tis 
(unfttt  qu.e  fcripuptnt  in  voluntine  legs  Uoyfi  &  non  declinetis  /ib  eist 
fetfueaddextraneéfue  ddjinijfra-.SoyQzfoigneuxdcnc  rien  delaiffer 
ny  omettre  detoutes  les  règles  marquées  dans  le  livre  de  Moyfe. 

C'eft  ce  que  je  vay  expofcrplus  au  long  en  ce  prcfentEntretien, 
auquel  je  feray  voir  3.  çhofes.  La  1.  combien  il  eft  important  que 

Q  iij 
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la  pcrfonne  Rcligieufe  garde  exactement  &  fidèlement  fCsR 
&  les  Conftitutions.  La.  2.  quels  actes  ou  quelles  affection  g 
doit  produire  fur  le  fujet  de  Tes  Règles  &  Conftitutions  F?i! 
chofe  que  je  feray ,  ceft  que  je  réFondrar  au  x  cbji  ctionsaolï 
ment  certains  dans  les  Religions  qui  après  avoir  promis  !•« 
les  Voeux  &  les  Règles  de  Religion,  Icplaignenr,  s ennuycnfll 
murmurent.  &  voudroient  abandonner  cet  Etar,&  Vocux&» 
glespour  vivieàdifcretion. 

IL  importe  extrêmement  à  tout  Religieux  de  bien  garder  fcl 
lement  Tes  Règles  &  Conftitutions  pour  foy,Pour  fcs  ff 
&  pour  toute  la  maifon  ou  même  pour  tout  1  Ordre  &  to'uchHi 
mille. 

I.H  importe,dir-jespremicrcmcnrpour  le  bien  ^echaquefoji 
gicux  en  particulier,  qu'il  garde  fcs  Règles ,  parecque  delà  Z 
de  ou  de  l'infraction  que  fera  chaque  particulier  Religieux  « 
Reglcdépend  la  particulière  perfection  ou  fa  particulière ruinJ 
ïi  Ouy,ô  Ame  Religicufcen  particulier  qui  que  vous  foy£ 
votre  particulière  perfection  dépend  du  foin  que  vous  pre  J 
d'obfervcr  vos  Règles.  C'cft  un  abus  de  croire  que  la  Derfeû2 
de  la  vertu  dépend  de  l'obfcrvanccdrs  chofes  fublimes  feuJeJ 
&  que  pour  être  homme  parfaitement  vertueux,  il  faut  être  ver' 


tueuxen  un  degre  héroïque.  Il  n'en  cft  pas  de  la  forte  :  en  lapi 
tique  des  moindres  actes  de  vertu,  on  eft  dénommé  ,  &  on  eft  j 
effet  vcrrueux.EtDieu  la  fait  entendre  à  fon  peuplcquand  il  leur 


ordonna  le  commandement  de  l'amour  de  Dieu,  leur  difant:  Ce 
commandement  que  je  vous  faisn'eft  pas  fi cloi-nc  qu'il  faille 
courre  pour  l'avoir,  ny  au  Ciel  pour  y  aller  grimpeur ,  in  manu  «* 
Jfraeft,  il  eft  devant  vous,  c'eftà  dire  vous  en  avez  les  frequens* 
les  ordinaires  fujets  dans  les  rencontres  de  vos  actious  journaliè- 
res :&il  le  peut  trouver  de  la  perfection  en  toute  pratique  de  ver. 
tu  s  il  fe  trouve  quelle  foit  bien  faite.  Or  qu'eft-ce  que  font  le» 
pratiques  de  toutes  les  Règles  &  les  Conftitutions  Regulie 
fcllcs  ne  font  autre  etiofeque  des  continuelles  pratiques  de  toute 
fortes  de  vertus  :  &  ce  que  les  Règles  &  les  Conftitutions  ordon- 
nent ,  ce  n'eft  que  pratiquer  l'oraifon ,  chanter  au  choeur ,  aardet 
IciiIence,obcir  .remettreles  injures ,  &c.  &  tout  cela  qu'eûf 
autre  chofe  que  pratiquer  des  vertus,  &  partant  la  perfection* 
chaque  Religieux  en  particulier  dépend  de  l'exacte  obfemnce 
de  fesReglcs.  Garde  t-on  fes  Rcglcsîon  cft  parfait  félon  le  dired* 
.Sage:  Cufiodi  legem  atque  confilmm  &  crit  vjta  /„  ;  Gardei 
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«taiicôcraire  négligez  vous  vos  Regles>les  violez  vous?pour  l* 
*jina],  c  vous  voila  tombé  dans  le  prccipice,ce  n'eft  que  ruine 
l'^îLior.  que  Je  vous  :  parccqueceifant  de  pratiquer  la  Règle, 
e  faire  des  pratiques  de  vertu  :  &  où  on  cefle  d'exer- 
"*jC5adtes  de  vertu  on  tombe  dans  des  péchez.  Et  parainfiil 
fcl  fCC  infiniment  pour  le  bien  de  chaque  particulier  Religieux , 
jfcpourk  perfection  que  chaque  particulier  Religieux  garde  fes 
t.',  vies» 

Comme aufïï  il  importe  encore  que  chaque  Religieux  en        j  r. 
rciculier obferve  fes  Règles  pour  lebien&  le  profit  de  fes  fierc* 
deRelig'on  3  parecqu'il  y  va  comme  delTjs  de  leur  perfection  ou 
dcleui  ruine. 

jjjobfcrve  dans  la  Religion  ,  les  Règles  &  les  faintes  coû-  i 
tûmes  3 il  donne  parla  de  bons  exemples  à  fes  frères:  Or  que  font 
dans  leurs  cœurs  les  beaux  exemples  de  vertu?  Ils  opèrent  mer- 
veille ,  ils  fortifient  les  Religieux  &  les  encouragent  6c  ils  les 
piment  &  les  échauffent  au  bien:  ces  actes  font  autant  de  char- 
bons ardeus  qui  enflament  ceux  qui  les  voyent  à  la  vertu  &com- 
nie  ditS  Auguftindc  ceux  qui  en  fa  prefenec  vivoient  fainte- 
ment  ;  Exewfltcorum  me  urebant &  urgebantad  bonum-,  leurs  bons 
Bcmples  m'animoient  à  faire  comme  eux. 

î.  Et  au  contraire ,  la  vie  lâche  &  molle  du  Religieux  qui  mé- 
prifefes  Règles,  qui  en  néglige  les  actes ,  donne  le  coup  de  la 
mortàcenx  qui  la  voyent.  C'cfl:  ce  que  fçait  faire  un  mauvais 
exemple,  félon  le  dire  du  grand  S.  Grégoire  :  Tôt  mortibus  dïgni 
funttjtitt praviutis  excrr.p/a  adfubditos  (  moy  je  dis  ,  )  ad  squales 
tmfmttunt.Czr  qui  voit  fon  frère  négliger  le  bien  &  fairele  mal, 
ne  prend-il  pasoccafïon  défaire  le  même? 

III.  Il  importe  enfin  pour  toute  la  mailon  ,  pour  tout  l'Ordre 
mcmc&  laCongregacion,pour  fon  honneur  &  pour  fa  conlerva- 
tion,  que  les  particuliers  d'icelle  en  gardent  exactement  les  Sta- 
tuts &  les  Règles. 

1  Ha  combien  une  moifon,  combien  un  Ordre  eft  en  eflime 
quâdonfçait&  qu'on  voit  que  les  particuliers  Religieux  qui  en 
«_cmpo(ent  la  communauté,  lont  exacts  5c  ponctuels  à  garder  les 
Keglcs&à  n'en  n'omettre  pas  un  fcul  petit  article.' Quand  on  voie 
trente  Religieux  tout  enfemble&  tout  à  la  fois  ,  à  un  féal  coup 
«  cloche  marcher,  fc  taire,  prier,  lire,  Ce  retirer  «5c  faire  chofe 
lemblablc félon ceque  fignifîc& marque  de  faire  la  cloche,q  ii 
:  quand  on  voit  un  Frère  appellé  quitte  au/fi  tôt  fans 
c  donner  même  le  temps  d  achever  de  former  une  lettre  pour 
P'oajpcemcnt  aller  à  l-obeiflancc  :  quand  on  voit  un  Religieux 


3. 


m. 


iîS     La  Morale  Religieuse.  PARTIE  tt 
après  qu'il  a  légèrement  offenfé  Ton  frère ,  fe  jertcr  protnptjL 
à  les  picdspourluy  faire  excufe  ;  cclacn  vérité  réjoiiit 
Maifon  ,  &  luy  donne  au  dehors  grande  réputation  ;  connu  ' 
dit  dans  l'Hiftoire  facréc,  qu'au  temps  auquel  le  peuple  de  !\ 
gardoit  exactement  la  Loy,il  arriva  queles  Rois  voifins  fcai/ 
cela,  eurent  en  grande  cftime  Hicrufalem  ,  fon  Tcmpiç 
t.  Mackab.     Juifs  &  leur  rendoienc  de  grands  honneurs  Cum fantta  chit^i 
bitaretttr  in  etnni pace  ,  Leges  etiam  optime  cttftedirenturjîtbtt 
ipfi  Reges  ejr  Principes  locnmfummo  honore  dignum  ducerent,  U 
eftet  qui  verra  dans  une  Maifon  fainte  l'ordre  &  la  police  repj 
rc  bien  gardée  félon  fon  Inftitut ,  il  dira  fans  doute  par  joyeM 
■   admiration  :  Cajtra  Dei/unt  btc.  £uam pulchra  Tabernacuia  tHA  F, 
ctb  &  tentoria  tua  ifrael  !  Dieu  fans  doute  campe  icy.  Ha« 
belles  font  ces  tentes  &fes  pavillons/Ou  bien  comme  dit  lato 
ne  de  Saba  quand  allant  vificcr  Salomon ,  elle  vit  le  bel  ordre* 
fe  gardoit  dans  fon  Vz\ï\s\VtviditordiKes  minisirantium  ,  n«n\ 
beat  vitra  fpiritttm. 

t  a.  Là  ou  au  contraire  quand  en  une  maifon  on  ne  voit  rien, 

pareil,  que  les  Règles  &  les  Statuts  n'y  font  point  gardez ,  coi 
bien  ceux  du  dedâs  &du  dehors  en  font-ils  outrez>Leileho3 
eft  feandalifé  &  l'Ordre  ou  l'Inftitut  en  eft  dcshonoré&  perdtoi 
fon  crédit  &  la  bonne  eftime  qu'il  avoit  autrefois  dans  l'efpritdi 
hommesrEt  plus  que  toutdaMaifon  particulière  en  laqucllcefti 
dérèglement  &  le  defordre,en  gémit  &en  eft  en  ducil,plcurantl 
ruinefc  fa  perte  prochai ne,car  il  eft  confiant  que  jamais  une  nui 
fon  ne  pourra  fubfifter  que  parle  maintien  &  la  garde  des  Rcgl« 
La  Meredes  Machabées,  autrefois  parlant  au  plus  petit  de  f«ci 
fans  pour  l'encourager  à  tenir  ferme  dans  la  Loy  de  Dieu,  Se  à  o 
la  point  enfraindrenonobftant  laperfecution  d'Antiochus3&lt 
tourmensdontillemenaçoit,cctte  Mcredif-je,côme  prenautrf 
outrage  fait  côtr'elle  fi  cet  enfant  fe  fuft  jufqueslà  laifle  aller  qui 
de  violer  &  que  d'enfraindre  la  Loy  de  Dieu ,  luy  paria  en  cester 
,  ,  mcs  rtlt  mi  mijerere mei^ui  te  novem  menfibus inutero portavi&li 
7-  tricnniodeàié-inatatempcrduxi.Uo*  fils  ayepitiéde  moy,qis 
t'ay  portay  neuf  mois  dans  mon  ventre,  qui  t'ay  allante  troulp 
&  qui  t'ay  fait  parvenir  à  lage  où  tu  es  :  tiens  bon  contre  Amifr 
chus  pour  la  défenfe  de  la  Loy.  Or  il  me  fcmble  que  j  entend^ 
Mere  la  Religion ,  Mere  d'autant  d'enfans  qu'elle  a  deReligiM 
qui  font  dans  fa  Maifon  .laquelle  parlant  à  un  de  fes  ReliflOB 
déréglé ,  c'eft  à  dire  qui  méprife  &  néglige  la  garde  des  Reg!«* 
des  Conftitutions  de  fon  Ordre,  luy  parle  en  mêmes  termesq* 
cette  Mere  des  Machabées  àfon  cadet  quoy  que  non  pas  en 
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;':c,  mais  avec  reproche  &  indignation  au  fujet  de  fa  maa- 
j    flJff  L!H(uicc  luy  à\x.:fUtmimiÇereremeitfa*  te novem  meujîbus 
!    '    ■«  port-ivi*  ce.  Ha  mon  fils  que  j'ay  engendré  &  porté 
*  'les  entrailles  &que  j'ay  allaité  de  mes  mammelles  ,  que 
i    «logé  dans  ma  maifon ,  vétu  de  mes  habits  ,  nourry  de  mes 
i   '^.«rncineuSj  fecouru  entes neccfîitez  corporelles  &  fpirituel- 
0  <n\yccompaffion  de  ta  Mere  ,  gardant  les  Règles  que  je  t'ay 
If'',;.^  confiderant  que  du  ioin  que  tu  en  prendras  &  des  ver- 
Fve!ig,cu'es  cîue  tu  pratiqueras  dépend  ma  vie,  ma  repu- 
„'jonj  nu  gloire  &  ma  force  :  que  fi  tu  n'aimes  pas  ton  Inftitut  & 
fitu  n'accomplis  les  Loix ,  &  les  Reglemens  que  je  t'ay  preferits, 
.  .',',c[,erray ,  je  tomberay  en  langueur,  je  feray  méprifée  &  tu 
(_e feras  mourir:  Mets  toy,  mon  fils  devant  les  yeux  tous  les  ira- 
^ux que  j'ay  pris  pourton  fujet,  comme  je  t'ay  porté  un  an  & 
Jjjjdans  mes  flancs,  pendant  ton  novitiat  ,  comme  pour  lors 
fayeufoinde  t 'allaiter,  te  donnant  de  bonnes  &  falntaires  in- 
fractions ,  comme  je  t'ay  difpofé  &  reccu  à  Iaprofe/ïïon  ,  te  fai- 
sant roébre  de  mon  corps  &  héritier  de  tous  mes  bicns,rcconnois 
tous  ces  foins  &  ne  fois  pas  fi  dénaturé  que  d  oter  la  vie  à  celle  qui 
te  l'a  douée,  Fitimi  miferercmei.  Partout  cela  donc  on  remarque 
l'importance  de  garder  avec  fidélité  les  Règles  de  fon  Inftitut,& 
que  la  Maifon  comme  Merc&  que  les  Religieux  comme  frères  , 
éequechaque  particulier  Religieux  comme  membre  5  c'eft  à  di- 
que  tous,  y  ont  très  grand  intereft. 

LA  deuxième  chofe  que  j'ay  à  fairevoirau  fuietdes  Règles,  ^  POINT, 
ceftdevoir  quels  acles  ou  affections  il  faut  produire  à  leur 
égard;  &j'en  marque  cinq. 

I.  Le  premier  a&c  qu'ilfaut  produire  au  fujet  des  Règles  &  des 
Conftimtions  de  fon  Inftitut,  c'eft  que  les  regardant  ainfi  que  je 
viensde  dire ,  comme  les  moyens  de  perfection,  dont  l'obferva- 
tionferalcfoûtiendcrinftitut,  &  le  delaiffement  ou  l'abandon 
d'icelles  en  eau  fera  la  ruine  totale,  on  aura  fans  doute  grande 
eftirac  pour  ces  Règles.  Ha.'  dira  l'Ame  fainte  au  fujet  de  fes  Re- 
g!es;mes  Règles  font  ma  vie  ou  ma  mort:  je  feray  jugée  c'eft  à  di- 
lefauvécou  damnée  lurcllcs.-c'eftmonavâtage  de  les  garder  ,ma 
ruine  delesméprifer  :  fi  je  les  garde  elles  me  garderont,  fi  je  les 
abandonne  elles  m'abandonnerôt  &  je  n'ay  rien  à  efperer  d'elles, 
elles  font  peu  de  chofes,  cependant  elles  me  feront  comme  les 
cheveux  de  Samfon, leur  pofleffion fera  ma  force,  fî  on  me  les 
°te  je  feray  far  s  vigneur.  Ha  celaétant, combien  donc  dois-  ic  efti- 
nicr  ccs  foibles  ,  mais  ces  fi  puiflans  inftrumcns  de  mon  fa- 
Part.  1 1.  R 
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lut.  Mais  il  les  faut  tellement  eftimer  &  aimer ,  qu'elU 
foient  plus  precieufes  &  plus  chcrcs  que  toutes  les  Rei  v 
quelqu'autre  Inftitut  que  ce  fcu't.  Une  femme  doit  efti^1 
leshommes  &  les  aimer  comme  fes  prochains:mais  cllcd0;  * 
hier  &  aimer  fon  mary  par  demis  tous  les  hommes,  il  Cn  ! 
ctreainiî  delà  perfonncReligieufc  à  l'égard  de  ftsRegîes&d3, 
Conïtitutions.  S.  Bernard  écrivant  aux  Religieux  du  Monafl 
D.Ber.EP.îii.  ^cS*  Anaftafe.  Rogovosfratres,foUiciti  (entier  ejhte  circauflu 
'  Ordinis  vt  ordo  cusitdiatvos;  Gardez  l'ordre  étably ,  afin  quç  |'r 
dre  &  vos  Règles  vous  gardent. 
u»  1 1.  Et  c'eft  auffi  le  fécond  a&e  qu'il  faut  pratiquer  au  fi,;^  j 

Règles  à  fçavoir  de  les  pratiquer.  Ce  feroit  peu  de  les  ebigl 
on  nepaffoit  jufquala  pratique.  Elles  fontétrites  non  fi^i 
iofnt  i}.         ment  pour  les  lire ,  mais  pour  les  réduire  en  actes.  Efote  /ilJS 
cujtodutis  cunftaqux  feripta  funt  involummt  le  gis  Moyfi.  Ht  ciu'il 
foit  pas  dit  de  vous  ce  qu'on  difoit  des  Athéniens  /qu'ils  avofe 
du  bled  &  des  Loix ,  mais  qu'ils  ufoient  le  bled  ,  &  qu'ils  mép, 
loicnt  les  Loix  s  qu'au/fi  vous  confommez  les  biens  tempo» 
donnez  pour  la  vie,  fans  faire  cas  cependant  d'obferver  les  R< 
glemens&IcsDircdoiresrce  qui  pourroit  bien  arriver  de  la  fom 
dequoy  néanmoins  il  fc faut  bien  donner  de  garde.  Le  derot  l 
Religieux  PereS.  Bernard  parlant  aux  Eccleïuftiques  des  Loi 
qui  leur  font  données  parles  Apôtres  dans  leurs  Conftitutionj 
JU*/™^*  V'U  IeUr  ^01t:  yi>iform<i  hxc  >  inlibris ctrmmas  eam fednon  in  viris 
Mtlachi*.       baycs  verôc{e  iufio^  quia  lex  Dci  t/us  in  corde  ipfius&  non  in», 
dice.  C'eft  ce  que  l'on  peut  dire  quelquefois  &  reprocher  aux  R* 
ligieux.  Ou  eft  cette  forme  de  vie  donnée  &  enfeignée  par  IesPc- 
res  de  Religion  ?  Où  eft  cette  regularité,&  où  ce  zele  des  Confli- 
rutions&desObfervacesReligicufes.?Nous  les  voyons  bieneou* 
chées  dans  les  livres  ,  mais  non  pratiquées  par  les  hommes;  & 
toutefois  il  eft  écrit  du  Jufte,quelaLoy  de  fon  Dieu  eft  dans  fon 
coeur  &  non  pas  dans  un  livre, 
m  III.  Letroifîémeacle  qu'il  faut  pratiquerai]  fi  jet  des  Règles, 

c'eft  non  feulement  de  les  obferver  exactement ,  mais  aulïî  enco- 
red 'être  faintemét  jaloux  de  les  maintenir&faire  obferver  àceox 
qui  vous  fuivrôt ,  comme  vous  les  avez  reccucs  de  ceux  qui  vous 
ont  devancé,  &  comme  vous  croiriez  grandement  pécher  contre 
le  bien  &  l'honneur  de  votre  maifon,fî  vous  en  lai  (fiez  ou  empor- 
ter, ou  diminuer ,  ou  dépérir  &  perdre  l'or,  l'argent,  les  meubles, 
Jes  Calices,  l'argenterie  ,  les  baftimens,  les  logemens,  les  rentes 
les  fonds,  les  héritages  &  toutes  autres  pareilles  chofes,  qui  fort 
Je  foûtien  de  vôtre  Monaftere:de  même  auffiperfuadcz-vousqtf 
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t^'zi  encore  un  bien  plus  grand  dommage  â  vôtre  mâifon  fi 
u'iiîez  anéantir  &  perdre  les  Règles,  les  Statuts,  les  ob- 
rtfflîC  '.cs  |es  coutumes  &  les  faintes  Conftitutions,  qui  compo- 
^^eLc  ,  l'cflence  &  le  fpirituel  de  votre  Religion. 
k&L  j^a'is  j'ajoute  encore  pour  quatrième  avis  que  vous  aviez 
bon  à  la  pratique  des  Règles  &  Coutumes ,  pour  mainte- 

-3c pour  toujours, à  l'advenir  comme  au  pafle,fans  vous  en 
if'diu?enferpour  vos  emplois,  ou  pour  vôtre  âge  plus  avan- 
vfu  n0Lir  quelque  exeufe,  fi  elle  n'eft  très- pertinente  &  admif- 
C"hl°eau  jugement  de  Dieu- Et  il  importe  même  que  les  plus  an- 
.  çe  portent  plus  vigoureufement  à  la  pratique  delà  vertu  , 
'-'-crue  leurs  exemples  ont  bien  d'autres  forces  pour  attirer  les 
^atrcs>&  pour  faire  fubfifter  Ces  faintes  Coûtumes, quand  on 
2  V  qi'e  des  perfonnes  anciennes  font  exactes  à  les  obferver  :  Et 
lc/iint  Religieux  touc  âgé  qu'il  fera  s'il  eft  vrayment  faint  Reli- 
gieux fera  ce  que  dit  Ofée  :  Canet  ibi  juxta  dies  juventutis  fu£  &  0/« 
tvtâdies  Afcenjtonis Çtu  de  terrà  Mgjpti.V el,*tlegit  P.  Hieronymas; 
hmili.tbitxr,obedict.  Le  bon  vieillard  chantera  au  Choeur,  s  hu- 
miliera au  Chapitre,  obéira  &  recevera  les  corrections  au  Cha- 
pitre, obcïra  par  tout  &en  toute  rencontre ,  fera  lîlencieux  aux 
ps  &  lieux  dcfilence:  bref  fe  mortifiera  tout  de  même  qu'il 
fii l'oit  autrefois  dans  fes  premiers  temps  &  pendant  les  années  de 
fon Noviciat  &  de  fajeuneflefpirituelle,&  lorfqu'il  fut  délivre 
de  fa  captivité  d'Egypte  &  tiré  du  monde.il  faut  donc  ô  AmeRe- 
ligicafc,  perfifter  en  l'obfervauce  &  en  la  pratique  des  reglcmens 
dclûrdiejufqu'àlamort ,  &  fuivre  l'advis  de  l'Apôtre  comme 
fait  à  vous.  Serves  mandatant  fine  macula  irrefrehenfibile  ujque  in 
Aivtntiim  Domininofiri  le  fa  cbrifii.  Garder  les  ordres  des  mai- 
fons  jufqu'à  la  venue  de  N.  S.  c'eft  à  dire  jufqu  a  la  mort  :  parec- 
que le  Religieux  jufqu'à  la  mort  eft  Religieux  &  partant  jufqu'à 
la  mort  obligé  de  s'aquiter  de  tous  les  devoirs  de  fa  profeflîon. 

V.  Enfin  le  dernier  acte  à  exercer  à  l'égard  des  Règles  ,  c'eft 
que  fuppofé  qu'on  remarque  qu'on  y  ait  en  quelque  chofe  contre- 
venu ,  auffi  tôt  ou  en  faffe  &  on  en  fouffre  la  correction  &  le 
châtiment--  ce  fera  de  la  charge  du  Supérieur  d'en  faire  la  repre- 
hention  :  &  ce  fera  du  devoir  du  Religieux  de  la  fubir  avec  hu- 
milité &  avec  efprit  &  deffein  d'amendement  :  Et  fuppofé 
rnîmeque  la  faute  commife  contre  les  Règles  fuft  inconnue  au 
Supérieur  ou  que  le  Supérieur  la  cônoiflant  n'en  n'impofaftla  ju- 
fte  pénitence,  il  eft  de  la  fidélité  du  délinquant  ou  de  fon  zelc 
pour  Ta  propre  peifection,  de  prononcer  contre  foy  mémefenten- 
ccdecondamnation,&  fe  punir  de  la  faute  qu'il  auroit  commife. 

R  ij 
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III.  PARTIE        Ont  re  toutes  c«  vertus*  profitions  fufdij! 

V_,  toujours  dans  les  Monafteres  quelques  efprits  i, Jl1' 

des  autres,  qui  ne  manquent  pas  dbftWer ,  de m  rm  ^ 

s :  oppofcr,&dy  trouver  à  reprédrerquoy  que  cela  fedifc 

dément,  il  faut  pourtant  les  écouter  &  facisfairc  à  ceo^fl 
guent.  *-tvlu"«al| 

L  Uls  aceufent  premièrement  la  Religion,  qu'elle  prefcmJ 

fiens  un  trop  grand  nombre  de  Règles  &  de  ConfticucionT3 
faitun  aflu;etifrementinfupportaIile.  lluns>ceq 
»  l.  A  cela  il  faut  répliquer  quee eft ên  vain  qu'on  fc  plaint  J 

multitude  dcsRcglçmcns  &  des  obfervanccs  r^liere,  £fl 
proprementpatleriln'yenaqu'unequi  cft  l'Amour  •  /Ja 

qui  (bit  pénible  &  qui  /oit  à  charge,  pareequ  il  n'y  a  rien  de  J 
^^IrqU,aime'  Am^M^iU  '.Me/w^a 

»,  Vous  vous  plaignez  de  trop  de  reglcmcns  à  garder,  à  m** 
temps  vous  vous  plaignez  de  trop  de  bien  quel  'on  von»  vc„r t 

^zvousbienqu'àchaqUeefpecedbbfervLcere,uliere,  ^ 
Ange  qui  écrit  les  aûes  particuliers  que  vous  en  exercez  12 

ZIT    csde  vcrtus  defquds  un  *our  011  *™ '  *S 

/.  5.Maisenf7nleParadisnevaut-i!pasbienun  peu  d'aiTuietiiî 

1 1.        Tm  r  ut:C  ViC'  P°Ur  i0uir  ^  l«y  Pleinement  en  l'autre  ?  v 
I  I.  Us  allèguent  en  ce  2  lieu  que  ces  ail",  jettiflemens  nombttn 
a  q«oy  lient  les  Régleront  à  l'égard  de  mille  petites  chofes^ 
n  en  valent  pas  la  peine  &  qui  font  fur  des  chofes  de  néant ,  fu ï 
fait  du  manger ,  du  boire ,  du  dormir ,  du  vêtir 
ul'  T°T  cclaeftPc!fTdechofequeprefcrit  la  Règle  dites-voas> 
Hcqueditesvous.la?Jedismoyroppofite,  car  je  trouve  quil 
n  y  a  rien  de  petit  en  la  Religion ,  il  n'y  a  rien  de  bas  ,  ny  à  rrtc- 
pnfcr  qui  regarde  le  fervice  de  la  perfonnedes  Rois  :  à  plus  font 
raifon  au  fervice  de  Dieu.  Or  cequ-on  fait  dobfervanccregulicrt 
auxmaifons  Religieufes,  ccftà  Dieu  qu'il  fc  fait  H 

H  a.  C'eft  peu  de chofe dites- vous ,  ce  qu'ordonne  la  Religion;* 

pour  être  peu  de  chofe  &facilc  à  faire  vous  les  négligez.  Te  voui 
reponisquen  cela  mêmevous  êtes  plus  condamnable  de  ne  p» 
faire  ceque  vous  reconnoiffez  vous  même  être  très- facile.  (S 
cequ'obferveS.  Auguftin  au  fait  d'Adam  d'une  part  &  d'Abra- 
ham de  1  autre,  le  commandement  qui  fat  fait  à  Adam  ,  étoit 
trcs-aifea  exécuter ,  de s'abftenir  d'un  feul  fruit  du  Jardin  tare 
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,.  contraire  le  précepte  impofé  à  Abraham  étoit  étrange- 
If*  *j,#cile;u"égorger  Ton  propre  fils  :  au/fi  le  péché  d'Adam  fut 
Trandedc'fobeiflanceàDieuàce  précepte  fi  aifé  à  ac- 
fuc  celuy  d'Abraham, pour  lequel  exécuter  il  fe  rencon- 
!    c"n1'    -  depeineà  fubir  LaReligion,ôAmesconfaciéesà  Dieu, 
'     tr°K  1  ourroit  preferire  à  diferetion  cVmarquer  des  chofes  mal-ai- 
*  pratique»  ellefe  contente  de  ne  vous  lier  &  obliger  qu'à 
H    !ff  '  Acceptes  tres-facilcs  à  accomplir ,  vous  êtes  donc  plus  cou- 
blei  /î  vous  ne  vous  enacquitezpas.  Les  ferviteurs  deNaaman 
j     fa  rCfentoient  bien  à  leur  maître  qui  faifoit  refus  d'aller  fe  laver 
j     j-^fois  dans  lejourdain  félon  que  luy  avoit  marqucEliféc  à  cau- 
('  ne  cela  luy  lembloit  trop  peu  de  chofe  pour  obtenir  fa  gueri- 
I     foian  Ci  grand  mal  qu'étoit  la  lepre:&ils  luy  répliquèrent  tres- 
j     x  r0p0s:Notrc  maître  &  père,  fi  ce  Prophète  vouseût  chargé  de 
fairedegrâds  &  difficiles  remèdes  pourlaguerifon  de  vôtre  mal 
vous  eiimez  deu  les  entreprendre  ;  à  plus  forte  raifon  ne  vous 
a-ant obligé  qu'à  \npus  aller  baigner  fept  fois  dans  le  Jourdain  , 
devez-vous  vous  y  acheminer.  Lavare fèpties inlordane.]c  vous  en  4«  ^fi"  i  ' 
disdemême,ô  AmesReligieufes,  Dieu  amis  le  moyen  de  vôtre 
perfection  en  la  garde  dcsRegles&Conftitutions  qui  font  tres-fa- 
ciles  à  obferver  :  laquelle  il  pouvoir  mettre  s'il  eût  voulu  en  quel- 
quechofe  de  plus  mal- aifé,  cette  bonté,  cette  facilité  ,  &  cette 
condefccndance qu'il  a  eue  pour  vous, ne  doit-elle  pas  donc  vous 
porter  plusfacilement  à  mettre  à  exécution  ces  reglemens  qu'il 
vous  donne ,  &  cependant  c'eft  ceque  vous  alléguez  pour  vous  en 
difpenfer  voyez  combien  peu  raifonnablemcnt. 
3.  Mais  j'ay  encore  fur  ce  refus  que  vous  faites  d'obferver  vos  I* 
'.es  qui  four  fi  faciles ,  à  vous  répondre ,  que  de  la  j'ent  e  & 
aveefuieten  quelque  deffiance  contre  vous, ô  Ame,qu'aux  occa- 
fions  des  chofes  dures  &  pcniblesque  vous  pourroit  charger  de 
fàircla  Religion,  vous  feriez  bien  aifement  un  refus  de  les  exé- 
cuter. Partant  donc  ,  faire*  ce  que  vos  Règles  vous  ordonnent  & 
notamment  veuque  par  vôtre  ad  veu  ce  qu'elle  vous  ordonne  eft 
aife  à  pratiquer. 

Ill.frqu  alleguët  enfin  quelques  amcslâchesfr  peu  zélées  pour  m, 
l'obfcrvance  de  leurs  Règles  &  lefquelles  s'en  veulent  difpcnfer; 
c  eft  pareeque  difent-elles  ,  ces  Règles  ne  font  que  directions  & 
nullement  obligatoires  ny  à  péché  mortel ,  ny  même  à  véniel,  cô» 
ment  donc  m'aflujettirois-ie  à  elles  pour  néant? 
'•Je  fatisfais  à  ce  doute&dis  que  veritablcmét  l'infraction  d'une  , 
Reg.e de foy  &  comme,  telle  n'oblige  &  n'engage  point  l'Amcà 
aucun  pechéjenquoy  laRegle  eft  differéce  desVœux.Mais  quov? 

Riij 
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ne  voulez  vous  prendre  pour  vôtre  conduite  que  ce  prj0  . 
de  ne  vouloir  vous  abftenir  de  quelque  chofc  fans  quecefû'^ 
peché?C'efr  traiter  avec  Dieu  d'un  coeur  bien  lâche  &  bien  9 
quin  &  peu  généreux.  ^ 
*•  2.  Mais  d'abondant  ic  disque  quoy  comme  je  viens  d'avo" 

ne  pas  faire  quelque  point  de  Règle  ne  (bit  de  foy  péché ,  ceSs 
dant  il  cft  impoflîbleque  manquant  ainlî  de  propos  délibérai 
par  refolution  prife  à  pratiquer  lés  Règles,  ou  ne  tombe  enf  ' 
dans  quelque  péché ,  pareeque  négliger  fa  direction  &  fa  neril 
ceit  fe  mètre  dans  l'occafion  du  peché.  Vousometttzà  faire 
bien,  de  là  vous  ferez  provoquez  à  commette  u  n  peché  \  ^Ja 
vous  le  ferez,  &  du  peché  véniel  vous  viendrez  au  mortel;  r. 
voila  le  vray  moyen  d'y  tomber,  puifquc  les  véniels  qu'onS 
aifement  conduifent  aux  mortels. 

3*  Je  dis  enfin  que  même  l'infraction  d'une  Règle  volontai» 
ment  faitejeft  toujours  peché ,  non  pas  par  la  force  ny  en  vertoil 
l'infraction  delà  Règle  -.Non  vi  infracfioni*RiguL  •  Mais  né 
ccqu'en  rompant  faRcgle  &  Conftitution  il  ne  fe  peut  faire qjî 
fuite  &  par  accident  on  n'otfenfe  Dieu  ,  en  ceque  cette  infraâioi 
le  fera  par  mépris  delà  Règle  ,  ce  qui  eft  toujours  peché  ou  pots 
fuivre  quelque  pafïîon  qui  fera  au  moins  peché  véniel  ,  où  oi 
feandalifera  fon  prochain  parectte  action  en  quelque chofc,ouoi 
dira  une  parole  oifeufe  ou  quelque  léger  murmure  ou  médifan. 
ce  en  cette  rupture  de  filence ,  &ainfi  on  tombera  dans  quelque 
peché  pour  lequel  éviter  &  pour  les  autres  bonnes  raifonsil  £ 
pratiquer  fidèlement  &  exactement  les  Règles  &  Conftitutiom 
A  quoy  le  bon  Religieux  doit  fe  porter  de  cœur  &  d'affection,  fe. 
Ion  que  S.  Bernard  y  invite  tous  les  Religieux  de  la  fainreEglifr, 
D.  Btrn.inVi.  portant  cétadvertifTemenc  à  un  chacun  d'eux  &luy  difant.  rip. 
ni.  mt.  Dow.  U f rater  &  attende  ut ad  Régulant  quant  jurapemnemvitam  cxttjw 
■  '  digneris ,  ne c  tranfgrediaris  terminas  tjuos pofucrunt patres  tui  in  ornai. 

bus  via  çjr  vit  a  hujus  exercitif)  non  âeclinans  addexteram  ,  netjut'4 
Jimïtram.  Soignez  mon  frerc&travaillez  à  conformer  toute  vont 
vie  à  laRegle  que  vous  avez  promifc,&  jurez  de  ne  point  paffcrla 
bornes  que  vous  ont  pofez  les  fondateurs  &  les  premiers  Pera 
devôtrelnftitut,ne  vous  détournant  pai  feulement  d'unpas  nyi 
droite  ny  à  gauche  du  droit  fentierdes  exercices  réguliers  <jw| 
vous  ont  marquez. 


F  LA  FIDELITE'  ET  EXACTITUDE 
au*  petites  chofes  à  1  égard  des  Règles  8c 
Conftitutions,  &C  autres  diverfes  pratiques. 

ENTRETIEN  HUITIEME. 

minimum  t>ro  tnàgno placeat  tifc.E  ccleji  astici.î^. 

jjitcs  rtat  des  chofes  petites  aufli  bieh  comme  des  grandes. 

OUR  vérifier  la  Propofition  que  j'ay  à  expofer  en  cet  VIII. 
Entretien  prefent ,  qu'il  faut  être  fidèle  &  exact  à  la  ENTRETIEN 
pratique  des  chofes  petites  aufli  bien  que  des  grandes, 
.  &  ne  rien  négliger,  il  faut  tout  d  abord  voir  &  appren- 
^"eHes  font  ces  petites  chofes  lefquelles  au  fait  de  la  Mora- 
le Religieufe  il  ne  faut  point  négliger,  mais  que  plutôt  il  faut  fi- 
xement &  exactement  garder.  Or  de  ces  petites  chofes  j'en  fais 
trois  efpcces,  dans  lefquelles  j'enferme  tant  les  péchez  ou  dé- 
fauts qu'il  faut  éviter,  que  les  vertus  qu'il  faut  pratiquer. 

Les  premières  font  des  péchez  légers  cV  véniels,  lefquels  il 
faut  que  les  Ames  Religieufcs  fuyent  &  deteftent ,  &  tout  ce  qui 
eudépend  :  tels  font  les  petits  da  ngers  &  légères  occafions  d'of- 
fcnler  Dieu  :  aimer  &  chercher  l'oifiveté  :  entrer  fans  congé  dans 
la  Celle  d'autruy ,  d'où  s'enfuivent  paroles  oifeufes  &  rupture  de 
filence:  petits  menfonges,  petits  mépris  :  penfees  vaines  :  légères, 
infractions  de  fes  Règles  &  autres  pareilles. 

Les  fécondes  efpcces  de  chofes  petites  aufquelles  il  faut  pren- 
dre garde,  ce  font  quelques  petites  imperfections,  telles  que  font 
des  legererez  d'efprit,  humeur  rude,  naturel  trifte,  opiniâtreté  de 
jugemcnr,ceder  malaifement  à  autruy,incIination  à  l'amour,  à  la 
colère,»  l'envie ,  &c.  ce  ne  font  pas  là  des  péchez  ,  ce  font  feule- 
ment des  imperfections,  car  je  fuppofeqtic  la  volonté  n'aquiefee 
à  rien  de  tout  cela,  ce  font  pourtant  chofes  qu'il  faut  corriger 
amender  &redrelfer. 

Les  dernières  font  de  petites  pratiques  de  verrus;  comme  fe- 
roient  des  légères  mortifications  de  nos  fens,  que  S.  Valerien  ap- 
pelle, petites  victoires  &  petits  triomphes  ,  petites  abnégations  de 
nottej'jgcment,  de  nôtre  volonté  &  de  nôtre  amour  propre ,  des 
petites  pénitences,  l'obfervation  du  filence,  des  petites  coutumes 
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&  reglemens  d  u  ne  maifon,  le  foin  de  la  folitu  de  &  de  la  rcV  . 
Voila  ce  qu'on  doit  appeller  petites  chofcs  &  infinies  autS 

même,  Iefquelles  la  perfection  de  Ja  Morale  Relieieufe 
mande.  0  rcc<>t 

Or  par  quatre  preuves  je  fais  voir  combien  il  cil  important  à  h 
me  Rdigieufc  de  faire  cas  de  ces  petites  choies ,  d  ébiter  ces- 
nus  défauts  ou  imperfections,  à  de  pratiquer  fidèlement  cts^ 

dioercs  vertus  m  ,-nîC,&  neméprifer  ny  négliger  rien  de  tout  i 

ce] 

LA  première  preuve  eft  la  recommandation  qu'en  fait  ]eA| 
Efprit  par  toutes  les  Ecritures,  interprétées  parlesSai! 
EccUf.  z.       Pcies- Je  commence  par  l'Autheur  de  l'Ecdefïaftique.  Mi„j2 
promagno  pUceat  tibi  •  Au  fens  littéral  cela  fïgnifie  quenoud 
non  ; devons  pas  foucier  que nousayons  uncgrandeouune  p» 
te  maifon :ou  bien  que  nousayons  dans  notre  maifon  degranè 
ou  de  petites  chofcs,  craignant  qu'on  ne  nous  reproche  que 3 
nous  délirons  plus  chczautruy  que  chez  nous. Mais  au  fcnsfiA 
tuel  cela  nous  fait  entendre  qu'en  fait  de  In  Morale,  il  faut'fl 
auffi  bien  cas  des  chofcs  petites  comme  des  grandes,  félon  ce2 
Ecdtf7.        dit  le  Sage  Salomon  en  (on  Ecclcfîafte.  gui  timet  Dcum  nibilm 
giigit.  Qui  craint  &  qui  aime  Dieu,  fait  cas  de  tout  &  ne  nejjlu 
rien.  Ce  qui  a  fait  donner  à  S.  Bafîlc  entre  les  Peics  Grecs \ 
advisàrÀmevertueufe,de  travailler  aux  grandes  &  glorieafi 
vertus,  fans  négliger  pourtant  les  moindres  :  &  qu'il  n'y  aitpoii 
D.  Bafl.        de  fautes  qu'on  fepcrfuadec  trc  peu  de  chofe,quoy  quelle  parai 
fe  auffi  peu  nuifible  que  la  plus  chetive  bcftiole  de  la  terre. fil 
dco  ut  majorum  virtuturv  cempos  cjjiciare,  neque  minores  tamert  neâ 
gito  NulLum  omnino fit  exercitum  tjuod pAruipendas,qu.imvis  ilkik 
D.Atg.  I  4.de  KttiJJima  beftioU  minutittsfit.  Et  entre  les  Latins  S.  Augultindic 
Boctr.Chrijtan.  Jn minïmo  fidclem  ejje  magnum cjl; C  cftbeaucoup  que  d'etrccnpo 
c- 8-  fidèle  &  exaâe. 

II.  POINT.  T    A  féconde  preuve  qui  juftifTe  combien  il  cft  impomnJ 

J  1  faire  état  en  faitde  mœurs  des  petites  chofcs  m  cme,c'eftqn 

Dieuacelatres-agreable,  &  le  rccompcnfc  même  amplemetf 
car  parlant  à  ce ferviteur  qui  n'avoit  eu  qu'un  talent  ,  maisqaï 
avoit  fait  profiter ,  il  luy  dit  :Parceque  tu  as  été  fidèle  en  peu* 
cho/e,je  t'cmployeray  en  de  plus  confiderables  :  Entredaflf* 
joyedeton  Seigneur.  Oùy,  pour  une  petite  mortification, i 
une  médiocre  vertu,  jeté  donne  la  ioiiifTancc  du  Paradis. 
modico  fuiftijïdelis^upra  multn  te  eonflituam-.inira  in  aaudiumuê 
vitui.]z  dis  plusjcettc  fidélité  aux  petites  chofcs  agiéetâuDÉF 
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.fcpcuc  tenir  d'en  faire  paroître même  dés  cette  vielaîa- 
fl^^n  comme  il  fit  à  l'Abbé  Saint  Odo  qui  trouva  des  perles 
1   ■  pierres  precicufcs  dans  fa  main  au  lieu  de  miettes  de  pain 
*  .'[*'  0jrCtéfoigneux  de  recueillir  pourobeïr  à  laReglc  de  l'Or- 
¥l   nt  u  éioit  exaét  a  garder  les  plus  petites  ordonnances. 
é*fC'   Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoy  Dieu  a  cela  fi 
J* .  jç  Je  vous  re'pondray  en  premier  lieu  que  ccft  pareequ'il 
nnoilt  par  là  la  vraye  Fidélité  de  l'Ame  au  fait  des  chofes 
'^"oardent  fon  fei  vice,  laquelle  par  eftét  fe  reconnoît  grande 
clic  fe  rend  en  obciiî'.int  aux  chofes  petites:  &  même  plus 
^  ndc  aux  chofes  petites  qu'aux  grandes  :  comme  l'Obciffance 
jy,n  rils  à  l'endroit  de  fon  pere  ne  paroît  point  tant  en  ce  qu'il  luy 
jlJX  chofes  graves  &  d'importance,  comme  quand  aux  pe- 
°[f  ,  Jiofcs&qnifontde  nulle  confédération ,  il  ne  veut  pas  ex- 
<fjffci'un  point  la  volonté  de  fon  pere. 

î.  Secondement,  pareeque  Dieu  de  là  conçoit  des  penfeesque 
fsnsdonte  l'homme  fe  porteroir  courageufement  à  entrepren- 
dre des  chofes  hautes  &  difficiles  pour  fon  amour,fi  l'occafion  s'en 
•refcntoit,puifqu'jlyvaavec  tant  de  cou  rage  en  l'exécution  des 
ihofesde  nullcou  de  petite  confcqucnce.  Et  le  Sauveur  du  mon- 
de fait  luy-mcmc  entendre  ce  préjugé  parlant  de  ce  ferviteur  qui 
avo;tbien  ménagé  fon  petit  talét,car  il  dir:Etparcequ'il  eft  fidèle 
en  peu ,  i!  eft  à  prefumer  qu'il  le  fera  encore  davantage  quand  on 
luv confiera  beaucoup;  £>tti*  fidélises!  inmintmo,&  inmajrte  fide- 
lift  si.  Et  cela  certes  va  de  la  forte,  car  comme  Nôtre  Seigneur 
prefumede  ceux  qui  luy  manquent  en  peu  qu'ils  luy  manque- 
rontau  plus,quoy  qu'ils  fe  vantent  du  contraire,  &  qu'on  leu* 
peu  dire  aux  termes  de  Saint.  Bonavcnturc  :  Multipro  çhnftêtp- 
tutt  mêriqui  po  Chrifio  nelnnt  Itvitvtrba  pati  :  Scd  efttem  ttrret 
Çonitusfolif  veljHtis  ,  quomoào fuftinertt  icium  gUdtf  terribiliter  vi- 
iramis?  Il  s'en  trouve  quelquefois  qui  font  de  grandes  protefta- 
tions  de  vouloir  mourir  pour  N.S.&ne  voulét  pas  feulement  en- 
durer  une  parole  de  ncantqui  leur  déplaît.  Et  comment  peut-on 
fcperfuader  qu'un  homme  ioufFi ira  des  coups  de  tonnerre  ,  s'il 
cil  tout  éperdu  au  fimple  mouvement  d'une  fueille  tremblante. 
Styinrnoduo^iniquus  efi^&tn  maj$ri  iniquus  tfii  Aufli  au  con- 
nairc  Nôtre  Sauveur  préjuge  &prefume  de  ceux  qui  luy  font 
fidèles  aux  moindres  chofes,quc  dans  les  grand  es  &  les  conflde- 
rabies  ils  le  luy  feront  autant  &  plus.  Partant  il  eft  aifé  de  voir 
«ombicnN.  S.  agrée  qu'on  feir  exael  même  aux  petites  chofes. 


Part.  II. 
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III  POINrT.  A/f  ArM'adioûtc à  cequcdelTus  pour  ma  j.  preuve  qiTM 
J.  V X  ainfi  eftime  des  petites  chofes,  rie  les  point  negljjL  1 
gneuiement  les  faire  &  les  pratiquer,  c'ert  un  moyen  ï 
rablc  pour  bien  profiter  ,  pour  s'enrichir  fpiricuellcmi 
pour  faire  un  amas  prodigieux  de  grâces  <5e  de  mérites.  0  a" 
ce  fpirituelle,qu'en  ce  fait  icy  tu  trouves  ton  compte  à  l'en  a 
Ames  qui  ont  cette  fainte  cupidité  de  devenir  riches  &  p u2 
félon  Dieu.»  Divitesfecundum  Demm.  En  voicy  la  preuve.  Ilcâ 
ftant  que  ce  feroit  un  moyen  bien  efficace  pour  accroître  en  kl 
fpirituels ,  que  de  vaquer  à  l'exercice  des  aérions  grande:,'  „ 
reufes)fublimes,&  héroïques.  O  combien  par  ce  movef 
profité  &  font  parvenus  au  degré  de  vertu,par  l'cmploy  qu*jij 
fait  de  ces  hautes  aérions î  Sainte  Magdelcine,  S.  Pauf,S.  Al» 
&  infinis  autres  par  le  martire ,  par  la  contem  pla tion ,  par  lak 
don  total  de  tous  leurs  bics,&aurîî  de  leur  vie:mais  j'ay  à  dire 
loccafion  de  fairetels  acles  ne  fe  rencontre  pas  toujours  1 
plutôt  elles  font  très- rares, &mémc  il  y  a  peu  d'efprits  d'homn 
difpofcz  à  pratiquer  ces  aftes  héroïques  &  ii  élevées  mais  3 
caufeenfait  de  pratique  des  adtiôs  médiocres  &  qui  nefontna 
relevées,c'eftl'occafion  qui  eft  quafi  à  tous  les  mornes  à  la  rai 
quand  on  y  veut  prendre gardc;quafi  à  tous  les  inftanj  on  en 


vera  a  faire,outre  la  facilité  qu'il  y  a  à  les  faire, car  l'efprit  a'ni 
pas  rebutté,&  par  ce  moyen  en  n'en  laiiTant  échapper  aucune  u 
la  multitude  quoenoperera,ontrouvcrraquoauraautât  amtf 
dementes&de  richeiïesfpiritue!les&  davantage  même  que  l'o 
n'auroitfait  fi  on  avoir  employc&mis  en  pratique  quelques  u« 
de  ces  vertus  fi  hautes  &fi  hcroïques.En  effet  on  ne  fçauroic  qui 
croire  combien  en  faifant  attention  à  faire  tous  les  petits  &  ordi 
naires  aétes  que  l'on  peut  journellement  &  quafi  à  chaque  inftin 
pratiquer,  fans  en  négliger  &  omettre  aucu  n,combien  dif-jc,ï 
fin  de  1  année,  &  en  fuite  à  lafin  de  la  vie  on  en  trouverait  ;celi 
iroit  quafi  à  I  infiny.  La  B.  Jeanne  de  Sce.  Catherine  Carmélite, 
rapporte  d'elle  même  qu'elle  avoit  pris  plaifir  d'obfervcr  &  ens* 
ble  auffi  de  fe  rédre  attentive  à  quelques'pctites  ceremonicj,qu'* 
vcç  les  autres  &  en  commun  elle  faifoit  au  Choeur  ,&  elle  difok 
qu'elle  avoit  côpté  que  chaqueannéeon  faifoit  cinquante  mille 
deuxcensgrandcsinclinations,&  dix-neufmille quatrecens* 
quatre  vingt  petites,qui  font  en  toutfoixanre  neuf  mille  huitceui 
quatre  vingt  ades  de  vertu  de  Religion.  De  plus  elle  remarqui 
quelles  difoient  auffi  à  l'Office  pendant  une  année  douiemilk 
quatre  cens  fois  le  Pater,  quinze  cens  fois  Salve  Régna  5  &  pltf 
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mille  fois,  Gloria  Patri. Or  voyez  combien  voila  d'actes 
vertu  de  Religion  pendant  une  annéercombien  donc 
-on  produire  fi  on  faifoit  attention  à  faire  de  même 
-s  autres  actions  quel  trefor,  &  amas  de  vertus  , 
fftt°'  p.,  a  vec  le  temps  ?on  ne  les  pourroit  qu'à  peine  concevoir, 
^"'•nijon  demâde  quelquefois  d'où  viennet  les  grades  richef- 


^Tjc  les  plus  grands 

?! "rt  qu'en  lavicfpirituelle  il  fè  trouve  des  faintesperionnesqui 
v/  pdenîtanten  vertus  &  en  dons  de  Grâce,  telle  qu'aététou- 
3  u  .remiere la  Sainte  Vierge,  S.  Jean  Baptifte  &  infinis  autres; 
ochaque  iiec^c  ^c  ^'Eglire  ;  il  faudra  dire  que  c'eft  par  ce  même  | 
n,  ne  n'omettant  non  plus  les  pratiques  des  petites  &  mé- 
diocres vertus,  que  des  grandes  &  des  fublimes.  Et  c'eft  le 
merenque  nous  propofe  même  N.  S.  de  cet  amas  de  biens  /piri- 
tlif!jfousces  paroles:C##£/>f  fragmenta  ne  pereunt.  Ramatfez,rc- 
cueilicz  &  oc  laiflez  pas  perdre  ces  reftes.  Paroles  qu'on  peut  dire 
,bici  des  Ames  qui  laiflant  perdre  tous  les  jours  mille  &  milles 
pccalionsquifeprefentcnt  devant  eux  d'exercer  divers  actes  de 
?ertus,perdcnt  les  occafions  de  devenir  merveilleufemcnt  riches 
fc abondantes  en  grâces  &  dons  fpirituels. 

LA  dernière  preuve  de  l'importance  qu'il  y  a  de  ne  rien  ne-  Iv  point 
gliger  en  fait  de  vertu ,  pas  même  les  moindres  &  les  plus 
petites  chofes  c'eft  pareeque  ce  mépris  des  petites  chofes  traîne 
quant  &foy  de  mauvaifes  fuites,  &  ces  fuites  font  que  négligeant 
ainfi  cequi  eft  peu ,  on  vient  par  après  à  ne  pas  faire  de  cas  de  ce 
qui  eft  plus  important,voilà  le  danger.  Vous  négligez  6  Ames,  les 
grandes  vertus ,  comme  des  petites  charitez  envers  vos  pro- 
chains,la  pratique  de  quelques  petites  dévotions  que  vous  avez 
coutume  de  faire  &  autres  pareil  les  chofes.  Vous  vous  trouverez 
peu  à  peu  déchoir,  &  négliger  les  vertus  qui  font  plus  necelfaircs. 
Vous  négligez  à  corriger  vos  imperfections  ,  comme  vôtre  hu- 
meur vive  &  violente  :  cela  vous  conduira  inlenfiblement  dans  le 
Feché  véniel.  Et  le  péché  véniel  commis  délibérément  &  fans  en 
faire  cas,  comme  ©n  n'eft  jamais  tout  d'un  coup  dansl'extre- 
Ri'te  du  mal  ,Ncmo  refente  fit  pefiimus,  vous  engagera  dans  le 
peche mortel  fclon  la  parole  du  Sage.  J$u?  fpernit  modica  paula- 
twdtcidet.A  minimis  incipiunt  qui  in  maxima poruttnt^  difoit  Saine 
ernard.  On  a  commencé  par  de  petites  chofes  quand  on  eft 
l0»bècn  des  grandes  :  mais  on  (eft  en  grand  train  de  tomber 
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en  des  grandes  quand  on  sert  lahTe  aller  ncgligémcntauXl>ft. 
Et  fi  anjourd  huy  on  écoute  une  petite  tentation, on  c-p 
demain  une  plus  im portante  ,  &  la  journée  (uivante  on  fii 
beraà  la  tentation  &  on  tombera  dans  le  peçhé. Ce  qui  me 
requ'ily  a  bien  du  péril  à  négliger  dçfuir  même  les  petitsm 
comme  de  pratiquer  même  le*  petites  &  les  médiocres  vcrti 

Fermons  nôtre  fcntrcticn ,  6  Ames,qui  le  lifez  ou  l'écouî^ 
ces  deux  paroles  d'encouragement. 

O  Ames  faintes  ayez  a/Tez  de  courage  pour  entreprendre' 
chofes  grandes  &  genereufes ,  ouy  atTcz  de  cœur  pour  dire  à  r*' 
que  vous  voulez  aux  dépens  de  vos  biens,dc  votre  fante,  d^V 
honneur,  de  vôtre  vie  même,  luy  rendietout  le  fervicequU 
pourrait  être  agréable  :  Que  pour  Ton  amour  vous  ne  fcindti 
pas  d'expofer  vos  biens ,  les  deux  yeux  de  vôtre  tcfte,d 'être  méi 
tenaillées,  déchiréesen  pièces  &  expo  fées  par  le  martyre  à  fat 
cruelle  rage  des  plus  barbares  bourreaux,  Se  que  ce  feroit  ia  v£ 
confolation. 

Mais,ô  faintes  Ames,tcmoignez  vôtre  amour  enversDiea  ça 
pratique  fidèle  &  exacle  des  plus  petits  exercices  de  vertus  oui 
prefenteront  en  la  journée  fans  en  laitTer  palTcr  aucune  quandd 
s*offrira,nÔ  quecela  fc  doive  faire  fcrupuleufcmct  &  avec  inqui 
tude,mais  bonnement  &  amoureufemét  félon  que  l'occaiîonjï 
pourra  offrir.Et  en  vérité  il  fc  trouve  que  Dieu  a  auffi  fouvent* 
tant  agréable  cette  fidélité  en  cespetits  fervices,  côme  lesgrâde 
les  genereufesde  les  héroïques  entreprifes.-parcequ'cn  cette fidd 
te  &  exaéhitudcaux  petites  chofes ,  il  y  a  plus  de  Dieu,moini  j 
l'hommej&quelqucfois  en  ces  grandes  actions  il  peut  arriver qu 
y  ait  plus  de  1  homme  &  moins  de  Dieu.  Auflî  voyons  nousqtj 
rEfpoux  au  Cantique  témoigne  à  fon  époufe  qu'elle  luy  plaît,) 
qu'elle  luy  a  ravy  le  cœur  auflî  bien  en  la  voyant  opérer  pojr  !u 
des  chofes  petites  comme  des  grandes  :  VulnerasH  cormeum  (m 
ntea  fponfa  >  in  uno  oculorum  tuorum  &  in  uno  crine  colli  tut.  Tu  ml 
frappé  &  touché  jufqu'au  cœur,  en  te  regardant  dans  tes  fbblinjt 
exercices  qui  font  nobles  &  précieux  comme  l'œil  dont  il  n'y 
rien  de  fi  cher  ny  de  plus  précieux  aux  hommes ,  &  auflî  en  vou 
regardant  dans  les  exercices  journaliers  autour  des  petites  ebo 
tes  familières  &  domeftiques,  de  foy  de  nulles  eftime&  chetiw 
comme  un  poil  delà  tefte.  Et  la  femme  forte  eft  louée  danJ  fa 
Proverbes  de  fon  travail  nô  feulemct  dans  fon  travail  gloriewi 
ècht2Lnt:M4nvt»fu4m  mifit aJfir:ù;mais  même  de  fon  travail 
bas&  tres-vjl,qui  eft  celuyde  fon  fufeau  &  de  faquenoui^' 
Digiti  dus  df>f>rchcnderunt  fttfum.  En  quoy  cependant  manqué 
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^opû^  perfonnes  qui  n'eftimant  riendigne  d'elles  que  ce 
artd  &  éclatant, ne  regardent  aufli  que  l'exercice  descho- 
f[t  tziu  tiature,&  negligét  les  emplois  plus  vi  ls  &  journaliers. 

coût  me  ces  emplois  généreux  &  fort  élevez  ne  fe  pre- 
W1** m  que  rarement  à  exécuterai  arrive  que  telles  perfonnes  ne 

illent  à  rien  du  monde  ;  non  aux  chofes  ordinaires  &  fa- 
^Sres  Jonc  loccafion  ^c  prefente  à  tout  moment ,  car  elles 
le  veulent  pas,  cela  leur  femblent  indigne  d'elles,  ny 

en  des  adions  hautes  &  excellentes ,  pareequ'on  n'en  ren- 
*  '  rie  que  rarement  des  fujets,  &  par  ainfi  elles  font  des  fai- 
santes perfonnes  &  inutiles  j  Scelles  ne  voyent  pas  cependant 
flC.c  \î  Paradis  leur  ferafermé  un  jour  quand  elles  y  voudront 
^  trcr,  lequel  nefe  donne  qu'à  ceux  qui  l'aurort  cherché  par 
\c  us  bonnes  œuvres  qu'elles  n'ont  point  voulu  faireétant  fur  Ja 

tC"  Concluons  enfin  le  tout  en  one  parole.  Travaillons  autant 
nu'il nous  fera po(Tîblc;&  travaillons  fans  diferetion  auflî  bien 
aux  vertus  communes  comme  aux  extraordinaires.  J  e  s  u  s  N.  S. 
atait  tout  &  n'a  rien  négligé, &  il  n'a  rien  laiflè  échapper,  il  n'a  pas 
iaiilèun  ïota:  Iota  uni  aut  unusapex  non prxteribtt  4  lege  donte  omnm 
ùat.  Et  il  a  dit  luy-mcmc  de  foy  :  Sicdecet  nos\impkrc  omnem  iusti- 
ùm.  Ce  qui  fe  rencontroit  de  bien  à  faire,  pour  petit  qu'il  fem- 
bloit,illcfaifoit. 

J  esu  s  a  tout  fait  pour  nous  &  ne  néglige  pas  pour  nôtre  fervice, 
plus  petites  cho/es.  Cuftedit  Dominas  tmniaojfa  eorum,unumex 
his  non  conteretur.  Capillus  de  cttpite  veftro  non  feril/it.  Dieu  pour 
nos  jnterefts  &  pour  nôtre  bien  ne  néglige  rien ,  il  a  foin  fans  y 
faillir  jufqu'à  nos  os,  jufqu'au  poil  de  nôtre  tefte,  jufqu'aux  fruits 
de  larerre,  jufqu'aux  petites  herbes.  Il  cft  bien  jufte  que  deman-r 
dant  pour  fon  fervice ,  que  nous  ne  négligions  pas  les  plus  peti- 
tes occafions  de  faire  des  bonnes  œuvres  ,  nous  ne  nous  en 
difpenfions  pas.  Mens  chrifto  dedita  <ttfuc  in  mAjoribus &  in  minori-  D.  Hier.  Ep.  j. 
bus  intenta  cft.  L'Ame  qui  eft  à  Dieu  également,  fe  porte  à  faire  les  HtUoitrum. 
chofes  grandes  &  petites.  Mais  que  l'advis  du  Sage  nous  demeure 
gravé  dâs  l'Ame  de  ne  point  cetTer  de  faire,ny  ne  négliger  défaire 
une  bonne  aâion,  même  de  petite  valeur  ,  quand  nous  aurons 
l'opportunité &l'occafion  de  la  faire,  J^uodcumejue pettft manus  tu* 
ii'flmtr  ofcurew 
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LES  MOYENS  DE  MAINTENIR  f 
premier  Efpric  de  ferveur  ,  &  la  première 
vigueur  de  Perfection  en  une 
Maifon  Religieufc. 

ENTRETIEN  NE UFIE'ME.  9 

Erudire  Hierufalem  jte forte  recédât  anima  mea  à  te, ne  forte  ton. 

defertam  &  inhabitabilem.  Je  r  ïm,  5,      f  * 

Hierufalem  rends  toy  docile,  &  fais  toy  înftruirc,de  crainte 
je  ne  retire  mon  affection  de  toy  ,&  que  je  ne  te  dclaiffe 
comme  une  terre  deferte  &  inhabitable. 

IX'  SSlSÉ  L  "  y  a  rien  f°US  ,C  Solcil  *ïui  aic  unc  ^rmeté  folide  !t 
ENTRETIEN  §é|  lg  permanente ,  tout  eft  fuict  en  terre  à  dcchct,& à  decf 

W$Mt îC¥e dxepui' les chofe5 ks P,us  Sublimes  iufquaUXD;u: 
4*1*5*  baffes.  Les  états ,  les  familles  &  les  perfonnes  partie* 
hères  éprouvent  ces  révolutions,  les  arbres,  les  plantes ,  les  fruiti 
&  les  fleurs,  font  voir  en  eux  tout  les  mêmes  cheutes,  l'homm 
en  fes  divers  âges  fait  voir  le  mcme.  Homo  natus  de  matière  brZ 
-vivcns  temporc,  repletur  multis  mi  [cri;  s  &  nunquam  in  eodem  ht, 
fermait .  L  homme  nay  de  femme  eft  remply  de  toutes  fortes  de 
rmferes  &  tellement  fuict  à  changement^  il  ne  demeure  iamais 
en  un  même  état,  il  n  aift  il  devient  vigoureux,  il  fubfîftc,  il  decli. 
ne,  &  enfin  il  périt.  L'état  delà  vie  Religieufe  participe  à  ces  dk 
vers  acedens ,  car  en  une  maifon  la  perfection  de  la  vie  s'y  intro- 
duit,elleprendfonacroiirement,elleyeften  fa  vigueur  &  en  fa 
ferveur,  &  puis  eUefe  diminue  peu  à  peu,  &  enfin  elle  s'éteint!* 
périt  tout  a  fait.  Ce  qui  eft  en  vérité  une  chofe  lamentable. 

Or  quand  il  arrive  qu'en  unc  Communauté  Religieufe  les  cho- 
ies fe  trouvent  réduites  en  cét  état,  il  faut  travailler  à  les 
rétablir.  Erudtre  Hierufalem  ne  forte  recédât  trima  me  a  ktejtefm 
-  jonamte  defertam  &  inhtbitabUem.  Rends  tov,  Ame,docile  &  fais 
toy  mftruire,  de  crainte  que  ie  ne  t'aba  ndon'nc,  dit  Dieu  à  ce  M* 
nafterequifemble  dépérir.  Et  il  faut  chercher  les  movWe  faire 
refufciter&  revivre  la  première  vigueur  delà  fainteté  perdue  & 
anéantie  :  ou  fi  elle  etoit  au  moins  dans  la  pente  &  le  penchant 
defe  perdre, de  la  maintenir.  C'cft  ceque  ie  recherche  mainte- 
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#  à  mon  advis  j'en  ay  trouve  les  moyens  efficaces  3  8i  qu  > 
\nt  heureufement  reuffir  s'ils  font  bien  employez. 

affilié 

Lp  premier  moyen  de  faire  revivre  dans  une  Maifon  Reli-  j   p  q  I  NT. 
•Cjfc  la  ferveur  delà  Pieté,  fîon  s'apperçoit  qu'elle  fe  di- 
|  ou  de  la  maintenir  en  fon  entier,  &  empêcher  qu'elle  ne 
tdhniW» c  e^  ^e  Prcnt^rc  garde  à  laRegle  &  faire  en  forte  quel- 
1  f  k  fidèlement  gardée  en  tout:  faute  de  cela  il  faut  tenir  la  mai- 
r    l'obfcrvancc  régulière  &  la  Religion  pour  perduëj  laquelle 
.  \ garde  Jes  Règles  fubfifteroit  en  fa  perfection.  La  Religion 
0 rdi naircment  comparée  à  trois  chofes  :  à  une  ville,  à  un  arbre, 
1  .ir£;nilierementàunevigne.  Et  bien  à  propos  certes,  parce- 
ninme  ce  qui  conferve  une  ville  ce  font  les  murs  &  contré- 
es arbres  ce  font  leurs  écorces,  &  la  vigne  ce  font  les 
hves:  aufifi  ce  qui  maintient  les  Religions,  ce  font  les  Règles  & 
là  Conftitutions.  Auffi  pour  cela  a  dit  le  Sage  :  cttHodi  Ugem  4»- 
u  ionjiïw**/?  eritvita  animz  tux  :  Gardez  foigneufement,6  Ames 
fiintes,vos  loix,vos  coutumes  &  vos  confeils,&vous  voila  faines 
<k  fauves ,  il  n'y  aura  rien  à  appréhender  :  que  M  une  fois  vous  ve- 
nez à  violer  vos  Règles,  voila  les  murs  de  la  ville  à  bas,  voila  l'ar- 
breécorché  &  dcfi'eehé,  voila  la  haye  de  la  vigne  ouverte,  &  ainfi 
ceft  fait  de  la  Religion, 

Sepcut-il  faire,  direz-vous ,  que  vous  attribuiez  la  maintenue 
delà  pieté  Religieu/e,&  la  confervation  d'une  Religion  à  la  garde 
dcsRegles&  fa  perte  à  leur  mépris,veu  que  c'eft  fi  peu  de  chofe  en 
unemaifonque  les  Règles  qui  ncpalfent  que  pour  direction,mais 
dontl'iufracîiô  n'eft  ny  péché  mortel,ny  pas  même  péché  véniel: 
Orcequin'eft  point  d'autre  confideration  en  une  maifon,nepeut 
pas  y  être  fi  avantageux,  que  fon  défaut  en  caufaft  toute  fa  ruine. 

J'accorde  que  de  foy  l'infraction  d'un  filcnce ,  l'abfence  d'un 
officeJ'mfractiô  d'une  défenfe  d'entrer  dans  une  chabre  &autres 
pareils  reglcmens  ne  font  de  foy  ny  péché  véniel ,  ny  mortel ,  & 
que  cela  eft  de  fort  peu  de  côfequence,  mais  cependant  par  acci- 
dent ceschofes  peuvent  faire  les  horribles  dégafts  que  nous  ve- 
nons d'avancer,&caufer  toute  la  ruine  en  ce  que  du  petit  on  tom- 
b-'aifément  au  grand.  Et  félon  le  dire  d'un  Sage  qui  néglige  les 
petites  chofes  peu  à  peu  décherra  :  £>ui  minima.  negligit  pauLtim  Eccli.  19, 
dteidet.  Une  petite  ouverture  en  un  vahTeau  négligée  feracaufe 
«ju'fl  coulera  à  fo  11  d  &  que  toutes  fes  richeiTes  qu'il  contient  fe- 
ront toutes  fubmergèes.  On  rompra  le  filence  un  iour ,  en  l'au- 
rrc  0n  murmurera,  on  fera  une  médifanec  d'importance.  Or» 
s  CXCttptera  de  demander  un  petit  congé  ou  pour  parler  ou  pour 


D.  Btrn. 
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boire,  &c.  demain  on  négligera  d'en  demander  un  don- 
toit  beaucoup  que  le  Supérieur  en  fuft  informé.  ltt[ 
tnjtaclu  es^crït&m  mttori.        neft  pas  fîdele  en  éh0fes  ? 
ne  le  fera  pas  non  plus  après  en  chofes  plus  importantes^ 
pourquo\  il  ne  faut  jamais  dire  de  ce  qu'on  vous  a  ordcn"' 
de  ce  que  la  Règle  marqua  C'eft  peu  de  chofe  que  cela  J* 
loucie  pas  d'agir  à  1-cncontre;  car  cela  vaplus  loinque  vo* 
pcnfe/,&  ce  qui  neft  au  commencement  qu'u  n  petit  deft.  ï 
vient  par  après  u  n  peché  véniel ,  puis  il  devient  une  impenè* 
de  la  un  blafphemc  contre  le  Saint  efprit ,  &  en  fuite  corn» 
un  Feché  memifïîble.C'eft  S.  Bernard  qui  parle  de  la  four l 
dit-iU/«i  t*c*rdefuc;LevU funtijt*  noncuro  corrigeront  eni 
fi  m  y  s  mAncAm>venialibus  minimise  peecttis  ;  hxc  ett  entm 
cti  ffimiimpenilentia  ,hxc  bl*fl>hemiairremifsibUi< .  Où  jC  voim 
de  remarquer  avec  moy  deux  chofes. 

La  première,  qu'il  faut  que  ces  Règles  &  Conftitutio.iiJbi 
©bfei  vecs  par  tous  >  tant  Supérieurs  qu'Inférieurs. 

Car  fi  entre  les  inférieurs  quelqu'un  cft  cxcepté.celafcn 
icandaleou  jaloufie. 

Et  fi  de  la  part  des  Supérieurs  elles  ne  font  pas  auffigardé-s  c 
fera  encore  de  plus  mauvais  effets,  comme  cela  paronevide 
ment  :  car  en  effet  pour  être  Supérieur  on  neft  pas  moins  Rt 
gienx.  Pierre  de  Blois  écrivant  à  un  certain  Supérieur  nouvel 
p».at  m,r  ment  élc.U  *f  Iuy  voulanc  enfeigner  comment  il  faloit  qu'il 
J'  gouvcrnat,il  luy  ditiElegentattefrétres  tuivfio in  tlUs  qutfi»** 
tllis  :  tdifica  ees  verbe,  Ac7u,>vu/tu ,  babïtu  &  incefu  -.fie  tctirM 
exhibeas  &  imitabilem^  ut  tôt*  co»irrfatio  tu*  édifiâ  t  aliosadftk 
Jlge  nontjuodfolum  tibi  expediffed (jttcd  multis.  Vous  avez  étéchc 
pour  Supérieur,  foyez  en  tout  comme  un  de  vos  frères ,  rende 
vous  aimable  &aufli  imitable  par  eux.  Et  où  il  arrive  qu'u  n  Sap 
r  leur  ne  garde  pas  tout  le  premier  la  Regle,tou te  la  maifon  tti 
au  defordre  &  il  en  eftla  caufe;  fon  dérèglement  déréglerai 
mn.  %.  Dieu  temoigneen  Daniel  quetoute  l'iniquité  de  fon  peuple  n 
noir  de  ceux  qui  le  gou  ver  noient  :  EgreJfAeftiniquitAs  a  lemêOk 
«lui  videbutturregere  populum  meum. 

Je remarqueen  fécond  lieu  que  ces  Règles  &  Conftitutios 
doivent  eftre  gardées  de  la  bonne  manière,  c'eft  à  dire  plusi 
cœur  &  &  intérieurement  qu'extérieurement  &  à  la  montre,* 
LesReligiôsqui  s'appliquent  beaucoup  aux  cérémonies  exterio 
res  comme  au  chant,à  beaucoup  d'offices,aux  veilles  de  nuit,* 
grand  jeûnes,&qui  fe  flattent  du  nom  de  Règle  &de  grand  if 
&  de  Règle  rude  &  dure  à  porter^  &  laquelle  ils  gardent  étroK 
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A  ivxrcncur  &  ne  pcnfcnt  à  l'intérieur,  s  abufenr  :  &l  ces  a- 
^aHos*  Hument  extérieures  font  un  corps  /ânsAme,ou  une  Ame 
,lci  ai  .là  qu'on  leur  peut  dire  en  ternies  de  l'Ecriturc.NVwf* 
t  vivas  ;  &  mortuuses.  Et ,  comme  le  dévot  Thomas  à 
•  ,pij  a  1 1  a  telles  perfonnes,  Si  tantuminillis  exterioribus  obfer- 
'Jii^-rfcctionem  religionis  ponamus  ,eito  fnem  habebit  devêth 

ptft*- 
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J.&  J'y  conlerver  la  ferveur  de  la  pieté,&  la  première  vigueur 
^bfervance,c'eft  de  prendre  garde  aux  fautes  qui  fe  peuvent  . 
commetre,foitgrandcs;caron  n'eft  pas  impeccable;  iV<w  efthomo  Uttb%  ^ 

.cet.  Inmultis  offendimus  omnes  :  foit  plus  légères!,  com - 
Refont  celles  qui  font  contre  les  Règles  &  contre  IesObfcrvan- 
ces-M q^e  qu^n^  on  en  remarque  quelques. unes,les  Supérieurs 
i,,  reprennent  &  les  corrigent  :& que  les  delinquans  prennent 
j,jen  &  la  reprehenfion  &  la  correction,  témoignant  advoiiant  la 
faute  comme  elle  eft,  fans  la  vouloir  ou  nier,  ou  exeufer  ,ou 
amoindrir,  &  témoignant  être  fâchez,  s'en  repentant  &fe  pro- 
mettant bien  à  l'advenir  de  ne  plus  faire  le  fcmblable. 

Je  Jisdoncen  premier  lieu  que  les  Supérieurs  corrigent  les 
fautes  dés  qu'ils  les  connoiffent  fans  y  vouloir  aucunement 
manquer,  ou  par  mollcffed'efpiit,  ou  par  complaifance  ,  ou  par 
rcfpecîs humains  ,  ou  pour  quelqu'autre  pareille  coniîderation 
vicieufe  &  damnablc:  car  fi  fau  te  de  la  correction  le  mal  fe  con- 
tinue, la  faute  en  fera  imputée  au  Supérieur  qui  a  manqué  à  ce 
devoir  :  &  lequel  de  plus  fait  bien  paroître  par  là  qu'il  n'a 
guère  d'amour  pour  le  bien,  &  beaucoup  d'indifférence  pour 
le  mal ,  puifqu'il  a  Ci  peu  de  pouvoir  que  de  ne  le  pas  punir  ny  cor- 
riger. Ce  qu'il  faut  cependant  qu'il  fafle  avec  tout  l'aflaifonne- 
ment  poffible  dcCharité ,  de  douceur ,  de  juftice ,  de  patience ,  de 
fuavité ,  mais  toûjours  avec  fermeté. 

Mais  auflî  en  fécond  lieu  les  inférieurs  fe  reconnoiflant  coupa- 
bles de  quelques  fau  tcs,&  avoir  manque  contre  quelques  points 
M  la  Règle  ,  doivent  s'en  aceufer  eux  -  mêmes  en  témoi- 
gner leur  regrcr,cn  dem ander,  en  acccpcr  &  en  fubir  la  pénitence, 
&  ne  pas  murmurer  contre  le  Supérieur  en  l'impofitiondu  châti- 
ment, ne  croire  ,  ny  ne  dire  de  Iuy  qui  a  fait  cette  correction 
oupar|lumeurjOL1  paf  avçrfion)  ou  que  la  fautCjfj  aucunc  y  cn  a. 

1  euencmentcroitpasunteIchâtemeut,mais  félon  Dieu  il 
dhnn  T  r"°CT?r01r >  flccePtcr  > &  ^  avec  efpri t  de  foûmiflion  & 
i!ltc- Iifaut  <ionc,dii:jc,cmploycr  la  correction  &  les  mor- 
pUT.  II.  r  '  T 


ni.  POINT, 
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tihcations  dans  les  fau  les:  car  enfin  ces  petites  tum.-  ' 
milient  toujours  lefprit  humain,  &  le  retiennent  da!,?? 
voir  «nls  f0nt  unc  marque  quc  ia  Lov  cft  gardé*, 
ton  infraction  eft  punie.  Car  de  nu- me  que  dans  les  R  î 
ques  &  les  Royaumes,  c'eft  un  figue  que  les  Loix  f0ntCp! 
vees quand  on  voir  qu'on  châtie  les  méchans,de  mêttiee 
aux  Religions.  Et  à  dire  vray,on  ne  peut  pas  due  d'une  1 0v  ' 
ic  n'eft  pas  en  vigueur  à  caufe  qu'on  voit  que  l'on  fait  dc$  2 
contrelle  ,  pareeque  les  hommes  de  leur  nacurefont  pecr t 
mais  cela  fe  peut  direquandon  voit  qu'on  pèche  publia,,?: 
contre  la  Loy  ,  &que  le  juge  n'ordonne  point  de  peine  S 
défaillant  On  en  doit  dire  le  même  dans  les  Reliions -de, 
dans  cesfamtes  Maifonsony  voit  des  fautes  contre  lès  S 
«IcsConftitutions.onne  doit  pas  tirer  en  confequenr? 
pour  cela  es  Loix  &  lesRegles  ncsôt  pas  en  leur  vi^ueur-carJ 
être enReligiô lieu  defaintcté,ce  neftpasàdire  quelo  foM 
&  qu  on  viye  fans  faute:  mais  ccft  quand  on  voit  commettre 

fautes&  qu  on  ne  voit  point  fuivre  de  châciment.Enfir,  quovd 
foie  vray  queccifoitun  noble  motif  pour  garder  lesordonS 
çes  (bit  humames/oit  Divines,  que  le  pur  amour;  toutefois, 
la  fragilité  humaine,  la  crainte  du  châtiment  fait  encore! 
deftc;&  leDrmon feeut  bien  dire  à  S.  Dominique  ^ 
leur  mène  au  Chapitre  ou  saflèmbloienr  fes  Religieux  pour 
«rc repris  &  punis,  qucc'ctoitoùilpcrdoit  ce  queVpar  toati 
leurs  il  avoit  gagné  contre  eux. 

LE  treizième  moyen  de  maintenir  en  une  Maifon  RcIi<Meuf, 
&ayconferverhefpritdepieté,c'eftdetabl.r  unbonNo 
v.ciat,  &  le  bien  régler  &  gouverner :les  bôsNoviccs  fontenleo 
tempslesbons  Profcs.La  RcIigion,difions  nous  tantôt,eftcofc 
parée  a  unegrande  maifon  &  u  n  confiderable  édificc,&  les  Novi 
ces  en  font  le  fondemétior  qui  veut  élever  un  édifice  n'employé- 
t-rl  pas  lespierrcs  les  plusfermes&  les  plus  folides  qu'il  pcutporjr 
le  bien  fonder?  La  Religion  fecomparc  aflez  fouvent  à  ungrand 
chap  feme,ou  a  un  grand  verger  bien  planté.o,  qu  i  veut  femerm 
crtamp,prend-il  des  méchantes  graines  ,  ou  des  zizanies? &qai 
veutfaireun  vergcr,y  employé- 1- il  deméchâs  fauvagcons,&d« 
pieds  d  arbres  inconnus  &  fans  cfpcrance.La  Religion  eft  uàe 
tetvc  préparée  pour  y  mettre  de  la  vigne:  E**tc  pUmsvi  vint* 
eUcf.i^i  Or  qui  veut  planter  une  vigne  ne  prend  il  pas  du  plan  le 
plus  recherché  &  le  plus  délicat  qu'il  luy  eftpoflïblc,  omnt  (cm* 
-vernm?)  en  disdcmême:preteudez  vous  obéir  &  faire  une  boo- 
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|      RÇl«'kion>ou  enconferver  une  déjà  établie  en  fa  première  vi- 
faut  y  employer  pour  Novices  de  bons  fujets,des  Ames 
,1  faut  femerce  champ  de  la  Religion  de  bons  grains  pour 
,  de  bonnes  plantes,  il  faut  mettre  de  bon  plan  quirap- 
I    ^rfd'ad'cxccllcns  fruits  en  l'on  temps,je  veux  dire,  il  faut  fonger 
tek  bon  s  Novices. 

*sc  les  Pcrei  de  Religion  défirent  &  veulent  qu'ils  ayent  les  cô- 
j    «jjons  fuivantcs,&  fur  kfquelles  ils  veulent  qu'on  les  éprouvent 
abonne  manière. 

'  jjj  veulent  premièrement  qu'ils  ayent  grand  defir  de  la  Reli- 
gion :  &onlcreconnoîtrafi  ayant  été  rebutez  &  mortifiez  par 
croies  qui  auront  pu  les  ébranler,  cependant  ils  ne 
Jijfcnt  point  de  perfifter. 

fis  veulent  encore  qu'ils  n'ayent  d'autre  but  ny  autre  preten- 
tionen  Religion  que  le  falutdeleurs  Ames  &  celuy  de  leur  pro- 
chain que  l'on  doit  aimer  comme  foy-méme.  Nôtre  Seigneur  ne 
veut  avoir  en  fa  fuite  en  qualité  de  Disciples,  de  ces  perfonnes 
qui  n'y  recherchent  qu'à  y  vivre ,  à  y  être  nourries,  à  y  être 
enhonneur&  en  eftime,  comme  il  dit  de  ceux  de  l'Evangile 
quil'avoientfuivy ,  que comede rum  deeius  panibus  ,parcequ'il  les 
jyoit  repus,  ce  font  tous  de  bâties  &  de  honteu fes  fins. 

Ils  veulent  des  perfonnes  fans  refte,  mais  avec  des  pieds  &  des 
mairie  ccft  à  dire  promptes  au  travail  &  àrobeiflfance,mais  fans 
propre  jugement,propre  volonté,ny  attachées  à  leurs  fcns,quinc 
fe ddïïtent  jamais  de  leurs  pensées  &  de  leur  fentiment. 

Ils  veulent  enfin  desefprits  préparez  à  la  mortification  &  à  la 
fourfrance  :  que  les  peines  &  petites  aufteritez  de  la  Religion  au 
manger,  vêtir,  coucher,  conver fer ,  &  à  l'obeiflance,  n'étonnent 
point,  &  qui  feplaifent  plus  aux  labeurs  qu'au  repos,  aux  cho fes 
difficiles  qu'aux  aifées,&  aux  afpres  &  dures  qu'aux  douces  & 
fuaves  :  à  l'exemple  dt*  N.  S.  qui  parlant  à  fes  deux  Difciples  qui 
afpiroient  au  comble  de  la  Religion,  il  leur  parla  aufll-  tôt  de  l'hu- 
milité &  de  la  fourfrance  :  Potcftis  bibere  CaUccm>  Elles-  vous  pré- 
parez à  boire  le  Calice  > 

Mais  prefuppofé  que  quelqu'un  fe  prefentaft  pour  la  Rcligion,à 
qui  quelqu'une  de  ces  conditionsmanquafr,y  auroit-il  lieu  deluy 
admettre,  &  faudroit-il  pour  cela  lerejetter  ? 

Par exemple  c'eft un  neveu  ou  niepce,ou  c'eftun  parent &amy 

cquelqU'un  de  la  compagnie.  Ha  que  dites-vous  ?  là  Repliquc- 
ra  'a  Religion  ,  vous  n'avez  donc  que  la  chair  &  le  fang  en  ve 
gy1^  nayde  la  chair  eft  chair,  &  ce  n'eft  point  ce  qu'il 
put  :  ^Hcdnatttm  tfl<x  carne,  cart  efi% 


veue  , 
me 


*t?  •    V     °  R  A  1 E  Re  1 1 41 1  E  0  SE-  PA  RTIE  I  n| 

Mais  répliquerez- vous,c'cft  «.ne  perfonne  qui  accommo,L 
Maifonlaquelleeft  pauvre.  Havous  n'avez  que  dwpcnS  J 
qui  nés  &  avares  &  peut-être  Simoniaques. 

Mais,  dircz  vous ,  cette  perfonne  pourfuivante  ou  prêtent 
a  IaRelig10n,eft  une  perfonne  qui  eft  du  voifinage/cs  pa'en r 
perfonnes  de  condition ,  puiflanres  de  la  faveur  gens  dei-red- 
•  ce  fera  un  grand  appu y  pour  nôtrcMaifon  qui  manque  d'an? 
que  dites-vous  lâ  encore?  Vous  netes  que  des  personne** 
terre,  point duCiel,  Vosdedeorfum  tfiis.  Toint  que  ceoxden,  ■ 
penfc  tirer  du  (ecours  font  fouvent  le  plus  à  charge   &  JS| 
plus  qu'il*  ne  fervent,  ils  font  des  voifins  &  que  trop  voifin 
qui  fouvent  incommodent  davantage  qu'ils  n'accommodé 
Mais  n  vous  renvoyez  ce  prétendant  ou  prétendante,  luyout 
parens  vous  feront  des  reproches  ,vous  encourcrez  leurs  di fi» 
ces.  Ha  complaifa nce  humaine vous  êtes  donc  de  1  école  de  J 
Jate,  à  qui  l'on  difoit  :  Si  hune  dimittis?  non  es  ami  eus  Ce  fris 
Il  faudroit  pourtant  confidercr  que  notre  nombre  n'eft  pascoi 
plet,  un  ou  deux  nous  accommodement  bien  :  Ouy,  répond 
Religion  ,  fi  ils  étoient  de  mérite  pourecttte  condition  ;  ce  m 
n  étant  pas,  il  fe  faut  contenter  d'un  plus  petit  nombre  3c  m 
douzaine  de  dignes  nous  vaudront  plus  quemillequi  ncicroie 
pas  b:en  C  jditionnez:  Vnustimens  Deum  mehorefi  q«am  deetm  h 
difsiplïnati.  J 

Enfin  ou  pour  oit  alléguer  que  de  ne  pas  admettre  en  une  cou 
pagnie,  ou  en  renvoyé  des  fujets ,  cela  eft  honteux,  cela  décriclt 
maifons,  cela  les  dépeuple,cela  fait  penfer  d'elles  qu'on  y  eft  bit 
difficile.  Mais  à  tout  cela  réplique  laRctigion,iI  n  cftriendetw 
cela,  mais  qu'on  en  penfe  ce  qu'on  voudra,  la  vérité  eft  qu'ilef 
plus  ignominieux  à  une  maisô  de  ne  renvoyer  pe rsône  que  noi 
pas  qu'on  voye  qu'on  en  rejette  qucIqucfois:&que  tout  lemôd* 

ioitpropreaunefami!Ie,&qu'elletiênepourfagloircquequicâ 
que  y  veut  ctre  admis  jamais  n'en  fort,[tant  il  s'y  trouve  bien.efl 
plutotun  grâd  reproche  qu'une  louage.  Ecoutôs  ce  qu'à  ce  pro- 
pos a  dit  autrefois  un  excellent  Abbé.  Gloriavtur  al  i  qui  dehoctiud 
de  ordtne  eorum  m  Bits  apoJi.ib.it  q,tibus  dici pote/}  qaod  inanisftt 
rutto  tait  s ,  non  enim  efi  mirumft  nttllus  apofiatando  de  ordine  ik 
egreditur,  cfiio  apofiata  nleratur-.  opportet  ut  Religio  defpun  (Maint 
ut, nfu.tpurit.tte [ervetar  :  vbi efidcfpumatio  nulla efi fréquenter im. 
p tmtas multa.W  ne  fe  faut  pas  étonner  fi  on  voit  que  d'aucun» 
maifôs  pas  un  deceux  qui  y  entrât  n'en  forte  &  n apofhfîe  (c'elli 
dire  ne  s'en  retire  pas  ou  n'en  n'eft  pas  expulfé;  c'eft  bien  Cgne 
qu^n  cette  maifô  on  y  colère  les  vicieux.  Car  pour  maintenir  une 
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|ApCo  fa  pureté,  il  faut  qu'oneu  expulfe  l'écume  &  où  lc- 
^  y  demeure,  là  demeure  auflî  beaucoupd'ordure  Sifallctés. 
^  a  ,-ray  quc  ^  011  ^t0lz  exa6tavant  la  profeffion  :  ceux  qui 
douteux,  c'eft  à  dire  de  qui  on  a  quelque  fondement  de  dou- 
u'i's ne  reii^ront  Pas  en  l'état  Religieux  on  épargneroit  bien 
ttf  C'lflcres& des  defordres  qu'on  voit  régner  dans  les  maifons 
iCp  elig  ion  par  ceux  qui  y  vivent  mal  appeliez  &  trop  précipitât» 
rreceusjc'eft  à  dire,  pourdes  confiderations  tout  à  fait  hu- 
,-ne   s.fe  jl  vaudroit  mieux  qu'en  l'admiffio  desNoviccs  dans  le 
!hutcauquel  on  peut  être  de  receptio  oude  rejet,en  voirplufieurs 
bons  q,Ji  ^cnZ  renvoyez  que  d'en  admettre  un  feul  mauvais, 
^CCO!1c  un  bon  ne  fera  pas  tant  de  bien  qu'un  lâche,un  mol,  un 
^icieux& déréglé  fera  demal,&  caufera  de  defordre  dans  une 
fimteconipagnie.Si  l'on  veut  donc  maintenir  &  conferver  &  mé- 
meaccroître  la  perfection  &  la  première  vigueur  de  la  pieté  dans 
vlaifon  Rcligieufe, qu'on  ait  une  grande  veuë  furie  Novi- 

tiat- 

a  Ces  trois  moyens  fufditsj'en  ajoute  nnqnatriéme3par  le- 
n^quel  s'il  cft  bien  gardé,  fe  maintiendra  l'efprit  Religieux  1  V'  P0INT. 
dans  uncMaifon.C'eft  la  Retraite  ou  la  rctenuë  de  chaque  Reli- 
gieux en  particulier  au  dedans  de  fa  Maifon,&  ne  point  tant  al- 
ler audehors,  pour  communiquer  foit  des  choies  fpirituellcs,foit 
des  temporelles-,  fi  ce  n'eft  en  des  bônesoccalîons  &autorifées  & 
agrées  par  les  Supérieurs.  Qnele  Religieux  qui  a  renoncé  au  mo- 
de &s'eft  confiné  dans  un  Monafterc,  &  qui  dans  le  grand  mon- 
de fkitun  autre  petit  monde,  fe  retranche  dans  fbn  petit  monde, 
s'ycontentc&  y  retrouve  &  y  reçoive  fes  petits  biens  parfon  Su- 
périeur ou  û Supérieure,  par  fon  Confeffeur  ,  par  fes  frères  ou  fes 
fecurs,  fanssepandrcou  s'e'pancher  ailleurs  ,  il  fait  fclon  fa  pro- 
fcflîon ,  c'eft  imiter  la  fainte  Trinité  des  Divines  perfonnes,  qui 
trouvent  dans  elles  leurs  fatisfa&ions  ,  &  font  fuffifantcsà  elles 
mêmes  fans  rien  chercher  hors  d'elles  mêmes,  à  l'égard  de  c\û 
que  ce  foit.  A 

Car  à  l'égard  du  fpirituel  &  pour  le  fart  de  la  confciencc  outre 
les  Confeflîons  i  fon  ordinaire,  outre  les  Confrffions extraor- 
dinaires que  le  Concile  ordonne  être  accordées  deux  ou  trois 
fois  dans  î'année&  qui  font  encore  concédées  plus  Couvent  félon 
Jesbcfoins  des  particuliers  &  par  les  Supérieurs,  &  outre  encore 
«s  Conférences  Spititucllesqui  feront  en  commun  à  toute  une 
Communauté,  tous  autres  Entretiens ,  même  des  Pères  Spirt- 
wcljfouveiit  ne  font  qu'amufemens  inutiles,  rapports  des  non- 
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&  peut  être  encore  piic  que  tout  cela  fi  ma  plume  ofoit  l'écrit  < 
qui  me  fait  aller  au  dchors,eft  plus  dommageable  que  piefitaki 
outre  une  chofe  horrible  laquelle  quelquefois  fe  fait  *  C  eo  • 
pour  ne  pas  fe  contenter  de  Ion  ordinaire,&  pour  aimer  tror  I 
1er  au  dehors  &  à  tous  venans  ,c'cft  qu'à  cet  ordinaire  quai  / 
n'a  pas  ce  beny  Pere  extraordinaire,  fi  on  fe  voit  par  quclq-ic"?  * 
pect  faire  fa  Confeffion,&cnfuite  fa  Communion ,  on  cache?  ! 
péchez  qu  on  ne  veut  pas  dire  à  l'ordinaire ,  qu'on  ne  dit  q^i  ' 
cher  Pere  de  nos  confeiences,  on  tronçonne  &  on  cout 
Confcfïïonsendeux,  pourdire  à  chacun  de  ces  Confcffeurji8  ' 
péchez  qui  leurs  font  propres ,  &  qu'on  luy  garde  à  la  picmiS  ' 
occafion.  Et  Dieu  veuille  qu'il  n'en  foit  pas  le  même  à  la  rno  ' 
quad  n'ayant  pas  auprès  de  foy  ce  beny  extraordinai;  e,&  n-; 
que  l'ordinaire  à  qui  on  n'a  jamais  pris  confiance  de  découvrir  I 
foncœur,onfcvoi:en!apeiiu;dc  commencei  à  le  luy  découvrir  I 
on  le  voit  eu  état  &  on  femet  en  danger  de  faire  cette  oernicri 
Confcfïïon,  un  facrilcgc  horrible,qui  feroit  une  damnation  cet- 
tainc.  Enfin  aimer  le  dehors,  aller  au  dchors3e(t  un  gi  and  chemin* 
à  ces  précédentes  &  étranges  miferes. 

Du  fpiritueldefcendons  au  temporel.  Pour  le  maintien  de!» 
perfection  Rcligieufe  &  de  la  pieté  Rcligieufe  ,  il  faut  encore  & 
tenir  au  dedans  &  éviter  la  converfation  du  dehors ,  je  veux  di- 
re des perfonnes  Laïques.  Rien  n'a  tant  prejudicie  aux  ancieni 
Ordrcsdel'Eglife&nc  les  a  fait  tôbercn  décadcncc,quc  d'avoir 
trop  frequenté&côverfé  avec  les  fcculiers:&  rien  n'a  tant  mai* 
tenu  l'Ordre  de  S.  Bruno  en  fa  première  ferveur  &  vigucur,afl 
la  feparation  d'avec  les  gens  du  monde  (clou  le  dicru ni  formé  en 
leur  faveur  rropter  Sol.  dp.  vi.  CarthujUpcnnjixt ,  c'eft  à  dire, 
Fropter  Solitudmem  Capituli  yifitationis  Superi.  La  Chatte  Reli- 
gion des  Chartreux  demeure  en  fon  premier  ctat  fans  déchoir, 
pour  être fouvent  vifitées  par  Ces  Supciicurs ,  pour  les  fréquent* 
Chapitres  qu  ils  font  ,&  principalement ,  &  en  premier  lieu, 
pour  leur  grande  Solitude  &  1  eloignement  des  perfonnes  du 
monde.Euïr  les  feculiers  c'eft  la  bénédiction  des  Religions  :maà 
les  frcqué.Dtcr ,  les  voir  ,  les  conv  erfer  ,  ceft  leur  malcdi&on, 

Vftl.  Mf!        Comjxtifnntintcr gantes  & didicerunt opera  carat*  :  ci-facinm  dt'Mt 
infcancUlum.Lapidesfwtfuartf  incapite  emnium pLtcarttmSï  cela ffl 

Thrtn.  4.        reconnoîr.  Ceauili  mal, bien  que  fes  funeftes  fuites,  fe  découviî 
quelquefois  parmy  lesReligieux,mais  il  eft  un  plus  giaud  ma^1 
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sa*  les  Voeux,  Règles,  Constitutions,  &c.  iji 
ju<.  mauvaifes  fuites  à  l'endroit  des  Religieufcs.  Qje  fe  faic- 
Pilmicfois  en  ce  fait  à  l'égard  de  ces  perfonnes?  Je  vous  le  di- 
^i*c!lfsq'U  f°nt  de  cet  cfprit,qui  font  mondaines  &  feculiercs 

Jr/ffe^10'1  P°  irc0Ilte,,tcr  'cur inclination, celles-là, dis-je^aurôc 
lïîon  pour  aller  au  parloir  s'y  trouveront  le  plus  qu'elles  pour- 
nt:  leur  entretien  fera  non  de  Dieu, non  du  bon-heur  de  la  Ré- 
gion, mais  de  ce  qui  fepalTe,fedit&  fe  fait  au  monde:  elles  per- 
dent à  cela  un  grand  temps,  elles  dilïîpent  l'efpritdc  Religion; 
c!lcs  tirent  &  attirée  à  foy  par  la  grille  l'cfprit  du  monde,  elles  en 
nt  les  façons  de  faire  ,  elles  le  portent  dans  la  Religion  &  le 
communiquent  aux  autres  &  les  en  empeftet  &  empoifonnét,car 
l'efton  poifon&un  venin  que  l'efprit  du  monde.  De-là  en  la 
maifon  elles  fou  les  entendues,  les  fçavantes,  les  curieufes  ,  les 
j,ardies,entreprcnantes,  immortifîées  &  qui  malailement  fe  ran- 
gent à  l'ordre  &  auxreglemensdelamaifon  &  de  leur  profeffion. 
Et  comme  elles  aiment  le  dehors,  ne  pouvant  toujours  avoir  le 
moyen  étant  enfermées  d'avoir  communication  avec  lesperibn- 
nes  étrangères,  elles  font  fupleer  cet  entretien  de  bouche  à  bou- 
che par  un  autre  genre  d'entretien  qui  eft  par  lettres,  «Si  écrivent 
fansce(le& fansintcrminfion &cmploycnt  à  cela  autant  de  pa- 
picrcomme  des  Greffiers  de  Palais,  &  font  par  là  cent  fortes  de 
faures,  elles  écrivent  centeontes ,  elles  envoyentleur  lettres  par 
dcjvoyes  indirccres;il  faut  mentir  pour  déguifer  le  toutjfans  par- 
lermaintenant  des  matières  &des  lu  jets  dont  font  pleines  les  let- 
tres ,  Dieu  le  fçait  &  les  perfonnes  à  qui  on  écrit  ,  &  lefquclles 
j'aurois  honte  d'expofer  fur  fe  papier  ,quoy  qu'elles  n'ayent  pas 
honcfffllesdelescouchcr  fur  le  papier,  quov  qu'elles  auroienc 
pourtant  grande  peine  comme  grande  confufion  que  d'autres 
que  ccux.&  celles  qui  les  écrivent  en  euflent  la  venë  &Ia  con- 
noilfance.lTiiemaifon  où  ce  defordre  règne,  peut-elle  kre  ou  fe 
maintenir  dans  la  pieté  &  la  perfection  de  la  vertu  ?  mais  au  con- 
traires plus  parfaite  par  cette  voye  tomberoit  cent  fois  en  rui- 
ne. Dieu  par  fa  gi  ace  guarantis  les  Communautez  faintes  de  ce 
malheur ,  &  guerilTe  celles  qu i  en  font  attaquées,comme  auffi  des 
"ois  precedens  mal-heurs:&Ics  fafTe  zélées  pour  leur  vertu,  pour 
«çonfervatiô&  l'accroilToment  de  leur  perfeclion,fipour  lagloi- 
c      °neodcur  dc  leui'  maifon  qu'elles  travaillent  à  l'obfcrvan- 
^""5  de  leurs  Règles  ,  à  reprendre  ,  châtier  &  corriger  Jes 
tes,  a  bien  régler  à  maintenir  un  Noviciat  &  à  retrancher  tout 
nés  mTcrceda  dehors,  avec  qui  que  ce  foi  ,  qu'avec  des  perfon- 
»n,,T  °?  ^?era  ne  d°voir  être  renvoyées  par  bien  fceance  & 
utilité  de  la  mai/on. 


QJJELS  SONT  LES  ACTES  £T  t7 
Exercices  propres  de  la  Pcrrc&ion  Rejig,c^ 

ENTRETIEN  DIXIE'ME. 
Ihunt  de  virtutc  in  virtutem  &  vide  bitur  Veus  Dcorum  in 

PSAL.  S3. 

Us  chemineront  de  Vertu  en  Vertu ,  &  par  ces  devrez  ils  mn 
ront  jufquaDicu.&aufommct  delaper?cûio„  ^ 

ENTRETIEN  4?S$§  E  n^ft  Pasaflfcz  d'avo"'  dit, comme  nous  a von*  fa! 

a^ra  ?n  norrc  Entretien  précèdent,* commeen  parle™- 
fçavans,  que  la  perfection  delà  VieSpintucMe  ,  or/? 
Ï^Ji  en  'unionderAmcavec  Dieu,  par  1 '.mou r ou  pari 
chante,  laquelle ■quiconque  poflcdc.pcut&doit  être  appelle'? 
^r,iionnad,outeacela&  qu'on  ne  déclare  par  quels\nov£ 
&  par  quelles  voyes  on  peut  acquérir  &  on  peut  conferver  5 

I  l   C°VA  &,flir,CCttC  dl*cu  té  «  Y  a  divers  fentime? 

e  plus  folide  le  plus  vray  femblable,  &  le  mieux  fondé  étant  S 
le  moyen  de  Te  bien  établir  dans  la  Perfection  Spirituelle  & 

voy^cdyparvemrétoitdagir&detravailler&des'emplomaai 
pratiques  marquées  dans  les  Vœux  &  les  Règles  ,  delà  j'efti* 
que  la  Perfection  Spirituelle  &  Rel.gieufe  confifte  à  opérer  le, 
v  crtus  :  mais  du  ne  manière  bien  haute  &  très-  accomplie.  Qu, , 
cela  on  peut  dire  qu'il  cft  véritablement  &  folidemcntpaiSt 
&  ce  doit  être  la,  la  véritable  &  h  folidc  Perfection ,  convenable 
&propreauxAmesReligieufes.Ccftcequejcme,ivais  déduire. 
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l  POINT.  TEdisdoncCM^quelafublimePcrfcaioiiconfiftccnpten* 
I  beu  en  1  Opération  des  Vertus.  La  perfection  la  plus  haute* 
la  terre  doit  avoir  du  rapport  avec  la  Perfection  coufommec  .1* 
quelle  elt  propre  des  Cieux,  qui  eft  la  Beatitude.Or  enquoyeon- 
Recette  Béatitude confomméc du  Ciel <  Ariftotc  parlant  delà 
Beatitude,autantquillapû comprendre-  aavanec  cette  propo- 
ficion  morale,  que  la  Béatitude  eft  lituéedans  les  actions  ou  ope- 
rations  des  Facuirez  raifonuablcs.  Mais  entre  les  Théologiens, 
quelques-uns  fc  font  trouvez  qui  ont  eftmic  qu'il  faloit  met* 
la  Béatitude  dans  le  fons  de  l'Ame,  ou  dans  les  Habitude 
mais  fans  aucune  opération  de  leur  part  :  &  ils  vouloient  que 

pou' 


JUMLi  Vœux  ,  Reglfs  ,  Constitutions, &c.  isj 
rrendre  un  homme  Bien-heureux  ,  il  fuffit  que  D'eu  refide 
'lu^q  1  jl^oic  confoi"mé  fondu  &  écoulé  dans  la  fubftancc" 
e,  unAnu-jCe  qu'ilsappcllent  Inexiftenceou  Ecoulement  de 
ïeu  dans !e  cœur  de  l'homme,  ///W/<j*j  /'»  Animant  :  fans  que  , 
famine  farte  action  ou  mouvement  aucun  de  Tes  Pui/Tances:  & 
linfià  i<-'ur  d'rc  »  l'Amcen  la  Béatitude  ne  feroit  que  patir  ou  que 
rtïcvoir,  fans  aucunement  agir  ou  opérer.  Ce  que  pourtant  la, 
yravc  philofophicne  fçauroit  (buffrir,  laquelle  veut  qucla  Beari- 
confifte  en  des  actes  &  des  opérations  des  facultez  raifonna- 
ijleî.  Et  que  l'on  préfuppofe,  difent  les  Sages ,  tant  qu'on  voudra 
cette  Inexiftcnce  ou  Ecoulement  de  Dieu  dans  un  homme,  on  ne 
pourra  pas  pour  cela  le  concevoir  être  Bien-heureux  :  La  raifort 
eft  parce  que  la  Béatitude  formelle  doit  être  nôtre  dernière  per- 
frcbon,& la  parfaite  &  entière  pofleflion  delà  Béatitude  objecti- 
ve, c'eft  à  dire,  de  notre  Souverain  bien,  qui  eft  Dieu.  Or  cette 
Inexiftcnce  ou  Ecoulement  de  Dieu  dans  un  hommc,n  eft  rien  de 
tout  cela. Damant  quel'hommepourroir  jouir  de  cette  Incxiften- 
ceou  recevoir  cet  Ecoulement  de  Dieu  dans  foy,  fans  être  pour 
cela  content:  car  par  de/Tus  cela  il  vou  droit  encore  Voir  &  Aimer 
Diiii,  ce  qui  eft  u ne  tres-grande  perfection  :  veu  qu'un  etrefou- 
yeraiuenient intelligible, & fouverainement  aimable,  tel  qu'eft 
Dieu,  ne  peut  point  être  parfaitement  d'entièrement  pofledé  fans 
la Connoiffance  &  fans  l'Amour.  Au/fi  à  ce  propos,  difoit  N.S. 
même  par  la  plumede  fonEvâgeIifte:£to  cognof- 
mu folum  Denmverum.  La  Perfection  donc  delà  vie  éternelle 
confifteà  voir,àconnoîrre,  à  aimer,  c'eft  à  dire  à  opcrcr.Or  il  faut 
qu'il yait  rapport  de  la  Béatitude  de  la  terre  avec  celle  du  Ciel  : 
cclledu  Ciel  confifteaux  actes  ou  aux  opérations  :  Hc  donc  aum 
ccllede  la  terre.  Etqui  en  ce  monde  auroit  des  habitudes  furna- 
turelles,  &  qui  ne  les  metrroit  pas  en  ufage  ou  en  exercice  celuy- 
lanepoi.rroit  pas  être  appelle  parfait.  Auflî  N.S. parlant  des  Béa- 
titudes de  la  terre ,  qui  en  font  la  fouveraine  Perfection  ,  il  les  dé- 
crit *  il  les  détermine  par  les  actes  &  opérations  des  Vertus.  Setti 

Toutes  Iefquelles  chofes  (ont  des  actions.  Donc  la  Perfection  cô- 
«ite  proprement  à  agir,  à  opérer,  &  à  exercer  la  Vertu  ;  Mais  non  - 
n  piement  nume  à  opérer  la  vertu  ;  mais  à  opérer  toute  Vertu. 
Clt  la  fcc0IlJc  chofe  en  laquelle  eft  fïtuée  la  Perfection. 

fld\Pvaricéc5,juftcment<l"aIifîéc  Ja  première  &  la  principale 
IWll,  JnUS,  Chretic»»«:  &  elle  en  eft  comme  l'Ame.S.Paul  »•  P  OIN' 
iF»c,  vtn<ul»m  PerfcilUnis,  ou  mémeeequi  compofe  le  pria-  c  r 
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cipaldans  h  Perfection,  car  elle  regarde  Dieu  immédiate-' 
&  elle  unit  l'Ame  à  Dieu  étroitement.  Mais  telle  que  foit'  'U  ' 


rite, clic  ne  fait  pas  pourtant  fo  u  1  c  la  Perfectiontil  fautenco 
adjoindre  les  pratiques  de  toutes  les  autres  Vertus.  Ce  n^t $ 
dire  au  fçavant  Chancelier  Gcrfon.  Omncs  virtutes (km deejr  * i:i 

li  perfeclione  Vit*  ChriflUn*-.  &  qui  prétend  être  parfait 


le  concours  de  toutes  les  Vertus  ,  tant  Tiu  cl!  cet  .telles  q-ieM 
les,  &  tant  ImuTes  qu'Acquifcs.  Et  fi  le  Ducteui  des  EfcoV^* 
blitla  Perfection  Chrétienne  en  la  Charité  ,  fans  y  ajouter  T 
actes  des  autres  Vertus,  fon  intention  n'eft  pas  d'exclure  dt| 
Perfection  les  actes  des  autres  Vertus ,  comme  fi  par  un  acte  d 
Charité  une  perfonne  étoitdans  la  Perfection  :  carconimcoM 
pelle  Parfait  ce  à  quoy  rien  ne  défaut  ,une  Ame  n'eft  pasvrarç' 
ment  parfaite  qui  manque  de  quelques  vertus  :  nuis  feulement'] 
veut  que  la  Charité  foit  la  principale  au  fait  delà  Perfection--, 
qui  eft  vray,  car  la  Charité  eft  la  plus  haute  entre  les  Vertus  élii 
eft  la  première,  la  principale,  &  la  fin  ou  le  but  des  autres  i  fi». 
frtcepti  Chantas  ex  corde  puro.  Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  foi 
feule  la  Perfection  fans  l'adjonction  &fanslcs  pratiques  des  au. 
rres,  comme  par  exemple,  fans  1  Humilité,  fans  l'Oraifon/ansli 
Mortification  &  les  autres.  Et  en  voicy  la  preuve ,  que  je  tire  des 
propriétés  &  des  effets  de  la  Perfection. 

Le  propre  de  la  Perfection  eft  d'être  non  feulement  la  Vie  de 
l'Ame  C  &  c'eft  ce  que  fait  la  Charité)  mais  d'être  auffi  la  fantede 
l'Ame  qui  tient  toutes  fes  affections  réglées,  toutes  fes  pnfliont 
modérées,  toutes  fes  puifTanccs  ordonnées  au  bien  dansl  Adve: 
fïcé  &  la  Profperiré ,  dans  le  repos  &  la  tentation  :  car  un  hom- 
me n'eft  point  parfait,en  tel  degré  de  grâce  &  de  charité  que  nous 
nous  l'imaginions,  fi  les  pallions  le  tourmentent  puifTamment,i 
luy  rendent  tres-difficile  la  pratique  de  la  vertu  ,  encore  bien 
qu'elles  ne  le  jettent  pas  jufqu'au  peché  mortel.  S'il  eft  rongé  de 
la  lèpre  de  l'envie ,  s'il  eft  brûlé  de  la  fièvre  de  l'ambition ,  s'il  cil 
touché  &  travaillé  de  Colère,  de  phrenefie^i'indignation,  ou  d'a- 
varice, il  pourra  peut-être  avec  toutes  ces  infirmitez,  contre  lef 
quelles  agifTant  il  s'efforce  de  ne  rien  commettre  contre  la  Loy 
de  Dieu,  il  pourra  bien,  dis- je,  avec  tout  cela  être  vivant ,  mais  il 
neferapasfain  :  il  feralanguifTant&  malade,&  travaillé mervcil- 
leufementdanslaviefpirituellc:&  ainfi  il  ne  fera  point  homme 
parfait.  Il  faut  donc  à  ce  qu'il  foie  parfait ,  que  fes  maladies  foicc 
regueries,  qu'il  ait  le  mouvement  libre,  &  fans  grand  empêche- 
ment aux  actions  plus  relevées  en  mérite  :  Or  à  cela  il  fa&tqot 
toutes  les  Vertus  y  concourent,&  y  contribuent  en  un  degré  plu* 


sa* 


^  lis  Vocaix,  Règles,  Constitutions,  &c.  xjj 

jr]n  de  fervir  de  contrepoids  aux  paffîons:  &  la  Charité 

int  cette  puiflance  fans  l'aide  des  autres  Vertus:il  faut 

^Vrtti  de  laForcc  modcrela  trop  grande  crainte  des  adver- 

^'^.enir,^  !a  Patience  la  grande  douleur  de  celles  qui  font 

v&J ntcS:VAbftincce  doit  tempérer  l'appétit  des  viandes,la  cha- 

Prf  Cjrr,tci  les  fentimés  de  la  luxure  :  l'Humilité  contenir  la  na- 

ii/.|'ipcrbe  contre  la  pourfuite  des  honneurs,&c.  Apres  quoy 
\  1.  .u-.:.i  rr,  '~—~;a.  a  r„~- .  a~  u;' 


^jâxparfairs,  elle  demande  encore  la  troupe  des  antres  vertus, 
fcfjjsce  n'eft  pas  encore  aflez  pour  atteindre  le  comble  de  la  per- 
;.^0:  ;  clic  monte  encore  plus  haut  d'une  marche,  &  elle  exige 
jjl'Ame  qui  prétend  fc  rendre  parfaite,qu  'elle  ait  toutes  les  Ver» 
Mscnini degré  éminent&  héroïque.  O  perfection  que  tu  es  fu- 
blime!  Le  Point  luivant  nous  expliquera  iufqu'où  cette  çircon- 
flanec  élevé  la  perfection  Chrétienne. 

CE  ne  feroit  jamais  fait  fi  recherchant  comment  il  fautexcr-  m,  POINT, 
cerlcsaclesdcs  Vertus  en  un  degré  fublime  &  éminent,  il 
s  faloit  prendre  par  le  menu  toutes  les  vertus  en  particulier; 
ceieroit  une  œuvre  fans  fin  :  il  leur  faut  donner  quelques  juftes 
bornes  pour  les  y  rapporter  toutes. 

Saint  Bonaventure  le  Docteur  Seraphiquc&  le  grand  Vaîtrede 
la  viefpirituelle  les  a  réduites  à  trois  chefs  principaux,&  il  dit  que 
pourctre  véritablement  jugé  parfait,  &  avoir  une  perfection  lïn- 
guliere,  difiinguée  de  la  commune,  il  faut  vaquer  à  trois  chofes, 
àfçavoir  à  fuir  le  peche,  à  faire  le  bien,  &  à  fourn  ir  les  adverfitez 
du  monde  :  &  s'employer  à  tout  cela ,  non  en  la  manière  qui  fe 
pratique  par  les  Chrétiens  du  commun, &d'une  façon  fimple,or- 
dinaire  &  imparfaite;  mais  il  faut  faire  tout  cela  en  la  plus  haute 
dii'pofition  de  cœur  qui  eft  moralement  pofîlble  à  des  créatures 
mortelles  &  infirmes-  Où  quand  une  Ame  eft  parvenué,il  faut  di- 
rçdelle  qu'elle  poiTede  la  perfection  non  commune  ;  mais  fingu- 
•'fc  :  &  qu'elle  opère  le  bien  en  homme  vrayment  fpirituel,  par- 
tit &  entièrement  accomply.  C'eft  ce  qu'il  nous  faut  exactement 
confiderer. 

Le  premier  Point  de  la  per  fection  fublime  eft ,  comme  nous  k 
venons  de  dire ,  de  fuir  le  péché  ;  mais  de  le  fuir  a l'une  manière 
Mute  &  excellente  ;  &  voicy  comment. 

}-c  Chrétien  commun  fuit  le  peché  mortel ,  mais  l'homme  ,t 
Pwaufuic  les  péchez  véniels ,  voire  les  imperfections. 

V  ij 
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2  2.  Le  Chrétien  commun  fuit  lcpcché,& il  fe  couvert 

par  la  crainte  de  IaJuftice,ou  parlefperanccdu  Paradis' 
me  parfait  fuit  le  péché  &  reconvertit  à  Dieu  par  la  vcuë'f  "  ' 
fa  Grandeur  &  de  fa  bonté ,  à  qui  le  péché  eft  entiercmen î 
fé.  1  opjjQ,. 

j»  3.^  Le  Chrétien  commun  fut  pénitence  des  péchez  paiT 

récit  de  quelques  prières  que  luy  impofe  à  dire  1  •  Co^^l 
L'homme  parfait  non  content  des  pénitences  falutair!'  V" 
ConfeflTon  Sacramentelle,  il  adjoûte  à  celles-là  d'auttcA*  ;  ^ 
crions  volontaires  ,  comme  font  les  voyages  de  pied  ,  ] .. 
couches,  les  longues  orajfons,  les  larmes  ,  les  difcipli„îs 
jeûnes ,  &  après  toutes  ces  chofcs  pénibles  CbufFertes  H  Vi? 
encore  à  endurer  davantage. 

4-  4.  A  l'égard  des  remèdes  des  péchez  futurs,  le  Chrétien  co* 

mun  s'abftient  des  chofes  qui  de  foy  portent  au  mal  :  &  ) 

grandes  tentations  pour  en  éviter  les  atteintes,  il  empl0\  -  Vel  I 
qu'il  y  eft  obligé,  la  Prière  &  les  Sacrcmens  .  &  ce  afTeYr*? 
ment.  Mais  l  "homme  parfait  n'attend  pas  les  approches  desu  '' 
rations,  il  les  prévient ,  il  a  recours  en  leur  arrivée  aux  remède 
il' employé  la  Prière,  les  Sacremens  ,  la  mortification  &■  coi 
autre  exercice  qu'il  juge  utile  pour  fc  nu:  ntc:u'r  dans  la  purecéï 
confeience.  * 

H,  1 L    Le  2.  Point  de  perfection  fublime  de  cette  vie  regarde 

l'exercice  des  vcrtus,&il  confifte  à  pratiquer  les  vertus  en  unp|B 
grand  nombre,  6V  en  un  plus  haut  degré  de  perfection  qu'on  V? 
eft  pas  obligé  par  la  forcc&  en  vertu  duCommandemcnt  dcDica, 
Et voicy  comment.  ► 
K  t,  Premièrement  à  l'égard  de  la  première  vertu  qui  eft  la  Foy: 

le  Chrétien  du  commun  fe  contente  Je  croire  les  Myfteia 
qu'il  faut  abfolumenc  croire  dcFoy  explicite,  fous  peine  dedaa. 
nation:  Mais  l'homme  parfait  &  le  fpii  ituel  s  étudied  etendreia 
Foyà  plus  de  Myfteres  en  nombre  qu'il  peut  ,&  a  de  grands  ret 
peds ,  vénérations  &  fentimeas  pour  les  veritez  &  maximes  do 
Saint  Evangile. 

e  2.  Touchant  l'Efperancc:  le  Chrétien  commun  cfpcre  qu'il  o\h 

riendrade  Dieules choies  qui  fontfimplcment  necefiaircs  pool 
parvenir  à  la  Béatitude.  Mais  l'homme  parfait  outre  cela  il  for- 
me des  violens  foûpirs  vers  leCiel,il  a  des  ardeurs  inconcevables 
dejoiiir  de  la  Béatitude  :&  pour  bien-tôt  y  parvenir  ,&cn  veuc 
de  cette  attente,  il  ne  fefoucie  de  rien  de  ce  qu'il  y  auroit  à  ai- 
mer ou  à  rédouter  fur  la  terre ,  tout  luy  eft  égal ,  biens  ,  mauXi 
profperité ,  adverfîcé  ;  &  rien  de  cela  ne  le  touche. 


jUlf.  les  Voeux,  Règles  ,  Constituti©ns,&c.  157 
A  i'fgarc^  ^  Charité  :  'c  Chrétien  commun  aime  fonDieu  \l 
3'  ij.  jorteque  pour  ne  luy  pas  déplaire  il  ne  voudroit  pas  vio- 
*  Wjjc  fes  Commandcmens  :  lefquels  il  garde  precifément 
^  |C!71ent,  parce  qu'ils  font  des  Commandcmens  :  Mais 
\  uj^foarfait  porte  plus  haut  fes  penfees  ,  &  il  garde  exa&e- 
1  |cs v'olontez  de  Dieu  non  funplemcntà  caufe  que  ce  font 
JfyC;onrcz.  de  Dieu  ;  mais  parcequ'il  fçaic  qu'elles  font  faintes, 
Î/L&3£ïc^lcsa  Dieu.  Et  de  plus  encore  il  écoute  les  Infpira- 
^as<jcDie'J,UobfcrvelesConfeils,  &  il  fe  rend  infatiable  à 
icir'&à  parir  Je  plus  en  plus  par  un  extrême  defir  qui  le  prefle  d'a- 
rrrerà  Dieu- 

4.  Aufujetdel'Oraifon ,  le  Chrétien  du  Commun  fe  contente  ^ 
jc quelque?  ra;  es  &  courtesoraifons  vocales  qu'il  employé  avec 
ff||f  qu'elle  attention  qu'il  apporte  aux  paroles:  Mais  l'homme 
Partait  prie  Fréquemment ,  &  Fervemmcnr ,  il  employé  l'oraifon 
Vocale,  &  la  Mentale,  il  s'applique  aux  Paroles  &  aux  Sens  :  & 
ils'cleveenfinàDieuparl'ufagc  des  Oraifons  jaculatoires  ,  &  il 
ifpireàlagrace  &  au  don  delà  Contemplation. 

j,  A  l'égard  des  Sacrcmens  :  le  Chrétien  Commun  fe  contente  „ 
d'employer  à  la  réception  d'iceux  la  difpofition  qui  eft  abfolu- 
Juaicnt  necelTairc  :  Mais  l'homme  parfait  y  en  apporte  une  fur- 
abondante  &  exquife. 

tf.Al'égarddu  prochain:  le  Chrétien  du  commun  aime  fcsNpro-  a 
chains,parcequ'ilsluy  font  fcmblables  en  nature  ,&  capables  de 
grâce  &  de  gloire  :& il  lesaime  même  quoy  qu'ils  luy  foient  en- 
nemis, mais  c'eft  pareeque  Dieu  l'ordonne  de  laforte,&encecas 
il  leur  rendra  les  bous  orfiecs  que  la  Charité  Chrétienne  preferir, 
&  rien  plus:  Mais  l'homme  parfait  aime  fes  prochains,anns  &  en- 
nemis, domeftiq  ies& étrangers,  bien- faifans  &  mal-faifans  , 
faitbienàtous&:  mal  à  perfonne,  s'empêche  de  ne  point  donner 
lieuàaucuti  de  fe  fâcher;  & fî nonobttanr  cela  il  reconnoîc  quel- 
qu  unalteré  contre  luy  quoy  que  fansfujet  ,il  le  va  devancer,  & 
leprevient  au  pardon. 

7.  Pour  le  fait  de  l'A  umône ,  comm  e  elle  eft  de  neceflîré  en  cer-  7. 
tîinesoccafions,  leChretien  commun  fe  contente  de  donner  fon 
luPfrJu:  L'homme  parfait  donne  jufqu  a  fon  necelTairc  ,  &  juf- 
quafaproprepefonne.  ' 
M  l'égard  &  au  fait  des  richeffes  ou  des  biens  temporels  :  le  8 
etien  commun  fe  contente  bien  de  ne  prendre  point  l'autruy, 
n  attacher  pas  fon  cœur  au  n'en  propre  ,  noli'te  cor  appomre.  Pfa'.ti. 

coeu  «°mmIPrlfaitaune  hameur  liberaIe  >»1  &  dépouille  de 
^>ou  vuidc  fon  cœur  des  biens  dont-il  eft  le  martre  ;  mais  de 

.    V  iij 
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plus  auflî  il  en  vuide  fa  main  &  fes  coffres  :  il  va  jufqu'à 
verparVoeu:  il  prend  plailli  à  fouffrir  quelques  bcfoiUS(J  °n  Pn, 
^  cafion  ,  même  recherchée,  le rout  en  veuë de N.S.  (Pvicu^j^ 

iê-w/V"       efetprapternos  egenus  f  ici  us  est  :  Qui.  étant  riche  s'éftfjù''" 
pour  nous. 

9.  9.  Pour  la  Chafreté  :  le  Chrétien  commun  fe  contente  il 

fentiraucun  defir  illicite,  &  il  ne  s'en  excite  aucun  vole  •** 
meut ,  non  concupiftes ,  tu  ne  convoiteras  point  :  Mais  l'fv1^1 
parf-iit  fuit  comme  la  pefte  l'ombre  même  des  chofes  par  ItÇ^ 
les  l'honnêteté  pourroit  être  offenfée  ,  fuit  la  vie  delicie  r 
boire,  au  manger,  au  vêtir  ,&  au  dormir  :  &  il  embraffe 'l 
pénitente ,  pénible ,  auftere  &  mortifiée  :  &  il  monte  fa  ChiVï 
fi  haut  qu'il  fc  prive  non  feulement  des  plaifîrs  illicite*  mJ;  , 
des  licites,  îufqu  a  le  lier  en  ce  fan  quelquefois  par  le  Vccu 
i©«         ^  10.  Et  enfin  pour  terminer  ce  dénombrement  des  vertuj* 
l'humilité  :  le  Chrétien  du  commun  pratique  1  humilité  del''" 
tendement  en  la  connoifTanccde  fes  mifercs  :  Mais  I  homme  m 
fait  adjoûte  l'humilité  de  la  volonté,  par  laquelle  convaincu? 
fon  néant,  il  agrée  d'être  traité  comme  il  le  mérite  :  il  aime 
defîre,  il  veut,  il  fc  complaift  même  dans  le  rabaifTcment&  1W 
miliation. 

n1,  III.  Le  dernier  Point  de  la  perfection  fublime  de  cette  vie  re- 

garde les  peines  &  afflictions  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  le 
monde  de  quelque  part  qu'elles  nous  viennent,  de  nous, de 001 
prochains  ou  de  Dieu  même  .-comme  font  les  pertes  des  biens 
les  pauvretés,  les  maladies,  les  calomnies  ,  les  reproches',  les 
tentations,  les  fecherefTes  fpirituelles  ,&  toutes  autres  pareilles 
adverfitez ,  lefquellcs  il  faut  fupporter. 

Le  Chrétien  du  commun  &  qui  fait  état  de  vivre  en  homme  de 
bien,  fouffre  les  accidens  delà  vie  avec  patience  ,  fans  murmu- 
rer contre  Dieu  5  fans  vouloir  du  mal  à  fon  prochain  qui  l'auroit 
offenfé,  &  fans  s'impatientcr& fc  plaindre  contre  foy-moreît 
par  ce  moyen  dans  ces  peines  Dieu  n'y  en:  point  offenfé  :  Mais 
l'homme  parfait  pardeffus  tout  cela  donne  des  exquifes  preuit» 
de  la  fublimitédefa  vertu  :  car  on  le  voie  en  ce?  rencontres  pro- 
duire mille  adtes  de  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ,  en  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  le  remercier,  chanter  le  Je  Dcum,  s'offrir  à  Dieu 
pour  fouffrir  encore  d'autres  peines,  fi  tel  cft  fon  plaifir  qu'il  foit 
plus  rudement  traité,  avec  cet  cfprit  de  vouloir  d'autant  plitft* 
core multiplier  fes  pratiques  de  vertu  de  patience, qu'il  plaira  i 
Dieu  dclcfairedavantagefouffn'ren  ce  monde,prenantlcsmîax 
qui  luy  voudra  envoyer  pour  les  marques  les  plus  certaines  d£ 
l'amitié  qu'il  luy  fait  l'honneur  de  luy  porter. 


les  Vœux,  Règles,  Constitutions  ,  &c.  if9 
çÇCeq^je  viens  de  vous  dire,  c'eftàvous,ô  Ames  Rcli- 
\qni  j'adreiïe  ces  lignes,  de  confiderer  fi  vous  êtes  telles 
.atlerequicrt.VôtreProfeiîion vous  oblige  àlaPer- 
9e?  n' \cs  moyens  de  l'acquérir  font  opérer  les  Vertus,  &opc« 
^"dn  toutes  les  Vertus  d'unemaniere  bien  haute  &  tres-ac- 
f;|C  |jc  .voyez  donc  fi  c'eftla  vôtre  conduite.  Ha  que  j'appre- 
nenquenon,  attendu  la  grande  licence,  ou  la  liberté  de 
•  ui en  ces  fâcheux  temps  s'eft  gliflféc  dans  tous  les  états  de 
V'jnivcr5,  &       bien  dans  ^es  Spirituels  que  temporels.  Et  pour 
[  "i  reconnaître  tout  cela,  faites  attention  s'il  vous  plaift  à  trois 

Scsq»cjc  v0USPrefente- 

prC ni ic remet  regardez  qu'elles  vous  ctcs,ô  AmesReligieufes., 
.  *  |cs  pljsconfiderables  lieux  de  vôtre  Monaftere,  &  commet 
«Lvous  y  gouvernez,  qu'elles  vous  êtes  enl'EgIife,au  Chœur, 
aux  Offices,  en  l'Oraifon,  aux Confeiïionaux,au  Chapitre,  aux 
Cioi:res,  au  Rcfc&oir,  à  l'Infirmerie ,  au  Dortoir ,  &  aux  Cham- 
ps &  Cellules  particulières  qui  sôt  tous  lieux  que  l'Eglifea  fan- 
figez  avec  l'eau  benîte  :  à  la  veuc  de  tout  cela  je  crains  bien  que 
vous  ne  foyez  contraintes  de  dire  que  vôtre  Religion, comme  vô- 
tre Perfection,  n'eftque  dans  les batimens  de  vôtre maifon,&que 
vous  n'avez  que  vos  édifices  qui  foienr  réguliers  ,  &  que  dans  les 
licjxlîreguliersjvos  mœurs  fontfort  irregulieres:&que  fous  vos 
habits  caillez  félon  la  Rcgle,&  en  forme  toute  fainte,  vôtre  vie  ne . 
porte  point  d'actes  de  faintcté. 

i.  En  fécond  lieu  confidcrez,ô  Ames  confacrees  àDieu  par  vos 
vaux énoncez  en  face  d  Eglïfe  ,  tout  le  grand  temps  que  Dieu 
vousdonne  depuis  vôtre  lever  jufqu  a  vôtre  coucher,  &  dans  ce 
grand  temps  les  divers  emplois  que  vous  preferivent  vos  Règles  , 
vos  charges  ou  obédiences  particulières ,  ou  ce  qui  vous  eft  com- 
mandéà  toute occafion:&  confiderez  comment  en  tout  cela  vous 
vous  gouvernez.- je  ne  fçais  fi  vous  ne  reconnoîtrez  point  que  vô- 
tre perfection  ne  fc  remarque  que  dans  vos  Horloges,dans  vos  fa- 
b!e;,oupulvcrins ,  dans  vos  quadrans  folaires,  &  dans  vos  Clo- 
chesquidiftinguent  parfaitement  vos  emplois,  &  qui  partagent 
vos  heures  :  mais  nullement  dans  aucune  folidité  de  vos  Exerci- 
ces. 

?•  Mais  enfin  allons  même  jufques  dans  le  fond  de  la  Perfe&iô , 
«confiderez  ô  Ames  Religieufes-,  ce  qu'à  fon  égard  yôus  êtes.La 
P«:fedion,comme  nous  avons  dit  en  nôtre  Difcours,  confifte  en 
1  opération  des  Vertus  :  en  l'opération  de  toutes  les  Vertus,  &  en 
°perationde  toutes  les  Vertus  pratiquées  de  la  manière  la  plus 
m  &  k  plus  fublime  qu'on  puiflfe  exiger.  Or  fondez  un  peu  là 
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dcJ}  'S  vos  cœurs  &  pénétrez  bien  quelles  vous  êtes  Ml 
ehentiel  de  ReJigion.  La  Perfection  confie  en  l'ope",  :  " 
Vertus  : :  Eft-ce  là  votre  cmploy  ordinaire  &  familier  oui?*  *i 
ce  de  la  Vertu  ?  La  Perfection  conflue  en  Iooeration  1  r  '  *  - 
Vertus  propres  de  vôtre  Inftitut  &  de  vôtre  Profcflîon  ?C5lt 
lJiflcraucune  :  Eft-cc  la  àquoy  vous  vaquczrEt  vc 
tour  de  vous  tous  les  Chœurs  des  Vertus,  qui  viennent 
la  cour?  La  Perfection  cnfinconfifteàpranqucrcoiiteslr  i*** 
en  la  manière  la  plus  haute  qu'on  puiiTc  demander  fur  h  , rtïï<  i 
bien  opérez  vous  les  actes  des  Vertus  dune  manière  miVr?  '  i 
Exercez- vous  la  Foy,  l'Efperance,  la  Charité,  &  tonte-  ! 
tout  d  u  ne  au tre  manière  que  les  Chrétiens ,  &  les  bons  P  ' 
Hu  commun  font  dans  Je  tracas  de  la  vie?  Si  c-'^ft  vn  ^ 
vrayment  parfaites.  Mais  s'il  n'y  a  rien  de  tour  cela  fi  1« 
chez  vous  ne  fc pratiquent  Pa.s  mieux  que  dans  le  uecle  J?  ' 
les  met  en  exercice  moins  folidement  qu'il  ne- fc  fait  Dàrl  ? 
dévots  du  monde.  S'il  v  a  au  ffi.  beaucoup  de  Vertus  dont  7  * 
fçait  pas  même  dans  vôtre  Maifon  le  nom  que  dans  le,  hw"  * 
qu  au  moins  on  nefaflcufagequed'un  petit  nombre  d'icel  «3! 
encore  de  celles  q  u  i  font  très  -commu  nés:  Si  bref  même  il  efl^f 
que  c  ett  icy  un  rare  ouvrage,qu'uneVertu  folide,&  que  IW 
drouquaficroircquc  laPc.fection  neft fituéeque dans uneïî 
taine  inaction,  &  fans  opération  d'aucune  puilfancc  deÏAm? 
pour  s  épargner  la  peine  de  la  pratique  des  Vertus,  ce  qui  efh,  c| 
horrible  liehete:  S,,dis-je,tout  cela  fc  rencontre  en  vôrrelEI 
nafterc.Ha.Jn  ce  cas  nepourroit-on  pas  dircqu'il  n'vauroit nor- 
ia de  Perfection?  Je  dis  d'abondant  trois  choies  en  trois  pÏÏ- 
I.  1  f  cmi«emcnt  examinez  diligemment  vos  cœurs  &confidern 

1       T\lS  V         dC  ,aPctrMon  »  P^que  la  perfcâio. 

a  eftlccaradfceredcvotrcétac&rcmploy  de  votre  profcflîon* 

Vie ,  l'onttc  corda  vêtira  fuper  viasveltraj. 
z.  z.  Vos  fautes  connues ,  ayez  honte  de  vous  trouver  Ci  défc 

ttueules,  criez-en  mercy  à  Dieu. 
/.  3.  Et  enfin  amandez-  vous  pour  l'advenir  rentrez  dans  vos  k 

vous  mjais  entrez-y  fortement  &  tout  de  bon  :  Entrez-y  j  *< 
étant  ,croiflez  toujours  de  plusen  plusjufqu'à  la  perfection  (h 
bien.  Et  quand  vous  ferez  parvenues  à  quelque  degré  confidot 
blede  vertu ,  dites  avec  l'Apôtre.  Nonqutdjam  écceperim: m\* 
ThiUfp.  perf  ecJusftm.  Ha  non  !  que  Dieu  me  garde  de  vouloir  croire  (f* 
je  (ois  parfaite.  Scquorautem  fi  quomodo  comprche*d*m  :  H 
veux  toujours  marcher  &  avancer  de  plus  en  Plus,&  ceft  monde 
iir.  r  ' 
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ENTRETIENS  SPIRITUELS, 

FORME  D'EXHORTATIONS  FAMILIERES, 

rur  la  Vocation,  les  Vœux,  les  Qualitez,  les  Prati- 
ques  Vertucuiès ,  &"  les  Défauts  des  Perfonnes 
Religieufes. 

DIVISES  SN  CI  N  Q^PARTIES. 

TROISIEME  PARTIE, 

QV1  CONTIENT  LES  ENTRETIENS 

Spirituels  en  forme  d '  ExhortAtions  familières 

SUR  LES  QUALITEZ  HONORABLES 
ou  Titres  d'Honneur  que  portent  les 
Perfonnes  Religieufes. 

QUE  LES  PERSONNES  RELIGIEUSES 

portent  le  Nom ,  Titre  &  Qualité 

DS   PARFAIT    CHREST1  EN. 
ENTRETIEN  PREMIER. 

D4i  Eunuchis  meis  in  domo  met  lâcum  ,  &  nomen  mtlitts  *  Filt/s  & 

flubus ,  nomen  fcmpittrnttm  quod  nonftrïbit.  Isai  je*  56. 
Jcdonneray  à  mes  Eunuches  un  heu  &  un  nom  dansmamaifbn, 
qui  fera  plus  illuftre  que  celuy  que  jamais  pourroient  avoij 
les  enfans  des  hommes  :  ce  fera  un  nom  qui  durera 

à  jamais  &  qui  ne  leur  fera  jamais  ravy.  ^  ■> 

Es  paroles  du  Prophète  que  je  viens  de  prononcer ,  ENTRETIEN 
foin  vrayment  paroles  d'un  Prophète  :  &  elles  font 
auflî  Prophétiques:  car  faifant  état  &  mention  des  Eu- 
nuches ,  dabo  Eunuchis ,  elles  doivent  être  entendues  jçAit  ^ 
desï.unuchcsfpi rituels,  qui  font  proprement  les  perfonnes  qui 
Put.  III.     ,H         F    -  X 
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par  Profeflîon,  par  promette  j  &  par  vœu  ,  comme  font  eni 
très  les  Religieux ,  vivent  dans  le  Cclibat.  Ora-t-ellcs, 
le  Prophète  predit&  promet  que  Dieu  leur  donnera  dans 
fon,  quieftl'Eglife,  un  lieu  très- particulier  &  un  nom  n'1" 
locumç?  nornen  ntcltus  à  Fi/ys^diConsCl  vous  voulez, non  un  f> 
mais  des  noms  illuftres,  &$>lus  confiderables  queto  is  lcsn001' 
fublimcs  que  portent  les  enfans  du  monde &lesgrandsSciV 
de  la  terre,  tels  que  font  les  noms  d'Empereurs,  de  Monam^ 
de  Ducs  &  autres  pareils,  lefquels  (ont  des  noms  de  van  k 
qui  s'évanouiront  &  s'en  iront  à  néant,  tandis  que  ceux  des  Am 
confacrées  à  Dieu  en  la  Religion  perfifteront  à  jamais. 

Et  par  effet  pour  l'accompliffcment  de  cette  Prophétie  d'Ifafc 
Dieu  par  l'amour  qu'il  porte  aux  perfonnes  qui  loy  font  dediéeî 
en  la  Profefïion  Religieufe,  les  qualité  do  beaux  &  d'illuftj? 
en  titre  d'honneur  &  fait  donner  aux  Religieux  les  noms  &  1^ 
fait  porter  les  qualitez  de  Chrétiens  parfaits,  de  Difciplcs  deNd. 
tre  Seigneur  de  Prêtres,de  Martyrs,  de  Soldats,de  penitens,d"fc 
mans,  d'hommes  tout  à  Dieu ,  d'hommes  morts  à  tout  &  autres 
de  pareille  nature. 

Or  en  cette  troifiéme  Partie  de  nôtre  Morale  Rcligicufe  je  les 
expoferay  toutes  l'une  après  l'aurre&  je  cômcnccrav  pour  la  pre- 
miere^ar  l'appellation  &  la  qualité  du  Cfîre'ti  e  n'P  a  rfait, 
queportele  Religieux.  Je  ne  dis  pas  Amplement  la  qualité  de 
Chrétien,  car  il  faut  fjppofcr  la  qualité  de  Chrétien  a/antlapro. 
feffiou  Rcligicufe,  puifqu'on  eft  premièrement  fidèle  Chrétien 
que  Religieux  :  maisjcdis  que  je  commence  par  la  qualité  de 
Chre'tien  Parfait,  comme  par  la  première  qualité  du 
Religieux ,  parecque  c'eft  dans  les  pratiques  &  les  obfervanccsde 
lavieReligieufc  qu'on  fe  fait  &  qu'on  devient  un  Chrétien  pat- 
fait. 

Et  nous  verrons  en  cet  Entretien  deux  chofes.  La  première, 
qu'eft-ce  qu'être  Chrétien ,  cequi  convient  à  tous  fidèles.  La  fé- 
conde,  qu'eft  ce  qu'etre parfait  Chrétien;  ce  qui  eft  plus  fpecia- 
lement  affecle  aux  perfonnes  Religieufes. 

JE  ne  fçaurois  apprendre  ny  plus  fçavâment  nv  plus  feuremcnt 
ce  que  c'eft  qu'étreChrétien,ny  quelles  sôr  fes  obligatiôsqoe 
par  la  bouche  de  l'Apôtre  qui  eft  celle  du  S.  Efprit.Or  cét  Apôtre 
écrivant  aux  Colloflîcns,  réduit  l'état  &  la  grâce  ou  lemploy  du 
Chrétien  à  deux  opérations  eiïenticllcs  ;  à  fçavoir ,  à  fe  dépouil- 
ler &  à  fe  revêtir:  A  fe  dépouiller  du  vieil  homme  ,  &  à  ferevé» 
du  nouveau  :àabandonner  Adam ,  &  à  fuivre  Jesu  s-Chii  i*T- 
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.(i ^>s  vcterem  homintm  ,  induite  novum.  Mais  étant  nffcz  (olo^ •  j? 
^îteà  conoîcrc  ce  que  c'eft  quefe  dépouiller  du  vieil  homme, 
^  .'.evérir  du  nol,7cau  5  f  faut  aller  chercher  la  chofe  de  bien 

^  |a  tirer  de  la  fourec  primitive. 
^° pour  donc  entrer  premiercmen  t  en  connoifianec  de  ce  pre-  i\ 

\  cjtct)  ou  de  cette  première  opération  du  Chriftianifme,  ou 
""(première  chofe  qui  compofela  nature  &  l'efpnt  du  Chriftia- 

•r  c,  qui  eft défaire  du  vieil  homme  ;  Difons  que  le  Grand 
f)'euayant  crée  Adam  en  état  de  perfection  ,  ce  premier  &  ce 
!jicf  de  tous  les  hommes  avoitenfon  amela  grâce  fanclifiante  , 
r  Entendement  étoitdoiié de feience ,  Ces  fensbien  réglez,  (es 
Lfions  fu jettes  à  la  raifon  côme  la  raifon  à  Dicurce  qu'on  appcl- 
?c érat  d  Innocence  Mais  ayant  été  icbclle  àDieu,tous  ces  biens 
juv furent  enlevez  ,&  de  femblable  aux  Anges  qu'il  etoit  en  fa 
creatio'i ,  il  cft  devenu  par  fon  péché  pareil  aux  bêtes.  O  quel 
diangcmcni  !  Or  cette  difgrace  n*a  point  arrêté  en  fa  perfonne  : 
maisclleapairé  jufqu  a  nous  qui  avons  été  héritiers  de  ces  étran- 

CSB1ifnci  :  ce  qui  fait  que  le  vice, &  la  difgrace d'Adam  main- 
«nantdés  notre  naiïfance  vit  &  règne  dans  nous  :&  il  n'y  a  plus 
Bçndefain,  &  d'entier  dans  nos  corps,dans  nos  appétits,  &  dans 
nos  Ames.  Dans  nos  Ames  nôtre  entendement  cft  obfcurcy  par 
l'ignorance,  &  nôtre  volonté  dépravée  ,  &  toute  penchante  au 
mil»  ce  qu'en  la  perfonne  des  Ephciiens  faint  Paul  témoigne  de 
touslcs  hommes. Gentes  ambulant  invanitate fenfusfui ,  obfcuratum  £ph{fl  ^; 
hafctites  intellcctitm  ,  alienati  à  v/ta  Dei perignorantiam  qux  eftin  il~ 
lhiprc[>terctrcit.item  cordis  if  forum  :  qui  defpcrantes  ,  Çcmetipjos  tra- 
diàerunttmpudicititjn  opérât  ionemimmunditiœ  omnis  in  avaritiam. 
Nosappetits  font  tous  déréglez  ,  car  qu'aime  l'homme,  que  déli- 
re-il  sà  quoy  prend-il  plaiiîr ,  pourquoy  fe  colere-il?  cela  cft  hon- 
teuxfeulement  d'y  penfer;  Ftlif  heminum  ufquequo gravi  corde?  ut  prf  - 
quiddiligitis  vanitatem  &  quaritis  mendaciumh  Et  nos  corps  font  "  ' 
vrayment  un  abifmede  miferes  ,  &  fujetsaux  mouvemens  bru- 
taux contre  la  raifon  :  dequoy  fe  plaignoit  faintPaul,^f////tf  legem 
itmmbris  mas ,  repngnantem  legi  mentis  me.ey  &  ce  qui  l'a  voit  fait 
crier, Omiferable  que  je  fuis  !  Infdixcgo homo ,  quis  me  i.berabit  &om-  7\ 
demporemortis  hujusi  Et  l'homme  confideré  en  cététatde  mife- 
re5  &  de  corruption  s'appelle  le  vieil  Adam:  Homme  qui  cft  tout 
terreftre  ,tout  charnel,  qui  agit  félon  les  inclinations  de  fa  natu- 
iccorrompué}  qui  s'emporte  aux  divers  mouvemens  des  paffions 
«c  la  haine,  de  l'en  vie,  delà  vangeance,  de  l'avarice,  de  la  Lu- 
WC"te,&  des  autres. 

Tojt  cela préfuppofé, fi  vous  demandez ,queft-cc  que  fe  de- 
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pouiller  du  vieil  homme,  &  s'en  dévctir  ;  expoUante^  **' 
himtnemi  c'eft  ne  plus  vivre  de  la  vie  de  la  chair  &  df  rN 
neplusfuivre  l'inclination  des  partions  :  c'efteoupper  I*  i  »* 
de  ce  vieil. hommequi  eft  dans  nous  ,  luy  crever  les  Vci  t  > 
mer  1  oreille ,  luy  rompre  les  bras  &  les  jambes  ,  W  art.  1!^ 
coeur  :  pour  l'empêcher  de  regarder,  d'ouir,  de  faire  &îir,t 
vouer  rien  conrre  la  raifon:  &  en  un  mot  ceft  ma(faCr 
nous  tout  ceque  nous  Tentons  en  nous  qui  provient  dcceZ  7 "ç 
chc  infcâeed l  Adam,&  luy  donner  le  coup  de  la  mort  fcW0* 
*«».  «.         rôle  de  famc  Paul ,  nôtre  vieil  homme  eft  crucifié  retus»  *** 
m*  muifxMs  eft Or  pour  parvenir  là ,  c  eft  à  dire  pour  aneV^ 
pour  tuer  &  maffacrer  cet  homme  ancien ,  que  faut-il  aZTïï 
Chrétien.'  *  "iuc*«nt|t 

Le  Chrétien  travaillant  à  defWe  le  vieil  Adam  qui  vit,,,,  l 
re  en  luy,  doit  faire  état  d'être  en  cette  vie  comme  un  nX 
qui  a  de  tous  les  cotez  des  ennemis  que  ce  vieil  homme  l,.v U  ' 
cite  Se  luy  prefente ,  qui  minu  tent  fa  ruine ,  &  qui  ont  pris  de  i 
de  le  perdre  &  contre  le/quels  il  faut  qu'il  ait  toujours  ? 
Iamainpourfedefendrc  fans  relâche,  Car  par  effet  en  0uÎl 
part  qu'il  fe  regarde,  dans  foy ,  hors  de  fov  ,  il  a  toujours  de  tï 
ncmisoppofcz.  cn' 
x.  i.  Il  en  a  dans  foy  :  car  n'a-il  pasenfoy-même  fa  ehai;  &&, 

convoitifes?  qui  ne  fçait  &  qui  n'exprimente  les  révoltes  deccJ 
D.  Auguft.  /«PartciebeftuIe,&com^  H  Au 

W.  145.  S*  Auguftln  >  contra  qnsdpugnes  in  te  ,         ejnod  expnnnùni 

Vous  avez  dans  vous  des  ennemis  contre  quicombatre 
».  2  II  en  a  hors  de  foy  ,à  fçavoir  lemonde,  lequel  ne  fait  autre 

choie  que  de  nous  vouloir  piper ,  attirer ,  &  gagner  par  Ces  m» 
vais  exemples,  &  parfes  mauvaifes  maximes ,  &  de  nous  vouloir 

,cdulrcA'&comblc"ycna-ilquitousIesioursfontvaincuscom. 

D.Jiug.  Serm.  me  le  témoigne  S.  Auguftin.  Dupiuemaciemproducitmnndns  on. 

ttS.nnctnt.  framttteschrifi^UnditurutdeàpUt^minaturtHfranM 

IHetdttusKcuTritcbriftus^&non  vincitur  ChriBUnns.  Et  tantôt 
lemonde  employé  les  menaces  ,  &  tantôt  les  mollciTes  pour  cm. 
porter  par  l'un  le  confentement  de  la  volonté  au  mal ,  quand  par 
l'autre  il  voit  qu'il  n'a  pas  gagné  fa  prétendue  vi&oire ,  partant  il 
a  a  veiller  fur  foy  ,&àne  point  quitter  les  armes. 

3.  Bref  le  Chrétien  doit  faire  état  de  vivre  en  terre  81  d'y  èt* 
comme  un  meurtrier ,  comme  un  parricide ,  &  même  commet 
homicide  de  foy-meme,  car  ce  vieil  Adam,  qu'il  nous  eft  com- 
mande de  maflacrer,  de  tuer  &  d'anéantir  en  nous-mêmes, c 'à 
nfare  propre  père  dont  nous  fouîmes  iflus,  voire  c'eft  un  nw? 
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°  Qf  n'cft-ccpaslàun  étrange  employ?  L'Ecriture  Sainte 
pP*  ^fflirable  remarque  au  Lcvitique  félon  la  penféc  dequel- 

„retes  ,qui  difent ,  In  dit  promotions  Aaron ,  mortuifunt  Ltvit.  10. 
Ï^'jjj  ati  obtulerunt  Deo  ignem  aliénant.  Le  propre  jour  qu'Aa- 
&  'i  ^|evé  à  la  dignité  de  Prêtre  ,  Ces  enfans  moururent  pour 
î0r'    refenté  de  l'Encens  &  l'avoir  allumé  avec  on  feu  étranger. 
.  fuient  que  l'homme  entreprend  d'être  Chrétien  ,  il  doit 
oiourii  en  luy  le  vieil  Adam ,  qui  eft  fbn  perc,  &  qui  eft  fa 
'  natare  même ,  parce  qu'il  allume  en  nous  un  feu  étranger, 
jtc  des  brafiers  d'une  funefteconcupifcence.  Oiiy  c'eft  la 
f  exercice  &  le  premier  qui  regarde  la  qualité  du  Chrétien  ; 

lequel  doit  être  fuivy  d'un  fécond,  qui  eft  fe  revêtir  du  nou- 
"c!  homme ,  après  qu'il  s 'eft  dépouillé  du  vieil.  Exfoliantes  vos  ve-  ç^. 

.!Jtr/tifitm,induiteNovum.Etc[ueQi-cc  que  faire  vivre  en  nous 
\{  nouvel  Adam ,  ou  s'en  revêtir? 

pour  le  bien  entédre  difons  que  comme  cy-deflus,pour  appren- 
dre qu'eft- ce  que  faire  mourir  en  nous  le  vieil  Adam  ,  il  nous  a 
fclu  aller  chercher  cequec'étoitquele  vieil  Adam  ,  &  en  con- 
nenrre  les  mauvaifes  qualitez  pour  les  pouvoir  détruire  en  nous: 
Au/îi  pour  fçavoir qu'eft-eeque  faire vivreen  nous  le  nouvel  À- 
di,n ,  il  faut  s'informer  avec  grande  attention  queft  ce  que  le 
nouvel  Adam  ,  &  en  étudier  les  belles  qualitez  pour  les  faire  naî- 
tre en  nous.  Difons  donc  que  comme  le  vieil  Adam  eft  le  pre- 
mier homme  entant  que  pécheur  :  &  l'homme  corrompu  qu'il  a 
uanfmis en  nous  par  fa  defobeiflance,  &  lequel  excite  en  nous 
les  rebellions  continuelles  de  la  chair  &  de  nos  appétits  contre  les 
orurcide Dieu: Aufli le  nouvel  Adam  c'eftNôtreSeigneurjEsus- 
Chr  i  s  t,  qui  eft  homme  auflî  bien  que  Dieu,  &  homme  nou- 
veau, c'eft  àdire  Jufte&  Innocent,  &  lequel  portant  une  chair  & 
des  partions  fort  réglées,  il  tranfmet  au  flî  dans  nous  par  fa  grâce 
leîtemperamensdelavie  ,pour  pouvoir  retenir  nos  fens3  &  nos 
appétits  dans  tous  les  devoirs  de  la  Juftice. 

D'où  fuit  que  fe  revêtir  du  nouvel  homme,  c'eft  après  avoir  fait 
mouriren  nous  tout  le  vieil  Adam  comme  nous  avons  dit,en  for» 
'equ  il  n'y  ait  rien  de  luy  qui  foit  vivant  &  agiffant  en  nous,  fai- 
re vivre  &  faire  agir  dans  nous  à  fa  place  le  nouvel  Adam  qui  eff 

.  .?us-Christ.  Induimini  DominHmnoftrumlefum  Ckrijtum  ,  Rom.  tj. 
«ft  ne  parler ,  ne  voir ,  ne  toucher,  ne  délirer  rien  que  par  la 

dèS?' p3r  1CS  yCuX  ' par  les  maim> &  Par  le  cœur  de  Jésus,  pour 
«venir  une  nouvelle  créature*  Nova  Creatura.  C'eft  à  dire,  une  z  c«r 
««are  celcftc  &  Divine ,  qui  ne  parle  que  du  langage  du  Ciel , 

1uina««c& qui  K  recherche  que  les  chofes  du  Ciel  ,  puifque 
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tous  les  defirs  de  la  terre  font  morts  avec  le  vieil  Adam  ' 

Or  dela&enfuitedecétcfpritde  nouveauté  dont  d<;^  - 
vêtu  celuy  qui  veut  être  véritablement  Chrétien, 
bomtnem  ,  &  pour  acquérir  &auflï  pour  conferver  lcfnr, '' 
du  nouvel  homme ,  qui  eft  J  e  s u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  v* 
pendant  fa  vie?  &  quels  doivent-étre  /es  emplois>N0u i  ^ 
drons  de  la  Doârine  du  faint  Efprit  dans  les  Ecritures V 

i.  Le  Chrétien  donc  en  premier  lieu  pour  être  bien 
nouuel  hommc,&  pour  marcher  dignement  en  nouveaur^?  * 
doit  faire  état  d  être  un  imitateur  parfait  deNôtreScicne  T 
•  CHRisTcn  qualité  defon  Difciple  :  car  le  ChnftianiLr  ^ 
a  Loy  de  l'Evangile  inftituée  par  le  Fils  dcDieu,  eft  0rOr 
limagede la  vie  de  ce  divin  Sauveur  ,  il  la  bâtie*  drefl£ 
aôions  &  fur  fes  fouffrances.  Et  ainfi  qui  dit  un  Chréti 
un  homme  qui  eft  obligé  de  vivre  comme  Nôtre  Sei<m  * 
qui  a  fait  du  e  à  faint  Paul,  gnicumque  bapti^ti  efiis  àr  ' 
duiftis,  Autant  que  vous  êtes  qui  par  le  Baptême  avez  ITL 
Chrétiens,  vous  vous  êtes  revêtus  de  Nôtre  Seigneur  cVftff  I 
:reau  langage  des  Saints  ,  vous  avez  époufe  une  condition il 
vousobhgeaetrefcmblablesàNôtreScigneur  &  à  mc°  I 
vie ■pareille  a  la  iienne,&  à  vous  revêtir  du  manteau  de  ic«  £ï 

en  forte  que  comme  celuy  qui  eft  habille  dun  vêtement  étri 
eft  pris  pour  celuy  a  qui  l'habit  appartient ,  aulTi  le  Chrétien 
tellement  prendre  les  moeurs  &  la  vie  de  Notre  Seigneur  &feïï 
tir  de  Tes  vcrtus,quen  le  voyant  on  le  pusftc  P  red  retour  un  aon 
Jesus-Christ  vivant  enterre.  Or  quelleMajefté  &  quelle  di 
g.me  de  vie ,  avoir  pour  l'idée  &  le  modelé  de  fa  v  ie  a  vie  t 
crée  &  adorable  de  Nôtre  Seigneur  ?  '  * 

Ê  dnirfaCCArétirip0Ur  rfC  fevètk  fîdelem"t  <*"  nouvel  ho», 

.qu  il  a  e  e  fcnôine  dans  les  eaux  duBaprcme,  &  que  par  ceSacif 
ment  ,1  a  cte  applique ,  dédié ,  &  confacré  a  la  ires  fonte  Tri- 
.  nitedune  façon  particulière  :& que  par  le  moyen  du  carato 
de  Sainteté  ,  comme  parle  faint  Cyrille  ,  qui  Juy  a  été  impr* 
du  ns  lame,  il  eft  fepa.  e  de  tous  les  ufages  com  mu  ns  &  propha* 
EphcC  i        î' ";on?e'  P°Ur  "'^rc  plus  dorénavant  employé  qu'à  fo i  coite 
*M>  *         &afon  honneur  ,  Bleg't  nos  ante  n.undi  conflit  ut  ionX  ,  „  effim 
fanai  Cr  immaculatt  in  confpcclu  Dci. 

Q2cs'ileft  vrayquele  Chrétien  Voit  confacré  entièrement» 
Llieu,  corps ,  ame ,  &  puillances  ;  avec  quel  refpcft  &  retenoé 
doit-il  ufer  de  foy-meme  ?  Si  une  perfonne  pour  grande  &  pail- 
lante qu  elle  foi^ne  voudroit  pas ,  comme  elle  ne  le  pourroitptf 
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?  "fncnlcge  ,  fe  fervir  des  chofcs  facrées  comme  des  EgH- 
0*!?. .  (~.ilicc  ,  des  liaD'cs  Sacerdotaux  àdesufages  propha- 
^  .  nirnenr  ofera  un  Chrétien  fe  proftituër  honteufement ,  & 
^^Jonnerà  des  actions  indignes  de  fa  condition  >  Ntfcit/j 
„  n>f <*  w(/?r<i  membrafunt  Ckriftiftollens  ergo  mtwbrA  Cbri- 
'jmtncTnbra  meretricis  ïibjit. 
WtL  Chrétien  enfin  pour  fe  revêtir  de  l'cfprit  de  Nôtre  Sei- 
î'  .  «jyivrede  fa  vie,doit  vivre  comme  un  homme  qui  eft  de 
f^-  monde,  &  non  pas  de  ecluy-cy  dans  lequel  nous  fommes. 
rdoi'  ne  rien  taire  que  par  la  foy  &  ne  vivre  que  par  la  foy.  luflus 
Sfci»W/:car  enfin  étant  ce  que  nous  fommesjc'eft  à  direChré-  %m 
,  •  nous  devons  dire  de  nous-mêmes  comme  lesHebreux,que 
L^tfommcs  les  enfans  de  la  foy.  Nosfumns flij  Jïdei. Et  être  en-  Hcbr. 
ç  srfcl-î  foy ,  &  vivre  de  la  foy ,  c'eft  ne  point  regarder  toutes  les 
jfl/èsquif-  prefentent  à  nous  que  dans  la  connoiftance  que 
pieu  en  a,&  clu nouS  en  donne  Par  ^a  f°y  j  &  cn  jugcr  félon  cet- 
fclutnicre,  pourapres y  conformer  nôtre  uie.Si  l'on  montre  dans 
unlieuobfcur  de  1  étoffe  à  quclqu'un,il  la  tire  de  là,  &  la  regarde 
Jt]joar:ilfaatdemémeque  nous  regardions  toutes  les  choies  Jo  - 
et  monde  non  pas  à  la  lumière  de  notre  efprit  naturel,ou  félon  le 
«ogement  qu'en  font  les perfonnes du  Siècle,  car  elles  nous  les 
font  croire  toutes  autres  qu'elles  ne  font  par  effet  :  mais  il  les  faut 
conûdcrcr  à  la  lumière  delà  fov  qui  les  faic  voir ,  &  qui  les  fait  e- 
ftimer  comme  Dieu  les  voit  6V  les  eftime ,  d'où  fuit  qu'on  n'y  peut 
j:maisctrc  trompé.  Par  exemple  s'il  eft  queftionde  confiderer  les 
richclfes& lesgrandeurs  dece  monde,  ne  les  regardons  pas  de 
l'œil  du  corps ,  ny  félon  la  penfée  du  monde,  mais  bien  avec  l'oeil 
de  la  foy ,  c'eft  à  dire,  félon  que  Nôtre  Seigneur  nous  en  aenfei^ 
gné,&  faifant  de  la  forte  nous  n'aurons  garde  de  les  eftimer  com- 
mcfbnr  ceux  qu  i  en  pefent  le  mérite  félon  les  lens  Sd  la  nature  ; 
maiîplûtôtnous  les  m  ép  ri  ferons,  nous  les  eftimerons  des  occa- 
sions dangereufes  de  nôtre  falut ,  comme  des  épines  ,  comme  des 
pièges  de  Satan  ,  8rc.  Faites  en  autant  fur  le  fujet  des  plaifirs,  des 
affligions,  &c.  Et  cn  ce  faifant  le  Chrétien  fera  profit  de  tout,  il 
ieiariche  dans  la  pauvreté ,  glorieux  dans  les  opprobres  ,  &  con-  4*  ^er 
tcnt  dans  les  afflictions  :  &  c'eftcequifaifoitdircàfaintPaulquc 
wusles  maux  de  cette  vie  font  légers,  &  ne  durent  qu'un  mo- 
roent,pourvcn  que  nous  les  confierions  avec  les  yeux  de  la  Foy, 
*t*t»taneum  hoc  &  levé  tribulationis  noftr*,  sternum  glorU  pondus 
'PWnrinnobis  ^non csntempUntibtts nobis  eaqud  vïdentur  fed  qu* 
™*vidmnr:  qu*  enim  vident  ut  temporal/ a  fuittyu*  vero  non  vident 
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Voila  donc  proprement  ce  que  c'eft  que  leChrêtien  fimîj 
parlant,*  comme  tel,ceft  à  >.irc,un  homme  qui  fc  foit  ^ 
de  fes  mauvaifes&  vicieufes  habitudes,  &  fe  revêtir  de  n 
&  de  vertueufes  qualitcz  ,  qualité  fi  propre  du  Relioie»»*"* 
•quel  cft  &  quel  doit  être  le  Chrétien  parfait,  pour  p,rI'"  ^ 
noitreque!  doit  être  L'homme  Religieux;  c'e  ft  ce  que  iïv  ï* 
tement  à  examiner.  '  '  P^b* 

AYant  préfuppofe  que  le  Chrétien  comme  tel  eft  un  u 
me  qui  travaille  à  fe  dépoiiillcr  de  fes  mauvaifeshab 
&  a  s'en  revêtir  de  bonnes;  à  quitter  les  vices  &  à  cheri- 1  ^ 
tus  :  à  renoncer  au  monde,  &  à  embrafler  J  e  s  u  s  -  C  h  b  ■ 
mortifier  fes  paflîons,  &  à  fe  perfectionner  dans  le  bien  •  le  lie  ' 
Chrétien  fera  celuy  qui  dans  le  Chriftianifme  fera  fes  opéra,' 
Chrétiennes  avec  perfection, c'eft  à  dire,aveccfprit,  avccfcîv  1 
&  avec  un  cœur  enflâmé  de  charité  &  animé  du  feu  du  puranT  ! 
de  Dieu  :  car  on  fçait  aflTez  que  tous  les  hommes  du  monde?  i 
marchent  pas  d'un  même  pied  dans  la  voye  de  Dieu.  M  vc 
qui  dans  la  guerre  contre  les  vices,  &  dans  la  conquefte  des  wi  ! 
tus  vont  à  pas  de  Géant ,  &  d'autres  feulement  à  pas  de  tortue  ,! 
font  tous  vertueux,  mais  inégalement ,  &  la  vertu  ne  confifte » 
en  un  point  indivifiblc:  &  entre  un  vertueux  &  un  autre  venant  ' 
ilyafouyentbcaucoupdcdiftance.  Et  ceux  qui  entre  le  nombre  I 
des  Chrétiens  tendent  plus  courageufement  à  la  vertu ,  &yfe«  j 
de  plus  grands  progrez  ,  ce  font  ceux-là  qu'il  faut  appeller  Cfe*. 
tiens  parfaits.  Or  cela  préfuppofé,  je  vous  prie  d'obferver  ce  cv 
je  vaisdire,quieft  que  quoy  que  ce  fuftdu  devoir  de  tous  lcsOnt  ' 
tiens  de  travailler  genereu férue nt  à  la  vertu  ,& à  s'élever  jufqiï 
la  plus  haute  union  avec  Dieu  qu'ils  pourraient  ;  ces  actes  pour 
tant  fi  fublimes  doivent  être  principalement  l'étude  &  l'emploi 
des  Religieux ,  &  c'eft  ce  qu'ils  profeflent  parla  condition  de  h: 
eut  ;&  par  lamultitude  de  faintes  actions  aufquclles  ils  vaquai 
affidument,  ils  fe  font  &  ils  deviennent  parfaits  :  &  c'eft  parce 
moyen  qu'ils  acquièrent  le  nom  &  la  qualité  de  Chrétiens  par- 
faits,ccftà  dire  dcChrétiens  qui  portent  leChriftianifme  au  plu; 
haut  point  de  perfection  qu'il  fe  peut. 

Or  de  là,  ô  Ames  Rcligieufes ,  qui  poiTcdcz  ce  beau  titre iM* 
rieur,  d'être  par  vôtre  état  Chrétiens  parfaits,  c'eft  à  vous  à  ren- 
trer dans  vous  mêmes  &  à  examiner  fi  vous  êtes  ce  que  par  vôtre 
profeflîon  vous  devez  étretee  que  fi  vous  ne  trouviez  pas  en  vous, 
ce  vous  ferait  un  fujet  d'une  horrible  cofifufion. 
Jl  y  along-temps  qu'au  fujet  du  Baptême  qui  oblige  ceux  q« 
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«tontrf'  l1,iunC  flpUrC&?inn0CCntc  vie  î  plufioirs  des  Saints 
^       l'Eglife  ont  formé  de  puiflTj  rites  plaintes  des  déporte- 
^pjtraHgcs  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens &ftde|cs  bapti- 
!,nt  les  moeurs  dementoient  Ieiirprofelïîon,&  qui  n'étoienc 

Lèl«£!u  - dc  nom  » mais  non  dc  mœijrs  &  de  mérites.  SaintPaul 
*  foie  déia  Je  ce  langage ,  quoy  qu'encore  fi  voifin  des  temps  de 
l|  q  ài/anr ,  Omnes  quxfua  (itnt  qnzrunt ,  /<>/«  CÀr/yfr.Saine  r. 

^priendansletroifiémefiecledifoirleméme.ll  n'y  a  plas  àç 
(foncé  dans  la  vie  des  Chrétiens  ,ny  de  difciplinc  dans  les  £vZL 
pceurs.Sai  m  Grégoire  dcNazianzeau  quatrième  fiecle:le  temps,  ' 
jit-iU  effacé  toute  la  vertu  des  Chrêtiens,il  n'en  refte  plus  rie  ou 
Crique  rien  :  5c  fi  j'ay  quelque  chofe  à  donnera  l'Eglife ,  ce  n'eft  ®«  OttfJMnb 
plufquemCS  'arnics5  to  S^,Kf>voyy  Maif  S.  Auguftin  au  cinquième  '*  Carminé  de 
fccle  fur  ic  Pfeaume  jo.  en  dit  encore  autant,  guifunt  imimiei  V>t*  ^* 


#r/f/'?  '.omnibus  pejns  vivunt  mali  QlmjtUni  jftis  D.  Augnft.  m 

(ilil>*sple»-iriï  Ecclcjîa  :  Qù  font  ceux  Iefquels  font  ennemis  de  P/W.  3». 
l'Eglife  ?  Ce  font  les  Payens  5c  le»  Juifs  :  mais  dire  qu'eux  tous, 
font  même  les  mauvais  Chrétiens,  &  l'Eglife  en  regorge  &  en  eft 
toute  remplie.  Car  félon  qu'adjoûte  dans  le  même  ficelé  le  célè- 
bre Evéqae  de  MarfeilleSalvian,que  font  toutes  les  Atfèmblces 
Chrétiennes  que  des  fentines  de  vices  fcd'iniquitez  ?  £uid  eft  Sahian«$ 
tlitd (*tus  mus  Chriftianornm  quant  fentina  vitiorum  fEt  il  en  faut  MafilU 
dire  autant  de  nos  derniers  temps  :  aufquelsles  péchez  n'abon- 
dent pas  moins  qu'en  tous  les  fiecles  precedens.  Abundwit  ini- 
pitu  milterum  :  Ce  qui  eft  cependant  une  chofe  effroyable:  & 
quiacaufé  un  prodigieuxétonnement  dans  l'efprit  du  tres-doétc 
&  tres-picux  Jean  Pic  Prince  de  la  Mirande,  lequel  écrivant  à  un 
fien  neveu  luy  trace  ces  mémorables  paroles.  Tenet  me  s  Deum  te-  i™F™f*tj 
faûytndoextafis  q»a/i,&  Siup.r  quidam,  c*m  mecum  inçipi,  "Z.umtfu 
JMuhmmum ,  **t9utMxtrimfigâfummi ,  meras  inf.nias,  nefdo  S 
tnceptm  fotius  quant  delere  ,  mirari  an  dtplorare  ?  Je  fuis  étonne  " 
Jevoirq^ilyadcsgensfîinfenfezquedcncpas  croire  à  l'Evan- 
oui eft  fifolidemment  appuyé,  &  fi  incbranlablement  étably. 

aisîaybienunautreétonnement,cequejecroisauffi  être  un 
2 P  S  ïa?cc  f°lic  3  dc  Voir  des  hommes  qui  ne  doutant 
uenr  r/'"'!  dC  leUr       ' dc  leur  creance  &  de       Religion , 
inZTrj      commcCl^h  croyoientfauffe.  Sedhnge  maj,r 
l.fJ^J'deEv',uSelff^ritate  non  dubitas  vivere  tamen  quafi  de 

<nei*r7^  qu'ya-t-il 
««ùtQnïîîft  5  ft!rPrS,nant'  d'°«i'>  N.S.  &  de  le  croire  quand 
komme r  t  !-rers'djfficile  &  côme  moralement  impcffible  qu'un 

"icrtc  lefauve,  &  cependant  attacher  fi  fort  fon  cœur  aux 

rA*T.  III.  y 
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biens  de  la  terre,  &  peufer  continuellement  aux  moVc 
amaflercômeonfait?ya-t-ilrien  de  plus  étonnant^qucV* 
côme  dit  l'Evangile,  que  les  fupcrbes,Ics  lubriques  &  lesv"?^ 
tifs  n'entreront  point  au  Royaume  desCicux,&  cenenda  '  "f* 
1er  du  defir  de  gloire ,  de  plaiiîrs  fcnfuels  &  de  vangeance* 
pouvons  nous  dire  à  tout  cela ,  lînon  qu'il  y  a  beau  coup  de 
tiens  feulement  de  nom,mais  que  le  nombre  eft  très-  petit  d 
qui  le  font  en  effet,  guidpojfurntts  aliud  dteere^uàm  mult0i 
mine  Chriîlianos  ,fed  repattcijjimos  .'Ce  font  les  paroles  de  crf 
Prince.  Telles  perfonnes  fedifent  avoir  la  Foy,  portent  haut  S 
le  nom  de  Chrétiens  :  mais  leur  vie  fait  voir  qu'ils  ne  le  font  °^ 

<*poe.  f.         lemét,mais  bien  plutôt  il  les  faut  appeller  desPayés.iW,,/'?" 

fued vivas^dr  mortuus  ^.L'Apôtre S.Paul  parle  en  cecy  nen 

i.  Tn\  &  dit  de  tels  Chrétiens.  Confitenturfe  nojfe  Deum  ,f,tfls autt^ 

gdnt ,  cumfmt  ébominati  &  incredibiles^  ad  omne  opus  bonum  rt  7 
bi.  Ils  difent  qu'ils  font  Chrétiens,  mais  cela  n'eftpas,parceq»ï 
le  renient  par  leurs  actions  :  ce  qu'ils  font  bien  paraître  car  a 
font  gens  deq ui  la  vie eft  une  abomination  continuelle, &  qui " 
rendent  inhabiles  à  toute  bonne  œuvre,  &  qui  par  confequenta! 
fonds  neleconnoiflent&nele  croyent point.  Apres  cequefur« 
fujctditleReligiofiiTimeSalvien^l  n'y  aricnàdefirer,ilparlcàui 
de  ces  fauxChrêticsquifeditavoir  laFoy,&n'cn  a  paslesmœurj. 

Sain.  I  j.  it  Chriftustibi  & pro  bonis  bonaimmortalia  y  rjr  pro  m.iUs  mil*  s 

Ecclcf.  Cathol.  proponitiejrtu  ntc  bonis  cotlcstibus flccicrisjtec  malts perennibus  c»m- 
verts  -.drerede  rete  Domine  lui  dicisycui»s  nec  rcmnnerationimàt^i. 
ras  neciracundia  contremifeis  ?  Jefus  te  promet  que  Ci  tu  vis  bien  ta 
feras  à  jamais  bien-heureux,  &  à  jamais  malheureux  Ci  tu  vis  mil, 
cependât  ny  la  grandeur  deces  biens,ny  l'horreur  de  cesmauxr! 
touche  point  ton  cœur  pour  te  faire  mieux  vivre  :  &  puis  tu  dit 
que  tu  as  la  Foy ,  que  tu  es  Chrétien  ?  Tu  és  un  trompeur  &un 
homme  trompé.  Tu  ne  crois  point ,  non  ,  tu  ne  crois  point.  Nu 
credis)noncredis.Et  licet  de  converfoi 'ttm  venerabili  choro  ejfe  viàti- 
ris  :  licet  Religionemvef  ibus  Jimules,  quoy  que  tu  fois  du  nombre 
des  Prêtres  ou  des  R  eligieux.  Licet jtdem  cingulo  ad feras  ;  licet ftt- 
ftitAtem  pallio  mentiarisjton  credis  omnino  ,  non  credis.  Et  encore 
que  tu  témoignes  par  ton  gère  d'habit  qui  marque  quelque  cho- 
fe  de  plus  retiré  &  de  plus  devot  que  le  commun ,  tout  cela  u'cil 
qu'abus,  tu  ne  crois  point  &  tu  n'as  point  vrayment  laFoy,  quel' 
que  mine  que  tu  faite ,  ne  vivant  pas  comme  tu  crois ,  ou  vivâo: 
fi  mal  fous  une  fi  bonne  foy,  ou  faifant  profeffion  d'une  fi  fil* 
croyance,  &  ayant  avec  cela  de  Ci  mauvaifes  mœurs. 
Or  ô  Ames  Religicufcy,  ce  que  vous  vcaez  d'entendreptf  * 
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fbr  q»'0111  llit  les.Saints  Pcres  de  tous  les  ficelés,  de  ceux  qui 
1*°  ^piifcz  ne  vivoient  pas  cependant  conformément  à  la  prq- 

Son    !cur  ,^at  ' &  ^uc  tcl,cs  Perfonnes  ne  pou  voient  pas  être 
ij^.s  Chi -et ien nés  ,  leurs  moeurs  étant  toutes  prophanes  & 
nnCS  :  le  même  fe  doit  dire  icy  par  proportion  des  Ames 
idansl"  Religions  étant  Chrétiennes  baptifées  ,  &  ayant  fur- 
?Mrc^  encore  leur  Baptême  du  n  état  de  vie  Religieufc  profciTéc 
JlcsVceux ,  qui  oblige  à  des  pratiques  de  vertu  bien  plus  fubli- 
r  s& bien  plus relevées,nc  viventpas  cependant  de  la  manière 
a'CHes  doivent  faire,  il  faut  dire  ,  dis-  je  ,  que  telles  perfonnes 
pC  font  pas  dignes  du  nom  &  de  la  qualité  de  Religieux  &  de 
Chrétiens  Parfaits,  que  le  mot  de  Religieux  leur  figninc  qu'ils 
^yenr  être.  A  quoy  je  les  conjure  de  faire  attention  à  ce  qu'elles 
fcfaflent  &  qu'elles  deviennent  telles  que  leur  profeflïon  l'exige; 
decrainte  que  quoy  qu'à  l'extérieur  paroiflfant  revêtues  en  Reli- 
gjeufes ,  &  en  portant  le  nom  &  les  qualitez,  elles  ne  foient  pour- 
tant aux  yeux  de  Dieu  &  des  Anges ,  &  dans  la  verité,degradées, 
dépouillées  &  décheuës  de  toutes  les  faveurs  attachées  à  letatRe» 
Ijgieux  :  cequi  leroit  leplus  grand  malheur  à  caufe  de  fes  fuites, 
«Heur  pourroit  jamais  arriver  :  &  après  lequel  il  n'y  auroit  plus 
rirr  à  attendre  que  la  damnation. 

Mjisjen'ay  rien  de  tel  à  craindre  pour  vous,  ô  Ames  faintes  y 
àquiprefentement  j'écris  ou  je  parle ,  &  je  me  confie  que  vôtre 
vie  eft  telle  que  vôtre  profeflion  requiert  :  vosa&ions  telles  que 
votre  habit  les  marque.  Que  s'il  y  avoiten  vous  quelque  petit 
défaut  contre  la  peifecïion  Religieufe,he  qui  n'en  a  point?  vous 
vousetadiez  à  le  corriger,&j'cfpcre  que  vous  travaillerez  à  vous 
acquérir  cette  fub'.imité  de  perfection  qu'exige  vôtre  condition 
Religicufe ,  &  que  vous  vous  ferez  ,  &  que  vous  deviendrez  fé- 
lon le  nom  &  la  qualité  de  vôtre  étar,dei  Chre'tiens  Par- 
hits,  Amtn. 
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ENTRETIEN 


QUE  LES  RELIGIEUX  PORt 
la  Qualité  de  Difciplcs  de  Nôtre  Seigneu^ 

ENTRETIEN  SECOND. 
Si  vos  nfanfnitisin  Scrmone  mco  ,  vere  Difciputi  .„,,, 
gvfcetisveritatcm,  &  veritas  Ubcrabitvos.  Joann 

Si  vous  vous  attachez  à  mes  paroles  3  pour  les  oratio 

ferez  vrayment  mes  Difciplea,*  vous  cor! * 
vente,*  Ja vérité  vousanWhira  2l* 

E  propofant  de  faire  voir  en  cét  Entretien  on,  î  »  I 
gieux  porte  entr  autres  titres  d'honneur  fiX 
Qualité  de  Difciple  de  N.  S.  j  a "g  «S  fc£ 
que  par  ce  beau  Nom  ks  perfonnes  Re'ii  i  1 
hautementélcvées  ,  veu  qne  être  Dilciole  de  Nôtre  il    *  ** 
être  de  fa  fuite ,  eft  en  vérité  une  trea- haute  &  Zs  fi  i  fnCUr* 
gmté.Etje  Icjuftifc  par  les  ehofcaquifo-.t  1  Jr?i,U ubl,0,e* 
Difciple  de  N,  S-qu/je  réduis  parant  ^Ud  "?^  I 

à  fçavoiràétre  inftruiten  lecole  dcUsTs  C». 
fur  les  mitez  facrées  du  falu-  -  *rl  . S, a  S  "  C  H  ^  ^  t  R  S. 


Ames,  pendant  les  trois  ans  de  fa  vie  publique  &mantfVÏ 
SSàh tefivï  t0UtWt  ann"  *  P-^ntesTll  aS 
Kdè£\£: tTa'^aTiq1 'VÛmmen" 

quecequdaprauquc.eft  tout  a  fiic  merveilleux^ ou^rS 

jet  de  tequila  pratique  pendant  fa  vie,  qu'il  y  a  en  la  terre* 
pour  cette  vie  prefente  deux  fortes  d  école  &  deux  fortes  de  Di* 
«pie*.  Il  y  a  l'école  &  les  Difciple,  du  monde  ;  &  il  y  a  i  ccok& 
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,  nilt-ipl«    J  e  s  u  s-  C  h  r  1  s  t.  Et  ce  font  deux  fortes  d  é- 
t,iCn  que  deux  fortes  de  Difciples  bien  oppofez. 
|  Ko1e  du  monde  on  y  enfeigne  une  étrange  Philofophic,  & 
„Vuir  &  on  y  garde  une  horrible  politique.  La  Philo/ophie 
lioVf'ireiSrtC&/SuVony°brcrve'cftune  certaine  Morale 
ïonrf*inc,<îuic0ri     rV1Vre  felonla  nature,  &  félon  feshu- 
J|rtrj  :»  marcher  félon  fcspaflions.&fesfcns:  à  fuivreen  tout 
ftlfcntimens  &  les  inclinations  :  en  un  mot  en  cette  école  on  y 
cnfcig»c' &  011  y  Pratique  Hautement  Je  vice:  étrange  Politique  f 
Où  au  contraire  en  l'Académie  deN.  S.  on  fait  profcflïon  dune 
yH0Ii\c  (.hrc  tien  ne  qui  ne  fut  jamais  ny  connue  ny  enfeignée  par 
placon,  par  Ariftote,  ny  par  Seneque  :  mais  qui  eu  émanée  du 
Cicl,Jcqui  nous  a  ete  apportée  par  le  Verbe  fait  chair ,  lequel  l  a 
peignée  &  t'a  pratiquée  pendant  fa  vie.CettePhilolbphie  facréc 
tdes  maximes  routes  oppofées  aux  précédentes,  &  elle  inftruit 
fef  Difciples  à  vivre  d'une  vie  toute  contraire  à  la  nature  &aux 
(cas,  pour  n'agir  que  par  les  principes  de  la  raifon  &  de  la  grâce, 
U  Maître  de  cette  Académie  e/t  N.  S.  qui  a  fait  mettre  en  grofles  M  ,i 
lettres  fur  le  linteau  de  la  porte  de  fou  école  ces  paroles:  £>*i  non     *  ' 
mandat  omnibus  qu£  pofsidet  :  non  pote  si  meus  eJJ'e  Difcipulus.  Qui 
M  btiultt  C rucemfnam ,  &  venitpofi  me ,  non  pote/ meus  effeDifei- 
plus.  Qui  ne  veut  point  renoncer  à  foymême ,  aux  plaifirs  fen- 
fucls,  &à  l'ambition  du  fiecle,&  qui  ne  veut  point  mourir  à  foy- 
mcmcjà  fa  nature  &  à  fes  concupifcences,  n'entreprennepas  d'en- 
trer dans  mon  école,  ny  de  fe  dire  monDifciple.-ceferoir  en  vain 
qu'il voudroit  prétendre  à  cette  faveur  ,Non pote ft mens  ejfe  DiÇci. 
pulus:  car  dans  mon  Académie  on  n'y  profelTe  que  la  Vertu  ,  que 
afainteté,  que  le  renoncement  à  tout.  O  fainte  &  aimable  éco- 
le, oheureufe  Politique .'  6  maximes  divines  &  adorables  t 

Or  entrer  en  cette  Ecole  pour  profefler  cette  c!o<5h  ine  &  en  fai- 
re leîa<3ions,eftchofe d'autant  plus  glorieufc  qu'elle cudiificile, 
&que  peu  le  font  avec  efprit  &  ferveur  ,& il  s'y  trouve  de  la  part 
JJelanaîure  tant  de  répugnance ,  qu'on  a  peine  à  s'y  engager  :  & 
.iifto.re  du  jeune  homme  de  l'Evangile  e»  fait  bien  la  preu  ve.Ce 
fenS^  A  Pre- 

Jan««quà  fon  ac vis  il  auroit  à  faire  pour  emporter  le  Royau- 
^  Cieu,^#r^fcjwi  <htL*  Nôtre  Li- 

W°'  1^ardcJd"Commandemens&  des  Loix  divines.  Si 

^lZ'  TZ^di^ef'V{'mandata'  A  ceIa  le  ieune  ^omme  repli- 
•^cft3Maicre,ceque  j-ay  obfervé  ponctuellement  depuis 

Yiij 
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mes  premières  années,  fans  y  avoir  en  mille  manicrprJ 


rea/r:  Allez  vendez  tout  ce  que  vous  avez  au  monde,  &  dj'**' 
en  leprix  aux  pauvres,  «Te  vous  aurez  un  treforau  Ciel  •  fc"'^" 
fait,  venez  &  me  fui vcz.  Ce  jeunehomme  ne  fut  pas  conte  T'1 
cette  réponfe,&  au  Jieu  de  fuivreNôtre  Seigneur  &  de  fe  ^f*  \ 
fon  Difciple ,  il  fe  retira  bien  loin  de  luy  tout  trifte,  &  tout  ? 
Jlbiittriftis.  Non  en  vérité,  nontoutle  monde  n'eft  pas  c?  jj  j 
d'embraffer  cette  Difciplinc  ,Non omnes capiuntverbumktc  vj 
c'eft  tresfpecialement  le  dot  des  perfonnes  Rcligicufes,  c'eftî 
leur  Profcflîon  de  s'engager  par  Voeu  même  fous  la  Difc'iplinei 
N.  S.  &  d'écouter  fes  leçons,  &  d'imiter  fa  vie.  Et  comme  I 
grandes  obligations  qu'on  a  quand  on  fe  donne  pourécoMcrâ»  I 
Maître ,  c'eft  de  le  fuivre ,  c'eft  à  dire  le  fuivre  &  aller  écouter  k  I 
leçons:  &  le  fuivre,  c'eft  à  dire  imiter  fa  vie ,  &  agir  comme  lm!  » 
au/fi  l'engagement  des  Ames  Religicufes  entant  qu'elles  IcntÊ 
ciplcs  de  N.  S.  c'eft  de  l'écouter  &  de  l'imiter:  proftfler  fa  Doftj. 
ne ,  &  fuivre  fes  mœurs. 

I.  Il  eft  donc  premièrement  de  l'obligation  des  A  mes  dédiées  à 
N.  S.  dans  la  Profeflîon  Religieufe  en  qualité  de  fes  Difcibk 
de  l'écouter.  C'eft  à  quoy  il  les  provoque  par  la  bouche  du  Sage, 
Auditcfili)  DifciplinamPatrif  vr/r/.Donnez-vous  bien  de  gardedt 
prêter  l'oreille  aux  enfeignemens  de  la  nature  , des  appétits,  do 
PaflTions ,  &  des  fens  corporels  :  car  ces  fortes  de  documens 
infpirez  par  le  Démon,  ils  fepuifent  dans  les  mauvais  livre 
mondains  ,  dans  la  converfation  avec  les  perfonnes  du  fiecle,  & 
dans  les  fentimens  de  la  nature,qui  tous  corne  médians  maître, 
rte  portent  que  des  doctrines  corrompues  &  peftilcnticlles  :  ma 
Vrovi  h    -      Cllcs  doivent^cou^rleur  fage  Maître  qui  eft  Nôtre  Seigneur, 
m'  4-      puifqu'elles  font  Profeflîon  d'être  fes  Enfans  &  fesDifciples.Ai 
dite dtfciplinam patris  veftri.  C'eft  celuy-là  qu'elles  doivent  ÉCOt 
ter.  Ipfum  audire.  Entendez  faDo&rine  &  la  goûtez ,  elle  eft  fif* 
ne ,  fi  jufte ,  fi  fuave  qu'on  n'y  fçauroit  rien  dcfirer.Er  un  jourea* 
tre  les  autres,  ce  Sauveur  fe  voyant  environné  de  fes  Di fcipler, 
Math.  17.        AccejferuntDiÇcipnli  ejusad eum  &  aperiens  os  fuum  docebatcêsdiw 
Beat/ paupcresfpiritn  quon  'umip forum  esJRegnuntCeelerumJati  # 
tes^&c.  ouvrant  fa  benîte bouche,  il  leur  fit  cette  ravilfante le- 
çon des  Béatitudes  :  Bien-heureux  les  pauvres  d'efprit,caràed 
appartient  leiRoyaume  desCicux ,  &  le  refte.  Ce  font  les  difeajj 
&  les  lectures  propres  des  Ames  faiiues, vrais  Se  dignes  D'itop 
de  Nôtre  Seigneur. 
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û^conmie  entendre  &  apprendre  la  doctrine  d'un  maure 
^  ,  j.fcipline  de  qui  on  s'eft  mis,n'eft  qu'une  partie  du  devoir 
n'fciple,  mais  qu'il  doit  d'abondant  mettre  en  pratique  ce 
tendu  de  ce  maître ,  &  l'imiter  le  plus  parfaitement  qu'il 
$y  ' poiîible;  auflîilefl:  du  devoir  de  la  Perfonne  Rcligicufc 
l«y        jc  Difciple  deN.S.  qu'ayant  oiiy  &  receu  fes  leçons  de 
Maître  elle  en  imite  la  vic&.  elle  n'eft  pas  digne  du  beau  nom 
mcip|c  ^e  Jésus  fi  elle  n'imite  Jésus,  &  Ci  en  fes  mœurs 
v-  creflemblc  point  à  J  e  su  s  :  car  ceft:  une  des  qualitcz  com- 
unedes  loiianges  que  l'on  donne  à  la  Vie  Religieufc,  qu'elle 
Sunc  parfaite  imitation  de  la  vie  de  J  e  s  u  s. 
pour quov  bicn  entendre  &pour  fçavoir en  quoy  gift  la  reffenv 
,cc  que  doit  avoir  la  Vie  ou  la  Perfonne  Religieufe,  avec  la 
vie&lâ  Perfonne  de  N.  S.  fçachonsque  nous  pouvons  confide» 
«-Dieu  en  trois  façons. 

•  premièrement,  commeDieu  c'eft  à  dire  comme  doué  &  rem- 
ède Perfections  Divines  telles  que  font  la  fageiTc,  la  puiflanec, 
&fcs  autres  attributs. 

:.  En  fécond  lieu  on  le  peut  confiderer  comme  Homme- Dieu , 
pais  dans  fes  grands  pouvoirs ,  dans  fes  puiiTants  éclats  de  gloi- 
re, èi  dans  la  fplendcur  de  fa  Ma  jefte  &  de  fa  puhTance. 

j.  Enfin  on  le  peut  confiderer  comme  Homme-Dieu,mais  dans 
les  baflHes  de  fon  Humanité ,  dans  l'exercice  de  fes  actions  labo- 
rieufes ,  dans  fes  contredits,  dans  fes  opprobres  ,  &  dans  fes 
Croix. 

i.Ot  confiderant  Dieu  félon  le  premier  de  ces  trois  regards,qui 
dc/ùeroitencela  luy  être  femblable,ce  feroit  un  attentar  qui  ne 
fèroitpas  fupportable,&  queDieu  ne  pu  foufFrir  en  Adam  quand 
Satan  luy  propofa  en  le  flatant ,  qu'en  mangeant  du  fruit  de  V  Ar- 
brede  feienec  du  bien  &  du  mal,il  deviendroit  femblablc  àDicu. 
EritisJîcutDij.  Prétendre  audacieufement  à  cela  ,  c'eft  un  crime  Gtn- 
digne  des  derniers  fupplices,c'eft  un  defir  qui  excède  les  portées 
deshommes& des  Angcs:&comme  les  corps  tôbent  en  maladie 
d'aroirtrop  pris  de  nourriture,auffi  les  efprits  tombent  en  confu- 
sion s'ils  fcpropofcnt  d'imiter  un  bien  trop  pur  &  trop  éminent  , 
&  lî  les  hommes  entreprenoient  d'imiter  ce  gra  nd  prototype,nous 
ne  verrions  que  des  déreglemcns  horribles  parmy  eux  &  dans 
leurs  conduites.  Comme  par  exemple,  Dieu  eft  le  grand  Maître 
je  tous  les  trefors  de  l'univers,  fi  c'étoit  la  gloire  des  hommes 
d imiter  Dieu  en  ce  fait,  cela  n'authoriferoit  il  pas  les  exécrables 
Varices  des  hommes ,  qui  dcfoleroient  les  provinces  par  ufuresa 
wocuiïïons  &  larcins  infolcos  &  fans  retenue  \  Dieu  cil  le  com- 
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b!edclag  ojre,s  iléroit  permis  aux  hommes  dcdcfîrJi?1 
élevez  en  honneur  &  en  gloire  comme  Dieu  ,  un  cto 
droit  mettre  km$  fes  picds  les  autres  hommes  pour  Cn  A-  V°* 

troncs  de  leur  gloires  ce  la  eau f.ron  des  violences  nom 

&  des  meurtres  fans  fin  :  «5c  ainfi  des  autres.  ^P^ftifl, 

,2-Difonscnautanrde.s  perfections éminentes  du  Verlw 
ne  &  du  IWHomme.  Le  Fils  de  Dieu  comme  homn 
fçavant ,  Tour-puiflknr,  >^  aûrede  toute  la  naturc-iU^r  }  ■  ÎQ* 
chaque  créature  ce  qu'il  voudra:il  la  peut  faire,  il  la  peut 
jîpeutalterer ,  iHa  peut  ruinerai  s'eft  transfiguré  pend^V  1 
la  Montagne  de  Thabor  :  il  sert  préfervé  après f a  mon 
corruption  ;il  sert refufeité  de  fonTombeau  ,  &  iC L % 
Jeft  monte  aux  Cieux  ,& sert  allé  feoirà  la  dextre  de£,! 
Tout  cela  &  mille  autres  pareilles  merveilles  ne  font  V0?nt  £  I 
ab  es  des  hommes  :  &  ce  /croit  evidément  fe  perdre  que  3* lltiU 
ter  la  ces  defirs.  r  utHJcaopor. 

Mais  comme  Dieu  voit  quel  homme  a  toujours  incliné 

r  l?C  lfl?blr'Ce  3VrCC  ,U?'  afrCs      a™ir  interdit     '  ?  I 
trelcmblablea  luy en  fa  Divinité^  iVdefir  aufli  dëtrefemî-  '  ! 
a  1  Homme-Dieu  conuderé  en  Tes  pouvoirs,  ,1  luy acco  dc&S 
rneluyaordonnédepourfuivrelareiTemblance  Le  wlts  ' 

ïrZi?iel'H°ZmC  fâ  V,'ehumbI^  bafle,  laborieufiSS 
Fiable  ,  &  établit  en  cette  imitation  de  la  vie  fourTrantcl 
N.  S.  tout  ion  bon-heur  prefent  &  futur ,  c'eft  la  grâce  que  N 
même  a  prefentee  aux  hommes,  comme  luy  fait  duc  S.  Ber^d 
Autr  efo,,cetoituncrime&  quia  êtebien  puny  dedefirerdî 
fcmblabJe  a  Dieu  :  mais  ymey  que  me  faifant  homme, &£ 
mon  humanité  ayant  choifi  une  vie  baflTe ,  miferable ,  meorifaS 
D.  Utrn.Scrr».  * Pf^J^^M^vr  ^iffuh  gcfiurtt  w  tmitlri  fui 
«.  éU  Mwrnu.  h»™.  Qui  m  imitera  en  cet  étatdabjcôio«.e»ceoi 

rcflemblance  avec  moy  y  tro avéra  fon  advantage.  Le  Sauvn 
avoir  propofe  cela  a i  tous  les  hommes  de  la  terre,  &  avoit  deftê 
que  chacun  trou  vaft  fon  falut  en  fe  conformant  à  fa  viehumblc 
&  mortifiante.  Mais  les  Chrétiens  trop  pleins  de  l'amour  d'eux- 
même  n  ont  pas  voulu  de  l'imitation  de  Dieu  à  ce  prix  ,&  ayant 
cru  que  cette  reiîemblancc  avec  N.  S.  en  cet  état  d'humilité  W 
ctoitaconfufionat  a  charge,  ils  l'ont  IaiiTée  pour  être  la  portion 
&  le  partage  des  perfon  nés  Religieufes ,  dont  la  viedoitétre  ont 
perpétuelle  imitation  de  celle  de  N.  S.  aneanty  ,  mortifié ,  *a* 
cihc.  Et  en  cela  les  voila  parfaitement  Difciples  deN.S.puifqu'tJ- 
les  prennent  de  N.  S.  en  fon  Ecole ,  les  ver  irez  &  les  maU  * 
N.b.&qu-cn  la  pratique  elles  font  imitatrices  parfaite*  deô* 
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)rCf.'hi  qu°y  maintenant  tout  Religieux  dôu  foigneufemenc 
ljfc  ?ar  Je  > &  s'examiner  fi  telle  eft  fa  conduite,  c'eft  à  dire,  fi 
fvtfirn"  roue  celles  que  N.  S.  aenfeignéesenterre  ,&  fi  telle 
î*Âv'*que^ea  ^  lav'e  humble  de  N.S.  au  monde:  carautre- 
tenvam  pourroitil  s'apellcr  Difciple  de  N.  S.  s'il  navoit 
^  je  rclfemb lance  avec  fon  Maître  :  le  Maître  parlant  d'une 
ÇJ,„  &lc  Difciple  d'une  autre  :  le  Maître  menant  un  certain 
/de  vic&  le  Difciple  en  menant  un  autre  :  car  en  ce  cas  il 
î Poitou  changer  de  conduite, ou  être  dépouillé  de  fon  habit 
a-ligion,  &  de  la  belle  qualité  attribuée  aux  Religieux  d  être 
pjfcjplc  de  N-S.&  d'être  fes  imitateurs,*!  vous  rccônoifïîez  qu'en 
ti «oint il  v  euft  en  vous  du  défaut.Ha  Ames  Religicufes  choifif- 
lequel  des  deux  vous  voulez  :1e  premier  vous  fera  plus  avan- 
p-fox  que  le  fécond  :&  félon  cela  faites  une  bonne  refolution 
»oujconfervant  la  qualité  precieufe  de  Difciple  de  N.  S.  devi- 
ïff  toûionrs  félon  les  maximes  de  fon  école ,  fans  vous  en  dépar- 
lir  jamais  :  &  d'être  un  vray  Religieux  tiré  fur  le  modèle  de 
Hôtre  Seigneur  devenant  un  homme  qui  fc  prive  volontaire- - 
ment  des  plaifirsdu  corps,  qui  n'ufe  que  des  necefTaires,qui  s'in- 
tewit  de  foy-méme  les  jeux,  les  divertiffemens  du  fiecle,qui  ne 
jtfpire  que  pénitences,  jeûnes  &  mortifications  :  bref  qui  n'eft 
qu'un  homme  mort  à  foy-même  &  à  tout  plaifir  de  la  vie  :  ce  qui 
eft  proprement  être  un  homme  fait  à  la  refiemblancede  N.  S.  at- 
taché  à  la  Croix.  Faites  ainfi ,  &  vous  ferez  félon  l'obligation  de 
vôtre  condition  un  véritable  &  un  digne  Difciple  de  N.  S.  Amen, 
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QUE  LE  RELIGIEUX  EST  DISQpu 
&C  Martyr  de  Nôtre  Seigneur. 

ENTRETIEN  TROISIE'ME. 

UOY  qu'il  foitvrayqu'd  ne  fe  rencontre  rien  fo^  J 
Soleil  de  plus  noble  &  de  plus  digne  que  le  Mam^  I 
puifqu'il  n'y  a  rien  furlatcrrede  plus  glorieux  qUÇ(j'c 


ENTRETIEN 

î>£â£€  donner  fa  vie  pour  la  confcflïon  des  veritez  DivinC 
qui  eft  le  propre  effet  du  Martyre:  &  que  la  mort  quia  êtéautre' 
fois  la  peine  du  péché,  fiipendium  peccati  mors ,  à  laquelle  uouj 
avions  été  condamnez  par  la  defobeiffanec  Je  notre  premier  Pc 
re,  devient  maintenant  quand  elle  eft  fupporrée  patiemment e« 
l'acte  du  Martyre,  unfujet  degloire,  félon  la  penféede  S.Augu. 
D.  Aug.  l.  i.dc  ftin,  Mors  poMAnafccntis  ^Jïproiuflitiapietaîccjue  pend  Atur,  fitglt,it 
Civit.  Dtùc.6.  renafeentis.  Q^oy  que,  dis- je,  il  n'y  ait  rien  fut  la  terre  depius  rc- 
levé  que  le  Martyre  :  le  Martyre  pourtant  n'eft  pas  d'égal  prix  k 
mérite  en  tous  ceux  qui  le  foûtiennent  pour  la  caufe  de  Dieu:Et 
en  fait  de  Martyres  on  peut  &  l'on  doit  même  obferver  quelquci 
degrez,par  la  qualité  defquels  on  juge  de  leur  condition  &  digni- 
té, &  on  reconnoift  là  leurs  propres  &  particulières  différences. 

I.  I.  Je  dis  donc  en  premier  lieu  qu'eft  vrayement  Martyr  de  Je- 

sus-Christ  celuy  qui  a  eftimé  le  Martyre ,  qui  l'a  defire  ar- 
demment,  qui  s'y  eft  préparé,  même  qui  s'y  efl  prefenté  :  quoj 
qu'il  n'ait  pas  été  par  effet  mal  traité  par  les  bourreaux,  &  qui! 
ne  foit  point  mort  fous  la  violence  de  leurs  coups.  Mais  ce  Mr.  i 
tyre  n'eft  qu'un  Martyre  d'affcc*tion  &  de  volonté  ,  &  non  pas  un  ! 
Martyre  d'acte  &  d'effet.  J^htoad  Ajftcium,  non  t]Ho*d ejfttlum^ com- 
me parle  l'école ,  &  ainfî  à  parler  proprement  il  eft  inipropremc;; 
Martyre. 

H,  1 1.  Martyr  auffi  &  bien  plus  véritablement  eft  celuy  qui  eftroii 

traité  &  eft  mis  à  mort  pour  la  querelle  de  N.  S.  quoy  que  par  dé- 
faut d'âge  &  de raifon  il  n'ait  apporté  aucune  dKpofition  à  cegen. 
rc  de  mort,  &  qu'il  ne  l'ait  ny  defîréeuy  recherchée  :  c'eft  afin 
qu'on  luy  ait  donné  la  mort  en  haïnc  de  N.  S.  &  pour  la  caufe  de 
Dieu.  En  ce  fens  les  petits  Innocens  tuez  par  le  commandement 
d'Herodc,  fonteftimez  véritablement  Martyrs ,  &  font  honoré 
comme  tels  par  I  'Eglife.  S.  Cyprien  ou  l'Auteur  du  Sermon»* 
Mi.Cypr.  s  te  Ha  &  M  Agis ,  entre  les  œuvres  de  ce  Saint  parle  de  ces  petit'- 
yi&ime*  :  TeJtimniHmqHodnondum  fottram  ferment ,  pcrhikl* 
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'ta*  \&  iujfei*  c*»f*Teftim§m§'t  licet  non  eioquio  dt flirt guatur.  D.t4njr.l.fM 

\  4i.fTuilin  :  Eos  m  honorent  Martyrum  receptts  veneratur  Efdc-  Lib»  Affût* 
£{5.  <|l*c 

f  Martyr  &  plus  noblement  encore  que  le  précèdent,  eft 

î  va  à  ce  genre  de  combat  ,  &  qui  rend  le  public  témoi-   Ma,or  *"  4* 
a  b  Div i  nité  par  l'effufion  de  fon  fang,qu  i  fe  prépare  à  cette  ^jf' 

flui  car  effet  la  reçoit  en  mourant  p-^c  f 


-  b  Divinité  par  l'erîafion  de  fon  fâng,qui  fe  prépare  à  cette  ^'^'Jy  f^eIu 
|e  mourir  pour  N.  S.  &  qui  par  effet  la  reçoit  en  mourant  fi^e  j-  '  *" 
Edlcnacnc  pour  luy,quoy  que  fa  difpofition  foit  foible,&  quoy  MeratJtBapt. 

n'apporte  autre  préparation,  finon  que  de  vouloir  bien  fubir  Difpm.9. 
j^ort5&dôterlescmpéchemensàlagracede  la  fanclification ,  Banac.de  Baft. 
laquelle 'c  Martyre  confère  :  encore  que,dis-je,  il  n'exerce  pas 
[tes  d'un  ardent  &  d'un  parfait  amour  de  Dieu.  Ce  que  plu- 
(jcur5cftiment  d'autant  plus  vray  ,  que  le  Martyre  étant  appelle 
unCeipece  de  Baptême,  &operantlesparcils,voirede  plus  giâd» 
(fasmème  que  le  Baptême  fuivant  la  parole  de  Saint  Auguftin. 
^njcam/jue  eiiam  nonpercepto  regeneratiênis  Uvacro  ,pro  ChrijH  con-  Dm  jtt^.  „  ge 
(([l'un:  moriuntur,  tantttm  eis  valet  ad  dimittenda  petcata^  quantum  fi  civit.  c.  7.  &  /. 
jlutrintur fonte  Baptifmatis.  Ce  Sacrement  de  régénération  rc  «.  de  Orïg.tni- 
reqyerant  point abfolumcnt  &  eiïentiellement  pour  conférer  la  »>*c*P-l- 
çraccà un  homme  adultcqui  s'en  approche ,  l'cmploy  desa&es  D'  CJem'  l' 
d'une  parfaite  Contrition  &du  fouverain  amour  de  Dieu ,  mais  f 
fuftifant  pour  recevoir  les  effets  de  ce  Sacrement  qui  font  le  par-  C'  *'  "  '  7* 
con  de  la  cou lpe  &dela  peine ,  que  celuy  qui  le  reçoit  ôtcl'em- 
pechement  formel  qu'il  pourroit  avoir  à  la  grâce ,  comme  feroit 
ene  complaifance  au  péché,  avec  la  douleur  imparfaite  de  l'attri- 
tionjiln'cn  faut  pas  demander  davantage  pour  le  fruit  du  Marty- 
rcquicltappclléun  Baptême  de  fang.  Et  N.S.  parun  privilège 
particulier  a  voulu  favorifer  cette  noble  action  de  mourirpour  luy 
de  cette  excellente  faveur ,  d'effacer  les  péchez  quant  à  la  coulpc 
&  quant  à  la  peine,  &  de  conférer  la  grâce  fanclirTantc  à  la  perfon- 
ncqui  le  utrepren  droit  par  la  propre  vertu  de  cette  action  m  ême , 
(Kipaeoperato  (  comme  dit  l'école  parlant  des  Sacicmensjpour-  Math.  i«« 
veu  qu'au  temps  de  cette  mort  qu'on  foiiffre  pour  la  Foy,  en  ôte  Mardi. 
defoncœur  tout  empêchement  à  la  grâce ,  comme  feroit  l-atta-  Luc  5.  ef  vg* 
t'icqa'oii  pourroit  avoir  encore  au  péché  :  produifant  au  moins 
ijnaâcdc  la  douleur  imparfaite  de  1  attrition  furnatuiclle.Gran- 
dc  faveur  accordée  au  Martyre,  &  laquelle  Nôtre  Seigneur  par 
Fïcebicn  fpeciale  luy  a  promife  en  ces  paroles  :  perdiderit 
(  v'ttam  )  fuam prepterme,  invente t  eam ,  ou  comme  a  cou- 
ntS.  M  arc  &  S.  Luc,  falvamfaciet,  ou  (  vivificaiit  )  ilian  •  &  lef- 
J Belles  S.  Auguftin  interprète  fuivant  la  doctrine  cy-  dciîusavan- 
cj  concluant  un  difeours  qu'il  avoir,  fait  là  deHus  par  cette  rc- 
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B.*t~*Pr*.  mar3uable  Semence  Uriptum  efi  Prethfa  in  c.nfpecl*  i>mi  m 
*   '     Sanctorum  etus.  £>uidenim pretiofius quamm»rs}ver quom ft  u  r> 
deliti*  omniâ  dimittantur ,  ér  mérita,  cumulât  tus  a.ugeantur> 

Il  y  a  encore  un  troifiéme  genre  deMartyr,&  lequel  furpafr  L 
la  grandeur  de  fa  Paflîon,tous  IcsMartyrs  précédons  ficceft,0?2' 
qui  fait  régner  l'ardenteCharité,&  le  fervent  amour  de  N  Sd!? 
toute  laâiô  de  fou  gencrcuxMarcyre,qui  fut  marcher  deva  r 
fupplices  un  parfait  a&c  d'amour  :  qui  fait  accompagner  (0u  ? 
fanglâte  tragédie  de  fa  mort  d'un  grand  nombre  d'àùcs  d'à 
&  qui  enfin  confomme  &  fa  vie  &  fes  fupplices  dans  un  acie^ 
cellent  d'amour.  En  ce  genre  deMartyre  le  motif  cft  le  Durant' 
que  l'on  a  pour  N.  S.  L'adte  du  fupplicc,  c'eft  un  a&e  genem 
force  que  l'on  exerce  pour  l'amour  de  N.  S.  Et  la  fin  cft  la  ^ 
la  vie  que  l'on  veut  bien  fouffrir  par  une  mort  veritable,mais<V 
loureufè  qu'on  endure  pour  l'amour  de  N.  S.  L'on  peut  l'i-nriv" 
être  Martyr  à  moindres  frais  que  cela  :je  l'ay  fait  voir  cy-dei 
on  ne  laiflera  pas  d'être  un  vray  Martyr:Mais  pour  l'ctrc  decette 
dernière  forte,  &  pour  mourir  de  ce  dernier  genre  de  fu  pplice  il 
faut  qu'ilen  coûte  davantage  :&  pour  lors  autfion  devieru 
tablement  un  excellent  &  un  incomparable  Martyr. 

Mais  outre  tout  cela  je  décourre  encore  une  efpece  de  Martyre 
dont  nous  n'avons  point  encore  fait  de  mention  ,  cependant  c'eft 
unMartyr  célèbre  &  dont  on  fait  grand  cas,Ies  anciens  Peres.ûr 
ceMartyr  eft  1  homme  confacré  à  Dieu  par  les  Vœux  deReligion, 
&  lequel  comme  tel  travaille  avec  peine,  avec  fouffrance  ,  avec 
aflîduité  à  la  mortification  de  foy-méme  ,  à  dompter  fes  pallions, 
&  à  faire  mourir  en  foy  toutes  fesCôvoitifes;  &quiparcem 
fe  fert  debourreau  à  foy-méme  ,  &  ne  meurt  que  par  fes  propres 
mains.  Et  ces  faints  Ecrivains  donnent  à  ces  perfonnes  le  Hom  h 
Jheodoru:  (tu  ^a  clualit:^     Martyrs.Theodorc  leStu  dieux  ou  leStudite  appelle 
dira  Serm.  }t~  ?infi  1«  Religieux.  Autât  en  faitllîdorede  Pclufe:Ce  font  difem- 
jftd.Peluf,    *      des  Martyrs  de  N . S,  Martyrs  de  la  Vie  Rcligieufe,  Martyr! 

fansfang  comme  les  autres  font  des  Martyrs  fanglants:SaintAo- 
guftin  dit  le  m  2me  ,  kbÇquc  tu j aria  SAnfiorttm  in  perfecutitn  diju. 
J).  jiua  Scrm*  ^orum->  ^lcere  ^ccat '  ornent  àfflixijje  lii>idi»cmfi(pcrafie,4v.n. 
46.4tS*Btlis.  ' 'PKlft^e  mundo  triumpbajfè^pars  ma  rna  M.irtyrif  'est.  C'eft  à  d 

ce  Saint  Pere.  Sans  vouloir  faire  injure  aux  généreux  Athlètes 
qui  font  morts  fous  la  main  des  bourreaux,  je  prendray  l'affeu- 
rance  d'avancer  cette  propofîtiô,  &dc  dire  que  c'eft  bien  là  unex- 
cellent  Martyre  que  mortifier  fa  chair,fuimonter  la  volupté,vai«- 
cre  l'avarice ,  &  triompher  des  appas  du  monde.  Et  en  veri;- 
prens  bien  le  fens  de  ce  Docleui  Africain ,  je  me  perfuade 
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n<J  pas  feulement  louer  les  actions  vertueufes  des  faintes 
•^parfaitement  dévotes,  comme  font  les  Religieufes  ,  &  les 
ABl''a'r'er&  égaler  eux  Martyrs;  mais  même  en  quelque  chofe  les 
c'(er,  Qjjeft  cependant  une  bien  haute  ,  bien  élevée  &  bien 
tfrmx  qualité  que  l'on  donne  aux  Perfonnes  Religieufes  ,  & 
•  (l'bien  par  là  les  rehaufler  &  les  magnifier. 
C Fr  ceft  pareffet  cc  9UC  Jc  vay  Ja^^er  &  porter  fi  haut  la  condi- 
■  les  Religieux  ,ainfiqu'ellc  le  mérite,  que  premièrement  le- 
JJJr?&  pais  la  préférer. 

t0Ut  »  *~*a  je  nay  garde,  je  fçaiseeque  vautleMartyr  er- 
fWpardcflus  tout ceque produit  l'Eglife de  fîngulier  :  Nôtre 
;ieur  ayant  ditluy-mêmequedonner  fa  vic,étoit  le  plus  haut 
-où  un  homme  pouvoir  faire  monter  fon  amour.  Majorent 
[hritatein^e.Li  préférer  dis  -  je  au  Martyr,  ceque  je  dis  fans  par 
ajcoraparaifons,  ny  moins  par  ces  préférences  d'un  Martyr  fpi- 
litael  avec  un  véritable  &  effectif,  vouloir  rien  diminuer  de  la 
gloire  de  celuy-cy  en  foy  pour  trop  élever  celuy-là. 
6  pour  faire  un  Martyr  il  faut  trois  chofes  :  il  faut  la  fouffrance  3 
jtfaut  la  mort  :  &  il  faut  qu'il  y  ait  une  certaine  &  une  parriculie- 
recaufedela  fouffrance  &  delà  mort.  Je  m'explique. 
Il  faut  pour  être  Martyr  qu'on  endure  &  qu'on  pâtifTe.  Et  quel 
êcoù  feroit  le  Martyr  qui  n'endureroit  rien?  il  pourroit  bien  être 
cii  ferviteur  ou  amy  de  Dieu ,  ou  toute  autre  chofe  que  vous  vou- 
driez,mais  non  pas  un  Martyr.  Et  il  faut  auffi  pour  faire  un  Mar- 
tyr quela  mort  f uive  la  fouffrance,&fans  la  mort  il  y  paroilt  bien 
toujours  du  courage  &  du  zele  de  la  gloire  de  Dicu,mais  non  pas 
un  Martyre  parfait  &  achevé  qui  n'a  fa  perfection  que  quand  il  cft 
terminé  par  le  terme  &  l'achèvement  delavieàquoy  N.  S.  luy- 
mêmejoint  la  perfection  comme  l'amour  du  Martyre,difant  que 
le  grand  amour  du  Martyr  paroît  quand  il  meurt  dans  leMarty  ie. 
Mijtrm  Cbaritatem  nemo  habet quant  ut  animam fuam portât  quis  fro  jjt  AHg.t^Xd-j 
«nids  fuis. 

EtbrcfauMartyreil  faut  une  caufe  tant  en  la  fouffrance  qu'en 
la  mort,  car  c'eft  elle  principalement  qui  fait  le  Martyre  au  dire 
de  S.  Augiiftin.  Martyres  veros  nonfacit  ptrna,/fd  cauja.  Mais  cette 
M'jfcdcs  fouffra nces  &  de  la  mort  qui  fait  le  Martyre  ne  doit  pas 
eVeiin  crime  cômis,  ny  une  fautequ'on  expie.  La  caufè  en  doit 
ctre  la gioirc  de  Dieu  qu'on  foûtient  cVqu'on  deffend  auxdépens 
<k  fa  vie.Les  forçatsqui  rament  dans  les  Galeresdes  Captifs  qui 
Kgrettét  leur  liberté  dâsles  prisôs,&ces  criminels  qu'on  brife  kir 
"nccharTauteHduient  d'extrêmes  douleurs  :  maispareeque  leur 
Pcchc  cft  la  caufe  de  leurs  fupplices,ils  peuvét  bien  être  mal-hcu- 
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rcux  :  mais  ils  ne  peuvent  pas  être  Martyrs.  Pour  meiicrr' 
qualité  ,  il  faut  quel'intercft  de  Dieu  foit  meléavec  la  dow"0^'- 
Âr  que  la  fouflFrancc  tire  Ton  prix  de  la  juftice  de  fa  caufç 
me  dit  S.  Auguftin,  s'il  n'y  avoir  que  des  peines  à  fouffn/01* 
faire  des  Martyrs,  les  larrons  ,  les  brigands,  les  aflaffins  ^ 
Diables  nrme  qui  endurent  tant  de  fappliccs  feroient  des  ]U  ^ 
V.  Aug,  Strm.  tyrs,&fe  gloi  ifîcroient  de  ce  beau  tiie  d'honneur.  AV/«*y£  (x 
117. dt  diverfi.',  Q'gloricturdcf.ifsione'.namfiattind.imus  (eUs pAjfîoitesyCêrtnti, 

Utrenes  : Jî  de  p*  (jlonc  gloriandum  eft^potefl&ipfe  DiabeUs  f/^*"^ 
Or  cela  étant  n'auray-jepas  bonne  raifon  de  dire  quelaVjo»*' 
ligieufe  peut  être  qualifiée  un  Martyre, &  que  lonlahjy 
bien  égaler  :  car  que  trouvay-je  dans  celuy-cy  que  je  ne  ^ 
contre  dans  celle-là?  u 
On  fouffredans  le  Martyre  :  He  bien  qu'eft-ce  qui  fe  fajtci 
la  Religion  quand  <îans  iccllc  on  y  vit  félon  h  condition  dec 
Profeflîon  fainte ,  fi  ce  n'eft  une  continuelle  Croix  qu'on  a  a  f  t 
frirles  Loix  de  la  vie  Chrétienne,  &  de  la  Vie  Hcligieufc-qm  î 
une  Profeflîon  exa&e  &  rigoureufedu  Chriftianifmc,  qui  «*« 
fuivre  N.  S.  à  porter  fa  Croix.       vult  ventre pofimc^bnefft  f 
metipfumjollat  crucem  fuar»  é-fequaturme.k  haïr  foy-mérae  à  n 
point  écouter  Ces  inclinatiôs,  à  renoncer  à  l'amitié  des  créatures' 
à  abandonner  perc  &  mere,proches  &  amis,  biens  &  cômodit« 
àfoufFrirdesinjures,mais  nepasfculemétfonger  à  la  vangeance' 
&  en  rebuter  les  premières  penfées,  bien  loin  de  les  exécuter  i 
endurer  que  Ton  ternifle  fa  réputation  par  la  calomnie,  à refîftet 
aux  violentes  cupiditez  de  l'impureté  ,  de  l'envie ,  de  l'avarice 
de  l'ambition, &  de  toutes  les  autres  de  pareille  force. Or  endurer 
tout  cela  cft-il  moins  que  ccqu'on  fouffre  dans  le  Martyre:  Oo 
pourra  doncappellercctteVieRcligicufeunMartyre.Auflicôfor. 
mement  à  cette  penfee , dit  faint  Auguftin.  Non  tKartyriumfoU  ef- 
fufîoftnguinis  c$nf*mmat^nccfiU  ddtp.ilmam  exujlio Jlimtnarum-.ftr. 
venitur  nenfolum  occafh  fed  eiiam  contemptn  car  m  s  ad  coro.tdm.  Pour 
faire unMartyr  il  n'eft  pas  neceffaire  d'être  brû!é,rô;y,tiré  àqua- 
tre  chevaux ,  &  fouffrir  femblablcs  douleurs:  la  mortification  da 
corps,  les  peines  de  l'efprir  &  les  pratiques  des  autres  vertus  Iabo- 
rieufes  pourront  pour  cela  plufquetrop  fuffire. 

^  On  doit  pour  confommer  le  Martyre  y  expirer ,  &  y  perdre  la 
vie  :  Et  ne  meurt-on  pas  tous  les  toujours  dans  les  Monaftcr» 
quand  par  les  mortifications  on  tue  &  on  égorge  fes  Pallions  & 
que  l'on  fait  mourir  fa  propre  volonté,  ion  propre  jugement, 
&  fon  amour  propre,  &  ne  fait- on  pas  de  tout  ce  qu'on  cft,uncvi- 
clirue  pour  luy  donner.  J^otidic  m«ri$r. 
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l^ferqujrft  de  plus  eflentiel  dans  le  martyre,c'eft  la  caufe  qui 
Jfb  Conf  effion  du 1  nom  de  Jesus-Ch  r.  1  s  t  ,  &  le  foûtien  de 
Jfoy  qui  font  prefque  tout  leMartyrc.-fî  cela  eft  j'ay  raisô  de  dire 
loreq^  vvie  Religieux,  c'eft  vivre  Martyr,  car  pour  qui  fouf- 
n  dans  les  Cloîtres  que  pour  Nôtre  Seigncur?Unc  violente 
jrtiitivîndela .part  de  la  chair,  du  monde,  &  des  Démons,  prefle 
„, perfonne  Religieufej&la  voudroit  obliger  à  faire  quelque 
^contre  Ton  devoir  &  à  violer  quelqu'un  de  Tes  Commande- 
jent.fi  pour  la  gloire  &  pour  l'honneur  de  Dieu ,  &  pour  obéir  à 
jjjvolonrez  elle  fait  des  combats  contre  les  attaques  de  ces  cn- 
nftfis,  ces  efforts,  &  ces  combats  quelle  foûtient,  ne  fe  peu- 
|  ^fiis  pas  appeller  des  Martyres,mais  je  veux  dire  desMartyres 
fans  fang.  Qd5«dSerapionSydonius  tout  gelé  de  fioid  eutdon- 
jeun jour  ion  manteau  à  un  pauvre  tout  nud ,  &  que  tenant  en  fa 
main  un  Livre  des  Evangiles,  on  luy  eut  demandé  pourquoy  il  fc 
(jcpOûiUoitpouren  couvrir  unautre,  il  répondit  montrant  fon 
Nouveau  Tertamcnt  quec  etoir  celuy-là ,  c'eft  à  dire  Nôtre  Sei- 
jnturquj  l'avoir  ainfi  dévêtu.  H  oc  me  dcnui*vit  Lvangelium:  ne 
foorray-jc pas  appeller  cet  atfe  fi  généreux  un  vray  Martyre,étant 
ansaûion  Iaboneufe& difficile,  entteprife  contre  la  nature  qui 
jyoppofoit,  &  pratiquée  pour  l'honneur  &  1  a  gloire  de  Dieu.  Te 
disdonc  en  venté  que  la  vie  pénitente  &  Religienfe ,  vaut  un 
Martyre  &eft  égale  auMartyre  comme  lappcllclfidorc  dePelufe, 

Mîis  je  n'ay  pas  dit  aflez ,  &  vrayment  la  Martyre  qu'on  éprou- 
ve dans  les  pratiques  journaliers  de  la  vie  Religieufe ,  non  fculc- 
aatégaleles  Martyrs  effectifs  de  la  Foy  Chrétienne ,  mais  en 
^equechofememeilles  furpaflc.-ce  que  je  dis  pourtant  fans 
voi^r  rien  diminuer  de  la  gloire  qui  eft  deuë  à  l'acle  héroïque 
djMartire.  Mais  entrons  en  preuvede  ceque  je  viens  d'avancer. 
Abienconfîdererles  Martyrs  qu'on  tourmétepar  lesroués,  par  ' 
«chevalets  par  le  fer  &  le  feu  &  fur  leséchaffuux  .je  trouve  que 
«généreux  Athlètes  en  quatre  chofes  remarquables ,  font  fort 
ondderez  par  N.  S.  lepremier  &  maître  des  Martyrs,  ils  font  fla- 
**:Us  font  foulagez  ,  écoutons  cela. 

£n premier  lieu  les  Marryrs  deRcligion  &  qui  fou  firent  pour  le 
£  en  de  a  caufe  de  Dieu  font  flattez  dans  leurs  fupplicea ,  les 
rreanxlcsfrappent,les  tourmentent,  les  battent  de  coups  de 

'ons,  de  lanières,  &  d  epécs.Et  le  Grand  Sauveur  leur  répand 
«  onguents  de  fleurs,  des  rofes,  &  des  violettes  fur  leurs  corps  : 
"'es  tut  marcher  furies  charbons  ,&  ils  fentent  que  ce  font  des 

u«-  trot*  mibifltrtre  vidtMur.  On  les  couche  fur  des  lits  de  fer, 
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armé  de  pointes,  &  cela  leur  femblc  doux  comme  du  duvtZ- 
leur  fait  avaler  des  amertumes ,  des  aloès ,  du  fiel ,  du  p0jf f>  0n 
iL  y  trouvent  delà  faveur  &  difent  que  de  long . tern?-'36 
n'ont  fa  it  u  n  fi  bon  repas ,  nunqHam  tam  jucundc  cpuUti  fum^*  ^ 
n'eft  pas  là  fraper  un  homme,  mais  ceft  le  flatter ,  ce  n'eft  ^ 
l'affliger  ny  leperfecuter,  c'eftle  vifîter  ôde  confoler.  ^ 

De  plusles  Martyrs  de  N.  S.  fouvent  dans  leurs  tourme 
toient  épargnez.  1 1  y  a  une  fi  grande  alliance  c  ntre  le  corps^f* 
me,  que  vous  ne  fçaurez  blcffer  l'un  que  vous  n'offenfiez  ia 
&  on  fait  mal  à  tout  l'homme  quand  vous  affligez  une  parti  ^ 
l'homme.  Mais  cette  règle  à  été  fouvent  faulle  dans  les  Mart* 
car  étant  mal- traitez  par  les  bourreaux  ils  dévoient  fentir  le  î 
en  tout  ce  qu'ils  étoient,c'eft  à  dire  au  Corps  &  en  l'Ame 
pendant  étant  épargnez  il  n'y  avoit  fouvent  qu'une  feule 
d  eux-mcmes,car  tantôt  le  corps  étoit  entamé  avec  douleur 
l'Ame  n'en  refTentoit  rien  étant  cnyvréée  des  confondons 
tuelles  ,dans  lefquelles  elles  étoient  toutes  noyées  &  comme  \ 
nimées  :  cequi  diminuoit  même  de  beaucoup  les  douleurs  ; 
blesdu  corps  :  Et  tantôt  auffi  Dieu  laiffoit  l'Ame  dans  dc.< 
goiffes,  &  le  corps  étoit  prefervé ,  confervé  &  confolé ,  fouffrani 
fans  fouffrir  &  endurant  fans  peine. 

De  plus  encore  les  Martyrs  dans  leurs  peines  font  louez ,  f0Dt 
eftimez ,  font  glorifiez.  Ceft  un  beau  fecret  de  la  Mora'ledcj 
Phi!ofophes,quelcschofes  qui  font  belles  font  difficiles ,  nuis 
aum^e  qui  eft  difficile  eft  glorieux  &  honorable.  Ceft  le  Diva 
Platon  qui  le  dit ,  £>H4 pulchra  dijficilia ,  qu*  dijjicilU gbriofa.Q^ 
une  chofe  belle  que  le  Martyre,  «ufïi  cft-il  difficile^aiscommei 
eft  difficile ,  auffi  cft-il  couronné  d  honneur  &  de  gloire.  Et paref. 
fetauffiqu'ya-t-il  de  plus  illuftre  dans  l'Eglife  que  le  Martyre? 
c'eftle  plus  haut  degré  de  la  vertu  ,  c'eft  le  dernier  effort  de  là 
Charité,  &  quand  un  homme  a  verfé  fon  fang  &  donné  fa  Tic 
pour  J.  C.  on  ne  peut  rien  prétendre  davantage  de  fon  amour, 
Auffi  faut-il  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  augufîc  dans  la  Reli- 
gion que  les  Martyrs,ce  font  les  Héros  duChriftian^^ 
mes  illuftres  decét  état ,  les  plus  nobles  parties  de  ce  corps  myfli> 
que, il  n  y  a  point  de  grandeur  qui  ne  cède  à  cette  dignité,&  félon 

D  Cypr  ^e  feiniment  <*e  S.  Cyprien  Plus  eB  ejje  martyrer»  cjtum  Apojltlm 

"  '     .  II  eft  plus  honorable  d  être  Martyr,  que  d'être  Apôtre,  |&conv 

rni*"^  '"nieaPr"luy  Parle  Saint  Auguftm  j  le  Martyre  tient  leplushiat 
I*L  7,         dcgrè  d'honneur  qu'il  y  ait  dansl'Eglife  -Martyres  in  EccUfit  {»*• 
mumlocum  tenent  dtque  Apliccfiin£}*  diptitatis  excellunt.kM^* 
t  il  rien  de  plus  honore  dans  le  monde.  Le  Ciel  a  fait  cent  & 

ritk» 
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[  rr  Rouvrir  leur  innocence;  les  betes  farouches  les  ont 
Nt';5/  .  ici  Il  a  m  mes ont  épargné  leurs  corps  &  même  jufqu'à 
P^-T-ni'-'  5  '  &  1ufyuau  P0*'  ^c  leurstêtes  :  les  tyrans  les  ont 
&  Ton  vent  Icun;  bouireauxfont  devenus  leurs  Difci- 
L^^.'^p que  ces  glorieux  Athlètes  avoicntfujct  de  craindre 
D^rr-uti  fuppliccs  de  leurs  corps  ,  la  vanité  de  leurs  coeurs 

Kicuiscfprits.  f 
I*  fi  ks  Martyrs  ont  encore  eu  cet  avantage  d'avoir  ete  clans 
[     ,ourn'jcns  grandement  foulagez,  eneequ'ils  fouffroient 
|  ^jçtcn-ips ,  &       i  F'Lli  'our  d"  Fc'ncs  "oient  les  plus  cour- 
ffJ&olJ!cjr  arrachoitlavieenpeu  d'cfpacedctempsj&  fouvent 
r^Lm  d'acier  en  un  moment  leur  emportoit  la  vie.  , 
'"nrûui  ne  voie  que  toutes  ces  faveurs  des  Martyrs  diminuent 
beaucoup  la  dureté  de  leurs  fupplices?Eftre  dans  fes  maux  fla- 
;  'Dargné,loué  &  foulage;  cela  enlevé  une  bonne  partie  du  mal: 
Uawfo-  vcux  ^ irc  icflc^10n  mr  ^cs  Re'jgieux  Martyrs,  ou  bien 
Mes  Mam  rs  de  la  Vie  Religieufc,  je  n'y  rencontre  rien  de  pa- 
itil  mais  plutôt  tout  y  cft  en  tout  oppofé. 
Ceux-là  etoient  flattez  comme  j'ay  expliqué  ,  &  à  peine 
c'quefois  au  milieu  da  mal  fentoient-ils  du  mal  ou  de  la 
doalcur;  mais  ceux- cy  dans  les  pratiques  de  leur  rie  éprouvent 
les  mortifications  toutes  entières  &  où  il  faut  rcfîfter  aux  ten- 
tations de  la  chair ,  du  monde  &  des  Démons  ,  ils  en  fentent 
towmes.Vatus  cJlntihiJtimMlits  ctrnistnc*  )  Angélus  S*t*nx  qui 
m  itltfhifit. 

Cejx4à  dans  leurs  fupplices  étoient  épargnez,ils  ne  foufîioient 
que  dans  le  corps, ,lcur  efprit  cft  toujours  contet  &  dégagé  de  tout 
trouble  ou  inquiétude  :ceux-cy  font  travaillez  autant  del'cfprit 
que  du  corps  jcar  Dieu  fouvent  leur  envoyé  outredes  fatigues  du 
corps  des  troubles  d'efprit,  dont  les  Ames  fpiriiuelles  n'experi-  . 
aentcntquc  trop  la  dureté. 

On  loue  ceux-là  ,  on  les  révère ,  on  les  applaudit  dans  leurs 
m»ax,oneftimc&  on  admire  hautcmentlcur  confiance  :  mais 
tcux-cy  endurent  entre  Dieu  &  eux  fculs,  leur  Martyre  cft  fecret; 
il  fcpafle  dans  le  filcncc  ou  dans  la  lolitude,  ils  n  om  point  d'an- 
tre témoin  que  leur  juge  :  fi  les  Anges  les  environnent ,  ils  font 
«vifiblo$j&  il$  attendent  tout  de  ce  qui  peut  réjouir  &  confoler 
pour l'advenir , mais  rien  pour  Jcprcfcnt.  C'cft  ccqu'a  icmarqué 
S.  Auguftiii.Tf«/,i;«r  anima  Cbri  stidna  &  profititDcovinctt.  Ni  mi-  jyt  çtrm^ 
*t$mnttin  cor  fore  !/.ciufa  f-ugnat  corde  &  corenatur in  ctrfcfe  *b  illo  t.  de  ^Uanj- 
F'ùdtt in  corde. 1 'ont  cft  caché  en  ce  monde  à  I'égaid  de  l'Ame  rions. 
'"yncntRcligicufcj&fonmartyxeavcc  fes  bonnes  auvres  fe 
^UT,  III.  Al 


iStf  La  Morale  Religieuse.  PARTIE  Tt» 
pafleaufecretdefoncœur.coniiu  à  Dieu  fcul&aux  A 
en  être  loiié  &  couronne  un  jour ,  &  apres  cette  vie  ieu!^*  ^ 
Dieu  &  de  fes  Anges.  eQlet«  <}{ 

Bref  pour  achever  :  Les  Martyrs  de  la  Religion  font  f0u« 
fait  de  la  durée  de  leur  martyre,  qui  fbuvent  efteourt-tr 
delà  vie  Rcligieufc  dure  la  moitié  d'un  ficelé,  c'efl-  à'  d'*^ 
la  vie  du  Religieux ,  &  le  Martyr  effectif  ne  mourant  qu^  '° ''• 
le  Martyr  de  Pénitence  meurt  tous  les  jours  ,  &  chaa,BC^,> 
cent  &  cent  fois,c'eft  à  dire,autât  de  fois  qu'il  s'exerce  en  T  ^" 
tifîcationdefoy-même,  je  veux  dire,  tantfon  corps  cuef  °,5:' 
prit.Ce  qui  a  fait  dire  à  S.Bernard  que  la  mortifîcadoi/de 
•  eftun  genre  de  fupplicc,  qui  n'efl  pas  fi  cruel  à  la  vérité,  n-.aj^ 
.        eftpluscnnuieuxqueceluy  des  Martyrs  à  caufe  defaUi<LÎ?? 

*£?ÀkL  "  de  fa  duréc  ^  n'cft  autre ^uc  celIede  la  vie: Efi 

1  genus  in  qttotiditna  fut  corporis  affiictioncjllo  membr*  cadunturc'.  ' 

ijfud honore  qmde '  efimitius^ftd  diuturnitate  moleflius.  D'où  fa» 

vrayment  laReligion  a  quelque  chofe  de  plus  dur  que  lcMaitv  ' 

&quc  fi  en  un  fens  le  Martyr  furmonte  toutes  les  dignitez  &l 

grâces  qui  font  dans  l'Eglife,laVicReligicufc  en  qualité ic  J! 

tyre]fpirituelsI 'emportera  fur  luy  par  les  avantages  qu'on  y 

couvre. 

Nons  terminerons  ce  Difcours  en  exhortant  toutes  les  Aaa 
Rcligieufesàfairc  casdecétilluftre  nom  &  qualité  qu'elles  pof. 
fedent  d  etrcappellccs  du  beau  nom  de  Martyres ,  maisauflii.?. 
connoître les  engagemens  des  perfonnes  qui  ont  1  honneur i: 
porter  ce  nom ,  pour  enfuite  fidèlement  s'en  acquitter.  Qnn'cfl 
pas  Martyr  pour  néant. 

i.  Pour  être  Marty  r  de  Nôtre  Seigneur,  il  faut  eftimer  les  foof. 
fiances  &  s'y  afïe&ioner. 
2-11  faut  courir  au  devant  d'elles. 
1 3-  3-  H  faut  actuellement  fouffrir  quand  I'ocafion  s'en  prefente ; 

fans  faire  choix  de  quelques  maux  &  de  quelque  peines ,  voulue 
bien  en  endurer  quelques-unes ,  &  non  pas  quelques  autres. 
4:  4.  Bref  il  y  faut  mourir,  caronn'eft  à  proprement  parler  Mar- 

tyr j  fi  on  n'expire  fur  la  Croix  comme  Jésus  le  Prince  &  le  chef 
des  Martyrs  qui  y  a  perdu  la  vie. 

O  Aines  Religieufes  5  vous  vous  vantez  de  ce  beau  nom  de 
Martyres  :  vous  voulez  qu'on  vous  appelle  de  petites  martyr»  1 
he  bien  je  vous  en  laiflfe  jouir  &  réjouir  :mais  apprenez  de  ce  no» 
dont  vous  vous  glorifiez  qu'elles  vous  devez  être  ,  autremf* 
vous  prendriez  une  qualité,  de  qui  vous  tireriez  plus  de  corn* 
Son  que  de  gloire,  portant  un  nom  à  faux ,  &  ne  pofTcdaatptf  ■ 


(«ors 
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la  t;race  &  'a  Perfc&ion  9u'il  fignific. 
l^rVft  pourquoy  ô  faintes  Martyres  fpiritueilcs  conforme- 
excellence  de  vôtre  nom,eftimcz  la  vie  laborieufe  &  L'ai- 
ffl\  Ajccs-cn  cas  &  la  cheriffez. 

Pillez  au  devant  des  peines  quand  vous  les  prévoyez ,  on  que 
Si  les  Tentez  approcher  :  ne  les  fuyez- pas  comme  des  malcdi- 
1,5 c .  ^ais  prévenez- les  &  les  accueillez  bien  comme  des  fa- 
s  'dc  vôtre  faint  Epoux. 

gtquand  vous  fentez  qu'elles  vous  piquent  &  qu'elles  vous  ^ 
flent  de  quelque  nature  qu'elles  foienr,  fpiritueilcs  ou  corpo- 
B-jjdu  dedans  ou  du  dehorsjdeDieuou  des  hommes  :  calom- 
Jt.'     jnfte  correction  ;  peines  que  la  règle  ou  1  obeiiTance  fait 
;  ir  par  e/prit  de  pure  foûmifïion ,  ou  que  vôtre  choix  vous 
Hjt  prendre  fur  vous,  par  efprit  de  pure  mortification:  en  un 
ot(jeqnelquecôté  qu'elles  vous  viennent,  elles  font  des  petits 
yjrtyres,  fouffrez-les  genereufement. 

Bref  pour  confommer  heureufement  vôtre  Martyre,  mourez  > 
dans  le  martyre  :  car  c'eft  la  mort  qui  consomme  lemartyre  :  c'eft 
idireô  Ame  Religieufe,  qu'il  faut  que  vous  mouriez  dans  les 
pratiques  pénibles  de  la  Vie  Religieufe,  c'eft  à  dire  dans  les  petits 
contredits ,  oppofîtions  defentimens,  paroles  oflFençanres  &  pi- 
quantes, en  gardant  lesobfcrvancesde  la  Règle  autant  que  vos 
forces  le  pourront  permettre ,  les  veilles ,  les  jeûnes ,  lcspeniten» 
ces,les  mortifications ,  l'affiduité  au  choeur,  l'œuvre  manuel,  les 
cotrcûionscapitulaires  :  bref  tout  ce  qui  fe  fouffre  de  pénible 
dans  les  Cloîtres,foit  ordinaires,  foit  extraordinairescarcefont 
Iirosfuppliccs&  vos  Martyres, 


Aa  ij 


LE  RELIGIEUX  PENITENT. 

ENTRETIEN  QUATRIEME. 
gui  Chrijtifunt  carncm  fùam  crucifixtrunt.  G  a  l  a  t 

Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  ont  crucifc 

leur  chair. 

INTRETIEN  ffiSS^S?*  ^uajitezdi^rr«q^l'ondonneàccrtainr 
■«  Rfc  1  ifcN  g  L||\j|  dirions  de  vie ,  il  y  en  a  quelques  unes  qui  font 

g|j||2|  pcufcs,illuftres,  auguftes&  de  grand  éclat,  &  .U^ 
^^^5  auflî  d'autres  qui  font  au  contraire  plus  (impies'  j! 
baffes  &  fans  éclat:  mais  cependant  fouvent  ces  qualitez  pluifiT 
pies  ont  plus  de  mérite  &  font  plus  utiles  que  ces  plus  Publiai 
ces  plus  élevées.  Je  reconnois  cecy  évidemment  en  la  qualité 
Pénitent  que  je  veux  aujourd'huy  examiner  dans  l'homme  R 
gieux:car  faifant  la  recherche  des  divers  noms  que  l'on  donneur 
hommes  dédiez  à  Dieu  par  les  Vœux  de  Religion,  j'en  trou» 
quelques  uns  qui  font  fort  élevez  &  fort  illuftres,  comme  d 
des  Chrétiens  parfairs,  Difciples  de  N.  S.  Martyrs  de  Dieu  ;tou: 
à  Dieu,  fujets  capables  des  tendre  (Tes  de  l' Amour  de  Dieu  :  mais 
j'en  découvre auffi  d'autres  qui  font  bien  plus  fimples,  tel  qa'eft  I 
celay  que  j'ay  aujourd'huy  de/Tein  d  expofer,qui  eft  le  titre  dcPc  ' 
nitent  :  Et  cependant  néanmoins,  s'il  n'en:  pas  fi  glorieux  que  ca 
precedens  ,  il  cft  pourtant  plus  méritoire  ;  &  s'ilncft  pas  fiéclfr 
tant,  ilefl  plus  profitable. Car  quel  rend  un  homme  la  Peniteneç 
&  quel  devientun  homme  Pénitent.1' A  le  regarder  vous  verrezon 
hommequiaunvifagefans  appas,  une  bouche  toujours  ouverte 
aux  foûpirs,dcs  paupières  moites  de  larmes,  des  épaulescofr 
vertes  de  cilices ,  &  des  mains  armées  de  Difciplincs.  Voili 
que  la  Pénitence  fait  &prcfentcl'homme  Pénitent  :  mais  cepen- 
dant tant  humiiié,tant  au  de(îrsab;et&  méprifable  quelle  lefiit 
voir,elle  le  rend  devant  les  yeux  de  Dieu,des  A  âges  &  des  Sain», 
augufte,illuftre  &  chargé  de  mentes,  puifque  par  fes  aAions  & 
exercices  de  Pénitence,  il  purge  fon  amede  péchez,  il  les  abolit 
&  anéantit,  il  les  châtie,  il  fatîsfait  à  Dieu  pour  eux,  il  paye  c« 
qu'il  luydoic,  il  repare  les  injures  qu'il  luy  a  faites,  il  le  contente 
&  il  fe  rend  allez  pur  &cout  préparé  pour  aller  voir  Dieu  daflf  ^ 


qualitez  Honorables  des  Vexs.  Reltg. 
5?0rcs  à quoy  toutes  les  autres  qualitez  plus  fublimes  que 
I        ï&  dont  joiiilTent  les  Religieux  ,  ne  peuvent  jamais  les 


1^'^,  qualité  de  Pénitent  ctant  une  de  celles  que  porte  l'hô- 
\   ^'wux,  ?<  laquelle  fous  fa  bafllfTc apparente,  réellement  & 
u^J  1 '-relcv -e beaucoup,  j'en parleray  prefentement  &  j'en  di- 
^K.Kchofcs.Euh  première  je  môtreray  en  quoy  confifte  pro- 
[  '''    in'      ",c  iu' 1)cmt:Cncc  :  &     Seconde  fera  l'état  où  fe  doit 
■j^Lie  Religieux  pour  être  digne  de  porter  ce  nom  de  Reli- 
l^'pcnirentjqnc  luy  donne  fa  Profefllon  Religieufe. 
1     riant  généralement  de  la  Pénitence, on  la  peut  définir  une 
I  r  d'avoir  commis  quelqu'offenfc  contre  Dieu,  dont  nous 
aeconuoiiïons& avouons  coupable,  ôcdelaquclle nous  luy 
jLodous  pardoneu  difpolîcion  de  luy  fatisfaire comme  nous 
rrons.  Mais  cette  expolition  de  la  Pénitence  eft  trop  vague,& 
Jccom prend  tout  ce  quelle  eft  entant  quelle  eft  vertu,  &  entant 
cfleeft  Sacrement.  Entant  que  vertu  en  ce  que  eft  unedou- 
ijrrentant  qucSacremét,en  ce  qu'elle  cnmarque  les  trois  parties 
dfenticllcs  ou  au  moins  intégrantes  ,  qui  font  la  Contrition  ,  la 
Confeflion&  la  Satisfaction.  Or  cela  femble  trop  vague  &  trop 
fa  idu  pour  l'intelligence  delà  Pénitence,  entant  quelle  doit  fai- 
relefujet  de  l'Entretien  de  ce  jour.Pour  l'intelligence  il  fuffitquc 
nonsdiiîons  que  la  Pénitence  eft  un  defîr  fuivy  d'effet ,  que  con- 
çoit l'Ame  Chrétienne  qui  fe  fent  avoir  péché, après  qu'elle  a  for- 
me desaftes  de  douleur  de  fes  fautes,  de  fatisfaire  à  Dieu  par  1rs 
voyc5& les  moyens  convenables,  &  de  reparer  l'injure  qu'elle  a 
faite  à  Dieu,  &  luy  eu  faire  une  fatisfaction  raifonnable  autant  au 
moinsqu'cllc  le  pourra  ,  &  ce  que  fait  l'Ame  pour  cela  s'appelle 
Pénitence  :&cciuy  qui  opère  cela  de  cette  manicre,fe  doitap- 
peller  Pénitent.  Pourquoy  bien  entendre  il  nous  le  faut  expli- 
quer en  le  deduifant  par  Propofitions  en  la  déclaration  defqucl- 
lesfemanifcfteront  tous  ies  beaux  fecrets  de  la  Pénitence,  ôc  des 
Penitens,  c'eftà  dire  de  la  vertu  &  de  fes  actes. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  que  la  Pénitence  ayant  un  rapport 
effenticlau  péché,  pour  être  proprement  Pénitent  il  faut  être  vé- 
ritablement cri  min  :1  :  &  au ffi  il  faut  que  tout  criminel  foit  Peui- 
tent,carlc  crime  ne  s'efface  point'en  l'home  raisonablefans  hPe- 
«itence.  Or  tout  home  fur  la  terre,  fi  vous  exceptez  Jésus  &  Ma- 
M  E,  eft  crimi  nel  :  D>n  ies  Cunt.is  fdij  irt ,  jîlij  vindittx.  JStort  cftbo- 
^thionpcccct.  Omi  d:ch  fe peccatumn$nbib:re,  menât*  efty  &  vc- 
fftmnsnefi  in  co  ;  &  nous  fommes  tous  enfans  d'Adam  &  tous  cn- 
■^oppezdans  foncrime&  dans  fou  malheur:  &  partant  tous 

A  a  iij 


190  La  Morai.e'Relîgteuse.  PARTIE  m 
les  hommes  font  obligez  à  la  Pénitence.  "  Ui 

La  féconde  Propofition  fur  ce  fujet  de  la  Penite 
Ion  que  nous  l'employons  prefentement,  c'eft  que  cet!**  k 
tu  iuppofant  comme  j'ay  dit  cy-deffus ,  quelque  crim^j** 
oneft  coupable  devant  Dieu  ,  elle  fait  une  fatisfa<5ti0n  \  tS 
pour  l'injure  qui  luy  a  été  faite  par  l'offenfc  commife,  fie  ce  ^ 
nel  Pénitent  qui  employé  la  Pénitence  prétend  par  elle  fati'J?*" 
a  la  Juftice  de  Dieu ,  luy  reparer  fes  dommages ,  en  recevoïfi? 
même  le  châtiment  fie  la  jufte  punition,car  tout  crime  mer»,  ' 
ne  :  c-eft  l'effet  de  la  Pénitence  :  &  c'eft  ce  qu'ont  toûjour  «2? 
du  faire  tous  les  Penitens  de  la  terre.  P  ^ 

La  troifîême  Propofition ,  c'eft  que  cette  Pénitence  ou  Satirf 
«tion  qu'on  fait  à  Dieu  pour  quelques  crimes ,  fc  fait  rar  diverf 
peines  quefouffre  le  criminel  en  veuëdes  fautes:  ce  que  leP*? 
tent  exécute  par  des  larmes ,  desgemiffemcns,  des  fa  m 
dures  couches, des  abftinenccs ,  des  macérations  de  cot^Z 
des  haires,  des  ciiices,  &  pareilles  mortifications;  comme  mat 
Tertulien.  Iejunif 's prêtes  alere ,  ingtmiÇcere  ,  lachrymari  &  «JJ 
dtes  notfefatte  ddOominum  Deum  tuumjioc  cfi  Vtenitcntis  munut.^ 
Tertul,  Jc  fait  d-un  homme  Pénitent  d'entretenir  fa  prière  par  des  jeântj 

&  macérations,  Se  nuit  &  jour  crier  à  Dieu  avec  clameurs  qui» 
leur  violence  &  imperuofité  approchent  du  mugiflement.  • 
La  quatrième  Propofition^  eft  que  la  Pénitence  faifantent* 
prendre  à  l'homme  criminel ,  comme  je  viens  de  dire,degran£ 
peines  &  l'obligeant  à  fouftnr  de  rudes  fupplices,pour  reparerfct 
injures  qu'il  a  faites  à  Dieu  par  fes  péchez,  il  faut  qu'elle» 
donne  les  châtimens  avccjuftice  &  qu'elle  tire  du  Penitcntda 
peines  qui  foient  proportionées  à  fes  délits.  Or  comme  au  faitè, 
peche  on  peut  confiderer  trois  chofes  :  la  gravité  de  l'offenfei 
nombre  de  fois  qu'on  a  commis  roffcnfe,&  la  nature  ou  efpw 
de  l'offenfc  ;  au/fi  au  fait  de  l'impofition  de  la  Pénitence,  il  ât| 
travailler  en  forte  qu'il  y  ait  du  rapport  &  de  la  conformité  eno 
lafaute&la  fatisfaclion  en  toutes  ces  trois  chofes  :En  forte  queil 
péchez  étant  reconnus  être  tres-enormes  ilfaut  les  punir deïfS 
feveres  peines  :  ayant  été  commis  pendant  un  long  cfracei 
temps,il  faut  impofer  u  ne  peine  de  plus  longue  durée  :  &  étanti 
telle  fie  telle  nature,  il  faut  pour  fatisfaclion  ordonner  la  psatup» 
de  quelques  vertus  qui  foient  opposées  aux  qualitez  maligno* 
ces  vicieufes  &  perverfes  actions  de  péché  :  Et  c'eft  lamanim 
commetres-juftc,dontena  uféla  fainte  Eglife  dans  Iesprcm*» 
temps  fie  tandis  qu'elle  étoit  dans  lafervenr  de  fa  pieté,  carp* 
lors  elle  obfcrvoit  exactement  une  rigoureufe  Jufticc  ,  oaP 


is  Q2>LiTEZ  Honorables  des  Pers,  Reu«.  IJ> 
•ffl,eurcn  ces  trois  Points. 
î^eç\  premier  lieu  à  1  égard  des  grandes  fautes  elle  obligeoic  t: 
!•  .Jeuis  à  qui  elle  ordonnoit  de  faire  Pénitence  defc  ranger 
^^mbre  des  Penitens  ,&de  faire  de  grandes  aufteritez  ,pour 
^'r  rei  de  péchez  comme  étoient  les  Idolâtries ,  les  homici- 
&  £\cs  adulceres,  qu'ils appelloient  Monfira  pcccatorum.Touxc 
^•rcjplinedes  anciensPenitensqui  cft  certes  étonnante  en  fera 
bor»Iie  preu  vc.Tertulien,S.  Cyprien  &  les  autres  Autheurs  de 
,,pJj  remarquent  d'eux  que  dans  le  temps  de  leur  Pcniten- 
**  l$fe  renoient  hors  de  l'Eglife  en  vêtement  de  dueil  ,  revêtus 
a-ati  fae  &  d'une  hairc ,  la  tête  couverte  de  cendre  ,  demandant 
Bufcnce  des  prières  des  Fidèles  à  mefure  qu'ils  entroient  dans 

îcalife  '■  &  °.uC  ^e  P^us  ^s  ^e  voy°ienc  condamnez  à  ne  fe  trouver 
^Ks  pendant  les  années  de  leur  Pénitence,  en  aucun  feftin,  ny 
^xbains»  nyauxnopces,  &  à  n'aller  pointàcheval,  étant  pri- 
yC7 entièrement  de  tout  honnête  plaiflr  &  innocenterecreation: 
cette  parole  de  Dieu  écrite  par  unÀngejétâtbieo  à  la  lettre  exer- 
cée fur  eux.  JVjtantum  in  delitt*jfuit,t4»tum  illi  t§rmentur»  date,  Fai-  Apoc  i3. 
tesluy  fouffrir  en  faPenitence  autant  de  douleur  &  de  peine  qu'il 
arelfenty  de  délégation  &  de  plaifîr  de  corps  ou  d'elpric  dans  CiimMltf 
i'evercice  de  fon  péché.  Saint  Jean  Climacus  écrit  avoir  veu  une 
certaine  prifon  pleine  de  Religieux  Penitens ,  dcfquels  les  uns  fe 
tenoient  les  nuits  entières  debout  au  ferein ,  fans  bouger  le  pied, 
combattant  continuellement  contre  le  fommeil.  D'autres  à  gui  fe 
de  malfaiteurs  les  mains  liées  par  dcrriere,avoientla  face  collée 
contre  la  terre ,  &  s'eftimant  indignes  de  regarder  le  Ciel  ,  of- 
froient  à  Dieu  avec  cris  fans  dire  mot  ,  leur  confufion.  D'autres 
alîiî  far  le  pavé,  ou  couverts  de  cilices  &  de  cendre,&  fe  couvrant- 
fa  face  de  leurs  genoux  ,battoient  leur  front  contre  terre  &  fe 
piomboiéc  la  poitrine  de  coups.D'autrcs  finalement  ne  beuvoient 
qu'un  peu  d'eau-,  &  ayant  avallc  un  morceau  de  pain,  ils  jettoienc 
lerefte comme  indignes  d'en  manger  davantage.  Et  après  avoir 
raconté  ces  Penitencestil  conclud  &  dit:  v iàiey  fcliciores  exifi- 
»*vi  cjuipott  Upfum  ita  lugtnty  quant  qui  nunqttam  Upfifunt^&  feip- 
fts  non  défient. 

H.  Secondement  nos  mêmes  Majeurs  faifoient  encore  grande 
coniîdeiation  fur  la  durée  du  Péché  jc'eft  à  dire,  fur  la  longueur 
du  temps  dans  lequel  les  hommes  avoient  trempé  dans  le  crime  ^ 
«félon  cette  durée  aufli  mefuroient-ils  les  temps  de  la  Pcnitcn- 
ec.Le  premier  pied  de  cette  durée  de  la  Pénitence  pour  le  Péché, 
eroit  que  chaque  Péché  Mortel  devoit  être  expié  par  feptans  de 
*t«uftion..Le  Docteur  Seraphique  S.  Bonaventutc  explique 
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tgrcablement  cette  durée  de  temps  des  fept  ans  poar  la  p  . 
ce  d'un  Péché  Mortel,  &  la  tire  fur  le  fait  de  Marie  SœUr/r \  " 
fe  qu'il  dit  en  avoir  été  la  figure.  I»retcri  lege ,  dit-il       •  c< 
D  Banav.'w  4.  Moyfl  leprapercujfa ,  ^parafa fuit  extra  casirajepum  dtebus.  J*"^ 
d:ft.t».  gnijicat  Potnitentiim  (estemm  amarummare.)  Fcenitkit  fc*t 

bus,  fed  Mu/tc pornitet f'epttm  annis ,        fignifsatton  efi 
Mrw.  it.        ^«,»r/* ,  D/Vjw  prtannt  deditibi.  Et  fi  vous  demandez  ,  contii?  ^ 
Êz.edi.+.       Saint  Docteur,  pourquoy  la  Pénitence  a  été  établie  plUï  JqC  l{ 
dans  le  Nouveau  que  dans  le  Vieil  Tcftament  :  je  répons  aV'f'' 
faut  pas  s'en  étonner,  parce  que  dans  le  Nouveau  Teftan-  - 
oflfen fe  Dieu,  fait  voir  une  bien  plus  grande  ingratitude  F 
grand  mépris,  &  une  bien  plus  griéve  faute.  Major  ejfin^iSf 
propter majorer»  gratiam  :  major  contemptus  ^proptermaioren.  , 
tem  nova  le  gis  in  ejna  chtifiifanguis  effufus  eft  :  c;  gu  v.us  ?ccu!£ 
fropter  Hatum  petcantis  qui  débet cjfe  pcrfctllor.  Et  à  propo:  tien  J 
nombre  des  péchez,  ces  feivcns  Chrétiens  repetoient  les  \tJS 
raires  d'années  de  Pénitence:  enforte  qu'il  \  en  avoir  qui  danjU 
grand  nombre  de  péchez  qu'ils avoient  cômis,n'2vcjcurpasa{Jc2 
d'années  en  toute  leur  vie  pour  faire,  &  pour  rendre  à  Dieu  k 
Canoniques  Satisfactions  de  leurs  orTences. 
lIr>  III.  En  3.  lieu  cette  même  Eglife  naiiïànre  vouloir  que  leswi. 

nés  que  l'on  impoferoit  aux  pécheurs  Pc:  itens,  cuiTcncdelacon! 
foi  mité  &  du  rapport  à  la  nature  :dcs  péchez  dont  ils  fe  trouve- 
roient  coupables.  De  quoy  nous  avons  encore  l'exemple  en  la 
Loy  des  Juifs  :  car  nôtre  Dieu  voulant  punir  David,  &  tirer  it 
luy  une  jufre  Satisfaction  (  la  coulpepardonnée  )  pour  les  faut» 
commifcsilluyfîcdirc.TuasfrappéduglaiveUric,  tuas  priifi 
femme,  tu  en  as  abusé  :  pour  ces  caufes  le  glane  ne  s'éloignera 
point  de  ta  maifon;  Je  t'oteray  tes  femmes,  &  en  ta  prefenccjc 
les  donneray  à  ccluy  qui  t'eft  proche  &  il  dormira  a\ec  elles. 

Voila  quelle  a  été  la  policede  la  Primitive  Eglife,touchant l'o- 
tage des  Penitenccs,laquellcs 'étant  prefquc  quaii  abolie  en  nos 
derniers  ficelés  par  le  relâchement  des  moeurs  des  Chrétiens,  k 
leur  pe«  de  ferveur  ;  le  Concile  de  Trente  en  témoigne  fa  peine, 
&voudi oit  qu'on  fut  revivic  ce  premier  cfprit  de  ferveur  en  lai» 
tique  des  Pénitences,  au  moins  que  dans  le  Tribun  al  dcPcnitOK 
ce  les  Prêtres  impofafTent  les  Pénitences  en  ces  tioischofcs  fuf« 
dites  confoi  mes  à  la  nature  &  aux  qualitez  des  ^cchci.DtbcntSi- 
Trii.fifu.  (erdetes  Domini  ^quantumjpiritus  &  prudemiafuggfjferit^prôaué- 
cap-  %.  tate  sriminum  &  P  cetiiientmm  facultate  ,  faîutares  &  convcnitH* 

faiisfiflionesiniungtrc  :  neftptecatis  ton»i'vcaKt&  indtilgcBtw  U» 
Iœmcntilmsagant  Jivijjima  quxdam  opéra  pr$  gravi JJlms  deli^ 

m**- 
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J  *-unoruTn participes  effuiantur  :  Que  les  Prê- 

^Kirtterainte  Affemblécdes  Pcrcs  du  Concile  fclon  leur 
j  '"  .  .  impofent  des  Pénitences  rapportantes  &  conformes  à 
if^r        à  !  >  qualité  de  leurs  péchez  en  ces  trois  chofes  fuf- 
,flfi  S.  Charles  Cardinal  de  Borromée  plus  illuftre  par 
I  ^\\L  ci  p.'.i  û  picté,que  par  l'éclat  de  fà  pourpre ,  a  fouhaité  & 
^Cjjlléautant  qu 'il  a  pu,  à  ce  que  l'on  fi(t  revivre  en  l'Eglifc 
^ciplinc  ancienne  desPenitenccs&  des  Penitens,Scà  ce  qu'au 
s  les  Prêtres  dans  le  Tribunal  comme  Juges,  impofaffent 
j^penitenecs  conformes  aux  trois  chofes  fufdites,  aux  péchez 
■onlbumettroit  à  leurs  clefs.  Et  par  effet  il  marqua  en  particu- 
L&cndén il  quelques  pénitences  qu'on  leur  pourroit  &  de- 
!|  lfroîc  impofer. 

I  Âm»ipojr&  l*  !  ^Sarc*  cl5s  Pochez  griefs,le Prêtre fage&  prudéc, 
[  i.il,  pourri  ordonnera  fon  Pénitent  de  s'abftenir  pour  un  cer-  ABéEcà.M^ 
aiotemps, d'habits  de  foye,de  porter  del'or,dalleraux  feflins  diol.pétrt.^, 
^ilachafle,  comme  auffi  luy  ordonner  de  donner  à  manger  aux 
puivrcsjlcbfervir,  leur  laver  les  pieds,  de  recevoir  les  Pèlerins 
Sirijfi  maifo'i  fclon  fes  moyens,  de  travailler  dans  un  Hôpital, 
jadis  q  icîq  l'autre  lieu  pieux,de  viikerceux  qui  font  en  prifon, 
lfsconfoier,  &  les  nourrir  un  certain  temps:  de  fe  retirer  quel- 
les jours  dans  unMonaftere,  ou  dans  quclqu'autrelieu  écarté, 
pour  y  vivre  enPenitétrde  s'abfteni  r  quelques  jours  de  chair&de 
vtOjde  jeûner  certains  jours,comme  le  MercredyJe  Vendredy  <3c 
lcSimcdy.-d'cftie  un  certain  téps  fans  aller  à  chevahdefe  profter- 
Hér  contre  terre  quélqu'intervallc  de  temps,ou  même  y  coucher: 
tic  porter  le  Cilice  durant  quelques  jours  :  &  autres  chofes  fem- 
blaMes. 

II.  De  plus,  à  l'égard  des  péchez  dans  Icfquels  on  a  trempé  un  H, 
long  temps,  ce  qui  fe  remarque  principalement  au  fait  des  pé- 
chez d'habitude , le  Prêtre  fage  &advisé  donnera  des  Pénitences 
quiayent  du  rapport  à  la  longueur  du  temps  qu'on  a  arrêté  dans 
basions  criminelles  :  ce  qui  confiftera  à  enjoindre  quelques 
bonnes  œuvres  qu'on  obligera  defaire&  de  continuer  toute  fa 
3ou  pour  un  temps  fort  confiderable ,  comme  feroient  la  prie- 
Kdufoir&du  matin  à  deux  genoux,  le  jeûne  tous  les  Vcndre- 
diî&  Samedis  de  la  vie  ,  des  aufreritez  du  corps  en  un  iour  de  la 
Setaaine  l  efpacc  d'une  année  entière  ou  même  plus,  fî  on  le  iuee 
«jle  comme  fai fable. 
|H.  Enfin  le  façeConfcfTcur  fera  obligé d "impofer  des  fatisfa-  IU< 
'0^s  qui  ayent  du  rapport  à  la  nature  &  à  la  qualité  des  Pcchez  : 
inu  a  un  homme  qui  s'aceufera  que  rarement  il  fe  prefente  aux 
pART.  III.  Eb 
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Sacremens,  on  luy  ordonnera  de  les  fréquenter  ,  &■  de  s>Jj 
toûjoarsàun  même  Confeffwur  :  àceluy  qui  fait  des  cxcçTj^ 
les  lieux  publics  &  aux  cabarets,  de  n'y  aller  plus ,  &  <jc  *  d|H 
beaucoup  fon  vin  :  à  celuy  qui  freq  jente  les  femmes  d'où  ^ 
fuit  du  defordre  ,de  n'en  voir  aucu  ne  qu'en  desfujet5(jc  *Cl>< 
té  :  àceluy  qui  n'a  point  jeûné  aux  jeunes  preferipts,  âcqu;CCe^ 
gc  des  viandes  défendues,  qu'après  la  Pafque  il  s'abfticnne  «S' 
ques  jours  dernier  chair,& qu'il  y  pratique  le  jeûne  ;à  u„ JJ 
de  donner  aux  pauvres,  pain,  b!ed,  argent,  chemifes  ,foulifr^' 
un  fainéant,  bitteur  dépavé,  &  qui  perd  qualî  tout  le  temi» 
à  ne  rien  ou  à  mal  faire,qu'il  foit  une  heure  ou  deux  à  chaque^ 
à  lire  un  bon  livre  :  aux  fenfuels&  voluptueux,  des  Pelerina»^ 
pied  avec  fatigues,  des  exercices  laborieux  :  aux  lâches  au 1 
Service  de  Dieu ,  les  obliger  de  prier  Dieu  à  genoux  chaque  jo 
matin  8c  foir ,  pendant  l'efpace  d'un  bon  quart  d'heure  ,&c. Tq» 
cela  félon  le  fenriment  du  même  S.  Charles  au  lieu  allégué. 

C'eft  ce  qui  a  été  ordonné ,  mais  c'eft  ce  qui  par  l'horrible rdi. 
chement  des  mœurs  des  Chrétiens  tie  nos  derniers  fiecles  n'aw 
être  exécuté ,  lefquels  comme  tous  étant  pécheurs  &  criminctî 
tous  auflï  devant  être  des  Pcnitens,  pas  un  d'eux  ou  très  peu  m' 
moins  fe  retrouvent  qui  veulent  être  vrayment  Penitens,&qijj 
veulent  fefoûmetre  aux  rigoureufes  &juftcs  loix  delà  pénitence, 
nchaiflant  rien  tant  que  la  pénitence  qui  eft  en  vérité  un  grand 
mal,  &  lacaufe  de  la  continuation  &  de  l'acroufemcnt  delaric 
licentieufe  des  mortels. 

Or  ce  mal  fi  horrible  a  eau  fé  un  grand  bien  dan  s  le  cours  desfc 
cles,  car  c'eft  ce  quia  donné  lieu  non  à  la  naiflanec  &à  létablif- 
fement  abfolu  ,maisà  l'acroiflement  fi  prodigieux,  comme  en; 
veu  depuis  quelques  fiecles,  des  Monaftercs  &  des  MaifonsdeRt- 
traite,côme  à  racroiflement,&  à  l'augmentation  du  nombre  éa 
Religieux  dans  l'Eglife.  Car  remarquons, s'il  vous  plaift,  que  co- 
rne dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  la  Pénitence  croit  en  gra- 
de eftime  &  en  vigueur  &  qu'autant  de  fidèles  &  de  criminels  ,he 
qui  ne  1  eft  point?c'êtoient  autant  dePenitcs  qui  pleuroient  leurs 
crimes,  & fatisfaifoient  à  Dieu  pour  eux,  cetre  vertu  pcuàpcu 
S 'étant  diminuée,  rcjrigefcet  Chantas  multgrum  ,  jufqu'au  point 
qu'elles  été  tout  à  fait  négligée  &  comme  éteinte  abfolumfnr, 
les  bons  qui  reftoient  au  fiecle  fe  font  attroupez ,  &  fcfontalla 
jetter  dans  les  Monafteres,  ont  fondé  de  nouvelles  coloni« 
de  Religieux  pour  là  entreprendre  &  faire  ouvertement  ce  qu'on 
nefaifoitplus  au  monde,  &  y  pratiquer  la  Pénitence,  &V0!;r 
pris,  le  beau  titre  d'honneur  &  le  b?au  nom  dcPcnitcns  auquel  & 


es  Qualité*  Honorables  îjes  Pers.  Relts.  i$f 
j  -c,,s  relâchez  avoient  ablolument  renoncé  &  avec  le  nom 
(3^   -iq.,a,niais  plus  en  fccret,les  s#es  de  cette  vertuqui  sot 
filiations  ,  lesaufteritez ,  les  mortifications  &  autres  pa- 
^^Es  qu'on  pratiquoit  autrefois  à  la  face  de  toute  l'Eglife, 
^  "  ps  qu  'on  y  exerçoit  les  Pénitences  publiques  à  l'égard  des 
heur*  publics:  car  cela  eft  vifible  qu'aux  pénitences  publiques 
'  fnccedé  les  mortifications  Religieufes ,  comme  à  la  a  flatiort 
^Pénitences  publiques  a  fuccedé  l'établiflemcnt  de  la  multi- 
iifJcs  Religions. Et  par  ainfi  à  proprement  parler,l'hcm mcR e- 
f'i-uxeft  u'1  homme  Pénitent ,  &.  les  Maifons  de  Religion  font 
ïLjtfaifons  de  Pénitence,  Se  les  hommes  Religieux  font  des 
L-jnfp.cs  Penitens.  Ce  qui  eft  certes  pour  eux  un  titre  d'honneur 
'llullrc  &  u 11  nom  tres-honorable. 

Mais  pour  être  vrayment  dignes  de  ce  nom  de  Penitens  dont 
8n|e5qnalirîc ,  &  pour  être  de  véritables  fucceflemrsde  ces  er- 

;|WS  Penitcs  de  la  primitive  Eglife  ou  de  nos  premiers  Chré- 
tiens en  qualité  de  Penitens  en  veuë  de  leurs  Péchez  ils  doivent 
obfcrver  les  chofes  fuivantes. 

Premièrement  cequ'il  y  aàfaire  à  un  Religieux  qui  félon  foa 
v  par  fa  Profeffion  Religieufe  porte  la  qualité  de  Pénitent, 
ceftqi  il  doit  eftimer,il  doit  chérir,  &  il  doit  aaffi  pratiquer  la 
mortification  &  la  pénitence  en  veuë  de  fatisfaire  à  Dieu  pour  fes 
péchez,  &  de  reparer  l'injure  qu'il  luy  a  faite  par  fes  orTenfes. 
Tout  enfant  d'Adam  Amplement  comme  enfant  d'Adam,  & 
comme  engagé  dans  le  crime  de  fon  pere  eft  dé-ja  criminel, 
fedeplus  tout  en  faut  d'Adam  comme  pécheur  lie  par  fon  crime 
particulier  &  perfonnel  eft  encore  criminel  :  &  ainfi  en  toute 
manière  il  eft  redevable  à  la  iuftice  Divine,  il  faut  donc  qu'il  luy 
fatisfàflc ,  &  c'eft  cequ'il  exécute  parles  pénitences ,  par  les  pei- 
nes, par  les  Croix,  par  une  vie  laborieufe,  par  les  aufteritez  du 
corps  &del'efprit,  le  corps  &  l'efprit  s'étant  de  concert  élevez  & 
révoltez  contre  Dieu:  au  (quelles  pénibles  actions  font  fujets  tous 
lesChrétiens  félon  l'Apôtre;  £>ut  chrifii  (untjarntm  fuam  crucijî- 
xmnteumvittfs  &  cencupiftentiis;  Les  Chrétiens  font  obligez  de 
crucifier  leur  chair  &  leurs  eonvojtifes.  Pour  l'interprétation  du- 
Cjjcl  lieu  S.  Auguftin  dit.  Tota  vitaChrifliàm  hominis  fi  fecundum 
l***gtlium  vivat^CrHxefldr  Martyrittr». Toute  la  vie  du  Chrétien 
iilvitfelon  l'cfpric  de  fon  Chriftianifme,a'cft  que  peine,fouffran- 
^jtourment,  bref  n'eft  qu'une  vie  de  Pénitence.  Or  telle  doit 
5e'1  fie  du  Chrétien  ,  même  commun  :  &  telle  devra  être  par- 
^"  'ercment  la  vie  du  Religieux  ,  qui  fait  état  d'être  un  parfait 
wcuen,  ou  un  Chrétien  en  perfcéhon.  . 
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\9$      La  Mo  r.  a  le  Rel  rcr  h  us  ?..  PARTIE  Ttt 
La  féconde  chofe  qu'il  y  a  à  faire  au  Religieux,  au  fiit  d er 
Iitéde  Pénitent,  c'eftque  pour  l'acquit  de  l'obligatî 
impofe  cette  qualité,  il  n'a  qu'à  étudier  la  pratique  cxa. 
ledcfes  Vœux,dc  Ces  Règles,  &  de  Ces  Conftitutions,  p3\  !"  rJ: 

l'oblervancc  de  ces  chofcs,rAmeReligieufefatiifait  à  DieC<JU  ti 
fes  péchez  partez,  &  fe  munit  contrc'les  péchez  futurs 
tout  ce  q  îe  la  Pénitence  exige  deceluyqui  la  doit  exeucr"  r  " 
tes  les  fources  d'où  nos  péchez  prennent  leur  origine  ,  f( 
fuperbe  de  nos  efprits,  la  cupidité  de  nôtre  cœur  ,  Scï  v 
auxplaiflrs  fenfuels  :  en  mortifiant  ces  convoitifeson  faci'f'0'1 
Dieu  p3ar  les  péchez  qu'elles  nous  ont  fait  comm-;trc 
Dieu,  &  par  la  mortification  des  m -mes  convoiufcs ,  oncarkk 
fourcede  tons  lespechez&on  sempeche  d'en  cominetci 
puifqu'elles  en  font  lescaufes&  les  origines.  O;  par  l'cxaéfcî 
fervancedesveeux,  on  mortifie  ces  trois  convoitifes, &oii2. 
leur  infolence  :  car  par  les  aftes  &  Ici  pratiqu  s  d'oboiflanS''' 
par  la  fourni  fïbn  de  la  volonté  de  l'h  >:n  n  :  u  1 1  vol  rué  J  autnîv 
l'orgueil  de  IVlpriteft  fort  rabattu,  &  1a  gloire  naturelle  bien» 
nie:par  la  pauvreté  &  le  dénuement  que  fait  leReligicux  detou' 
tes  choies  extérieures  &  m  ?me  intérieures,!  inclination  duc^' 
à  la  jottitiance  &  à  h  polleffion  de  tant  de  chofes  cft  bridée  &  fort 
châtiée  :  &  par  la  chafteté ,  &  les  mortifications  de  tout  le  corpi, 
on  punit  les  illicites  plaifirs  qu'on  a  pris  autresfois  aux  volupté 
vicieufesde  la  chair,  &on  reprime  les  pentes  que  la  natureti 
en  vouloir  ufer  contre  l,honn-îcetc&  contre  la  raifon.  Et  c'ef  «. 
rreen  vray  Pénitent  que  d'obferver  exactement  ceàq 
gent  les  Vœux  &  les  Règles  de  fon  Infintut. 

Mais  comme  ces  efpeces  de  mortifications  ,  ainfi  qu'elles  sol 
fervent  dans  les  Monafteres  ne  font  pour  l'ordinaire  trop  rud« , 
nyàl'efprit,  nyau  corps, &quepar  elles  l'un  &  l'autre  ne  font 
pas  beaucoup  châtiez  ,  ny  Dieu  beaucoup  fatisfait ,  pour  les  tou- 
tes quepar  les  convoitifes  vitieufes  on  a  commifes  ;  les  Aratt  a- 
dentés  à  faireraifon  à  Dieu  pour  les  injures  qu'elles  reconnoif- 1 
fentluy  avoir  faites  par  leurs  péchez,  &  zélées  à  faire  jufticcï  I 
foy-méme,  contre  foy-méme  pour  leurs  fautes  jour na!ieres,poiit  S 
plus  amplement  fatisfaireà  Dieu,&  s'imnofer  des  châtimeniplui 
proportione  là  leurs  fautes,  outre  les  fufditcs  Pe  n  i  te  n  ces  preterf- 
tes  parla  Règle,  ou  impoféespir  les  C  vife/Teurs,  entreprennfflt 
de  plus  grandes  aufteritez ,  &  fe  chargent  de  plus  de  jeûnes,  A' 
plusd  oraifons,  de  plus  de  Difciplines , que  la  Règle  nyle  O 
fefleur  ne  preferivent,  comme  il  fe  pratique  en  certains  tenf 
en  quelques  Miifons  Religieufes,dans  lefquclles ,  ou  aux  »  ig';ci 


t>E«  QJAUTfcz  Honorables  dis  Veks.  Reuc.  1^7 
'    t'r^.ou  cn  ^a  Qj3ra,na',ie'ou  cn  «jusqu'au  rrefaifon  ,  qucl- 
f      -fcicolicrs  ont  dévotion  de  pratiquer  de  plus  rudes  Peni- 
I  ^%  cpc  '  l  Rcs'e  ncprefcHt.  Ce  qui  eft  fort  loiiable  &  fort 
Etftrx  &cc  C1'J'  e^  vouloir  autant  que  fe  peut  fatisfaire  à 
en  l.i  iTjeil'c  ire  façon  qui  foit  poffible ,  &  faire  des  Penitcn- 
npcu  p'-îS  proportionées  &  plus  rapportantes  aux  fautes 
(V.j'es. 

f['-s  h  je  faut  bien  dôner  de  garde  d'entreprendre  ces  fortes  de 
*  ; tCllccî  pat  dcllus  le  commun  &  outre  l'ocdinairejde  fou  pro- 
iueenicnr ,  il  en  faut  prendre  confeil  ,  &  même  auffi  ordon- 
^ cC des  Maîtres  &  Supérieurs,  des  Prêtres  &  des  Directeurs  , 
iUi!env:nt  dcfquels  il  s'en  faut  du  tout  ïapportcr,qui  peferoiit 
l  rirconftj^ces  neccfTaircsà  être  examinées  pour  rendre  cesPc- 
itenecs  profitables.  Et  c'eft  l'advis  du  grand  Pape  S. Grégoire  lé-  D  Q^ 
flUcI  oie  en  une  Sentence  toute  d'or  ces  belles  paroles.  Jffluiio 
finih utï'  *d  détend* pecuta  tune  d^mum  idonea  e H ,  cum  facerdotvs  <5" 
fafjjuduio  ln:i>cr.it t , cum ab  eo co  ifîtentiumactibus difcufjls pro  rno- 
Lfnmivi'y  moins  ci  s  deterniiur  affl'  etionis.  La  peine  qu'on  fouffre 
pcJr  l'expiation  de  fes  péchez  eft  pour  lors  à  cela  utile,quand  el- 
Ceftentiepriic  de  l'ordonnance  du  Prêtre  qui  fçait  la  propor- 
noneràla  nature  &  à  la  qualité  des  crimes.  Ce  qu'il  faut  aufïî  en- 
tendre de  la  pénitence  ou  delà  mortification  qui  eft  ordonnée  , 
oa bien  qui  eft  approuvée,  ou  même  qui  n'eft  improuvée  par 
lts Supérieurs,  Directeurs  ,  Confefteurs  ;  car  pour  lors  elle 
l'tft  par  fes  Règles,  &  ainfi  entreprife  elle  ne  peut  qu'elle  ne 
foit  de  grand  mérite  &  de  grande  utilité ,  puifque  par  ce  moyen 
elle  jla  bonne  direct. on  de  Dieu  toute  entière  parla  bénédiction 
dcl'Eglife. 

Depius  comme  la  nature  répugne  étrangement  à  tous  ces  actes 
de penir.encc  ,  l'Ame  Religieufepour  les  entreprendre  avec  cou- 
rage elle  y  engagera  adroitement  la  narureméme  ,  6c  la  merra 
delà  partie.  La  Nuureaime  la  vangeance  :  Entrez  6  Ame  Reli- 
gieufe  dans  les  actes  ruJcs& dirs  de  la  pénitence  pat  la  voyede 
vangeance.  Cette  vangeance  eft  permife,eft  licite,  eft  méritoi- 
re, &eft  tres-frucbieufe.  Les  actes  penitcntiels  &  fatisfactoires 
comme  vous  fçavcz ,  font  en  gênerai  le  Jeûne ,  l'Aumône  &  l'O- 
raifoD  , ordonnées  félon  leur  propre  nature  pour  châtier  ce  que 
nous  avons  fait  d'injufte  &  d'injjrieuxà  D  eu  par  nos  corps,  nos 
biens  &  nôtre  cf prit  :  faifons-  en  1  acte  de  Juftice  ,  &  difons.  O 
mon  corps,  mes  biens,  mon  efprit,  vous  m'avez  trahy  ,  &  vous 
"•avez  fut  élever  contre  Dieu ,  qui  eft  mon  fouverain  bicn:vous 
«payerez Scie  mevangeray  de  vous. 

Bb  iij 


19S       La  Morale  Religieuse.  PARTIE  Ti 
C'a  mon  corps  vous  v  ous  êtes  donc  trop  de  licéce  en  la 
cèdes  voluptez fcnfuelles  ,  vous  en  fciez  châtic,carie  vQ10^ 
bliray&  confommeray  par  ieûnes,  &  aufternez.  C  a  m  U\^- 
rous  vous  êtes  ouverte  en  folles  dépenfes  &  vamtr z  5  ^ 
aux  occafions  de  Charité  ;  ie  vous  corrigeray ,  en  vous  fe  ^ 
toute  pôpe&rtour  luxe  du  mode, pour  vous  teniroiivem"0 
foins  de  tous  les  pauvres.C'a  mô  efprir,  vous  vous  êtes  iaifl*^" 
fîper  &  égarer  en  toutes  fortes  de  pensées;  ie  vous  tiendra  j' 
t.  rénavant  lié  &  appliqué  auxehofes  celeftes&  divines.  t>J  ^ 

minus  &  benedUtus  Deuj  meus^ui  das  vindiclas  mihi.  Ben  v  f"^ 
vous  qui  m'ouvrez  de  fi  beaux  moyens  de  me  vâger  de  nie 

mis,  &de  moy-mtWoudemcsconvolU^es,quifo^tn1leli^lC, 
grands  ad verfaires.  SW 

Bref  tous  ces  Documens  préfuppofez  ,  que  le  Religieux  m 
recônoître  s'il  cft  vrayment  félon  ccque  fa  ProfetfîÔ  exige  de  l 
Religieux  Pénitent,  s'examine  foy-méme ,  quel  elt  fon  dprkï 
ion  coeur  à  l'endroit  de  laPenitence.  O  Ame  Religieufc ,  en  vo 
fondant  vous  même,  vous  reconnoîtiez  bien-tôt  que  vous  do'* 
tez  cette  qualité  illuftreôc  de  fi  grand  mérite  de  Religieux;  fî? 
Ion  ceque  tantôt  j'ay  dit  quedevoit-érre  le  Religieux  Pénitent 
Yousvous  rcconnoiiTez  aimer,  defîirr  &  pratiquer  volonté^ 
ment  les  aftes  de  Pénitence.  L'homme  qui  al  efprit  pénitent  cft 
un  homme  qui  porte  un  coeur  contrit  de  fes  péchez ,  qui  a  |CJ 
fanglots  au  coeur ,  les  foupirs  à  la  poitrine  ,  les  paroles  d'aceufa, 
tiondefoy-mcmeàlabouche,qui  cherche  &  qui  emplovc  b 
moyens  d'expier  fes  péchez  &  de  fatisfaire  à  Dieu  pour  eux ,  qui 
pour  cela  s'arme  pour  vanger  contre  foy-meme ,  l'injure  qu'il  i 
faite  a  Dieu  par  fes  defobeiÏÏànces&  fes  révoltes  contre  fes  ordô- 
nances  :  qui  &  pour  cela  même  fe  couvre  de  fac  &decendre,c'eA 
a  dire  fe  vtft  modeiternent ,  fuit  les  compagnies  ,  les  jeux  ,  1« 
fefîins ,  lesdanfes  &  les  conventions  inutiles  :  &  fi  au  contraire 
vous  aimez  la  retraite  ,  Je  jeûne ,  la  prière,  la  lctfure  ,  les 
entretiens  fpintuels  &  tous  autres  faints  &  bons  emplois,  vous 
voila  digne  de  porter  le  nom  de  Religieux  Pénitent  fur  la  terre, 
&  eu  état  de  porter  celuy  de  Bien-heureux  au  Ciel. 
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E  LES  RELIGIEUX  PORTENT  LA  I 
^nualicc  d'hommes  de  Painte  vie,  ôt  de  bien- 
^  heureufe  mort. 

ENTRETIEN  CINQUIE'ME. 

O IC  Y  encore  une  nouvelle  qualité  outre  toutes  les  y 
précédentes  que  je  découvre  dans  les  perfonnes  fa-  ENTRETIEN 
_^^H§  crées  &  Rcligieufes  dévouées  à  Dieu  ,  à  fçavoir  qu'on 
§œkjî§  peut  dire  d'elles  qu'elles  font  des  hommes  dune  fain- 
tfrt  &  dune  heureufe  mort,  hommes  biens  vivans  &  bien 
jaour»ns,enun  mot  perfonnes  qui  après  qu'elles  ont  bien  vécu 
fjrîa  terre,  meurent  pour  aller  régner  heureufement  au  Ciel. 
Qualité  ou  écat  de  vie  au  deflus  duquel  je  ne  fçay  ce  qu'on  peut 
defirer  ny  rencontrer  de  plus  aimable  ny  defirable  en  la  vie  des 
hommes:  mais  Ci  nous  l'avons  avancé,juftifion$-le  en  l'honneur  5c 
«faveur  de  l'état  Religieux,  &  pour  la  joyc  &  la  confolation  des 
perfonnes  Rcligieufes. 

Qûrft-ce  donc  à  le  bien  definirun homme  Religieux  ,  s'il  fe 
gouverne  dans  fon  état  conformément  aux  règles  de  la  Religion? 
C'eft  unhomme  d'une  fainte  vie ,  parecque  tout  ce  qu'enfeigne, 
tout  ce  que  recommande  &  tout  ce  que  prefente  la  Mere  Religiô 
àfesenfans,  n'eftquefainteté, &ain(îcéc  homme  Religieux  vi- 
vair,commc  nous  le  fuppofons,  félon  ceque  la  Religion  ordon- 
ne&prefcrit,  on  ne  peut  dire  de  luy  autre  chofe  finon  qu'il  eftua 
homme  d'une  fainre  vie. 

Etpo'irconnoître  cela  plus  à  fond*  &  plus  en  détaiI,voyons  ce 
(juec'eften  foy  que  la  faintetc  ,  pour  la  découvrir  dans  l'homme 
delaProfcflïon  Religieufe.  J'établis  la  fa:nteté  avec  S.  Denys,  & 
après  luy ,  avec  toute  la  troupe  des  Saints  Pères ,  en  deuxehofes. 
Enunéloigncment  de  toutes  chofes  créées, &  en  uneadhefion  & 
attache  iDieu. L'homme  félon  lecoeur  deDicu,le  Prophète  Roy, 
&le parfaitement  Saint  dans  ces  (aints  Se  amoureux  élans,  par- 
lant de  foy,  fait  con  noir  re  par  ce  qu'il  eft,  ceque  c'eft  qu'un 
tûtii.gttidmibi  r/f  in  calt^O1  à  te  cjuid volui  fuver  terram ?Lc  voilà 
cloigrve  de  toute  créature  ,  il  eft  depris  &  dégagé  de  toute  être 
crtf>  la  terre,  ny  le  Ciel ,  ne  luy  font  rien  :&  puis  détaché  de  la 
créature  il  s'attache  à  fon  Dieu,qui  fait  l'autre  partie  delà  fainte- 
't:  Hibi)  dit-il;,  adbxrere  Deo  bonum  ejl  &  fonde  in  Dco  ffem  meam. 
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Or  voila  qu'ellceft  la  vie  des  R  eligicux  &  des  pfrfon,le \ 
gieufes,  telles  vivent  elles  ficlles,fe gouvernent  fclort  1V>   e  ;- 
Cloîtres,  elles  font  des  perfonnes  de  funte  vie.    ■  ltlftfJfi 
En  effet  quel  plasgcad  dcgagemétdctoutcsles  chofcsdela  * 
que  celûy  dont  rbht'profi.-ffion  par  état  &  félon  leur  état  le//^ 
Religieu'fes  ?  Tout  ce  qui  eft  rerrefrre  &  qui  appartient  au 
cfl:  réduit  aux  trois  convoitifes,  qu'un  Apotrenous  atantdef  • 
dé-ja  enfeiguées  qui  font  la  convoirife  des  yeux,  la  côcupif 
delachair&lafuperbede  la  vie.  Or  les  perfonnes  Relief  ! 
fuj  ent  toutes  ces  convoitifes,  des  biens,  es  plaifirs  &      l  * 
neurs  :  elles  y  renoncent  ,  elles  en  font  même  des  vœux  pub  ~ 
&  folcmncls ,  &  elles  ne  font  cequ'elles  fonr,c'cft  à  direRdi 
fcs,quepar  là.  Voila  leur  grand  dégagement  &  elles  ne  â^Ê 
rien  de  cequi  fc  goûte  au  monde  :  &  je  regarde  unRcligieujçM 
on  homme  qui  a  commencé  fon  entrée  cii  la  Religion  par  h  fo^ 
du  monde,  &  qui  ayant  fait  là  fon  entrée ,  dit  anflî-tôt  :  NttS' 
debocmundo.]cx\z  fuis  plusde  ce  monde. Car  il  y  auneoppofiS 
fi  horrible  entre  laReligion  &  leMonde,quc  vous  ne  pourrczren. 
contrer  jamais  fur  la  terre  rien  de  plus  contraire  que  ces  deuxeho-' 
fes:  auffi  laReligion  ne  prêche  &  ne  pratique  rien  que  de  fa^M 
vit  &  ne  fe  nourrit  que  de  Sainteté ,  &  le  Monde  ne  publiequ*» 
dure,  &  ne  vit  &  ne  fe  nourrit  que  d'ordure  :  Toi  us  yrundusinn* 
lig»o  fofims  <r/?:  Ce  qui  f  lit  que  pour  être  vravmcnt  Rel igieu» , j 

Iacob.  ù  faut  fblidement  haïr  le  Monde, dit  un  Apôtre.  Rcligio  mvflH 

immacttlata  apnd  Deum  Çr  Pairem  h.et  eU-.Vifiurc  pupÙlos  é  viim 
tntribuLtione  eonim  ,  &  immaeulatum  fe  eufiodire  ab  hoc  ftcul».  Lcj 
Cieuxont  deuxmouvemens  :  l'un  del'Orient  a  l'Occident qtf 
fait  tons  les  jouts  par  la  violence  du  premier  Mobile.  L'autre» 
brou  (le  &  remonte  de  l'Occident  à  l'Orient,  cela  fait  voir  la  ut 
nicrediverfedagir &de  marcher  des  hommes  de  la  tcrrc,&da 

Stnecs.  C'cl  d"  mondains  &  dcs  Religieux.  Sapiens  gradititrut  A/lu  fa 

centrariummundi  iter.  Les  mondains  vont  un  train  femblafcfl 
premier  Mobile,  ils  vont  de  l'Orient  de  la  vérité  &delavertui 
l'Occident  du  nienfonge&  du  vice ,  portez  parleurs  palïïonsqui 
font  leur  premier  mobile,  &lefquelles  donnent  le  bianfleà'WÉ 
tes  leurs  aclions,  car  ils  n'agiiîent  en  rien  que  parce  princij» 
Mais  le  fageôc  le  faint  Religieux  voyant  ce  dérèglement  ffiâ 

„, ..  n        .  grade  &  Va  à  pas  tout  oppofez& contraires  &  ne  fait  rien  quCC* 
i,  A*M    '  duic  &Pouff-  Pàrtesmouvemens  intérieurs  du  S.Efprir.  lesStè 

jblétntil  tres  JcsI,ldesc4'ont  Philoftratc  en  la  vie  d'Apollonius  fiitoo» 
ample  defeription,  habitoient  fur  la  pointe  des  montagnes  f** 
être  plus  élevez  dclaterre,&  plus  éloignez  d'icelic, 
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rî'njC  toucher  avec  les  pieds,  ils  la  jonchoient  d  herbes  :  ce 
L}^,11^1)5  pioj  haresfai/oicr.t  de  mine  feulement  fc  par  vani- 
t/tte!  t «.je font  les  SaintiRcligicux,qui  retirez  dansdesCloî- 
$,Ct'  mé  feparez  de  la  terre  ,  n'ufent  point  des  chofes  qui  luy 
P^^nncnt  que  dans  la  feule  neceflué.  Les  nouveaux  baptifez 
jff^^jtivc  Eglifc  pendant  toute  l'octave  de  leur  Baptcme.ob- 
rd^f  ccttc  pratique  de  ne  point  toucher  nuds  pieds  la  terre  : 
[^"ar'la  témoigner  quêtant  faitsChrétiens  les  chofes  de  ce  bas 
t\-  ne  les  regardoient& neles  touchoient  plus.  Ce  que  noi 
Elcrs  Chrétiens  obfcrvoicnt  dans  cette  c&avedc  leur  Bapté- 
f0"^  Religieux  le  gardent  toute  leur  vie,  lefquels  du  moment 
ic  font  confacrezà  Dieu  dans  la  Religion  ,  quittent  tout 
frn&  les  affaires  du  ficelé,  pour  vacquer  pleinement  &entie- 

mtaux  ccleftcs.  Les  anciens  ont  admiré-  une  chofe  par  effet 
^veilleufe  dans  le  Sculpteur  Protogenes,quc  Dcmctrius  afîîc- 
^intKhode  &  l'ayant  prife,  pendant  tout  le  tumulte  qu'on  fc 
Kcc  imaginer  pendant  un fiege  de  ville  &  une  prife  d'icclle ,  le 
teurétoitenune  petite maifon  du  Faux  bourg.oùil  necef- 
(bit cas  de  travailler  avec  une  telle  application  &  tranquillité 
,jYfprit,qu'encore  qu'on  luy  tinft  prcfque  toujours  lepée  fur  la 
-orée  jilfir  pourtant  l'excellent  chef-d'œuvre  d'un  Satyre  admi- 
Sblcqui  s  egayoit  à  jouer  du  flageolet.  Cela  arrive  d'ordinaire 
auxoerfonnes  Religieufes  qui  fans  fe  foucier  des  chofes  baf- 
fcs'&tcrrc  ftres,  &  fans  s'étonner  de  rien  de  ce  qui  fcpafle  &fe 
fsitaumonde,toute  leur  occupation  &  l'application  de  leur  efprit 
n'eft qu'autour  de  Dieu,  difant  Noftrtctn'verfttïom  Carlise/,hiTit 
fouis  du  monde  nous  ne  fommes  plus  habitans  de  la  terre  ,  nous 
fommes  bourgeois  du  Ciel,  Sumus  cives  S*nclorum  leiorum&  d$- 
mfifiDei ,  &  par  ce  moyen  ils  confomment  leur  faintetc,  s'étant 
détachez  du  monde  ils  s'attachent  à  Dieu  leul,ayant  pourdevife: 
Hihi  itdhxrere  Dec  bonam  est  :  ce  qui  compofe  la  féconde  pièce  OU 
fait  la  féconde  partie  de  la  Sainteté. 

Ou  rencontrerez-vous  en  effet  uncplus  grandeunion  avec 
Dieu  que  celle  que  fc  procure&  à  laquelle  vaque  l'AmeRcligieu- 
fc,  puifqu'clle  cft  forte  &  quafi  toujours  continuelle? 

Elle  eu  bien  forte  ,  puifqu'clleelt  par  Vœu ,  &  par  unVotu  tri« 
fk^otfumculus  triplex  dijjuilc  rumpiiur:  &  quafi  continuelle,  par- 
ecque  le  Religieux  ne  fe  côtente  pas  d'être  àDieu  par  ctat,par  ha- 
bitudepat  engagement  ,par  profeflîon  ;  mais  il  veut  être  a  Dieu 
pardefir.par  a&e,  par  exercice  &  par  employ.  Un  efclave  qui 
ntftpas  danslesfcrs,maisqui  cftferfpar  facôdition&  parfa  naif- 
«incc3cft  toujours  efclave  de  fon  maître,  quoy  qu'il  ne  travaille. 
Paît.  III.  Ce 
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paspour  Ton  maître-mais  ce  genre  de  fervitude  ne  *' 
nomme  fervitude ,  Se  en  cér  état  confide]  ce  ,  elle  n  ci*    •  ^ 
différente  de  l'état  de  la  liberté  :  il  eft  pourtant  VentaM 
utilement  pour  Ton  maître  fcpour  l'acquit  de  fa  profeft  * 
quand  il  en  fait  les  pratiques:  Auffi  l'homme  qui  eft  à  D°n 
eft  uny  ,  qui  cft  attaché  à  Dieu  ,  qui  s  eft  rendu  Ton  cCch***  *»' 
bien  dire  qu'il  cft  toujours  à  Dieu,  quoy  qa'jl  A/r*'  N 
rafle  pas  :  il  cft  toujours  à  Dieu,&  a  toujours  les  fers  an' °U  "r 
&  aux  mains ,  &  eft  toujours  lié  par  les  Vœu  x,&  ainfî  uyY  ***** 
Dieu,quoy  qu'il  ne  rende  aucun  /ërvice  à  Ton  Dieu  &  i  r  J°Ur** 
tre:  mais  lorfqu'il  eft  dans  l'actuelle  fonction  du  fervice  M 
c'eft  pour  lors  qu'il  eft  proprement  &  exactement  unv  il  i  ! 
qui  il  eft  engage.  Or  regardez  un  Religieux  dans  le  reelem   ' 1 
l'ordre  de  fa  vie,  c'eft  un  homme  lié  à  Dieu  &  uny  à  luv 
continuellement  uny  à  luy,  car  que  fait  le  Religieux 
vic,fi  vous  exceptez  quelqncpeu  d'heures  du  fommeiî 
faut  vacquer  pour  les  nccefïïtez  inévitables  de  la  nature  fin£« 

5  employer  pour  lonDie-,,que  de  vaquer  à  Dieu,quefaiWon?C 
quitenversDicu, ou  prier, ou  méditer,  ou  chanter  ,ou  Ti-e  * 
travailler ,  ou  étudier, ou  fe  mortifier  ,  ou  obeïr  à  ce  qui  dto 
donnée  Cela  ocupe  tous  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  &toutï 
la  n  eft-ce  pas  être  bien  fortement  &  bien  continuellement  erre 
tout  a  Dieu.  MihiAdhxnrc  De*  bonumest.  Pour  cela  je  nommai 
volontiers  les  bons  Religieux,&  je  les  appellerais  des  oifeauxà 
Paradis,  autrement  appelez  Mangunes.  Ces  oifcaux  font  fa 
plumage  bigarré  de  mille  belles  coulcurs,ils  n'ont  point depiedj 
iur  quoy  ils  fe  foûtiennent,  mais  ils  font  toujours  en  l'air  \k 
me  pour  faire  leur  petits ,  car  le  mâle  a  de  fa  nature  le  dos  creui, 

6  la  femelle  le  ventre  ,de  forte  que  fe  liansenfembleils  enfer- 
ment comme  dans  une  boêtc  leurs  petits:  que  fi  ils  veulent  pre* 
drehalene  de  leur  vol  &  avoir  quelque  peu  de  repos,  ils  s'atu- 
client  avec  deux  petits  filets  qu'ils  ont  à  la  queuè,aux  branche» 
des  arbres,  ils  ne  prennent  aucune  pâture  en  la  rené  ,  ruais  leur 
nourriture  principale  eft  la  roféc  du  Ciel.  Or  voila  u  ne  vrayeimi. 
gc  de  la  vie  &  des  déportemens  des  perfonnes  Relieieufes.  Ca 
iaintes  Ames  font  toutes  bigarres&parécsd'unc  belle  diveriîtéde 
vertus  ,  elles  ne  font  point  attachées  d'affection  à  la  terre  nyà# 
cune  chofe  d'icy  bas  :  ny  ce  n'eft  point  dans  le  monde  où  eftlfltf 
entretien  c'eft  dans  IcCiel,commc  c  eft  aufll  pour  le  Ciclquclltt 
enfantent  les  fruits  de  leut  s  bonnes  œuvres,  c'eft  à  due  «oeil* 
pratiquent  les  exercices  de  pieté ,  elles  ne  vive.u  que  de  la  roflf 
4u  UeJ9&  ne  fe  nourriflènc  que  des  viandes  diviacs.Quefi  la  ne- 
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c^les  oblige  de  fc  tourner  quelque  foisvers  leurs  corps,dlcs 
■  '  r'"  %  ..icJient  que  par  les  deux  filets  tout /impies  du  vivre  &  du 
i  j  r-   ~  .n5  y  rechercher  rien  davantage.  C'eft  bien  là  en  vérité 
I  '  f  .îSaintôf  faire  les  ccuvresdesSaints&Ies  faire  faintemenc: 
I»1'.  jjiorsàautrc  chofe  &  partons  de  la  vie  à  la  mort.  Commet» 
'I  fte*''*^''1  'a  bien-hcureufemorr,en  meme  temps  que  j'ayd^ic 
I  '  '„e  des  qualitez  que  portent  les  Religieux,  eft  d'être  hem- 
I  Sîdc<JI'irc  VIC>Je  d°IS  dircen  mémeremps  aulïî  qu'ils  portent 
!  fmiali:é  d'hommes  de  la  bien-heureufe  mort ,  car  la  bonne 
![\jLfuit  h  bonne  vie.  C'eft  ce  que  je  vais  examiner. 
S    Comme  il  c&  vray  clu  il  nV  a  ricn  cn  Ia  tcrrc  de  plus  defrrable 
me  bonne  mort  ,& que  la  mort  fainte  ou  que  la  moi  t  des  Ss. 
I  ijnnellécpar  le  Prophctcune  mort  prccicufc:  Prttiofa  in  c$nf-  pr, 
!    Qt  Dtitriai  mors  Sanciorum  ejus  ;quç\\c  eft  à  vôtre  adyis  cette 
1  Lot:qu'on  doit  nommer  une  precieufe  Se  une  fainte  mort  r  Je 
'  tfoispour  moy,  &  ce  feroit  mon  fentiment  qu'un  homme  mour- 
joitfaintcmcc&delamort  desSaintsdequel  auroit  fouhsité  il  y  a 
long-temps  la  mort  :  Quila  voyant  venir  en  conçoit  une  ioye 
dinsfon  cœur  :  quii'attcndanten  ioye  parle  ,  prie  ,  pratique 
mille  belles  vertus  propres  du  temps  &  de  l'etatauquel  il  eft  :  Et 
cui enfin  la  Tentant  venir  la  reçoit  Ci  fuavement,qu'eileparofrplû- 
totunfommeil  qu'une  mort.  Il  me  femble  que  mourir  de  la  for- 
jf,c'cfc  mourir  de  la  mort  des  Saints,  &  que  c'eft  de  cette  cfpcce 
dcmortqu'il  faut  dire:  Beats  mortui  qui  in  Domino  moriuntttr.  Tre- 
iu[i\n confie ci u  Domininars  Sanclorum  eias. 

Ortellceft  en  vérité  la  mort  des  Saints  Religieux,  c'eft  leur 
tfot  particulier  &  comme  leur  preciput.  C'eft  là  leur  don  Scieur 
grâce,  laquelle  quoy  qu'ils  ayent  commune  avec  un  grand  nom- 
bre de  bons  &  de  véritablement  Chrétiens,  ellelcur  eft  tres-fpc- 
ciaiementanee"tée:enun  mot  c'eft  la  bcnedi&ion  de  la  Religion, 
quecommeony  vit  bien,on  eft  dans  une  fuave  &  douce  confian- 
cc&  attente  qu'on  y  mourra  bien.  Voyons  cela. 

l.Etprcmicremcnt  félon  que  nous  venons  de  marquer,  c'eft  un  I. 
mouvement  afllz  ordinaire  des  perfonnages  de  vertu,  que  le  de- 
«rardentdelamort;  qui  peut  pafler  jufqirà  unemprcflemcnt,& 
liiqu'àunennuy  de  la  vie.  Tels  ont  paru  dans  les  Efcriturcs  les 
mouvemens  des  Saints  vers  la  mon.Hei  mihi^k  l'un,c  eft  David, 
B«  mhi,  quia  in  coUtus  meus  prolongeas  eft,  où  S .  H  ierôm  c  tou  rn  e  :  pfj,  ii9. 
etTeZr>nati6mrAprelong.iU  eft.  Un  autre  ,c'cft  Moyf'c.  oftende  mihi 
J^tutHdm.  Autant  en  dit  Helie  .lequel  quoy  qu'il  eût  rant  de 
pouvoir  &  d'autorité  fur  la  terre  pendant  fa  vie  ,  que  de  fermer  & 

«wu  k  Ciel,  &  que  de  faire  mourir  les  Prêtres  de  Baal  ,'ncanc- 

Cc  ii 
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«oins  il  ne  laiffa  pas  de  faire  partir  de  Ton  cœur  &  defa  [ 
t,Icg.i9*       ccsparoles  x  Te  Se  animant  me  am-,  Mon  Dieu,ôtcz-rnoyla  tf* 
ces  fentimensdedefîr  de  mourir  ont  été  plus  violensdai 
du  Nouveau  Teftament.  N.S.  en  adonné  les  premières 
fions,  lors  que  compofant  pour  les  Chrétiens  leur  ma  '^P'1 
prier  Dieu  Ton  Pcre,  il  a  fait  dire  à  chacu  n  deux  tous  les  l*** 
MAth.  6.        paroles;  Adveniatregnumttium  ,  qui  eft  comme  s'ils  difoiç^ 
Grand  Dieu  que  je  meure  s'il  vous  plaift,&  que  jequirtel"**^ 
pour  m'cnvolcr  dans      Cieux  ,  félon  que  l'explique  Tert'fc! 
Tert.  de  Orst.  lequel  dit  que  par  cette  façon  de  prier;  optamus  maturim  > 
«  Mp.y  cr  non  diutiusjcrvire:  Nous  dirons  bien-tôr  mourir  E' 

te  un  peu  après,  Ifiudeftvetû  christ  iatiomm,c  cft  là  le  deir  - 
des  Chrétiens demourir  bien-t6t;  confufio naiienum  exult*r\ 
geltrum;  cequiconfole  les  Ançes&  confond  les  Payens  A*i 
*«m.y,  S.  Paul  félon  ce  principe  s'écrie? /»/f//'.v  (phone  ^,„s  m(i'jj^ 

decorpere  mertis  huiusï  Ha  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  oh» 
Et  pour  faire  voir  que  par  effet  tels  croient  les  inouvemenS 
coeur  de  nos  anciens  vers  la  mort ,  &  combien  ils  la  (ouhai^gî 
toujours  conformément  &  fubordonnement  aux  voJonteïi 
Dieu,  Saint  Auguftin  avec plufieurs  autres  Pères,  nousenfei» 
que  les  Chrétiens  afïîftant  aux  Divins  Myfïcrcs  &  Prières  puE 
2>>  AnZ.  ' Iors  °lue  lc  Pfdat  ou  le  Pontifiant  fîniffoit  l'Oraifon,»*, 

fedem  attollcbant  excitât/ s  animis  ocu/t/que  in  cœlum  erectis  \]t  g 
foulevoient  un  peu  en  l'air,  &clevoient  leurs  yeux  &  leurs  cœuri 
au  Cicl,commefiifantconnoître  par  là  que  volontiers  ils  eoffent 
paffé  avec  leurs  prières  de  la  terre  au  Ciel  :  &  comme  cela  ne!; 
pouvoir  pas  faire  fans  premieremét  mourir,  auffi  fouhaitoient-ilj 
ardemment  la  mort;  c'eft  le  foûhaic  familier  aux  Saints  Reli- 
gieux. 

I  I.         II.  M^is  tel  fouhaite  la  mort  qui  quand  il  la  void  en  face  &  qui 
l'approche  ,trcmble&  entre  en  dctreffe.il  en  cft  coutauconmi- 
re  des  Saints ,  qui  après  qu'ils  ont  donne  la  marque  de  leur  Sa» 
tete  par  le  fouhait  qu'ils  font  de  mourir,  ils  l'accroiffenr  par  la 
ioye  qu'ils  ont  en  leurs  coeurs  quand  ils  fentent  qu'elle  approche, 
&  ils  la  regardent  venir  avec  un  contentement  tres-fenfiblc.  De- 
nis lc  tyran  d'Heraclée ,  ayant  apris  la  nouvelle  qu'Alexandre  If 
»,  •         o  Grand^oitmo"enlavilledeBabvlone,crantàla  joyedefon 
Mt~  CQeur  dc  cc  qu'jl  v°yoit  fon  plus  grand  ennemy  à  bas  ,  incrtW 
'     ,lM'    gJttdiê  delibutus  Latitia  statuant  (onÇecruvit ,  dit  Photius.  Maisl»  < 
Saints  au  contraire  entendant  dire  que  la  mort,  qui  eft  l'ennemi-' 
ffd-xtù       commune  de  toute  la  nature,approche,  ils  dreiTcnt  une  ftaru 

joye:  &  recitent  avec  lieffe  les  paroles  du  Prophète  Rov:£/'*'»; 


I 
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gi.jç/f*.c  dittd  funt  mihijn  domîiDomini  ibimus-.èk'ûs  prcfcntét 
mooiens  un  hoftie  de  Jubilation,/;*//**»*  iubiLxtionis^covci- 
^KlPclk'  à  ce  fujet  faint  Chryfoftome.  C'en;  ce  que  remarqua  n.chrifoft,  in 
|  f'  ,  ',jr  lou  i  laine  Grégoire  de  Nazianze  en  fa  feeur  Gorgpnia  ,  j>j- 
1  ik'"lj  j]  oi:  q  ic  le  jour  de  Ton  trépas,  luy  fut  un  jour  de  grande 
Wfî  v  fort  folemnel,  tant  elle  ctoit  ravie  d'aife  de  fçavoir  cVdc 
R^elon  trmpsapprochoit.  Ec  faint  Bernard  obfervc  le  m '•- 
I    en  io»   v'*rc  Gérard  :  car  voicy  comme  il  en  parle:  îccitusfum  «7^  jj,r< 

itdrHtncult ,  Wf>r  e xx li. vit-.- m  in  morte  hsmïntm  ,  d"  inptltan-  Z6.»//  C*w. 
■     ir*'  :  'tbi cjt mars  vi cloria  ltt.ï>. itbi cfl mors (timnlus  tuui>.iitm ntn 
I       ,/v .-  h  ^  utbilus  : canundo  moritur  homo*  &  woriendo  can- 

I  .  Qn  m'appe"a  l3,en  VKC  Pour  VOIr  un  &     miraclc:c etoitUe- 

m  A  mon  rrerc  qui  ctoit  en  joyc  voyant  approcher  la  mort,&  qui 
MMcoic contre  elle, il  n'apprehcn'doit pas  ,mais  plutôt  il  mou- 

I  '"  enchantant  ,&  chantoiten  m«uraut;tant  ilavoit  le  cœur  en 
fîc  Ce  font  les  paroles  decedevot  Pere,  &lcs  marques  de  la 

Cei'un  Saint  qui  va  mourir.  _ 

III.  Q^^y  Pms*  les  Saints  Religieux  en  regardant  avec  joyc  la  U1t 
BO-t  qui  approche ,  &  l'attendant  de  pied  ferme ,  la  fanclifîent  de 
plas  en  pins  :  ou  fi  mieux  vous  aimez ,  fe  faniftifîent  en  fes  regards 
L  lapratiquc  d'un  nombre  de  faints  a&es  qu'ils  produifenten 
cesprecienx  &  derniers  momens  de  la  vie. 
i.Car ces  Saints  enmourât,  s'ils  cnvifagentles  biens  de  la  tprre, 
bricheffes,  les  meubles  précieux, les  maifons,  &c.  Mépri- 
fetttout  cela  ,  comme  trop  bas  pour  être  aimé,  &  regretté  d'eux, 

I  forde t ,  difent-ils  ,  terra  cum  cœlttm  afpicto. 
"2!  S'ils  jettent  la  veuéfur  leur  vie  paflee ,  ils  reconnoiffent  bien-  ^ 
tôrqu'ihont  beaucoup  fait  de  mal,  &  fort  peu  de  bien  :  &  encore 
environnée  de  mille  imperfeftions.Et  ils  ont  grande  confufion  du 
périt  nombre  d'actes  de  vertus  qu'ils  ont  pratiquez  en  ayant  pû 
&ite infiniment  davantage  :&  grand  regret  des  péchez  commis  , 
flont  ils  pouvoient  avec  la  grâce  de  Dieu  facilement  s'empêcher  , 
difant  avec  Job,  Ttdet  anintAmmeam  vit*  met, 

j.S'ils regardent  le  Paradis  ,  ils  lefouhaitent  ,  J^uando  venitm  £ 
é*ffan  bo  atiic  f.icicm  Dei"i 

f  Si  l'Enfer.  Ha  !  difent-ils,  je  l'ay  bien  mérité  des  fois,  Info*  4. 
nusdimns  mea  r/7.-&  fi  je  l'échappe  comme  j'cfpcre ,  je  le  dois  à  la 
parc  bonté  de  Dieu. 
5.  S'ils  confiderent  qu'ils  font  Chrétiens ,  nais  &  baptifez  dans  $. 
''Eglilc Catholique  Apoftoliquc  &  Romaine,  leurs  cceurs  ne  fe 
peuvent conrenir  deioye.  Ha  !  quel  bon-heur  incftimablc  d'être 
En&nt de TEglifc/ d'avoir  la  Foy  Romaine  pour  ma  guide!  le 

C  c  iij 
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Pape  pour  mon  Pcrc  &  mon  Maure;  &  tous  les  Fidclr  X" 

Frères.  J'ây  vécu &ic  veux  mourir  dans  la  Communié  % 
t,         g'"e«  'ion  (Je 

f  S'ils  portent  leur  efprit  fur  les  Sacremcns  de  TEplif  -, 
naitent  ceuxdontils  font  pour  lors  capables  ,  fcavL  i 
tence,î'Euchariftie  &  TOncTtion  dernie re:  ils  les  dcmanH  hr+ 

inftance  :5c  ils  les  reçoivent  avec  une  pièce  &  une  devm?"1 
fiante.  motion  édi, 

7-Se  voyent-ils  environnez  de  perfonnes  de  pieté  >ils  fi.  J 
mandent  à  leurs  prières.  '  rcc0i& 

8.Sercflbuviennent-ilsd'avoirrcceu  quelques  iniurec^-  ta 
quun  avec  qui  ils  ont  eu  quelques  affaires  ?  Ils  etTa cent c,qï 
plaifnsdeleur  mémoire,  ckproteftent  de  vouloir  mourir  *■ 
«cil*fbntsen:pardonnanc,&priantpo:,rlcarsca,,^ 

*  Se  promènent-ils  defprit  dans  les  vaftes  efpaces  du  Pa„A 

ils  vont  falucr  les  Saints  Anges  &  les  hommes  bien-heure  ^  f 
abordent  les  Apôtres,  les  Martyrs ,  les  ConfcfTeurs  &  k  l]? 
ges  :  &  fur  tout  la  V.crgedes  Vierges  Merede  Dieu  ,  &  JJk 
rent  arec  beaucoup  d'humilité  5c  de  confiance  leur  affilia™ 
Omncs  Sancii  &  Santtx Dciylnttrccdite  pre  nohis.Om„ls s 
Je         gtlt  &  Archange li  Dei  orate pro  nobis. 

rr10,  envifaecant  laTrcs-fainteTrinité,Pcre,  Fi!s,&fiW 
Efpnt,!  ob.et  béatifiant,  &  lagloirc  du  Paradis ,  ils  n'ont  pour» 
Dieu  d  amour  que  des  élans  d'amour  :  coures  leurs  penfecs  & 
leurs  affeftions  ne  roulent  &  ne  buttent  qu'a  luv  :  &  ilsscmpor 
tentversluyen  de  faines  tranfports  ,  difant  , 'comme  David- 
W>         141.  £»tnt**w<>àHm  defiàcrat  cervus  ad  fontes  annarutn ,  ita  defider.it  m. 

mameaadie  Dais.  Et  quelques  autres  fols,Educ  de  cMi.i  anù 
mammeam^mecxpeclant  jttjîi^donec  rétribuas  mibi. 

IV.  Voila  les  riches  &  les  dévots  fcntimcns  des  Saints  à  leur 
dernière  heure ,  dans  lcfquels  vous  les  voyez  comme  infcnfible- 
ment  femettrejSe  par  ce  moyen  senfevelir  dans  le  fein  de  la  mort 
avec  une  douceur  incroyable,qui  fait  que  leur  trépas  ne  doit  pu 
être  appelle  mort ,  mais  plutôt  un  doux  Repos.  In pace  in  idpfum 
ffil.4:  wwam&îequi.fcam.  Le  Poëtc  Me/iode  rapportant  les  bien; 

Neptdnsl  dont  îouiflbient  ceux  qui  rivoient  dans  l'aage  d'or  ,  dit  que  cet, 
perfonnes  mouroient ,  «Jç  Z-ar>c*  hïruûa  ,  comme  faifis  &  cm«-' 
ronnez  d'un  doux  fommeil.Etccft  Lien  venté  le  bien  de  la  mort 
des  Saints.  A  quoy  ic  joins  la  fable  qu'a  rapportée  Diodore  le  Si- 
cilien de  cette  Ifleappellée  la  Taprobane,  que  le*  anciens  vou- 
loicnt  être  comme  un  autre  Paradis  Terrcftrc  ,  &  un  Jardin  de 
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.  '.en  laquelle  les  hommes  ennuyez  de  vivre.quandils  vou- 
i^fi'  0Urir ,  prenoienc  une  certaine  herbe  qui  croifloit  chez 
\VP\  ,  icllc  quand  ils  l'avoient  prife  s'endormant  là  deflus  , 
î^'   1  fin:  ul'tre  &■  dbfqne  ftllofenfit  moltftïx^ut  fuavi  fomno  cor- 
r" '*\'icfa*tur'  ils  mouroient  fans  peine,  fansdouleur  4  &  on 
f"*  creu  plutôt  s'en  aller  fommeiller  que  mourir ,  dit  l'Hi- 
l*fU  ^>eft'unefic1:ion,maisquirncdonneiouràune  belle  ve- 
'r\es  Saints  ennuyez  deectte  vie,nprcs  avoir  defiré  ardem- 
laruort  :  après  l'avoir  regardée  venir  avec  ioyc:  après  la- 
^■".rtendué  dans  la  pratique  des  faints  aclcs  des  vertus,  por- 
^'ilicu  d'herbe  dans  leur  bouche, la  S.  Euchariftic,  la  gra- 
â  clcur  cœuriDieu  les  appcllant ,  fc  iettent  dans  la  mort  a- 
*  rcdclicieufefatiifaction  comme  dans  un  lit  de  repos,  mou- 

fcdiiant,  In  face  in  idipfur»  dorzhi.im  &  requiefeam. 
(,q  jonC  quelle  grâce  que  la  grâce  de  l'Ame  Religion  fé  ,de  pou- 
■oirmourir  par  1  ctatdefa  Profeflîon,  fi  fuav?ment,  fi  faintement 
ifiheureuiëmcnt/'En  tous  les  lieux  &  les  demeures  de  l'Univers, 
Js'yeft  toujours  trouvé  quelques  uns  qui  y  ont  malheureufemec 
ptfy:  su  Ciel  il  y  a  eu  des  Anges  qui  s'y  font  damnez,  &  en  la 
ttrrc  des  hommes  qui  fout  descendus  aux  Enfers  :  ce  qui  donne 
to«à  tout  le  monde  de  trembler  &  de  craindre  en  quelque  lieu 
«a'oufoirdefe  perdre. 

Pourtant  le  Dieu  des  bontez  nous  a  bien  daigné  faire  cette  gra- 
ccqu'avcc  la  crainte  de  la  perte  du  falut  qu'il  nous  a  voulu  laifièr, 
pour  contrebalancer  nôtre  prefomption,  il  nous  infpireune  cer- 
taine a{kurance,toûjours  portant  un  peu  douteufe  de  nôtre  feint: 
&quinousfuffic  pour  tenir  nôtre  efprit  tranquille  dans  les  bou- 
rafqucscV  les  tentations  qu'on  éprouve  en  la  vie  :  Ipfe  ffiritus  te- 
fimmium  reddit  fpiritui  noftro  tjuodfumus Jiltf  ;  le  Saint  Efprit  nous 
donne  intérieurement  &  met  au  fond  de  nos  coeurs  ce  témoigna- 
gfjqucnous  appartenons  à  Dieu  en  qualité  de  fes  enfans  ,&  que 
pirtant  nous  entrerons  un  jour  dans  la  pofleffion  de  l'éternel  he- 
riugedu  Ciel.  Cette  fainte  confiance  fe  relient  quelquefois  au 
«ondepar  les  Ames  qui  font  profeflîon  de  vertu.  Mais  à  vray  di- 
retllercgne  bien  aucrement  dans  la  Religion ,  pareeque  comme 
•cfondement de  cette  confiance  de  falut  cft,  après  la  bonté  de 
Dieu,  la  bonne  vie  qu'on  meine,  &  les  pratiques  de  pieté  qu'on 
*Wrce  continuellement,  qui  font  les  voyes  lefque'  les  conduifent 
auCicl,laReligion  étant  le  lieu  où  aflïdutmcnt  &  fans  relâche  on 
•employé  aux  exercices  de  vertu,  cela  fait  que  dans  la  Religion 
°nconçoit  l'efpcrancc  bien  plus  forte  d'obtenir  un  jour  le  Ciel. 
^Patriarche  Jaceb  fut  un  jour  honoré  de  cette  vifion  fi  célèbre 
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d'uneéchclle  laquelle  d'un  bout  touchoit  la  terre  &  del' 
Ciel,  &  fur  lcséchellonsil  voyoit  des  Anges  dont  les  ur*UtI>Ck 
toient&  les  autres defeendoient  :  il  eut  cette  vifion  en  d0,  Bl0|u 
&àfon  réveil  il  entendit  toutà  coup  une  voix  qui  pre 
paroles.  Terribilis  est  lecus  ijle,  vere  non  efthic  alius  nifi  de»**1** 


a- 


&  porta  cari/.  C'eft  icy  un  lieu  de  terreur  &  de  vénération  £i 
maifon  de  Dieu  «  la  voye  qui  meneau  Ciel.  Cette  échell 
ftiquement  entendue  peut  fignifïer  la  Religion  qu'on  peut  ji^S 
1er  DomusDti,  la  Maifon  de  Dieu  qui  avoifinelc  Ciel  &  'tj* 
qui  en  cilla  porte,  porta  ceeli:  de  laquelle  on  a  toutes  Jes  n  /j? 
biliicz  &  afll-urances  du  mondejy  obfcrvant  fcs  règles  on 
dans  la  joiïiifancc  du  Paradis. 


Mais  cependant,  6  Ames  Rcligicufes ,  quelque  probabil» 
afleuranec  qu'on  puifle  avoir  de  pafler  de  la  Religion  au  Ciel' 
quelque  nom  ou  titre  d'honneur  que  le  Religieux  puifle  Vr 
ter  qu'il  porte,dc  l'homme  de  la  faintc&  de  fhcui  eu  fc  mort  to!» 
cela  cependant  prefuppofc  l'exacte  obfcivancc  des  Voeux  &d 
Règles  deHnftitut  régulier ,  à  faute  de  quoy  tics- certainement* 
fauiTe,  menfongere,  trompeufe,  &  vainc  cft  toute  cette  at 
feuranec  tant  vantée  de  la  prétendue  félicité  du  Paradis.  Ccnà 
cependant  fe  peut  rencontrer  dans  les  Monafteics:  carv;t-on 
toujours  dans  ces  lieux  defainteté  dans  la  fainreté  digne  dece 
faints  lieux  ?  Ne  voit-on  pas  quelquefois  des  pei  fonncs  Rdi. 
gieufes  ir rcligicufes ,  dans  le  coeur  desquelles  il  y  a  peu  d'anioorà 
leur  Profcflfion  &  dans  leurs  mains  peu  de  pratiques  des  V<xuxdc 
Religiô.  Haquftrop/ccqui  cft  cependant  une  chofe effroyable, 
&à  leur  égard  tfu  s'en  faut  qu'on  y  doive  cfpercr  dans  laReliA 
vaine  cftleur  pretentiô  duParadis3mais  plutôt  leur  pertecertaiw, 
car  vivre  mal  dans  un  lieu  faint ,  ce  n'eft  pas  s'ouvrir  le  Paradis, 
mais  c'eftune  trôpericcpouventable,une  telle  pietcntiô  duCid 
fur  unemauvaifevie,  n'eft  pas  fcfaire,commc  fauflement  onprt- 
fume,un  partage  au  Ciel, mais  c'eft  fc  faire  une  defcentedanîli 
byfmc  des  Enfers.  Et  où  cela  fc  rencontre  ce  n'eft  pas  une  voo 
tion,  mais  ccfl:  une  abomination  ,  mais  abomination  dcdefol* 
tion  prédite  par  un  Prophete,c'cft  aller  en  Enfer  par  le  cheminà 
Paradis,  in  terra  Sanciorum  iniqua  geff'tynon  vidcbit gloriammu*^ 
dit  Dieu  luy  même.  Ce  Religieux  a  vécu  en  un  lieu  facré, qui* 
toitunlàint  Monaftcre,&il  amené  une  vie prophane &toutct 
culicre  ;  in  terra  Sanclorum  iniqua gejjlt.  II  a  demeuré  aveedespe- 
fo  nnes  faintes  ,qui  font  Religieux  frères,  &  il  n'y  a  pas  fait 
devoirs,  In  terra  Sanclorum  iniqua gejjlt.  Il  n'a  eu  devant  fcs)f': 
que  de  faintes  exemples  de  pieté  &  devenu  &  il  n'a  point 

liât 
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..je  les  cnfuivre  &  de  les  imiter.  In  terra  Sdacforum  inimité 
pour  tout  cela  il  n'aura  jamais  entrée  au  Ciel  :  H  ne  fer* 
ff  \  qU'en  la  compagnie  des  Démons  :  &  il  ne  verra  plus  dc- 
r  ! fcsveux,  ny  n'entendra  plus  de  fes  oreilles  que  des  rages, 
jnhêmeSjdeshurlemens,  &  quc  des  malédictions  contre 
^? 6i  contre  les  hommes.  Nonvidtbit  gtoriam  meam.  Enfin  en 
ji  condition  qu'on  foit  on  ne  pourra  jamais  bien  mourir  ,  fi  on 

-bien Y-C'J-  ^c cc n  c^ ny  'c ueu>ny les pcrfonnes,ny les exem- 
:  [an&inent,quoy  qu'ils  y  aident  beaucoup  ;quand  on  s'en 
enfrrvir  :  mais  cc  (ont  les  pratiques  de  vertu ,  &  Icfîdelc 

L  le  continuel  acquit  de  fes  devoirs. 


.Faut,  III. 
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QUE       RELIGIEUX  EST  UN  PRrT? 

deNÔTRESEIGNEUR.  TRl 
ENTRETIEN  SIXIEME. 

FccifîttOf  Regnum&  Sacerdoces  T)eo&  ?*trï.  AP  0c  •  \ 
Vous  nous  avez  fait  Rois  &  Prêtres.       '  Ta , 

Gexs  Çxntta;  régale Sacerdotium.  I.  P  e  T  r  i  2 
Nôtre  condition  cft  un  royal  Sacerdoce. 

L  y  a  toujours  eu  dans  lEglife  de  N.  S.  une  r  -2nj. .. 
ftinftion  entre  le  Clergé  &  lePcuPle,entrc  I    p  ' 
&  lesLaïques  :  comme  il  y  a  grande  difFercacec„f 
les  emplois  des  uns ,  &  les  fondions  des  autre*  f  '/ 
fjcc  des  premiers  eftde  prefenter  à  Dieu  des  Vœux,  desdon^ 
des  facnfices:  0»»/;  Pont  ,f ex  ex  homim'oHs  affumptus  preS 
njbusctnstuuitHri»  y s  pjtfa,  tdDcum  utoferat  don*  £  Um  £ 
&  1  employées  autres  c'eft  de  vaquer  chasu  n  d'eux  aux  exerd» 
propres  de  leurs  états  &  conditions  de  vie,  ceux-cv  à  la  îudiaï 
re ,  ceux-la  a  la  marchandife ,  &  ainû  des  autres  :  fans  que  n»  1 
deux  tous  ayent  aucune  part  aux  Autels  de  Dieu  vivant /finon 
pour  recevoir  les  grâces  &  les  faveurs  qui  e,!  dérivent ,  ma*  m 
pas  pour  en  être  les  maures  &  les  difpenfateurs. 

Or  quoy  que  les  chofes  aillent  de  la  forte  ,  la  qualité  de  Pré»  ! 
peut  pourtant  en  quelque  façon,  c'eft  à  dire  improprement  ctr> 
attribuée  a  ceux  du  peuple  &  aux  perfonnes  Laïques  : &to«b  1 
hommes ,  &meme  les  femmes, qui  naturellement  font  excMfl 
des  Au  tels  ,  font  en  quelque  forte  capables  du  Sacerdocc:&tom 
Jes  Chrétiens  peuvent  parler  à  Dieu  aux  termes  des  Vieillardjdc 
l'Apocalypfe:  Fecifli  n$s  Regmm&  Sacerdotes  Deo  ç~  P*tri;  Voui 
nous  avez  fait  des  Rois  &  des  Prêtres.  Et  tous  les  homme*  peu- 
vent avoir  part  premièrement  au  Sacerdoce  fpirituel,  cntanrquc 
chacun  peut  offrir  desSacrifîcesfpiriruels  comme  font"desVœiii, 
des  prières ,  des  aftes  dePenitence , Sacrijîcium  De»fftrUasc»m- 
tulatus  :  &  auffi  même  chacun  peut  avoir  part  au  facrifîce  vérita- 
ble, &  non  fanglant  de  l'Autel  Evangclique,par  l'union  &  le rîp 
port  que  tous  les  hommes  ont  au  faint  facrifT  ce  de  l'Autel  avec  K 
Prêtre  qui  l*offre,felon  ce  qu'a  dit  l'Abbé  Gucrry  chez  faint 
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PcfS  paroles: le  Prêtre  Evangelique  en  la  Mcffc  ne  facri- 
^  j        ne confacre  pas  tout  feul,  mais  toute  l'affemblec  des  fi- 
^^BLeC  iuy;  Non^elus  S  acerdos/àcrif cation foluscotffecrat\fcdto-  tsfbhjsGuHri. 
^ Ljj/w.f  pdelium  qui  aftat  cum  Mo  confecrat ,  facrifeat.  eus  Scrm.  JtPu* 

)  • ,.  ,  (;  la  qualité  glorieufc  de  Prêtre  peut  être  donnée  à  quel-  rificM. 
.  je  ceux  qui  ne  fout  pas  effectivement  du  Clergé,  mais  qui 
fd'i  ran£  ^cs  fidèles,  )c  en  vérité  qu'elle  ne  peut  plus 
enablemét  être  attribuée  qu'aux  pcrfonnesReligieufes  pour 
■^rtcoortstrcs-confidcrablesqu'ilyaentrcles  perfonnes  qui 
onuécsàDieu  par  la  Prêtrife,&  celles  qui  fe  font  confà- 
lll^fià  'l,V  Par  ^cs  ^  œuxdc  Religion.  Saint  Ignace  le  Martyr 
I  [«unième  des  filles  Vierges  ,  qui  parleur  fexe  font  inhabiles 
«  fait  aux  Sacrifices  ,&  écartées  des  Autels  ,  il  les  appelle 
I  [^rtanc des  Prctrelîcs  de  Jesus-Christ  ,  hpU$  xpkth,  non  g,  /r»ttintv 
|  LjprccreiTcs  pour  prefenter  le  véritable  Sacrifice  de  J.  C.  mai* 
j  JljofFiir  à  Dieu  des  hofties  fpirituelles  &  des  facrifices  impro- 
ZthhoJUasCpir  tualcs. 

Et  ceftfouscc  beau  nom  &  fous  cette  magnifique  qualité  de 
Prêtres  de  N.  S. que  je  veux  maintenant  confiderer  les  Rcli- 
«tuxr&jeveux  faire  voir  que  pour  exercer  cette  fonction  de 
jtnrSacerdoce/pirituel ,  ils  doivent  s'y  prendre  en  la  manière 
eue  N.  S.  s  eft  gouverne  en  l'oblation  du  fien  dans  le  faint  Cena- 
dc&furla  façon  que  gardent  tous  lcsPrétres  quand  ils  célèbrent 
IcS.SacrificedelaMcfle.  Et  que  comme  en  ce  Sacrifice  rec!  & 
vetitable  de  N.  S.  il  y  a  trois  chofes  à  obfervcr ,  à  fçavoir  ,  l'ho- 
flic,lc Prêtre  &  l'action  duSacrifice,qui  confifte  en  la  defttuction 
deiliofticqui  s'y  fait  par  le  Prêtre  :  au(Ti  il  faut  que  l'Ame  Reli- 
gicufeentantque  Prêtre  du  Dieu  vivant  eu  fon  Sacrifice  fpirituel 
ait  égard  aux  trois  mêmes  chofes. 

DIsons  donc.  Ce  qui  eft  en  premier  lieu  eflenticlauSacri-  I.  POINT, 
ficc  ,  c'eft  le  victime  :  nul  Sacrifice  fans  victime  ,  &  quand 
Ifiaceutvcu  que  fon  Pere  Abraham fefuft mis  en  devoirun  jour 
défaire  un  Sacrifice  à  Dieu  ,  &  qu'il  euftapperceu  tous  les  pré- 
paratifs nccclTaires  pour  cela,  à  l'exception  de  la  Victime;  il 
prit  l'afleurancc  de  luy  demander  où  elle  ctoit.  Vbï  efl  vitfi- 
*"  Pster?  Ou  eft  donc  mon  Pcrc  la  victime  de  vôtre  Sacrifice  > 
Nousavons  un  facrihee  propre  &  véritable  dans  1* Eglife  ;  quelle 
cneftia  Victime?  La  Victime  de  ccfacrifice,c'eftNôtieScigneur 
Jtsus  :  car  depuis  que  cet  aimable  Sauveur  eft  venu  en  terre  en 
jjualitédc  Prêtre  &  dcSacrifkateur;  Tu esSAcerdo^  Il  aaboly  tous 
«s  facrifices  anciens  dont  les  Hofties  étoient  pain ,  vin  ,  huile  , 
Agfieaux ,  Brebis,  je niffes,  vaches, taureaux , pigeons  ,  tourte* 
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reles  &  autres  pareils  :  &  en  leur  place  i  1  s  eft  fubftit,,  î?' 
me  :  fi  bien  qu'en  noaSacrificcs  Evangdiqucs ,  T  eT  *  ,0*H 
Prêtre,  comme  tantôt  jediray ,  n  employé  point  d'Lt r^+k 
que  fa  propre  perfonne.  Utrc  V:^J 

AinÛ  à  Ame  Religieufe,afîn  que  le  facrifîce  que  voa,  . 
Dieu  journellement  en  vôtre  qualité  dePrêtre  a  t  de  h  If *• 
teavcccc!uy  dcN.$.ilfautqUe  ÏHoft.e  que  vous  oC^> 
Dieu  Eternel,  foit  vous-même,  c  eft  à  dire ,  tou7"ou7 v  *  *  « 
&  non  quelque  chofe  hors  de  vous.  Virgimtas  VvvV**** 
çknme* ,difoitS :.  Ambr01re, parlant afx  Vie  ges  S?,** 
de  Pretrcflcs ,  la  Vierge  eft  la  Viftimc  de  Jésus-  ?W  r 
a  donne  l.eu  a S .Auguftin  parlant  à  une  Ame  R  c  wJlP* 
noncer  cette  bel  e  fentence.  Ne  cherchcz-poiVc^a™^ 
d  encens  pour  brûler  devant  Dieu  en  fon  honneur  „v  S?* 

FU.  fr°;nt  7mhtCJC  VjdHm7 «ncme  fu jet ,  vous  a**» 
2    ^        tre  perfonne  dequoy prefenter  à  Dieu;  NeUc^fuTtLl  * 

magequireprefentafoy-rnlmeàétre  immolé^ 
»cRelig,eufeaoffrir  comme  Prétrc/fe  en  facrificc  à  la  g£ 

Cette  faute  Ame  a  dé-ja  tout  en  premier  lieu  fon  Coeur  m 
eft  la  première  de  toutes  les  Viétimes  ,  &  la  plus  agréa bfc  à  d'Î 
ceftlaplusparfaitedetoutesIesHofties  qu'un  cof    co  t  L 
au  heu  de  fangrend  des  larmes ,  ou  û  voulez  de,  larmes  de 

iï  f'T     ^'V  "«M"":  &  celuy  qui  méprife  qui' 
Peni  ence§&  "m""  '  uncjro, 

tumDtusnondcfrues  (K  propos  dequoy  S.  Auguftin  dit,  Dieu  ne 

ptcons.fcdvultfacrif  ciumccniriti  corde . 
Déplus,  l'Ame  Rcligicufe  a  encoreen  foy  pour  égorger  en 
^fcctousfesapp^  en  fancUe 

^^rCn^P0urh^«desfacrifices,  divers  animaux»* 
cgorgeoit  :  a  la  vente  a  prefent  on  n'employé  plus  ces  viftirn«: 
mus  corne  tout  ce  qui  fc  ftifoit  en  cet  état  de  Moy/c,  étoit  figure 

Zri J  CV0U  ft,rC  C,"  rétaf  de  ^vangilejccs  animaux  qu'on 
immolouen  ces  temps- la, nous reprefentoient  nospaffioiuV 

nous  avons  a  égorger  en  ceux-cy.Etainfî  félon  la  penfficd'Orige- 
«e>on  immole  un  Taureau  quand  on  dompte  fon  orgueilj&qu'M 


ES  Qci alitez  Honorables  des  Peus.  Relic  îiJ 
»  faire  mourir  ce  péché  qui  donne  la  vie  à  tous  les  autres  : 
rf,  ificun  Bouc  quandonéteint  les  fiâmes  de  l'impureté  :  on 
•f  un  bélier  quand  on  furmonte  fa  colère,  &  qu'on  calme 
•  ,r  ic&  cette  Megere  irritée  :  on  immole  des  colombes  & 
ourtcrcllcs  cjuand  on  chafïc  ces  pechez  volages  quidivertif- 
r  jc |a  pieté ,  &  qui  engagent  l'efprit  dans  les  affaires  du  mon- 
^  -r.  «trbiamcorporis  tut  vin:  as  &  re Te  ce  s  immolas  Dee  Vithlum  :  _  . 

net»,  Hircum  :  fivagos  &  lubricos  cogitattonum  volatns  ,  Cç-  £f£i;# 
Jum  &  tnrturem. 
*  d'Ame  Religicufe  a  encore  Ton  corps  avec  tous  fesfens  qui 
riront  affez  de  vi&imes  pour  être  facnfiées  à  Dieu  :  car  fi  les 
A Tout  empefehez  de  regarder  ce  quieftou  curieux  ou  impur  : 
j,,gnedt  liée  pour  ne  point  mal  parler  :  fi  le  gouft  eft  retenu 
ne point  être  emporté  au  trop  délicieux  morceaux:  fi  tout  le 
jcftempefchédcrefTentir  les  plaifirs  oppofezà  la  chaftetc, 
wîeft  abatu  par  le  jeûne,  fi  on  l'offre  à  Dieu  pour  fupporter  la 
•luvreté.lamifere,  la  maladie  &  la  mort,s'il  l'ordonne  de  la  for» 
T  ne  fonr-ce  pas  là  toutei  belles  victimes  dignes  d'être  offertes  à 
[)jci]  humblement,  &  d'être  acceptez  de  luy  agréablement.'' 
Ec  pour  offrir  tout  cela  comme  il  faut,je  veux  direfon  cccur,fes 
njJioDS&  fon  corps,  il  les  faut  offrir  &  immoler  à  Dieu  en  cfpric 
iiitence,  de  vangeance&  de  châtiment  :  &  ces  facrifices  è- 
tant  employez  de  la  forte,  ils  deviendront  félon  la  penfée  de  faine 
Auguftin  expliquant  le  trait  du  Pfalmifte.  Tune  acceptais  facrif-  Jd> 
ritmiujtiti*,  ils  deviendront  dis  je,  des  Sacrifices  de  Juftice,/*- 
imiufiitia:  vrayment  Sacrifices  de  Juftice ,  car  il  n'y  a  rien 
deplasjufte&deplus  équitable  que  de  fe  fâcher  contre  foymê- 
mr,que defe vanger contre  foy-même,  quedepunirfon  cœur, 
fcsïppetits,&:  fon  corps  de  ce  qu'ils  ont  contribué  tous  àl'offcn* 
le  de  Dieu  &  au  péché.  J£uid  enim  inftiusy  dit  là  S.  Auguftin,  quam  ^  A»g. 
vtf$is  quifqut peecatis  quant  alienis potius  irafiatur,  (eqite  ipfum  pu- 
txnsmacletDee.Qzr  qu'eft-il  de  plus  iufteque  de  fc  colerer  côtre 
ft$ propres  péchez, &  qu  en  punition  de  fes  fautes  on  faffedetouc 
«qu'on  cft,  une  belle  victime  à  Dieu? 

LA  féconde  chofe  effentielle  à  tout  Sacrifice,  c'eft  le  Prêtre  ,n  POINT, 
nul  Sacrifice  fans  Prêtre ,  non  plus  que  fans  Victime.  Or  le 
Prêtre  de  l'aagufte  Sacrifice  de  N.  S.  c'eft  encore  luy- même,  luy 
même  dit  S.  Ambroife,  Sacerdos  &  Hofiia,  Prêtre  comme  Hoflie. 
£«fjS4ffr^5ditleProphetc-Royen  fesPfeaumes,&  le  Saint 
tvîngeiiftç  faifant  le  narré  de  l'oblation  que  fit  N.  S.  en  fon  Ce- 
Mckjfrit  bien  voir  comme  en  ce  Sacrifice  il  ctoit  auffî  bien  lé 
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«  leur  dit:Mangez  cecy  cft  monCorps  qui  cft  d0n. 

Ç^^wm™.  Hieeafingiis  meHS  rgf'l ef^K 

£T  nC VÔtrC  Sacrifîc^ure fpirituclle  être feïo 
ledcN ;S.lçPretreauffibicnqucrHoftic:  &  ceft  fZ 
n  .    „       îuxrîeV«,euJC  1UC  ^it  être  attribué  ce  que  S.LrLrd  ?1?^ 
S^^r  ^c  chacun  doit  être  dans ?fc.  SacRCCs t S 1? 

canons,  prenez  vôtre  Ame  en  vos  deux  mains.  "S  « 

«^««y^rï  Prcnea  vôtre  cœur,  voa  paffions  vcW  * 
&cous  vos  fens,  bref  tout  ce  que  vous  ére,  > 
apresavoir  élevé  vos  yeux  au  &cl  pour  pre nt 
^tes genereufement  à  Dieu  en  qualité  de  Prèzr  JL^ 

reprefence  comme  un  de  vos  Prêtres  fpirituels,  e *  £22 
J  offrea  votre  Majefté  tout  ce  que  je  fuis  ,  pour  faire  de  1"  * 
entièrement  &  fans  aucune  reierve  un  vr  y  f«rSce  d  toïS? 
&  a  cet  effet  ;e  vous  facrifie  mon  cœur.a  vie  tout  (esmon  v- 
nies  appétits  avec  toutes  leurs  paffions ,  mon  corps  ave«B 
&je  fais  demoy  une  victime  éternelle  à  votre  fouveraiacfï 

III.  POINT.  y-'Equi  eft  e^ntiel  au  Sacrifice,  ceft  laclion  ou  |W 

'ilt  ?,,  '1nïJ1COnfi(l"il  loblation&en  la  defb 
Sûm?ei  n *,cde!avf'™  .Parque  fans  cette  dcuruA.o* 
g^iln-yapointdefacnfice,veuquePareIlc  on  proreltei 

qu  A  eft  le  maître  abfolu  de  tout:  reconnofflance  qui  eftla  proif 

TJx%CA  m  c°r C'Cft  CC  ^  n°US  ^couvrons  dans  iJoZ 
1^  A  "  S'Cnmmilvll;x  Autels, dans  lequel  fe  fait  D* 
^JtruclionquimarquecctteprotcaationdelagrandcurdcDMk 
commeautheurdctouslescftresdelanature.tfccetteddtraâ.01 

oiC<7  deu5cnunier«>  difent  nos  théologiens.  " 

Elle  fefait  premièrement ,  difent  aucuns  deux,  en  la  tm(é 
ftantiationpar  laquelle  il  fe  fait  un  changement  total  &  end» 
dcftruftion  quant  a  la  matière  &  à  la  forme  de  route  la  fubfiaa» 
dupau&du  vm,lesfeuls  accidens  demeurans  en  la  fubftancc 


£mautez  Honorables  des  Pe*.s.  Reli<j.     1J J" 
P'    du  Sang  de  Nôtre  Seigneur. 
«  'JP^  ond  l»eu  félon  le  lentiment  des  autres,  ladeftruetion 
;  vTP  .^^  VAtime  en  nos  Autels  n'eft  pas  une  tranfubftantia- 
l  ■  -'      (nie  bien  loin  qu'en  cette  action  on  y  anneantille  l'ho- 
,  !  '  '    '  r[  le  Corps  de  N.  S.  qu'au  contraire  par  cette  action  on 
B^'&'i  !  'f  P0,t*  ^ur  1Aatc^  pour  là  y  être  immolé  &deftruit, 
^RScnt-ils^  deftrudion  de  l'hofrie  de  nôtre  facrifîce  fe  fait 
'W*  i  iiciou  ou  ceffuion  de  l'élire  &  de  la  prefence  du  Corps  de 
I^'r/'l'htaico  laquelle  fe  fait  parla  manducation  du  Prêtre, 
me'*!,*™  mitequelc  Corps  &  le  Sangétantreceus  ,  les  efpe- 
confommées,  ce  precicuxCorps  &  Sang  dcfifte  d'être  là 
|  f.,'y  trouve  plus.  ' 
I   -,  À  nie  Rcligicufe,  puifque  vous  êtes  honorée  de  la  qualité 
p  être ,  &  cla  cn  cctte  qaalicé  vous  voulez  offrir  vôtre  facrifî- 
|  ] |    lequel  vous  tenez  lieu  de  victime ,  il  faut  que  vous  fubif- 
I  fo  ieslo'*  dL's  focrir7ces;3r  que  pour  vous  conformer  à  la  manie- 
^HrdeN.  S.  en  fou  facrifîce  non  fanglant ,  vous  foyezcom- 
I  *  iUy  entièrement  détruite,  changée  &  tranfubftantiée:  il  faut 
'V'ousceflîcz  d'être  &  que  vous  ne  foyez  plus  ce  qu'autrefois 
^isavcz  été ,  il  faut  que  comme  la  mort  de  l'animal  fiifoit  l'ac- 
Sliffement  &  laconlommation  du  facrifîce,  pour  l'achèvement 
&la perfection  du  vôtre  ,  vousmouriezà  vous  mêmc,&  que  le 
vieil  Adam  ,  &  ce  qu'il  y  a  en  vous  du  vieil  homme  meure  abfo- 
lument&  ne  vive  plus,  comme  font  les  mauvaifes  attaches  ,les 
dcfirs  déréglez  ,  les  amours  aux  plaifîrs,  aux  vains  paffe-remps  du 

monde, &c  ; 

LeSauveur  de  nos  Ames  vivant  avec  nous  en  terre ,  s  eft  reu 
joùirdedeux  fortes  dévies,  une  naturelle ,  &  l'autre  facramen- 
tellcili  naturelle  cft  celle  par  laquelle  il  vivoit  dans  l'a  fage&  par 
ï'ufagcde  fes  cinq  cens ,  au  moyen  des  fonctions  naturelles ,  des 
puiîfances', fenfîtive  &  nutritivequi  confervoient  l'union  de  fon 
çorpsavec'fon  Ame;  la  facramentelle  étoit  celle  par  laquelle  il  vi- 
voit &fubfiuoit  d'u ne  manière  ree!lc&  fpiritnelle,  pourtant  fous 
fcsaccidens  du  pain  &  du  vin  cn  ta  fainte  Euchariftic,  tandis  que 
cesaccidens  fubfiftoient  en  leur  nature  &  leur  efTènce. 

Q^ntau  fait  de  la  vie  naturelle  N.  S.  fe  l'eft  toujours  confer- 
*ce,il  la  perdit  fur  laCroix  pour  l'accompliffemcnt  du  grand  ceu- 
vrede  la  Rédemption  du  genre  humain ,  mais  fi  tôt  perdue,  fitô: 
qujfi  recouvrée  &  recouvrée  quelle  a  été,  n'a  jamais  été  depuis  3 
&ne  fera  jamais  perdue,  chriftus  rifurgens  cxmortuis  jum  non  mori- 

Miis  pour  la  vie  facramentelle  de  N-  S.  il  n'en  eft  pas  de  même  : 
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car  cette  forte  de  vie  fe  perd  tous  les  ;ours  Se  à  tous  ï  J11' 
&  en  toutes  les  Me/Tes  qui  fe  difent.  '  ir 

Or  je  dis  le  même  parlant  des  perfonnes  qui  vivent/ 
Religieux,  ces  Saints  perfonnages  éprouvent  dans  cu*?*1^ 
tes  d  cftres  ou  deux  fortes  de  vies,  ils  ont  u  ne  vie  nation  *f«t 
WC  morale,  la  vie  naturelle  ceft  la  nr-mc  que  nous  avo„  AH 
confidcrceenlanôrre,  &qui  confifte  en  h  confen^' *** 
mon  du  corps  avec  1  Ame.  r*«°n<jelv 

La  vie  morale  c'eft  la  vie  qui  fait  la  bonté  ou  la  maliV»  j 
Ames,  &  que  Ton  peut  dire  au  fens  fpirituel  avoir  oJl  * 
port  aveeles  quatre  fortes  deftres  ou  de  vies  naturelle,  n^r  ^ 
vie  minérale ,  ou  plutôt  ïcftrc  minerai  s  car  les  miner*  °^ 
aucune  vie.  La  vie  donc  minérale  appelions  la  ainfi  I,  »  * 
tance,  la  vie  fcnfitive,  &  la  vie  raifonnablc  :  1  expliquerai 
nent  ce  qu'elles  font.  ^««ayinco^ 

Or  pour  le  fait  de  la  vie  naturelle,les  bons  &  les  SamtsRdi^ 
en  qualité  de  Prêtres  fpintuels  de  N.  S.  ne  peuvent  pa  PX 
de  facnfices  anneantir  en  eux  cette  vie,  &  fe  la  faire  perdfe  il  ? 
cft  bien  permis  par  léxcrcice  des  vertus  de  pénitence  «5c  d  W 
te,de  matter  &  mortifier  fa  chair  &  en  abbatre  l'orgue!^ 
pas  fe  tuer.  6utl'>^aisncii 

Mais  quant  à  la  vieMoraîe  compofée  de  fesquatre  fortesde* 
naturelle,,  pnfes  en  un  fens  myftiquc,  il  faut  par  voyede  S*2 
ce  les  égorger  toutes  &  les  faire  toutes  mourir  dans  fov  cX 
«Mes  fruits  &  des  effets  de  la  vie  fpirituelle. 

Il  faut  premièrement  mou.  ira  la  vie  minérale,  ou  àl'eftreœi 
lierai ,  a  1  or,  a  l'argent,  au  fer:  aux  pierres,  aux  marbres  &amrK 
minéraux  dura  &  impénétrables  auxeoupsde  marteaua.ctti 
dire,  il  faut  ceflbr  d'eftre  au  fait  de  Dieu  &  de  la  vertu  ,  des  « 
durs  comme  des  caillou»,  il  faut  faire  mourir  cette  dureté  decôf 

hnn^P  n  qUei,er°n  * trOUVC  in  fenfible  à  tous  I" traita  dcli 
bonté  de  Dieu  ,  &  fans  être  touché  ny  pénétré  au  fond  duo* 

d'aucune  graccintericure  du  S.  Efprit  :  il  faut  mourir  à  cétetati 
fe  rendre  mol  &  flexible  aux  bons  fentimens  Divins. 

Il  faut  mourir  a  la  vie  végétante:  cette  vie  eft  une  vie  de  plante, 
a  herbes  ,  &d arbres,  qui  marque  en  un  fens  fpirituel  un  eftnt 
qui  ne  cherche  qu'a  croître,  qu'à  paroître,  &  qu'à  joiiirdej  vani- 
tez  du  monde.  ^  ' 

IJ  faut  mourir  à  la  vie  fcnfuellc&  animale,  félon  laquelle* 
ne  recherche  que  l'aiTouviiTcmcnt  de  fes  pafiîons  brutales  ft* 

convoitifes  charnelles. 

Ù 


des  Q1511TP.Z  Honorables  des  Per.s,  Reuc.  if? 
fil  faut  mourir  à  la  vie  raifonnable,  je  rcux  dire  non  à  la 
'fi  riai 5  à  ces  rai fonncmens  humains,  tels qae nous  voyou* 
f^îitcri^ii'iesqui  jugent  de  tout ,  qui  décident  de  tout,  gens 
|  ''-jtfux     'a  F°y' aux  a#a>jr('s  dautruy,  aux  chofes  vaincs  &  inu- 
i^C'cft  à  ces  chofes  qu'il  faut  mourir,  &  ilfautpour  faire  un 
^î^jifîcc  comme  Prêtres  fpirituels  tuer  eu  nous  &  égorger 

Ffljqui  ancantiifoit  autrefois  donnoir  le  coup  de  mort  aux 
^aux  qu'on  immoloit,  étoit  pour  l'ordinaire  le  bois  ,  duquel 
uVi&nncs  êtoient  affommées;  le  glaive  duquel  elles  êtoient 
irtfoèes ,  &  le  feu  duquel  elles  étoient  ibiûlées  &  confommées 

i  %  cendre. 

£t  ce  font  encore  les  mêmes  chofes  qui  fe  retrouvent  &  qui 
ocrent  &  agiflent  dans  le  Sacrifice  non  fanglant  de  l'Autel,  le 
ioiS)  le  glaive  &  le  feu. 

Le  feu  de  la  charité  de  N.  S.  a  fait  &  a  opéré  ce  Sacrifice  à  la  fin 
^cfa  vie  3  £c  c'eft  l'effet  de  fou  amour.  Car»  dilcxijjet  [uoj  quierant 
*n*niojr.fmcm  dilexit  eos. 

Le  glaive  de  la  parole  en  a  fait  la  confommation ,  la  confom- 
ption&  la  deftru&ion  propre  de  ce  Sacrifice  ,  car  quatre  paroles 
deux  fois  prononcées  comme  deuxépées  ont  tranché&feparc  fpt- 
r,tutllemcnt  le  Corps.de  N. S.  d'avec  fon  fang,ce  qui  a  fait  la 
mottmyftique  &  ceremonieufe  de  cette  victime. 
Et  le  bois  y  a  opéré  à  fon  tour,  parce  que  toutes  les  grâces  &  fa- 
veurs fpintuclles  qu'on  reçoit  par  I'ufage  de  ce  Sacrifice  non  fan- 
gUnr,nous  font  données  par  le  bois,  je  veux  dire  par  le  bois  de  la 
Croix :1a  Meffe  étant  une  application  des  mérites  de  N.  S.  en 
Croix, 

Etceft  cela  même  aufïï  6  Ames  Religieufes,  avec  quoy  comme 
Préties  vous  ferez  vôtre  facrificefpiritucl,  &  l'oblationde  vou* 
même  an  pieds  de  Dieu. 

Premièrement  ce  fera  le  bois  &  nulle  autre  chofe  qui  vous  a- 
battera  par  terre&  vous  fera  refoudre  de  vous  facrificr  tout  ce  que 
vousetes  à  Dieu  :  &:  il  n  y  a  jamais  que  la  Croix  de  N.  S.  qui  aie 
pu  faire  cecoup,  mais  ç'a  été  elle  aufïï  qui  la  fait  punTammcnt;N. 
Seigneur  luyméme  l'ayât  ainfi  prophetife  endifantr^o Jiexaltatus 
WoAtcrr^Qmniatrabamad  mcïffum;  Si  une  fois  je  fuis  exalté  en 
Mutà  élevé  en  Croix,  jattircray  tout  lemondcàmoy.  O  que  la 
WoixdeJ  Es  uj  a  fait  au  monde  de  Religieux!  je  crois  qu'iln  y 
ctiacunynyena  aucun  qui  ne  fuft  &  né  enfant  de  la  Croix.  »- 
9£trtfly  C4lv*rU ,  dit  S.  Auguftin ,  enfant  du  Calvaire. 

Ur  ce  que  N.  S.  a  fait  pour  le  bois  il  l'a  fait  encore  parlcglaivc. 
pu  t.  III.  £c 
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Deux  paroles  plus  perçantes  que  tous  les  glaives  &  les  ^ 
b*m  Dei  penttrabiUus  omni  gUiio  anciçiti ,  prononcées  U!î  ***** 
un  Apôtre;  Fenifequere  me, ont  donné  jufqu'au  cœur  deb:'°U^ 
homes  &  les  ont  fait  mourir  à  eux  mêmes,&  renoncera-  ton 
fe  facrifïcr  à  Dieu  en  Religion,&les  y  faire  encore  continu/  ^ 
les  jours  &  renouvelle*  encore  bien  des  fois  ce  qu'une  bonn 
ils  ont  fait. 

Mais  ce  qui  fera  tout  confommer&  achever ,  ce  fera  le  f>  i  . 
charité.  Je  dis  le  rcu  de  la  charité  de  N.  S.  qui  allumcralc  vj^ 
&  fera  fait  de  vous  par  ce  moyen  un  parfait  holocaufte. 

Veu  tout  cela,ô  Âmes  Rcligieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fete  - 
en  confequence  de  la  haute  dignité  à  laquelle  vôtre  fubli'me  '  * 
vous  élevé, d'être  tres-fpecialement&pardeflus  lecommunï 
Chfétiens,honorez  de  la  qualité  de  Prêtres  de  N.S.voicy  un  U 
taiteadvis  qui  vous  peut  être  donné,  que  comme  il  n  ef. pas  ,j, 
ceut  &  convenable  à  ceux  qui  font  véritablement  &  recilenacm 
Prêtres  Evangcliques  de  laifler  leur  puiflance  facrée,  oifeùfe» 
inutile,&de  nela  point  mettre  en  exercice  par  l'actucllecelebmjg 
du  Sacrifice  non  fanglant  de  N.  S.  aufll  il  ne  vous  eft  pas  !oifib!« 
de  ne  point  employer  vôtre  Sacerdoce  fpirituel  ,  &  ne  point  ofii  I 
les  Sacrifices  propres  de  vôtre  Prétrife.  Et  de  la  forte  ce  doit  cm  ' 
félon  toutes  les  raifons  du  monde,  d'entrer  fouvent  dans  l'exerci- 
ce de  vôtre  royale  Sacerdoce.  Gens  fancln  &  recale  Sacerdotinm 

Mais  l'exercice  de  vôtre  Saccrdocclpiriruel  eft  tres-aiféàac- 
complir  ;  en  tout  temps ,  en  tout  lieu  ,  en  tout  habit,  il  peutfac 
exercé.  Vous  avez  toujours  tout  ce  qui  eft  ncceiTaire  avecvoai 
pourfon  exécution.  En  ce  Sacrifice  vous  êtes  vous  même  let- 
tre, &  l'Hoftic  ,&  l'action  de  laSacrificatureeft  en  vos  maiiui 
à  vôtre  diferetion ,  &  par  ainfi  ô  Saints  Prêtres  de  Nôtre&.j 
gneur  employez  vôtre  Minifterc,  entrez,  entrez  dans  vôtre 
cœur,  car  c'eft  la  où  toute  cette  action  frime  doit  principalement 
fe  parfaire  &  s'accomplir:  fûtes  en  qualité  de  Prêtre  vôtre  Sacri- 
fice ,  offrez-vous  ,  donnez- vous  ,  immolez- vous  tout  à  Dieu, je 
veux  dire  vôtre  cœur,  vospaffions,  &  vôtre  corps  :  faitcs-lcene^ 
prit  de  juftice,  de  châtiment  &  de  vengeance  contre  vous  met* 
comme  pécheur  :  Empfoycz-y  le  bois ,  le  glaive  &  le  feu  :  &  l'ou- 
vrage ainfi  achevée  vous  remporterez  de  ce  Sacrifice  des  fruit* 
merveilleux  qui  combleront  vôtre  Ame  de  riche/Tes  fpirituellfi) 
&  rempliront  vôtre  cœur  de  lieft.-  intérieure,  qui  fe  reflentiride* 
/a  en  quelque  chofe  de  la  future  Béatitude.  Amen. 


r 


,îî£  L£  RELIGIEUX  EST  L'HOMME 
qui  cfl:  toujours  luy-méme. 


ENTRETIEN  SEPTIEME. 


-pu  E  L  L  E  eftla  condition ,  &  la  nature  de  l'homme  pcn-  y  {J 
^fi  dant  qu'il  eften  cefejourde  mort,  que  comme  ileft  a-  EjsjtRETIEN 
gité  de  divers  accidens ,  &  rencontres  des  chofes  qui 
luy  arrivent  journellement  :  auffi  félon  ces  divers  acci- 
fcevenemens  il  trouve  Ton  efprit  &  Ton  cœur  porté  à  beau- 
dc  t: es  étranges  &  fouvent  fort  déraifonnablcs  mouve- 
•ns.  Il  y  a  des  accidens  en  la  vie  qui  élèvent  le  cœur  des  hom- 
uej.qai  Tcnrlent ,  qui  le  dilatent ,  &  qui  le  fatisfont  beaucoup, 
pautresau  contraire  qui  l'abattent,  1'attriftcntj  le  defolent  &  le 
jcttenrquclquefoisjufquesdans  ledefefpoir. 

i.  Les  accidens  de  la  première  efpece  font  des  nouvel  les  que  i. 
fl0i-.s  apprenons  des  chofes  bonnes  qui  nous  font  arrivées  ,  un 
bor.  fuccez  d'affaire ,  une  nouvelle  dignité  furvenuë  ,1a  faveur  à: 
qaelqueGrâd acquifc,les  iiche(fesaccrcuës,les  applaudifTemens 
cune commune,  un  ennemy  abbatu ,  &c.En  ces  rencontres,  qui 
nefçaic  combien  le  cœur  humain  s  élevé  ,&  combien  la  joye  le 
jillteîCela fe  manifefte  jufqu  a  l'extérieur,  qui  paroît  plus  gay , 
pluslatisfair&  plus  vain  qu'à  l'ordinaire ,  jufqu  a  en  être  infup- 
portableaux  autres.Telsontétéen  ces  accidensSalomon,  Aman, 
Nabuchodotiofor  &  tant  d'autres. 

î.  Les  rencontres  de  la  féconde  efpece  font  des  chofes  tou-  t. 
tejconcraircs  qui  arrivent  dans  la  vie:  commemaladies  ,  perte 
debiens,  de  procez,  de  mary,  defemme,  d'honneur,  défaveur, 
de  crédit,  &c.  Et  en  ces  accidens,  qui  ne  fçâit  combien  l'efprit 
humain  s  abbat,  s'attnfte  ,  s'afflige?  L'homme  en  ces  fâcheufes 
rencontres  ne  mange  point ,  ne  dort  point ,  neconverfe  point , 
«feconfole  de  rien  :  il  nefaitlortir  de  fesycuxque  des  larmes  , 
defa  poitrine  que  des  fanglots,  de  fa  bouche  que  des  paroles  de 
plainte ,  de  murmure ,  quelquefois  des  juremens ,  qui  font  tous 
>ftes  d  impatience.  Xerxes  fait  un  cartel  de  deffy  à  la  Mer  qui 
juy  avoit  fait  peurmn  qui  ne  trouva  passô  trefor  où  il  l'avoir  mis, 
«pendit  avec  une  corde  qui  fe  rencontra  là.  Anne  femmedu  ieu- 
flt  T°bie  pour  avoir  été  injuriée  de  fa  fervantc,&  appellée  meur- 
tre de  fes  Maris,  entra  dans  un  tel  chagrin,  qu'elle  en  devînt 
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laconfolable.&c -  Tclcftf  M;  lefp.it  humain  qui 
s  élevé  a  I  arrivée  des  chofes  agréables ,  &  s'abbatî  i  « 
accidens  fâcheux  &  lugubres  :  qui  eft  cependant, 
fcrcurtoutàfaitdérakmab^ 
du  monde  Chrétienne.  1    "  cft  "«Hcnj 

Contre  ce  pitoyable  état  il  faut  appeller  le  fecouB„% 
lente  vertu,  que  la  Morale  nous  foinuc  ,  &  qu-e \L 
G  ALITE  A  SOY-MES  M  E  ,  de  laquelle  '  "0,,,,,,e 
muny  dans  les  accidens  fi  divers  delà  vie     f-  t;e  qU'COn(ï<»e 
WobHeril  nesenfle  point  pour  fentirla  p'ofpcuté'  'T*** 
s  affl.ge  pas  demefurement  pour  éprouve!  la  pciue 
la  pauvreté  :il  regarde  tout  de  même  œil  :  il  voit  toi 
il  reçoit  tout  fans  changer  de  vifage  ny  de  pofture  ™  r> 
unc  Apnthicon  infenfibilité Stoïcienne,  Ls     r"    C"E  P 
d  cfpntChret.enne,  qui  ne  nous  fait  pas  infcnfibles  au»  i * 
diversqui  nous  arrivent,  fans  fentir  aucun  mouvement 
fion  :  majsqui  nous  rend  généreux  pour  les  recevnîr    .  ^ 
règles  de  la  jufte  r;iifon.  F  recevoir  iclon 

O  Excellent  aCledercfprithumainquandil^Darw»  u 
qu'a  ce  degré  de  perfection!  O  la  belle  Vertu  que  lKn2ï£ 

merne/maisaunloIarareVertuquelEgalS 

1 1  penfeequ  en  a  eu  fa, ne  Bernard ,  quiaS  Livrc/cw>2S2 

/«rn/fr  wa/m/f/.QVon  trouve  rarement  des  l  oi/milC 
toujours  LES  M  E  S  M  E  S  ,  6V  qui  portent  IZZlXhZ 
medanslaprofperitéunmc-me  vifa'gc.  Grand  cft  edaySï 
tombe  dans  quelque  accident,  ne  s'écarte  point  pour  cela  pî 

a  eftimer  cet  autre  qui  dans  la  rencontre  de  quelqnefavoriWe* 

Sie-  w  p<r  imr dcren,cnc  réi°^ 0  d-c  «S 

tou.onrs^  '  1  r  &  CX.CdlCntC  VCrtu>cn  toiitlvenemenrtri! 
tenancë.  * ChangCr  dc  Cœur  ' dc  Pofture  » &  dc  °* 

ne  o ua'î i!é f  Ô  a™"  R CiigiCUfcS  '  ™trC  dot  tr«"  l*™1  »  c'eft  °' 
c v2 'in  l q'JI,Cft  VOtl'C'& qu ^^Pecialementvousnppartien:: 
55?  «î  V°5  ^ tim?  d'hon^ur  d  être  en  tout  événement, 
/„1J  "  ™Iad'c>  mePris>  rccherefTes  fpiricueIlcs,afBiâio«, 
frrTÎÏS ^&étrTres,dacorPs'dcKrP'^&touteautrcf^ 
fercs ,  être  dis-ie  toujours  L  E  S  M  ES  M  H  S  ;  nous  I'allons  voir. 

^COTMrc«ancprophaiicsqucfacrécs,nou»ontfaitéot* 
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luftrcs  perfonnnages,  Icfqucls  ils  nous  ont  voulu  don- 
;  exemples  mémorables  &  pour  des  vrayes  idées  de 
je  ie  dis  en  toute  rencontre  être  les  Mêmes  :  Je  crois 
jjjonteu  quelque  part  à  cette  vertu}  mais  qu'ils  en  ayent 
PQ'  \i  perfection  ,  je  ne  puis  mêle  perfuader,  c'eftun  fait  des 
ff\cs  tomes  confacrées  à  Dieu  par  la  Profeflîon  Rcligicufc. 
f\  Grand  Génie  de  la  nature  parlant  de  cette  immobilité  &  Jrijr.t.i.rojt. 
I  Jdans  les  accidens  de  la  vie ,  laquelle  il  dit  être  femblablc 
lioiivcmens  réglez  des  Cieux  ,qui  pourquoy  que  ce  foit  ne 
'  ent  jamais,  met  enjeu  pour  preuve  de  cela  Lyfander& So- 
difant  qu'on  admiroit  en  cesdeuxSages  cette afîîette  d'ef- 
Lalc,  que  jamais  aucun  bonheur  ou  mal  heur  n'a  peu  les 
ouvrir  plus  qu'à  l'ordinaire.  CequcScncque  exprime  par  de 
I  Sfscomparaifons  tirées  de  la  nature.  Les  Ecucils  de  la  Mer  , 
Ito-il  en  coupent  &  en  brifent  les  eaux  qui  battent  contr  eux , 
6ns recevoir  pourtant  d  elles  aucun  dommage:la  Salamandre,lc 
p^opS}l'Amianthe  ne  font  pas  altérez  ny  confoir.mez  ,  quoyi 
jotjettez  dans  les  feux  :  voila  bien  des  merveilles.  Tout  cela  dit 
£$3gC  ancien,  font  des  idées ,  mais  petites  de  la  feimeté  d'un 
(font  modéré  &  qui  cft  toujours  le  meme &qui  n'eft  point  bleflc 
faucun  événement  des  chofes  mortelles  ,  qui  n'entament  point 
kfermeté  de  fon  cœur ,  nelefaifant  ny  dilîoudrc  en  trop  de  joyc 
Bytropferrerde  triftciTermais le laiflenr  toûiours lcmême,voicy 
(Cqu'ildit.  Quomoâo  ejttirunsddlapidiï inexpugnabilis d:iriliaejt ':»ec  Stnecal.  deCo- 
tmkuri  Adamasmcctdi  pote  si ,  ad  omnia  ineurrentia.  retundit  fis  fia»  <■*  Safien- 
wmsfipicntis  (olidus  eft.  J^ucmadmodum Jcopuli  i»  nltum  projtcli  '«  &*■  i-delra. 
tmifmgunt ,  nec  tdla  ftvitM  VcjtigU  0  fient  ant , fie  animas  Jipicntis 
fiiidus.  L'cfprit  du  Sage,  non  plus  que  les  écueils,ou  la  pierre  de 
Diamant  ne  fe  brife  de  rien. 

Siint  Pierre  Damien  nous  met  en  jeu  deux  grandes  &  fain* 
tcsDamcs  qui  ont  paru  autrefois  dans  l'état  desJuifs,toutcs  deux 
bien  également  traitées.  L'une  a  été  réduite  à  une  extrême  pau- 
vreté, &  l'autre  montée  au  haut  degré  d  honneur ,  &  remplie  de 
commodité/. :& toutes  dcuxfe  font  confervées  chacune  dans  l'e- 
ut de  fa  vie  en  une  grande  Egalité  d'cfprit  :  l'une  humble  fans 
profperité,  ç'aécé  Judith  ;  5c  l'autre  patiente  dans  famiferé,&  ç'a 
WRuth.Cela  en  vérité  eft  illuftre:  &  plus  que  les  précèdes:  auflî 
étoit-ce  desFidelcs.  \udithdivitif  s  affluebat;  Rut  h Jumma  tnopia  pre-  prtrw  jy  f  f 
'HMM&Htra/jHe  mente  unâjicet  divcrsafortu»a\uni  Deo  no/iimme.  **; 
MtfUcHh  ,  (juta  neqtte  adverfis  Ruth  fuicubuit ,  ne  que  in  prç(perafor~ 
'*»4  fuimtt  eblivifsens  fe  ludith  extulit  :  jed  lïU  tgUrabat  quibus 
**»nd«btt  :  ifià  fruebatnr  y  s  qiu  patte baJur. 
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Mais  les  Hiftoircs  nous  produifent  des  exemples QT-  r 
a  nous  que  ce  que  nous  venons  de  dire,com me  aPDJ;r  ^pk 
Nouveau  Tcftament,  &  nous  voyons  en  iceluy  de,  a*  ^ 
font:  vrayment  partout  &  en  tout  érre  toujours  L  W 
J'en  metray  en  icu  dcuxdeconfidcration,  ce  /ont  une/  5^ 
ce&  une illuftre  Princeife  :  Thcodoric,  (  comme  rann  Pfir*- 
cellentEvêquedeCIermont,Sidonius  Apolinaris  ho  ^ 
généreux  &  libéral ,  quelquefois  après  fon  repas  fc  diveTlf  kt' 
joiier  aux  dez  :  mais  ioiiant ,  fa  coutume  étoic  de  fc  taire  ' 
gagnoit,  de  rire  quand  il  perdoit  :  de  iamais  ne  fc  courmUanîl1 
mais  plutôt  prenoit  occafion  dcdirennrlnni.  /-  .  fû« 


de  Dieufurlapcrfonnc  dune  grande  Princefle  de  la  terr^S* 
guente  d'Auftricheou  dcFlâdre.fille  umquedeMaxinvlir 
mier  Empereur  de  ce  nÔ.Ccette  grandeDame  éprouva  biepT' 
fon  âge  les  divers  evenemens  de  la  fortune  :  elle  entra  dantï 
mariages  foitilluftrcs,&quila  dévoient  bien  confolcr  •  l  j? 
éprouva  des  veuvages  fâcheux ,  qui  la  pouvoic.it  bien  àffli,? 
cependant  il  fe  remarque  qu'en  tout  cela  fon  eforit  fut  toû» 
égal:  &  un  peu  avant  que  mourir  elle  laiffa  de  cela  un  monJ» 
tres-memorablc  .-car  clic  fît  mettre  dans  une  Eglife  des  PercjS 
gufhns  qu'elle  avoit  fait  bâtir,  une  belle  devife  en  trois  motiî 
François,  F  O  R  T  UN  E ,  I  N  FO  R  T  UN  E  ,fO  RT  UNE 
voulant  par  là  lignifier  que  dans  fes  bonnes  grâces  &dantfo 
mauvaifcs fortunes,  dans  fes  grâces  &  dans  fes  difgraccs,  dm 
fes  biens  &  dans  fes  maux ,  elle  a  toujours  été  U  N  E,c'e(tào« 
toujours  confiante,  toujours  elle  même,  dans  une  égalité  per- 
pétuelle d'efprit.  °  r 
Voila  d'illuftres  avions  &  de  beaux  exemples  de  fcrmcté&i 
conftanced'cfprit,  dans  les  diverfes  rencontres  de  la  vie,  quifos 
rares  &  de  toute  manière,  &  exc;  cécs  par  toutes  fortes  deperb 
nés.  Ces  belles  vertus  le  peuvent  retrouver  en  toutes  fortcsdl»- 
mes,  Payens,Juifs,Chrétiens,  comme  nous  venons  de  le  voir: 
mais  il  me  femblc  qu'elles  font  plus  naturel  lcs&  plus  propres» 
perionnesReligieufcsquatous  autres,  veu la fablimité  delavi 
dont  par  leur  état  elles  font  profeflion  :  &  comme  les  plus  en* 
nentes  vertus,  telle  qu'eft  celle- cy  d  être  toujours  les r»ém« f 
toutes  les  rencontres  de  la  vie,  fans  biaifer  ny  gauchir,  exif* 
pour  les  pouvoir  parfaitement  pratiquer  u  n  eminent  degré**» 
de  vie,  je  me  perfuadeque  l'exercice  &  1,'acquit  de  cette  * 
peutplus  convenablement  convenir, ny  plus  jultementappa:" 


X. 


qualité»  Honorables  des  Pers.  Relig.  «3 
D  rionncs  confacrées  à  Dieu  parlaProfcffiondcs  Vœux. 
•"Î^Âauitcnir  dans  une  égalité  d'efprit  tant  aux  accidensfà- 
,'aux  rencontres  favorables ,  c'eft  imiter  en  terre  la  vie 
1  ►  ;,.^hcare'jx  au  Ciel,qui  ne  changent»  ny  ne  fc  troublent  de 

I  ^  dis  pK^>nîlC  c'eft:  être  fcmblablc  atix  Anges  dont  la  con- 
I         invariable  :  &  par  la  comparaifon  defqucls  une  fort  avi- 
î  ^'mC  donna  une  grande  louange  à  David,  quand  elle  leçon- 
confiant  dans  les  injures  qu'on  luy  faifoil  ,luy  difant  : 
■)0minus  meus  Rex  fie  ut  Angélus  Dotnini^jut  net  beneditïior.e  xRcg.\^. 
j  ^fiidictit'iî  moveatur.  Sire ,  vous  me  fcmblez  écre  tel  qu'un 
I      .  qui  ne  vous  ébranlez  de  rien. 

^^Kgbien davantage pofleder cette  vertueufe qualité, c'eft  de- 
!     r  fcrnblablcà  Dieu  ,  &  acquérir  unecfpcce  d  immutabilité  : 
-à-c'éc  Etire  Souverain  n'eft  pas  plus  élevé  pour  qu'on  le  loué,  ny 
lus  abattu  quoy  qu'on  le  blâme  :  &  ccftla  difpoiïcion  de  ecluy 
EoflcJe  l'égalité  d'efprit,  &  lequel  fçait  bien  dire  avec  S.  Au-  D  Augrf.  At 
felixfii  wundusy  evertatur  mundus^  benedicam  Dominum  ;fe-  ytrbii  Domini. 
\ni-i"1  car/tem  benè  fit^  Çccundum  carnem  maie fit ,  benedientn  Demi-  fecundum  Lu- 
uminomn'ttempore.Que  je  fois  bien,qucic  fois  mal  dans  la  vie,  camftrm.  ij, 
jebeniray  toûiours  Dieu  en  tout  temps.  Or  qui  peut  avoir  plus 
dcpirtàccsqnalitcz  quiapprochctplus  prés  de  la  nature  dcsBié- 
beureux, des  Anges  &  même  de  celle  de  Dieu ,  que  les  perfonnes 
parfaites  Scconfo  m  m  ées  en  vertu,  telles  qu'on  les  forme  &  qu'on 
lestrouve  dans  les  Cloîtres , ou  elles  font  exercées  de  toutes  les 
manières  en  un  genre  de  vie,  non  tant  humain  que  eclefte,  Angé- 
lique &  Divin  ? 

Ccqu'ily  auroit  icy  à  craindrc,ceferoit  que  quelques  lâches 
ReligicuXjCommeil  y  en  a  toujours  aflcz,parunebafleircd.ecccur 
frpour  vouloir  fuivre  l'cfprit  du  monde,  n'abandonnaient  ce 
bcaapreciput  d'être  toujours  fermes  &  immobiles  fans  changer 
devifage  dans  les  divers  accidens  de  la  vie.  Oque  c'eft  une  difpo- 
fition  d'efprit  en  un  Religieux, qui  en; bien  éloignée  de  fa  profef- 
fion,&qiii  cft  bien  indécente  &  bien  honteufe  en  luy,fi  on  le  voit 
cmportéfelon  les  occafions  aux  divers  mouvemés  delà  nature, 
<|j"on  le  voyc  quelquefois  gay  &  quelejucsfois  tiifle:  fi  touché  eu 
fcntimentd  une  bonne  fortunequi  luy  eft  arrivée,ou  de  quelque 
ïffliâiô  furvcnuëjOu  pour  les  interefts  de  l'ambitiô,ou  delahaine, 
oujde l'envie, ou  pour  quelque  perte  inopinée  de  parcs, d'amis  ou 
dcconfolarion humaine,  ou  pour  toute  auti echofe pareil Je,ilpa- 
roift  au  dehors  comme  il  cft  au  dedans  ,ou  joyeux  extraordinai- 
rcnent,élcvé,ou  trifte ,  mal  gracieux ,  chagrin ,  dépit ,  ferré»  non 
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ouvert,  fombre  &  nonfupportable  à  autruV,&  tout «1*5 
fois  jufqu  a  en  tomber  en  péché,  &  en  pechc  mortel.'  F 
point  toléra  We,  il  faut  corriger  ces  excès  ,&  ne  pas  p 
qualité  h  belle  en  la  perfonne  d'u n  Religieux ,  qui  iuy 
venable,  &qui  le  rend  même  vénérable  ,  &  digne  de  r 
dehors,  qui  eft  d'être  toujours  foy-même,  fanschan£Cra 
«tir,  de  vifage,  de  regard  de  l'es  yeux,  de  fa  façon  daller&l 
cher,  du  ton  de  fa  voix, non  plus  que  de  la  conduite  de  fbn  C  I 
ny  de  la  manière  d'agir  en  fa  convention  Se  en  tes  arFiir^H 
tout  cela  i!  faut  avoir  la  crainte  dcDicu^/r/W/z**  ,  J^H 
omnu;  QjJ  craint  Dieu  paiTcra  par  les  chofes  fuayes  &  parH 
fes  amercs  ,  &  y  confervera  fou  innocence,  fur  lefquellc  '  I 
/es  Saint  Hieromedit,^  VJU  hic  wiQrabHis  diverti  sa  P  1 
WiMurevcntibns ,  tàm  *dadverfa  quàm  ad  profiter*  luff.LSM 
P™'yïO-têfi*tD0mmimiÇcTKorJM 

berau  mente  fuftentet ,  qni  enim  timet  Beum ,  nec  proheris  eÛ« 
nec  opprimer  adverjis.  Parceque  cette  vie  eft  fu jette &*H 
d  un  nombre  infiny  des  divers  accidens ,  que  l'homme  ftJ!} 
rte  fetienne  prépare  tant  aDx  bons  qu'aux  mauvais  cvenemL* 
&qn  elle  fupphc la mifcricordc  divineà cequcllc  daienc'S 
entousevenemcnsdclavie:car  qui  a  la  crainte  de  Dieu  n,t 
fentira  jamais  trop  abattu  dans  fes  difgraces,ny  tron  élevé! 
les  bonnes  fortunes.  ■>      r  *»a.i 


'ZN0M   ET    LA   QUALITE'  DU 

Religieux. 

rETTB  QlTALTTE'  QJ^E  PORTE  LE  RELIGIEUX, 
cC(i celle  même  de  Religieux  ,  &rc'cft  là  noble  Qualité,  &  qui 
if  relève  davant^c,  &  laquelle  il  porte  plus  convenablement 
que  toute  autre  perfonne,  attendu  que  plus  que  toute  autre 
Jcrfoiii^conformementàlanaturc&àÉi  lignification  de  ce 
js'on;,  i!  rend  *  Dieu  par  fa  Profeflîon  &  par  fes  Vœux  le  fervi- 
(e&leculcc  Religieux  le  plus  relevé  qui  fe  puifle,  fe  donnant 
tout  à  l)iCU  &  mourant  à  tout,  pour  vivre  uniquement  à  Dieu. 

ENTRETIEN  HUITIE'ME. 

fuit  Eunut  bis  nuisindoma  mea  locum&  nomen  mdius  kfilijs  <$•£- 
liifas  (tmfutrnum dabo eh qttodnon peribit.  Ismr  56. 

fcdonneray  à  mes  Eunuches,qui  fpiritucllemenr  entendus,  font 
les  Perfonnes  confacrées  à  mon  fervice  par  la  Profeflîon  Re- 
ligicufe  ,  un  lieu  &  un  nom  dans  ma  Maifon ,  qui  cft  TEglife, 
lequel  fera  plus  illuftreque  celuy  que  jamais  pourraient  avoir 
les  enfans  des  hommes  :  ce  fera  un  nom  qui  durera  à  jamais, 
&qui  jamais  ne  leur  fera  ravy. 

SM^aeE/qucleftdoncce  Nom  que  Dieu  promet  de  donner  à  Vnr 
9Ë§  §  fcs  Ennuchesfpirituclsqui  font  les  Ames  Religieuses ,  ENTRETIEN 
mjgNûin  qui  cft  fi  illuftre,  qui  n'a  point  {'on  pareil,  &  qui 
M%Ms  leur  demeurera  à  jamais?  Dabo  Ennucbis  in domo me*, 
li(umc~  nomen  melins  a  Jiliisô-  fili*bns  ,&c. 

Ce  Nom,  Ames  Saintes,  c'eft  le  beau  nom  de  Religieux  ou  de 
Rcligicufes  :  nom  par  effet  qui  eu  augufte  &  dont  les  qualitez 
lotit  marquées  dans  les  paroles  cy-detfus  alléguées  par  Ifaïe  :  car 
ceftunNom  qui  eft  dérivé  du  Ciel  &  qui  vient  de  Dieu  méme; 
m»Enn«:bis  mets  mdotno  me  a  nome.  C'eft  un  nom  qui  cft  au  def- 
lusde  tous  les  noms,quc  portent  les  perfonnes  même  illuftres  du 
*teiNme»mcli*sÀfljs  & fliabus.  C'cknn  nom  qui  ne  leur 
'erajamaisravy,  mais  qui  leur  fera  confervéjufqu  a  la  fin  des 
Wes,  Nomenfempitermtwquod  nenperibir.  Jefçais  biea  que  les 
"crctiques  &  quelques  fuppofts  de  IHerefie ,  ont  fait  la  guerre  à 

nom:  &  l'ont  voulu  ravir  aux  perfonnes  qui  en  fonthonorecs  i 
Part.  III.  Ff 
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mais  quoy  qu'ils  ayétfair  ou  par  pure  malice  fans  raisolM 
viede  lhoneurqu  en  riraient  ces perfonnagesparmyl^H 

q-J»  parla  écoienediftinguez  du  commun  ,  leurs  cffortS 
jours  cre  vains,  car  du  prefenr  comme  du  paffè  ;  ce  nop° "■' • 
leur  a  été  toujours  donné ,  félon  la  promette  de  Dieu  d  ^ 
Dabi  Eunucbis  meis  nomenfempiternum^Hod  non  fer;  ht/; 
neray  un  nom  qui  leur  fera  conferve-  à  toujours.  Aufli 
Nom  célèbre  leur  a  été  attribué  parles  Conciles  p 
parles  Saints  Pères,  par  les  Dofteurs  ,  parles  Uni  ver™ 
les  Peuples ,  &  d'un  commun  confcntcmcnt  tout  le  mo 
ainii  nommez. 

Je  fçais  bien  que  ce  nom  de  Religieux  n'eft  pas  telle», 
pre&  atcacheauxperfonnesquifcfontvouéesàDici  ;  ! 
Cloîtres  pourluy  fervirà  jamais,  qu'on  ncpuiflèqual 
même  nom  d'autres  perfonnages  qui  ne  font  pas  de  cett 
tion  :  Je  Içais  qu'on  dône  encore  auflï  ce  nom  de  Relire 
m-medeReligiofi/ïîme,  comme  qui  diroit  plus  que  Rei, 

des  perfonnes  de  tres-hau t  meritc.Ma jS  je  dis  aufïi  q„c  ce  ne 
par  un  langage  ordinaire  &  eft  communément  donné  Se  af9 
ceux  qui  font  Profdïïon  d'une  vicregulierc  dans  un  CloS 
tirez  tout  a  fait  du  ficelé. 

Etcelafcfaitenveritétrcs-convenablement,parcenue  c'e» 
ai.  y.  JeraifonnementduDocleur  Angélique,  quand  une  cl  0fe« 
xU.art.t.       vient  a  plufieurs,elle  s'attribue  &  appartient  néanmoins  J£ 
paiement  acciuy  quila  pofïede  d'une  manière  plus  rarfaiterco». 

onCI-?H—  "  V chofe,  tres-dimciles  comm{ 

on  l  a  doneeaSamfon:laTemperance  à  qui  feait  fc  conduirez 
modération  danslesoccafionsdcs  plus  grands  plaifîrs  comme  « 

f  r  A  '  VYS  :/lnSlS0mrC  h  Rdi.?ion  cft  u»c  vertu  qui  „0„ 
fait  douer  ScrendreaDieu  le  culte,le  fcrvicc,!  honneur  &  l'a*» 
non  qui  !uyeftdeuet&queIeReligicux  donne  en  ce  fait  plufqoe 

L°M  aUtiC'  o°mmCJe  Vaisdirc' 11  fuirdc  !i  q^'l!  mérite  de  DM» 
kNomde  Religieux  par defTus  tous  autres,  qui  font  quelque 
chofe  pour Je  culte  dcDieumuis  beaucoup-moins  côfideruMeque 
cçqucfot  les  Religieux.  Ceft  doncà  eux  tres-particulicremcni 
que  convient  ceNom,cCft  à  eux  à  quiDieu  l'a  don  né.D^Eunu. 
cbtsmas  nomenfimmern^  ceft  un  Nom  plus  illuftre  que  tous  les 
Iluftres noms  delà  terre yfiljs&JilUbus.  Bref  ceft  entre  lcsnôs, 
leaquahtez&les  titresdhonneur  quel'ondonneaux  Religieux 
undes  plusgloneux.  Ceft  ce  que  je  m'en  vay  juftifier  facilement, 
«juand ayant  fait  connoitre ,  ce  que  c'eft  que  Religion  &  que  K> 
Iigieux,  le  feray  voir  que  ces  conditions  de  Religion  &uW 


fces  Q";u  îTÏ7-  ^°n°^abi-«s  Pers.  Relic.  îi-t 
MN,.r  '.,  J^iienr  parfaitement  aux  Religieux  &  plus  qu'à  tous 


rcs. 
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VûYQl]E  'a  Religion  foit  une  vertu  qui  aitune  grande  .  »0iNT- 
-Rendue ,  *  quelle  embrafTe  en  foy&  qu'elle  exerce  très-  ■ 
nomlve  d'actes  pour  l'honneur  &  le  culte  de  Dieu,  furquoy 
C^ployej  >c  trouve  néanmoins  que  jepeux  enfermer  tous 
-acïes  divers  u'c  cette  vertu  Rcligicufe  en  deux  principaux  & 
h.  irau*>  aufqucls  tous  les  autres  fe  peuvent  facilement  réduire,  » 

font  s'arracher  &  fe  divifer  de  tout  pour  fe  donner  abfolu- 
ment  à  D  ieu  en  efclavage ,  &  ainfi  être  tout  à  luy,  &  cefler  d  erre 
fljmotirnà  tout  pour  uniquement  vivre  à  Dieu.  D'où  fuit  que 
le  Religieux  Pnr  'a  Profelïîon  ôc par  fa  condition  de  vie,  s'appli- 
fltJânt  s  ces  deux  chofes;  à  vivre  &  à  mourirà  Dieu ,  à  n'être  rien 
iomon;lc,cV  à  être  toutàDieu,à  fe  retirer  de  tout  être  créé  pour 
fciionnc!  toutàl'Eftre  Divin  &  incrée;  aftes  qui  regardent  le 
jolie  &  le  fo  vice  de  Dieu  :  il  fuit  dé-ja ,  dis- je,  que  le  Religieux 
oterite) .îftcmcnt  plu  fque  tout  autre  le  nom  qu'il  porte ,  &  que  la 
ilos glorieuse  qualité  que  porte  le  Religieux»,  c'eft  cellemème  de 
Religieux.  C'eftce  que  je  vayexpofer. 

Un  des  plus  beaux  &  des  plus  raviflansaftesdu  culte  &  du  fer- 
ticc Religieux  qu'on  puiffe  jamais  former  pour  honorer  5c  pour 
reconnoître  Dieu  en  qualité  de  Souverain  Maître  de  iVniverj, 
c'eft  ecluy  queje  vois  avoir  été  près été  à  Dieu  par  leRoy Prophète 
enfes  élans  &:  pieufesclcvations.Ce  Saint  tout  extatique  comme 
wy  dans  un  violent  rranfport,  s'écria  uncfois;  Jt>»w  tnim  mihi 
tff,  dit.il,  ht  c  a  lu ,  çr  a  te  quid  veltti fiijèt  ttrum  ?  Examinons  ce 
nviifcrnent. 

I  Je  parcours  toute  la  terre  habitable,  &  dans  elle  je  ne  trouve  t& 
rienà  quoy  m 'attacher  :  car  je  n'y  trouve  rien  digne  de  nies 
amours  :  puifque  tout  ce  qui  eft  au  monde ,  aut  est  c»ncupiftentU 
unis ,  aut  concupifientia  uulorum ,  aut fuperbia  viu  :  Or  au  juge- 
ment des  Sages ,  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  foit  capable  d'être 
aintë  ny  defiré.  Vous  y  êtes  aufli ,  6  mon  Dieu ,  car  vousremplif- 
'«  tout,  mais  pour  vôtre  égard  &  pour  vôtre  facrée  Majefré ,  je 
vous  defire  &  par  effet  je  vous  chéris  :mais  hors  de  vous  je  n'y  rc- 
tnercherien.  A  'te  (juidvolui fuper ferr4m> 

n.Etdans  le  Ciel  qu'y  a-t-iRIl  y  a  des  Aftrcséclarans,  ily  a  h» 
""Anges  qui  font  des  hibftances  raifonnables  ,  fpirituclles  & 
'^mortelles  :  mais  tout  cela  ne  me  revient  point:Je  ne  fuis  point 
«arme  parla  beauté  des  corps  celcftcs,car  enfin  ils  font  des eftres 
Animez  ;  pour  les  Anges,  ils  font  des  intelligences  fpiritucllcj, 

Ff  ij 
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Z£  !  f^VantCsT&  i«mortelIcs:il,  font  des  eftres  q 
dément  bornez  Je  vous  y  découvre  auffi ,  ô  mon  Die 
vous  êtes  fpecialement  IcDieu  du  Ciel  ;  &  c  eft  auflï  v 
je  loupirc ,  mais        a  te  est  mibi  in  CœUl  Vous  fcu] 
«  nen  plus. 

1 1 1.  Le  Roy  Chantre  pourfuit  ;  &  dit  :  Défait  cor  », 
^mea  dum/peroinDeummeu^t  i'ay  tant  dattachM 
qu  en  votre  veué  tout  me  défaut.  Jay  encore 
cœur  :  mais  ,e  protefte  qu'ils  ne  me  font  de  rien 

i.  Ma  chair  me  doit  être  en  conflderation ,  clic  eft  un,  J 
mo. .tout  ,&  elle  eft  une  portion  de  moy-mêm M 

fi»7r»s  £     ^"r"™  m"^y  ^  Tu  en  mo  " 
S  BeS  T?  '  *  '"f"?""""  comme  ont  fa 

a.  Benoift,  S.  François  3&  tant  d'autres. 

a.  £/  w  mcifm.  Et  fi  mon  cœur  penfe  auffi  a  m,-  onlnir  .  J 

2." "  £ ,PrCmiCr  V1VaiK'  &  1C  dcrnicr  mourant 

7\ZZ  v'  !  *  "  W"  7"™  •• 11  ™  eft  de  même  en  la  -,  ic  .? 

S  Propre  voient 

lautisra^ion  de  loy-meme  font  en  nous  le  premier  vivant  &5 

q  ue  naift  auffi  l-amour  propre,*  ,1  continue  à\  ivre  &  à  rerW, 
^^^^n^sfnrlV^outirneurtenno 
œ*X>,e  fcBsdcI?ûy^^oUflc,Ies  jembes  nous  * 
S«rïr    îrIUnCfo,rî  IfSmcnibr"  du  corps  font  à*, 
bref  nôîï ma  ad,cs>n0\f<™  «teneurs  par  les  morrin  ,itioni 

notre  T  ^     haZard  '  ïamo"r  cv?cnM 

notre  propre  mtcreft  vit  encore  en  nous  autan:  que  jamais  ;  M 

%pnmm.  .  ,  'M,JIS  Cl  C  1  Ame  iarnec-  pailantde 

Tache^  J  ynCUqUCCrCt  Amourdemoy-mén,e  ne  voulot 
&  fc  n'avt        P'fV  i  icluy  av  donné  la9 

Ste^Pr î£°y  Cha"rr^  q'"  condud,        Il  m. 
Je  Dieu  de  ™        DjCUcq?C  jC  /Crs' cVft  lc  D<->  de  moncoeor, 
f  amours .  &  le  Dieu  de  c,„ï  e.i  plein  fief  je  relève 

Z\7aZ  k  :?m^VV°lIaUr  tranfP°"  Merveilleux ,  pal 

r«mm^^  Dieu  &  fin  Seigneur, 

DieT^f'  nP rofcflfqud,^'^&  quelle  ne  veut  etre  qu* 
Dieu,  &  quelle  veut  être  a  ïamais  détachée  &  feparée  de  teatc 
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r*  . 4 qui cftvraymcnt la fonAion&lcmploy  des  Religieux. 
H^âu'ruftin  dans  Ton  Livre  de  la  Cite  de  Dieu,  lors  qu'il 
<;'.  \  ^iefacrifTce  d'Abraham  rapporté  au  Genefe  ,  auquel  ce  G  en.  ij, 

iCOffritunc  Vache, uneChevre, un  Bélier;  &  de  plus 
?'tr^011'..rerelie&uncColombejavec  cette  circonftance,  qu'im- 
01"jaf»t  ces  deux  fortes  d'animaux ,  les  uns  de  la  terre ,  &  les  au- 
90 .  k  J'a-ir,  il  mi-partit  &  coupa  en  deux  les  premiers  :mais  pour 
inféconds  ils  nclcsdivifa  pas  &lcs  voulut  offrir  tousentiers 
-meihétoient  :  Cet illuftre  Docteur  Africain,  dis-ie  ,  inter-  n  Â  , 
^jjtmyftiquemcntce  !>acnhce,ic iouslc  nom  des  animaux  ctvit.c.t+. 
5  la  terre  entendant  leshommes charnels,  &du  monde:  &  fous 
des  oi féaux  les  Ames  Rcligieufes,  dit  fort  à  propos ,  que  les 
Ccr(bnncs  fenfuelles  attachées  à  leurs  plaifirs  ,  reprefentees  par 
[w animaux  de  la  terre,  fedivifenten  pluficurs  parts  ,  félon  les 
j,vcrfcs  choies  qu'elles  affectionnent ,  &  comme  dit  S.  Paul  par- 
lant de  celuy ^qui  eft  engagé  dans  le  mariage,  &  divifusefi.  Ilpor  ,xtr,  7. 
(cfon  cœur  à  fon  époufe,  à  fes  enfans ,  à  fes  biens  &  à  toutes  les 
aurresluites  de  fa  condition  de  vie.  Il  en  eft  de  même  des  Mon- 
iaiosqui  laifTenr,  aller  leurs  affrétions  à  mille&  mille  chofes  cx- 
tcricuresqu'ils  cheriflcnt.  Mais  les  Religieux  ftgnifïcz  parles  01- 
feaux  apprivoifez,  &  qui  ne  nuifent  à  perfonne ,  foie  qu'ils  foient 
tourterelles,  c'eft  à  dire  folitaires,  fequeftrczde  la  conversation 
des  hommes  :  foit  qu'ils  foiens  des  Pigeons  ou  dcsColombcs,cVft 
adiré,  perfonnes  qui  traitent &qui  communiquent  avec  les  uns 
&lesautres:  ces  Religieux,  dis-je,uc  font  jamais  divifcz,ny  leur» 
cœurs partagez  :  ils  font  toutà  Dieu,  unis  en  tout  à  Dieu  ,  allanc 
à  Dieu  avec  une  fincerité  d'affection ,  &  le  fervant  avec  une  pure- 
té d'intention  en  qualité  de  fes  fervitcurs  ,  de  fes  fujets,mais  mê- 
me de  fes  efclaves ,  qui  eft  le  genre  de  la  foûmiffion  la  plus  humi- 
lianre,  la  plus  abjecte  &  la  plus  bafîe  de  toutes,  &  laquelle  cepen- 
dant ny le  Prophète- Roy, ny  les  Apôtres,  ny  Marie,  ny  Jésus 
même  le  premier  detous  les  hommes  ,&  le  Maître  de  tous  les 
hommes,  n'ont  pa»  dédaigné  de  porter  à  l'égard  de  Dieu  le  grand 
Maître  de  toutes  chofes. 

Jefçais  bien  que  cette  qualité  de  ferviteur  ou  d'c  fdavedeN  S. a 
d'abord  quelque  chofe  de  rebutât  &  d'humiliant.  Oiiy;  mais  c'eft 
legenrede  fervitude  qui  fe retrouve  dans  les  homes  par  l'oceaiïô 
dupeché:caril  n'y  a  point  de  plus  infâme,  fervitude  que  celle  du 
&xhc,quifAcif  peccdtum  [ervus  eft peccati. Otiyj  mais  c'eft  la  qualité 
«efclavc  laquelle  fuit  du  p'cché.Car  il  faut  fçavoir  qu'il  y  a  deux 
«cheu fes  fervitudes  ou  efclavages infâmes  fur  larcrre,&:  lefquefs 
afaitle péché.  Le  première  cfclave  c'eft  lepecheur  ,c.-r  qui  fait  le 
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pèche  en  cil  lcfclave  dit  l'Apôtre ,  qui  ftcitpeccatumi 
W*,  &  il  n'y  a  pirecfclave  qucl'homme.fuft  il  Roy  t 
cft  engagé  dans  les  vices ,  Se  cette  cfpece  d'efclavage' 
Mais  outre  celuy.Ià  il  y  en  a  encore  un  autre  qui  ef 
phyhque,  qui  cft  pourtant  provenu  du  précèdent 
a  Ht  le  peché  du  premier  Pcre  :  &  par  cette  fervitude' 
cte  rcnvcrlée,  car  comme  elle  nous  a  fait  tous  libres  e]f*  ^ 

mannenantbeaucoupd'eutreleshommesquifontfaiW'r" 
lctatdlu/etrc  no»àfoy,ce  qui  cft  être  libre,maisà  amH 
icrfc  ou  cfckvMjOomme  tcls,(ont  tellement  à  leurs  malC  J 

w,   s  cultivent  la  terre  &  n'en  rcccuillentpas  les  fruitsM 
tent  les  vignes,  &  n'enboivent  pas  le  vin ,  ils  fouffre  t  b 
depanes^unautreengouteleplaifir:  ils  ne  font  pot 
ez  comme  les  femmes  â  la  cômunauté  du  bien ,  ils  nef 
admis  a  1  héritage  comme  les  enfans,  &  par  un  malheu  ■ 
bJc  violer  toutes  les  loix  de  la  nature,  ils  ne  difpofcnt  nv  i 
travaux  ny  de  leurs  perfonnes.  Or  ces  fortes  Je  S**" 
m.ferables,  font  fachcufes.font  infâmes,  &  ce  font  des  S 
fâcheux  &  importun.  Il  y  a  encore  celle  de  ceux  qui  d  pc 
de  leurs  Maures  en  leur,  biens,  en  leur  honneur ,  en  leur  tri, 
en  leurguam,  en  leurs  corps,  &  en  leur  vie  ,  pour  Se 
changez,  vendus  donnez  &  tuez  à  difcrcrion.  On  efta£y 
quandon  cft  a,  nh  captif.  Mais  la  fervitude  cftaugufteVnoWeS 
luftre  en  laquelle  le  Maître  cft  N.  S.  car  là  les  "cfc  aies  foÏÏ" 
hommes  juftes  &devots  &  leurs  fujettions  font  £     aux or £ 
d  "tes   a  l'égard  de  N  S.  comme  leur  Maître  ? VSSSL 
gez  ,  d  être  tout  a  luy  ,  de  n'être  &  de  ne  vivre  que  oour  U l 
tout  faire  &  tout  fonffrir  pour  luy,  de  n'agi  DZZ  & Zjî 

rc,  avec  iamraérion  de  cœur  .-Tous  es  efclaves,  dit  S  A.i^ftin 

fervent  bien   leurs  Maîtres,'mais en  «uxm^î^/Û 

efclaves dcDi™  Tr'  P"  lw  A™S  Rd^fa  font 

tes  nv  S  P™  '  U  ?aiCS  àDicu'jI  "y  apointdeplain- 
M aitre  L flETf  d,C  iCUr  part  »  dc  J"  "gueur  de  leur 
c^eï^  »C  Iear  C°nd,tl0tl  >  &  5&  témoignai 

C  i  T  rP&  s^lc  f  "  CCrCflaS  Cntier™^  afîujettis  à  /.sas- 
Christ,  &s  ils  forment  quelques  defirs  ,  c'eft  de  fe  voir  dans 
uneheureufe  impuiflànce  de  rompre  leur  chaînes  &  d'être  fi 
fortement  attachez  à  leur  Maître/que  comme ?S.  P«liUp& 
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r-.jctfy  à  toutes  les  créatures  Ce  leur  dire  avec  ce  grand 
tïkreMcllcs  »cPcuvcnt,c*  Réparer  de  leur  Divin  Maurc&dc 
*V,0Ut.OqucUeilluftrefervitudcquecelle-Ià,&quicft  plutôt 
cïimablc3cune  véritable  liberté /Ce  fut  ce  que  répondit  un 
• irfainte  Agathe  au  Prêteur  de  Sicile  Quintilian,lequel  luy  rê- 
vant la  F°Y  &  (a  vie  Chrétienne  dont  elle  faifoitprofcflion, 
JS  iifok  être  un  infâme  &  horrible  lervitude,  elle  luy  dit  gene- 
ïof«nClît  ■•qu^'kumilité&Ia  fervitude  Chrétienne  croit  bien 
virement  excellente  que  toutes  les  grandeurs,  les  puiiîances  & 
j'ciIichefles  de  la  terre:  Multo  prxjtant ior  eft  Christian*  humilitas 
pt»m  ofthus  ac  fuperbia. 

Mà  proprement  ce  qui  convient  aux  Ames  Rcligieti  fes, 
j'cft.là en quoy  elles  font  Religieufes  ,de  Ce  détacher  de  tout , 
^jrctre  tout  à  Dieu,  &  de  fc  donner  à  luy  en  eicla/es  perpé- 
tuelles. Car  en  prononçant  leurs  Voeux  ,que  font-elles  autre 
diofcquedc  fedonner  à  Dieu  ,  corps,  Ame,  cœur  ,  volonté  , 
pieds,  mains ,  &  jufqu  a  la  viemême ,  difant  à  Dieu  en  termes  da 
prophète; Dcifum^Deifums  Tout  ce  qui  eft  de  moy  &  à  moy  n'eft 
plus  à  moy ,  mais  tout  eft  à  Dieu ,  Deifum? 
Mais  le  tout,  ô  Ames  Religieufes,  n'eft  pas  de  le  dire  &  de  le 
prononcer  :  mais  le  tout  eft  de  l'cxecutcr,&  detre  véritablement 
toutàDieu,  corn  me  vôtre  nom  &  vôtre  Profeflîon  de  Rcligieu- 
f«vousyoblige.  Et  que  chacune  faite  reflexion  fur  foy ,  fi  par  cf- 
fctelledt  telle  en  ce  fait  corn  me  elle  l'a  promis,  &  comme  elle 
s'yfent  être  obligée.  Mais  en  cette  recherche  n'y  en  aura-t  il  point 
quelqu'une  qui  ne  foit  point  route  à  Dieu ,  ou  qui  fe  trouve  peu 
ou  beaucoup  à  foy  méme,à  fa  propre  volonté,à  fes  appétits,  à  fon 
corps.afcs  fens, à  fes  commoditez,  à  fes  biens,  à  fon  or  &  ar- 
K«,àfon  honneur ,  à  fes  amis  &  confidens,  &  qui  ait  du  ref  eét 
ramam, &  qui  n'ailleriuclquefoisailleurs  qu'à  Dieu,&  partant 
quoyqu  elle  fe  vante  d 'être  efclave  de  Dieu,qui  pourtant  ne  foie 
pastoatcaDieurEftrc  tellc,ce  feroituneabomination  horrible  • 
comme  au  contraire,  6  Ames  Saintes ,  étant  toutes  à  Dieu  de 
paroles  &  d'oeuvres ,  de  cœur  Se  d'efprir ,  Dieu  fera  tout  à  vous 
outes  félon  le  mot  de  S.  Cyprien  ;  Ejto  tu  Dc/\  &  Detis  cm  tus  ; 
Soyeza Dieu  ,  &  Dieu  fera  l  vous.  *  Cypr.  Stm. 

LA  r        ,  f" -fane. 

a  lecondethofe  à  laquelle  le  Religieux  en  cette  qualité  & 

«aval? •  rc'ecu,tc  &  lc  fcrvice  qu>il  doit  àDicu  eft  obligé  de  u 
me  no  eil'  °  ^  ^  mourir  a  ^y-meme ,  pour  vivre  à  Dieu  ,  com- 
fedo      even0ns  devoirinconrinent,fe  détacher  de  tout  pour 
«onner&être  tout  à  Dieu.  Mourir  à  foy-méme  ,  au  langage 


POINT. 
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des/pincuc  s,ceft  mourir  à  Tes  payons  ,  aux  dcfîrs 
Honneurs,  des  plaifirs,  des  riche/Tes  :c'cft  mourirà  1W  - 
5  '  dcs  Parcns  '  des  amis  ,  des  compagnies,  des  div^H 
ocs  jeux,des  parte- tcmpsrceft  mourir généralement*  to^N 
a  nature  corrompue  afTcâionnc,  recherche &poflcde,SÎ 
mfaft.on,  ce  qui  s'appelle une  mort  myftique  :  de  laojln^ 
quicoq.ee/tfrappéilneftnô  plusébranlé  nyémeudetoS 
chofes,  qucl'eft un  corps  mort  quand  on  l'approche de.?-N 
des  lave  urs,  des  odeurs ,  des  meIodics,&  autres  objets  a  " 

gaffions,  commel  autre  l'eft  réellement  à  la  vie  naturchci^ 

Or  de  cét  exercice  &  de  cet  ouvrage  de  mort  mvAW  -  ' 
dire  trois  chofes.  Ceft  qu'il  hopore*„fîniment  DiT  ^Â 
aboneux  pour  les  homes;  &  tel  qu'il  foie  il  eft  le  propre  1 1  ? 
nrable  employ  des  Religieux.  ^««vc. 

leur   4  3  T,^  fCr  C'CÛ  ^  àDicu  ™  ^  d Lî  ' 

ncu  ,  &ceftluyprefenterunfacrifîce&luy  immoler  desJS 

qui  luy  font  fort  agréables.  Le  RoyProphete  avoic  dit  anïïfi 
queny  ,am       nyl£  fcr>nc  Ju)  Te*dtoieatia™™* 

J>»u  non  rfrnHsconfitebiturtibi^uernorsUtàabH  te  T°  5? 
y  e  ces  paroles  u  n  peu  étranges ,  car  fi  nous  parlons  de  l'Ë„ V 
heu  mane  dans  les  blafphcmes  des  damne?  S  0a  r Dk3 
&  prêcher  hautement  les  grandeurs  de  fa  Juftice.  Mais  «1 
p aûequcl'EnftrnelouêpointDieu  :  car  en  erra  à  propre» 
parler  ,1  ne  le  bemt  pas  ;  mais  le  famt  Roy  adjoûte ,  nlT^Tû 
mortanftî  ne  louera  point  nôtre  Dieu  &  Seigneur  ,  à'quTÏÏ 
peine  a  foufenre  fice  n'e/t  qu'il  parlede  la  mort  ce  fiderée^ 
les  temps  du  Vieil  Teftamentou  de  quelque  genre  de  mort  d 

Sï£^^ïï^,^,dlfo,,•<,,I,? y  a  deux  /ortes  dc  mor">^ 

S  1CmCUrt  Parle  Martyre,  lorsque  les  tViS 

ment  ■  fZr  \  TT  "?*  V  C°nfcflcnt  Ic  "°m  3cDicu  « 

môft  ï  r'  ffm°rr   "  M?»y"-Ma«silya  encore  un  genre  de 

meurt  a  foy ,  a  fa  convoitifes ,  à  fes  fens,  à  tout,  pour  nepoaWf 
plus  vivre  qu  a  Dieu  :  &  c'eft  par  cc  genre  de  mort  que  iedisp* 
fenrement  que  Dieu  efthonoré ,  loue  &  adoré       q  * 
Qje^ccttemortefthonorableàDieu/ans  doute  elle  l'en  J** 


J  1« 
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car  enfin  pour  en  venir  là  que  l'Ame  dompte  fespafc 
rctienne&  bride  les  raouvemens  de  Tes  appétits  , 
^^Etdcs  violences  étrangères  fur  foy,  &  faire  mourir  ,  & 
!      ..fleantir  fa  nature. 

! l"  ■  cririr  reprefentez-vous  cette  royftique  mort ,  telle  que 
[  *j  vouJ'c7  ,  tel  le  qu'elle  foit,  ellecft  la  propre  occupation 
I  ^of|i,;cnx;  &  l'Ame  confacrée  à  Dieu  parla  Religion  ,  doit 
W?  rjrdc  cette  fainte  mort  &  mouiiràtout .  La  manière  ou  les 
l*9"'  &nics  avec  lcfquelles  l'Eglife  reçoit  dans  les  Maifons  Reli- 
ceux  qui  demandent  à  y  être  admis  fait  voir  cela  manife- 
«K^nti  car  eu  cette  folemnelle  action  on  ne  parle  que  de  mort, 
J^voitq.i:  des  reprefentations  demorc  ;  Se  il  femblc  que  ce 
■c?  ncuomjic  funcbre,& un  enterrement  d'an  corps  qu'on  y  ail- 
Ku*kirc:°n  >  a(Tl  rnble  des  Prêcres^on  y  allume  des  cierges  dans  le 
i  r,  c  ir,o'i V  étend  un  drap  mortuaire»  on  y  apporte  de  l'encens, 
llTpc^.bcMiice ,  on  introduit  dans  leChœur  la  perfonnequi  de- 
mndeè^uc  receué  à  profcfTcr  cette  manière  de  vie  ,  on  chante 
I  Hirclic,ellc  h  COLlcne  toute  platte  côme  mortc,on  Iuymet  le  drap 
I  Borruaire'ur  fon  corps  on  récite  quelques  prières  propres  pour 
I  feaiorts,&on  jette  fur  elle  quelques  goûtes  d'Eau-benîte  :  & 
ilnercfteroit  plus  que  dédire  fur  elle  le  Requiefcat in  pdce  ,  pour 
I  accomplir  toute  entière  fur  une  vivante,  comme  fur  une  morte  , 
foie  cérémonie  de  mort. Mais  cela  fefait  aiufi  pour  faire  entendre 
loue  cette  perlbnncquoy  que  vivante  de  corps ,  en  un  fens  fpiri- 
|taeleliecft  morte,  étant  morte  à  foy- même,  c'eftà  dire  à  fespaf- 
fîons&à  fes  convoitifes  :  c'eft  l'efprit  de  la  Religion.  Célèbre  & 
6rrremarquable,cft  la  manière  félon  laquelle  cft  mort  le  Bien- 
!  heureux  Ev  vquede  Ra  venue  Saint  Sevcre,dont  la  Fête  fe  folem- 
luifecnlEglilc ,  le  premier  jour  de  Février.  Ce  Saint  Pontife  ayât 
Iturevclation  de  fa  mort  le  jour  même  qu'il  devoit  mourir,  il  def- 
jcenditde  fa  chambre,  vint  à  l'Eglife,  celtbralaMeffc,  fît  un  fer- 
aonà  fon  peuple ,  luy  donna  fa  Bénédiction  folemnelle  :  &  puis 
f  OHit  vivant  encore  qu'il  étoit,  il  fe  coula  luy-mcmc  dans  fon  fe- 
redans  lequel  dc-ja  repofoient  les  corps  de  fa  femme  &  de 
le  ,&  fe  plaçant  entre  elles  deux,  difant  adieu,  à  tout  le 
londe,  il  fît  met  rre  fur  fon  Tombeau  la  pierrequile  devoit  fer- 
ler, &ain(î  de  cette  manière  il  mourut  au  Seigneur  ,  fuppliant 
iWsles  afliftans  de  prier  Dieu  pourluy.En  voyant  la  cérémonie 
«uneProfcffion  Rehgieufe,il  mefemble  voir  le  même;  car  je  me 
Wprefente  que  la  perfonne  qui  fe  va  donner  à  Dieu  pour  exécuter 
<*ttea&ion,fc  levé  le  matin  en  cette  venë ,  defeend  au  Choeur  de 
fêglifc,  v  affiftç  à  la  MtfTe  ,  y  reçoit  fon  Créateur  comme 
Part.  III.  G  g 
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pour  viatique  ,  &  quoy  que  pleine  de  v ic  du  corps  elle  A 
a  mourir,  ouy  de  cette  mort  fpiricuellc  par  laque :11c  cllr 
nr  a  toutes  les  chofes  extérieures^  fait  état  de  fc  conft 
cette  Maifon  de  Religion,  comme  dans  un  Scpulchre  j 
1  appelle  Saint  Bafile;  CeUâDnmnicxflp.ihurx propsmoéL 
&  regardant  encore  une  fois  le  monde  &  le  ficelé  luv  p 
face  en  lîfant  fes  Voeux  un  adieu  folemncl ,  prenant  o 

v  J     ' A11"  6  m°nde 5  alIez  '  allcz  >  Parcns>  amis 
cneflcsijevay  mourir  à  vous  tous,  &  me  coufigner  p. 
dans  la  Religion  comme  dans  une  folTe  qui  m  enfer  mer- 
mais  ;  o  voila  qui  eft  fait  &  patte,  je  meurs  au  monde  ic  M 
plus  vivreje  l'abandonne,je  le  quitte,  &  je  nay  plus  de  h 
riendino^que  me  tenat  tous  pour  morte  vous  me  jettiez^H 
bénite  corne  fur  une  perfonne  morte,&que  vous  difie2  pour2 
Requiert  tn  face.  Voila-t-il  pas  des  obfeques  ?  Et  ainfi  V 
par  cette  cérémonie  de  mort  en  la  Profcflion  Reliaicufr 
que  dansIaProfelHonRcligicufe  l'Ame  qui  la  fait  m«mr 
tuellemenc.  >uieurt|p, 

C'cft  ce  qui  fe  doitentedre&  ce  qui  fe  doit  en  même  ttmo^ 
curer  en  la  Proton  Religieufe.  Vôtre  eeremonie  5   m  ^ 
Religieux,dans  1  aAe  de  vôtre  Profcffiou  Rcligieufc,vouS S 
quefpmtuellement  vous  devez  mourir  en  vous  donnantàfi 
vivre  dans  un  Cloître  comme  dans  un  fepulchre  lieu  d  nÏÏ 
être  mort  par  effet  à  vous  même  &  à  vos  partions ,  à  voTS 
He  bien  feues  reflexion  fur  ceque  vous  êtes  Eues-  vous  monÏÏ 
Ames  Rehgieufes  !  decegenre  de  mort,  ou  fi  vous  vou  S 
encore  vivantes  en  vosaffedions  concnpifciWe*  &  appetitiv«> 
ya-t-il  encore  dans  vous  du  feu,  de  1  ardeur,  de  la  convi 
des  biens ,  des  richetîes  ,  de  l'envie ,  de  la  volupté ,  de  la  coZ 

fhnf^r.Uta  Ué'delag°UrmaHdift- fi  ftnt«  quelque 

çhofc  de  ceIa,vous  n'êtes  pas  encore  mortes,mais  plutôt  vousvoi. 
la  pleine  de  vie,parcequc l'home  vieilvit  encore  en  vous/xmJf- 
aphna  ,Jhs.  Vous  voila  hors  l'état  dcProfeflîon  qui  vous  requiert 
mortes  ,& vous  voila  vivantes.  Le  trait  d'Abfaion  cfticybienà 
propos.  Ce  jeune  Prince  fuyant  panant  à  cheval  par  de/Tous 
un  ch.ne,  fut  pris  par  les  cheveux  aux  branches  de  cet  arbre, 
*  Ion  cheval  ayant  avancé  laifia  le  Prince  fufncndu  :  ccqai 
donna  lieu  a  Joab  fon  ennemy  d'exercer  côn  e  l  ux  fa  vangeaiîe, 
ce  qu-il  fit  par  effet ,  il  luy  porta  trois  coups  de  lance  :  &  le  pet- 
fc^il.       Çadanslecœur:T«//>/<u£  tres  Unccas  ï»,«iim  (u,&  j^Ju, 
m  corde  AbÇalom  :  Mais  tout  percé  qu'il  «oit ,  il  n'en  mourut 
pas  a  1  inftant,on  vit  encore  fon  cœur  palpiter  attaché  a  ce  chèce: 


QjALITEZ  HoNOR AILES  DES  PeRS.  RlL!#.  *3J 

P  ;  ireiic  des  gens  de  Joab  qui  l'achevèrent  de  mct.Cuméjue 
*     i-itiio  htrens  in  ejuercu  eonvenerunt àecem  juvenes  Atmigeri 
&"(>  Lnuùentcs inttrfecerunt  eum.  Cela  me  femble  être  l'image 
l auCS  Religieux,  qui  quoy  qu'ils  ayent  recea  trois  coups 
^C  ps  dans  le  cocur,c'efVa  dire  qu'ils  ayent  prononcé  les  trois 


crus 


"  nuiétoient  comme  trois  dards  qui  dévoient  tuer  &  faire 
,rdanseux  l'amour  propre ,  cependant  on  leur  voit  encore 
'Titcr  le  cocar,i!s  ne  font  pas  encore  tuez,  il  y  a  encore  des  paf- 
'  -  aui  vivent ,  l'ouvrage  de  mort  n'eft  que  commencé ,  il  faut 
otc  oaflt-T  outre  pour  achever  de  tuer  cét  amour  propre ,  &  cet 
<flC  me  fcnfuel.Caïphe prononça autrefoisuncScntencede mort 
l°  -fti  ansc&  horriblement  criminelle  contrejEsusN.  S.  &dit, 
t  tti'-'*1  "/"<s  ^omomoriatHr  pro  populo,  ne  tôt  a  gens  pcccit^'û  le  faut 
AiremourJr ,  pour  par  fa  mort  épargner  la  vie  de  tout  le  peuple  ; 
rtrc'eft  un  fed uetcur  &  un  révolté  qui  trouble  l'état  -.qu'il  meure 
fftitw.  Oeft  une  Sentence  injuftement  prononcée  contre  N.S. 
^-is  dit  S,  Otrnard,  elle  fera juftement  fulminée  contre  l'homme 
fj'ofuel ,  l'homme  brutal ,  le  vieil  homme,  l'amour  propre  ,c'eft 
çjluy qu'il  faut  tuer  toutà  fait,  Expeditut un*s  bomomoriatur.Cdi 
un  coup  qui  eft  bien  difficile  de  tuer  parfaitement  cor  amour  pro- 
pre ,qniqu°V  °|ac  bleffé ,  fouvent  encore  il  refpire.  Que  fi,  ô  A- 
jncReligicufe,vous  fentez  que  vôtre  coeur  quoy  que  frappé  des 
trois  flèches  des  Vœux,  palpite  encore,  &  que  tes  paffions  quoy 
queperfecutées  ,quoy  quepourfuiviesà  mort ,  vivent  encore  : 
cette  mort  à  tout  &  à  les  fens,  étant  très-difficile  à  exécuter,  dites 
àUieuquecefoitluy-mcmes'illuyplaiftquifalTececoup  :  fai- 
re; luy  la  mèmedemandeque  Moyfè  qui  fouhaita  de  luy,  qu'il 
le  RU  moiuir.ol/fecro  Domine  ut  interjetas  wf:HaSeigncur,donncr 
moy  le  coup  degrace,  Tuez-moy  cle  vôtre  propre  main  ,  faites- 
moy  mourir  entièrement  à  moy-même  :ou  commeSaiïl  dit"afon 
yigc,Siafupcrme  &  interfice me.  Tué  moy  dans  le  malheur  &  l'é- 
tat miferabie  auquel  prefentement  je  me  vois  réduit.  Dites,ô  A- 
mcReligicu  fc,  comme  fit  l'Apôtre  &  entrez  dans  fon  mêmefen- 
timent ,  &  prenez- le  comme  vôtre  devife,  Mihi  morilucrum ,  c'eft 
mon  guainfic  mon  bien  que  mourir  ,  &  n'être  plus  ceque  j'ay 
été. 

Cette  mort  a  vous  même  fera  un  effet  étrange  &  merveilleux  : 
c'eft  qu'elle  enfantera  la  vie.  liortut  efiis  &  'vitA  vejlra  ,  &e. 


IX. 
ENTRETIEN 


ENTRETIEN    NEUF  I  E'M E.  I 
Ltboraficut  btnas  miles  Chrifii  nfu.  2.  T  I  m  o  t  J\  ' 

Soufficz  conftammcnt  toutes  les  peines  comme  un  bon 
de  Jesus-Christ. 

OUS  les  hommes  de  l'Universel  exceptée  f0nr  1 
Soldats  fur  la  terre,  &  leur  vie  eft  une  vraye VM 
Toit  un  jour  le  Patriarche  Job:  MiUtiaeslviï^Ê 

r.  Plus  fpeciaJement  font  Soldats  fur  h  terre  1«  hn»^  « 
mamfefte cette  ven>A  ^r^,  11  ' iamanc,Cclel  H]m 


™nifertecc  t^ 

«près  la  /blé™ ^2^!ï?.!a  !  ^^^^  ^ 

'cure.  I 


aoreslafoI^V,  1        ^-l.«*ge,nsias  approchant  du  B, 
«près  la  folemnelle  renonciation  aux  pompes  de  Sara,,  ;  fi 
coït  ordon  né  fe  tourna  nt  du  côté  de  ïoTcm      ï     '  JL 
*  les  mains,comme  s  ils  faifoient  d  s  a  m    £ Z^'Ê 

jpirilumdijmum,  ultentmtnrà  DUhli  !  3 

Beê  imphcat  C,n,Z     r /     ,         °n  T,niothcc.  Ncm$milum 

Ecclefiaftique^ui  fera Di^l'f  °H  h°mmC  duJC,CT«É  rf 
temporelles  ErS  A,^  ft-      '  ,,rc,do,t  enSagerd«  des  arTaires 
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f  oo'is  lcfommcsd'uH  plus  illuftre  Capitaine  qui  eft  J  e- 
f*4U£  H  k.  1  i  T.  A'^  milites  fumus^o  quidcm  mnjoris  diftiptin*  Terlul  Ijthgrt 
s*^t*»tilr»?'r>ir*ris-  Laquelle  milice  j'appellerais  volontiers  *d  CajhlÂtem. 
ff  c  Lcon-  innoccntemmilitiam^  une  innocente  milice. Ce  qui 
■Sftrr.ré  Jans  l'Eghfe  du  Vieil  Teflament,  dans  laquelle  les  T>  L"  Ef  '*' 
*  i(CsSc  les  Prêtres  campoient  devant  l'Arche  comme  Soldats: 
ifleîGrands  Prêtres marquoient  cela  fïgurativement  dans  leurs 
vépiens  pleins  de  Myfteres,  fur  la  partie  des  deux  épaules  def- 
j$  jj  y  avoit  des  boucliers  d'or  reprefentez,  pour  marquerait 
fcregohc  de  NyflTe,  qu'il  leur  faloic  combarre  à  droite  &  à 
Juche  &  de  toutes  parts  ,  à  dextris  &  a  feneftris  bcllum  eft.  I>.  Greg.  Nyft. 

».  Mais  enfin  &  autant  ou  plus  que  tous  les  autres ,  les  faintes  ^e  vitaMofîs. 
Religieufes  portent  le  nom  <3cpofTcdent  la  qualité  de  Soldats  &  *' 
Guerrières  de  Dieu. 

I.Oiiy,  les  faintes  &  dévotes  Religieufes  portent  ce  beau  titre  I. 
d'honneur  de  Soldats  &  de  valeureufes  Guerrières  de  Nôtre 
Seigneur  Jksus- Chris  r,&  cela  a  été  fignifîé  par  les  femmes  qui 
croient  logées  dans  le  Temple  deSalomon,qui  étoient  appellées 
Soldats,  car  le  livre  de  l'Exode  dit  que  dans  ce  Temple  il  y  avoit 
ongrand  baffin  d'airain  qui  êtoit  orné  des  miroirs  des  femmes 
quifaifoient  lentinelle  aux  portes  du  Tabernacle,  qimexcubabant 
intftotAbcrnaculi.  Or  faire  lentinelle,  Excubare^  c'eft  une  parole 
militaire  &  qui  regarde  la  guerre  :  &  le  mot  Hébreu  aufîî  comme 
plus  fignifîcatif  marque  cela,  car  il  porte  dejptculis  mulierum  mili- 
untiumin  oftie  tabernaculi. 

Orliles  Religieufes  ont  le  nom  de  Soldats ,  &  portent  la  quali- 
té de  Guerrières  de  Dieu,  c'eft  pour  lignifier  que  comme  le  Sol- 
datneftque  pour  combattre,  auflî  un  des  emplois  de  la  vie  Re- 
ligieufe  eft  de  combattre  valeureufement.felon  ce  que  dit  le  Sage 
parlant  à  clic:  F  M  mi  âccedens  adfcrvttutem  Dci }  prépara  anima/» 
tumdtentationcm. 

II.Maispuifqueles  Religieufes  portentlenom  &la  qualités  u 
dcSoldat  &  de  Guerrières,  il  faut  qu'elles  fafTent  les  fonctions 
propres  de  cette  qualité  &  qu'elles  foient  d'effet  auffi  bien  que  de 
nommes  Guerrières  de  Dieu.  Et  pour  apprendre  quelles  font  les 
chofesqu'clles  ont  à  fairc& à  fouffrir  en  cette  qualité  dans  leurs 
Guerres  Spirituelles;  voyons-le  parla  comparaifon  de  ce  que 
font&fouffrcnt  les  Soldats  dans  leurs  combats  temporels,  qui 
font  purement  corporels. 

Quelle  eft  la  nature  5  l'efprit  &  la  police  du  Soldat  dans  les 
Guerres? 

!•  Le  Soldat  eft  un  homme  qui  a  des  ennemis  à  entreprendre  v 

G  g  iij  ✓ 


-3*      Ia  Morale  Religieuse.  PARTIE 

a  foûtcnir:  il  fcut  attaquer,  ii  faut  fe  deffendre  ^ 
».  Le  boldat  pour  les  combats  il  faut  qu'il  foie  armé  L  I 
Tttm-Livm.  J"  «ns  armes.  Ccft  un  corps  fans  ame.  TitcLivcdir?4 
raloit  que  leSoIdat  fûft  cou c armé :Am*,membramilitiï£*  ^1 
Autant  de  membres  doivent  être  à  unSoldat  autant  d  ai^H 
le  défendre.  ltr-  l 

*•        j  5Û  Lî  S°Idat  muny  fI'armC5  fe  décharge  d'ailleurs  d'hak-  I 
denardes,  comme auflï  de  chevelure  ,tane  pour  étrepln  ■  »' 

m  FeîuCl  x  WeJ?°™™J<>™  donner  de  prife  fur  luy  à  fon  enneo,??  I 

combatans ,  r/Vtf,',  veftibus  &  detonfa  coma  adurtamen  ^  \ 

4.  LçSoIdaecftunhommequiparlanature&parl'c 
fc  condition  a  beaucoup  à  fouffrir:*  qui  ne  fçait  f  quclÏÏr  ï 
de  maux  ne  fonr  point  expofez  les  Soldats?  Hs  ont  faim 
froid ,  chaud  ,  ils  font  mal  couverts,  mal  couchez  ,  mal  non  ' 
frappez ,  blclfez,  couverts  de  fueur,dc  p!avcs,&  de  fane  «^T 
momens  dans  le  conflit  au  danger  de  la  vie  " 

te  du  combat  fain&  fauf  &fans  avoir  reccu  aucune  blciîmc  Z 
me  il  fc  remarque  de  David.,  lequel  s 'étant  trouvé  en  tant  fi 
bars&dehafards.cependantondic  de  luy  qu'il  n'a  jamais'  ! 
aucuncblcflure.nyfletrinureen  fon  corps,  ileft  digne  pour  i  I 
de  louanges  &  de  loz  immortels.  R| 
Oeft  là  l'image  &  l'idée  de  ce  que  vous  devez  être  enlaRd 
gion,o  Amesdcdiecsà  Dieu,  en  la  qualité  que  vousyé  ' 
Gu.-rncresdeDieu.  'wu 

X.  i.  Et  en  Ramier  lieu  en  cette  Milice  fpirituelle  de  la  vieRAl 

gicufe,  on  n  eft  jamais  fans  ennemis  :  le  Chananean  ,  JeTebufJ 
&  1  fcvccn  ennemis  cruels  ne  vous  manqueront  pas  ,  non*1 
qu  au  peuple  dcDieu  allant  en  la  terre  promife:&  vous  enéproo- 

\TZ C°Ul  "  rV m  '  tOUÏÏ ICS  manierCS  :  vous avcz  le  «"onde. 
lacnair,&le  Diable,  qu  il  faut  tantôt  attaquer  &  tantôt  fome 

nir. 

a.  II  faut  toujours  être  armées  &  faire  arme  de  tout ,  pour  «g. 
fter  &  pour  nuire  a  fes  ennemis  :  les  fortes  armes  font  ïaumte 
fpirituelle ou  corporelle,  le  jeûne,  r0raifon,&  pardcflTus  tout  k 
tmk  C°*    n°T;  DlCu'f  'flot'  &  vigiUtc,  quu  tdverCtw 

-veflerDtabolus,  t^l(4m  /„  rngiens  circuit  qutrens  Lm  demr,  ,L 
Démons  nos  ennemi,  jurez  commeLions  irme2,ru^ffentco«rt 
nous,  il  leur  fau  t  renfler  ,  oui  refiflit  fortes  in  Jfde ,  id  %  confident* 
Il  faut  mettre  fa  force  en  la  confiance  de  Dieu. 
3.  Pour  être  en  ces  combats  plus  prompts,  plus  adroits,  &  n« 
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tpoint  de  prife  contre  foy  a  Tes  ennemis  par  rien  qei  foie 
^"^.cfont  ils  puiiTent  prendre  avantage  contre  nous,  il  y 

° marche  n'uls  >  cc^  *  <*ire  '  ll0as  dépouiller  de  tous 
frJl  foaCjs& inquiétudes  des chofes  temporelles  :&  de  toutes 
^"oir.mod^ez  de  la  terre  pour  le  meuble ,  le  vivre ,  &  le  vetc- 
lf5Cr  Ravoir  que  le  neccllaire,  quitter  &  abandonner  le  fuper- 
•"^lacftiynibolifé  dans  les  cheveux  qu'on  coupe  ,  &lcsvétc- 
^nsqu'00  âtcàlapcrfonneqai  entredans  laRcligion.Car  l'at- 
^eqj'on  a  à  tout  cela  donne  une  mervcillcufe  force  à  l'enne- 

contre  l  ame  qu'il  attaque.  Aufïi  Job  preft  ci  combattre  contre 
Sîn,fc)etrc  IH,ctl"urf°n  rumicr  &  Te  fait  razerla  tefte  ,  &  eu 
frétât  le  voila  fort  contre  fon  ennemy ,  comme  remarque  Ori- 

oC  nui  en  faloiiànge  s  écrie,  Ha  le  brave  champion  /  Puguans 
aJt  S*UKAm  fedit  &  totondit  caput  :  ha  espoliatus  vicit  \  Il  fur- 
monte  paf  (°n  dépouillement  de  toutes  chofes. 

ij'adjoûteà  tout  cela  que  comme  le  Soldat  n'eftpointunho-  '4) 
oedeHelicatclTo,  mais  de  fatigue  ;  c'eftaum*  ccà  quoy  l'AmeRc- 
|jgicufefedoit  attendre,  fi  elleportedigncmct  la  qualité  deguer- 
ricrede  N.S.c'cft  à  dirc,bcaucoup  fouflFrir-.car  il  y  a  en  ces  côbats 
fpiritueb  à  endurer  en  tout  tcmps,&  en  toutes  occafions.  La  Re- 
ligion eft  une  école  de  mortih*cation&  une  académie  de  fouffran- 
cr.  on  y  pâtit  par  neceffité ,  je  veux  dire  les  maux  de  nature  :  on 
yfouflfiepat  état,  ceft  à  dire  les  rigueurs  de  fon  étatdcvie,on  y 
endure  par  choix,vcu  les  mortifications  que  les  Saintes  Religieu- 
fes  entreprennent  par  deflus  celles  de  la  nature, &dela  Règle: 
Jésus  en  Ces  combats  endura  d'étranges  tranchées  ,  jufqu'à  en 
lùer/àng&  eau. 

Et  fi  dans  ces  combats  les  Ames  gencreufes  font  fi  vaillan-  f. 
lesquelles  fortent  du  milieu  du  confli<$  avec  tant  &  de  fi  ferts 
cnnemis,fans être blcfleeSjô  qu'elles  feront  heurcufes.'Il  fera  ju- 
ftequ'on  leur  chante  l'epinicion  ,  le  motet  de  triomphe.  Viclon 
frt  Iflijs. 

Voila  la  nature  du  combat  de  l'homme  fpii  ituel  oh  de  l'homme 
ttpofé  aux  attaques  fpirituelles.  Au  refte  maintenant ,  comme 
parle  l'Apôtre ,  de  extero,  de  cetera. ,  au  refte,  après  cela ,  cenforlanA- 
uinDomino  ;  prenez  courage  vous  tous  6  hommes  Religieux,  qui 
par  état  êtes  Soldats  &  de  la  condition  à  combattre,&  côme  tels, 
C*uf$Tt4mini ,  prenez  courage  ,  cncouragcz-vous,car  Dieu  ne  de- 
mande point  de  lâches  en  fon  armée  :  &  fi  dans  la  Religion  tous 
'ont  Soldats,  comme  ainfi  il  eft ,  n'y  ayant  aucun  en  Religion  qui 
"efoit  Soldat,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  en  ait  aucun  qui  nefemu- 
Mieprcinieremcnt  de  courage,  car  le  courage  eft  la  première  ar- 
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quipagc  militaire  de  N.  S.  fans  y  rien  oublier  ,  &  COH?>  l'i 
trop  ;  car  dit  l'Apôtre ,  nous  avons  fur  les  bras  &  cont^B 
trenge,  armées  ^rangement  fou  levées  contre  no^H 
avons  le  monde  ligué  contre  nous ,  la  chair  animée  conÎJ  ^ 
tout  cela  fait  un  gros  d'armée oppofé  a  nous  Mik  « V 
tout  cela  amaflc  Toit  plufquc  trop  pour  nous  terrambr ,  1°' 
ce  n cft encore  rien queccla  , ce  n'eft  que  l'avant- garde 
troupes  adverfaires:  NonenimeHnobis  colluttttio  tantum  f 

redores  tenebrarum  harum,  contrt  fpiriJa  ne^L^^S 

Dans  le  corps  d'armée  de  nosadverfaires  &  dans  l'arriéré  ^ 
il  y  a  encore  des  renforts  horribles  ,  des  forces  les  Z5Ï< 
tes  &  des  guerriers  Iesplusrufez  qui  fe  puiflènt  in,aRiï„  ÏS 
frmahuneyatu  Wr/,^.Cefont  des  Drains  ce  fn  *" 
Démons,  ce  font  des  Diables  cnguerre,dcs  foudre/en  e 
diray  plus  quece  font  des  Diables  d'Enfer,mais  déchaîne/  V 
moyen  de  parer  a  fes  coups,bien  loin  de  les  défaire. 
pourquoy,conclud  l'Apôtre ,  Iropterea,  dif-  je,  frL 

contre  les  forces  des  armées  des  Démons:  il  ne  f  S  pas  de ^ 
dres  armes  que  celles  de  Dieu,car  toutes  armespur  mentdlT 

mesoudepnr  homme,  ne  feroient  que  des  fètni&  des  brinîî 
paille  Hequellesfontdoncces  ArmesdeDieuou  cesarn Zt 
Dieu  nousfournitcapablesd'étreoppoféesà  celles  du  H 
&de  lesfaufTer&brifer  toutes?  &  en  quel  équipage  S fc 
mettre  &  comment  faut-il  marcher  pour  aftonter  tous  ces 
remis.  L  Apôtre  nonsdône  inftruclion  de  tout  ccla,&  noatw 
fournir  une ■  armure  univerfelle,  &  nous  armer  de  pi  d  en  cZ 
SUtefucancitluntbos  vtfros  ,  Allant  contre  tous  vos  ennen  iH 
chair ,  le  monde  &  le  Diable ,  prenez  fur  vos  reins  que  que  ciï 

zZT^T  *?  aiVIeU  de  brod<^"*  &  decliufTures  pour 
&1«  viSï  P  COm?dcmcnt  >  Preiic*  &  employez  les  maximes 
Fof  J  r  Evangchques  :  Imimnibusfumcnta  fotum  fidà^ 
Snr±-VIrJ-dc  b0Uclier^uinc  Pourra  jamais  être  faufe; 

2ÏÏSSt?OU5  . rr0,t,fajrc iama"  P«drc?&  à  vos  mainspre- 
nez  le  glaive  de  1  cfprit.  Gladsum  fpintus,  tjuodeït  Ferbum  Dciif* 

TZZTUmem&  frat'onem'  Ceglaivefacré  crtla  principale 
armure  comme  c  eu  le  principal  infirment  dont  les  Soldat"  fe 
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V  ,uixIoml'.us.  Car  qu'elt  ce  qu'un  Soldat  (ans  épée?  C'cft 
,ri  ivc:g!c  f;i:is  fou  baron.  Ame  R  cligieufe,  en  qualité  de 

ÊîVdf  N-  S  &  dc  k's  ar,î1'^es  1  munïflez-vous  pour  aller  au 
y>,1  ,.  e,  a,ix  alarmes  qui  foutu"  fréquentes  &  quafî  continuel. 
^  "tre  nos  ennemis,  muniîïez-vous ,  dis-je,de  toutes  ces  ar- 
lcîCJ'  fiiees  ,  mais  faites  atteutionà  cette  dernière  armure  , 


jei]  l'épée. 

Vgn£0US  vos  combats  fpirituels&  vos  tentations  dont  on  fent 
f,  |cs  attaques  outre  la  mortification  du  corps,outre  la  charité 
woeur,que  S.  Auguiïin  fouvent  appcllcJufticc;C/^r/>rf.r^r/f<r/4  D.tAug.  I.  Je 
utitr*(>:/-loutrc  la  haute  eftime  des  maximes  Evangcliqucs,outrc  natura&gnti* 
liFoyj°"crc  l'Kfperance  dufalut,  outre  tout  cela  dont  vousau-  c.  7». 
-7  foin d' vous  munir , employez  tres-fpccialemcnt  la  dernière 
arme  comme  la  principale, qui  cft  l'épée;  Affumite gUdïum  fpiritus 
gfjt&rjeroum  bà  per  «mnem orationcm  &  ob^crationem.  Et  quelle 
■me cft  ce  que  ce  glaive  d  cfprit  ? 

Déplus, en  vos  peines  prenez  l'épée ,  Affumite glaàium  Çpsritus; 
féft  à  dire  l'Oraifon  ;  ptr  omnem  trationem  q-  obfccrationem  :  allez 
à  Pieu,  implorez  fou  fecours ,  comme  fit  N.S.  au  Jardin  des  O- 
livesoù  ilfeprofterna  le  vifage  contre  terre  &r  pria,  Froadit  infa- 
âtmfudm  ;  &  avertit  les  Apôtres  de  faire  le  même;  VigiUte  ejr  «ra- 
ujK  intrttismtentatidatm:  en  forte  que  S.  Pierre  pour  ne  l'avoir 
pis  faitfuccomba  à  la  tentation.  . 
Enfin  en  vos  tentations  «Se  combats,prenez  le  glaive  de  1'efpric. 
Ceglaive  ceft  la  Croix  .-allez  avec  ce  figne,  cette  arme  pouffée 
avccfoy  côtrcSatanrvous  le  repoufTerez  avec  ccfignc:vousle  fur- 
monterez,  In  bocfiino  w'»«\f.Jercmie  apparut  une  foisavccOnias 
legrand  Prêtre  «à  Judas  Machabée,  cet  infigne  capitaine  des  ar- 
mécsdu  Peuple  Juif ,  &  il  luy  mit  en  main  une  épée  d'or  ;gladiur» 
meum.  Il  luy  dit  enfuite;  Prens  ce  faint  glaive  qui  cft  an  prefent 
quejete  fais  de  la  part  deDieu,avec  lequel  tu  furmontetas  les  en- 
ncmisdu  peupled'Ifracl.^w^^/tf^/ww  fanctHm  munus  aDcojn  <>uo  \-M*cb*hM» 
itjicies advcrfàrios populi met  //foé/.Tencz-vous dôc  afleurez  delà 
viebire  quand  vous  employerez  ce  fort  inftrument  de  guerre  qui 
cft  la  Croix,  avec  laquelle  Je  su  s  le  premier  a  combattu  &  fur- 
monté  toutes  les  puiifanccs  infernales  :  &  comme  nous  avertie 
&nousinftruit  Saint  AugurtimS  i vires tux [tint parvx  in puçnaude, 
Cbrijlnm  invoca.  Safaxterem;  chriftum  inveca  adjutorem;  Qr  vitftriam 
interna-  CQYontmin  Cœl$ prsparabit :Si  nous  nous  fentons  foibles, 
avons  recours  à  Nôtre  Seigneur  Je  sus- C  h  r  i  s  t  ,  par  luy  nous 
aurons  &vidtoire&  couronne  :  victoire  en  cette  vie,  3c  couronne 
en  l'autre.  Amen. 

Part.  III.  H  h 
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QUE  LE  RELIGIEUX  ESTE?1 
de  Nôtre  Seigneur. 

ENTRETIEN  DIXIE'ME. 
Sfnfib»  te  mihi  in  [cm filer num .  U  m  A  ^ 
Je  vous  prens  pour  mon  époufe  à  jamaij 

t.onsdeperfonnesfc  cherche  & m C %*Je%  °"'«  <•* 

fcmbIa"ce  gagner  plusefa^ 

meparleS  Ainmfl-i,,.  r,/    •/■        7.7     a»cttions.  Ccft  corn- 

M«.i)6.     i»umaines,il  sert  mi,  en  o!rl'  i        a       b,t  &  ,C5  aPParcncct 
chir  &  abattre  L  cœnr^   r  "  P°ftlirCS  '^inablesTpourfc 

ces.  II  emp  ore^ 

hommes  Sfc  îe«  i       "r"  î?*0"5  ,CS  ^s  vioIcnt« 
qu-àft  Kfe"?  af°y-  Ilcou"  en  f*  pouffa.»  jrf 
3  devient "riftrïf      î/'^«W^:  il  s'en  altere,>«: 
traverft  &  ton  t  it*  "  F?'     '  w'  *       "    H  en  a  }fa 

*1~J*m.  &  cuvant  une  occafïou.  opportune  d'ouvrir  fi» 


p 
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}t\',qu"n  )lJPlie5il  promet  3  il  ufe.dc  careflcs  faintes  , 
'jirnioy  comme  je  t'aime,  &donne-moy  ton  cœur: 
^rrn,h:(9r  tutirn  :  Quelqucifois  il  employé  les  repro- 
f  "  ';  (ijy  demandant  ce  qu'elle  a  à  le  luy  refufer  ,  il  luy 
<h«  '  c  tr0uvcz  vous  en  moy  de  rebutant  ?  au  contraire  tout 
<|if:  ^~jcvroit  attirer  ,  tfuid  inventrunt  in  me  Patres  ve^rt  >. 

*  poffcdc  tout  ce  clu*  c^  capable  de  gagner  à  foy  les 
f"!   fuirent- ils  les  plus  durs,  les  plus  félons,  &  les  plus  faa- 
Ç^/j'ay  de  lamonr  ,  &  l'amour  engendre  l'amour  :  j'ay  la 
*JSC^  &  la  bonté,  &  elles  font  charmantes  s  j'ay  la  fagefï:,tout 
^0t,de  en  eft  amoureuxjj'ay  les  richelTes,&chacun  court  après. 
Il  ^iourte  a  tout  cela  ,&  dit  à  l  ame  qu'il  appelle  à  fes  alliances. 
*   L  mariage  fpirituel  luy  fera  àluyplus  defavantageux ,  &  à 
lie  tout  a-foit  utile  &  profitable.  Voilà  les  recherches  amoureu- 
faque  Dieu  fait  des  Ames,  recherches  fortes  &  prellantes ,  de 
Lcndant  6 qu'il  reçoit  de  rebuts  par  tout,  &  prefquc  de  tous  / 
Hîque  de  dureté  dans  les  coeurs  des  hommes/&  après  qu'ils  ont 
(CCU)&  qu'ils  ont  entendu  les  pourfuites  que  ce  Dieu  fait  d'eux, 
jjqUc  d'ailleurs  ils  font  convaincus  defes  perfections;  comment 
peuvent-ils  négliger ,  méprifer,  &  mefme  refufer  ces  honorables 
jiiianccs?  Lors  qu'on  apporta  au  Roy  Loiiis  XL  le  portrait  de 
l'infante  Jeanne  Princefle  de  Portugal ,  qu'il  demandoit  à  fem- 
me,Charlcs  fon  Dauphin,  auflî-toft  qu'il  fut  déployé,  fe  jetta  à 
deuxgenoux,  adorant  l'infinie  Majeftc  de  Dieu  quiavoittanc 
honoré  fes  jours  que  d'y  faire  naiftre  une  fî  parfaite  image  de  fa 
fouveraine  beauté,&  de  la  referver  pour  entrer  dans  fa  famillc,& 
répondit:  O  qu'elle  eft  agréable  ,  ô  qu'elle  m'eft  agréable/ 
N'cft-cepas  ce  que  devroient  faire  tous  les  hommes  de  l'Uni- 
vers, qui  fc  voyant  recherchez  par  Noftrc  Seigneur  en  alliance 
fpirituellc,  après  l'cxpofîti  on  qu'on  leur  fait  des  excellences,  des  • 
avantages  &  des  perfections  de  cette  alliance  &  de  cet  époux, 
devraient  fc  jetter  à  deux  genoux  devant  cette  Sagcflc  incar- 
née, &  remercier  Dieu  mille  fois  de  la  grâce  de  l'offre  de  fa 
perfonne  en  qualité  d'époux ,  &dirc  du  meilleur  de  leurs  cœurs, 
Oque  cet  époux  ,ô  que  cette  Alliance  m'eft  agréable. 

Voilà  ce  que  les  autres  homes  rebutant,les  perfonnesRcligicu- 
fes  acceptent;ce  qui  fait  qu'elles  deviennent  époufes  facréesdeN. 
S.carla  perfonne  qui  feconfacreà  Dieu  par  les  vœux  de  Religiô, 
du  moment  qu'elle  eft  excitée  &  pouiîcc  intérieurement  par  le  S. 
Efprit  à  cela5ellc  entre  en  l'alliance  étroite  deN.S.&  devient  fon 
epoufe ,  la  voila  honorée  de  cét  illuflrc  nom  ,  &  élevée  à  ce  haut 
turc  d'ho  nncur:  Dabe  Eunucbis  xncis  in  dotno  me  a  Idcum  &  nomsn  Jfaiê  it- 

Hh  ii 
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wliusd/ljs&jiiafasiScDicu  les  accepte  en  fa  maif3 
les,leur  dilant  -.Sponfabo  ie  mibi  injëmpiternu».  ;  Je  v0us'  "  r°':;' 
m o n  époufe  à  jamais . Jj  fq  j es •  I à  qu e  q u cl q  .1  efoi s  i I  a  jjf r ta' h 
faire  par  une  cérémonie  extérieure  cette  /acréc  &  /ainte 
&  le  marier  avec  l'Ame  dévote  &  Ja  iàinte  Rcligieufe  ? 
dition  d'un  anneau  dans  Icdoigt,comme  ila  fait  à  f;u  ilr 
ne  Vierge  d'Alexandrie  &  Martyre,  &  depuis  elle  encore*^ 
Agnes,  laquelle  S.  Ambroifefaifant  parler  luy  fait  dire 
/no  fiibarrhavit  mtDeminus,&  tanquam  (ponfrm  dtftra^u  *t  ■ 
Grâce  &  faveur  qui  en  vérité  comme  j'ay  dit  ,  cft  inc0r 
pour  une  Ame  Rcligieufe  ,&  qui  relevé  bien  fa  condit- 
ion état  de  fc  pouvoir  qualifier  &  d'être  par  effet  Epoufc  H 
treSeigneur,&  cl  erre,dis-jc,dans  fon  alliance  par  le  facrér 
&  d  en  porter  les  parures  &  les  précieux  habitsrluy  qui  eftuï 
des  Rois  ,  &  le  Fils  du  Perc  Eternel.  Sur  quoy  s  caje3c  ccqÏÏ 
S.*»uSerm   nilr^en  f°Y     Bernard  ,  difa-ir  :  Fn;us  ,u:,r<mu,s  Dci 

J&fiémmm*  Oexcefumina/HmabiltmiOd  wmfijt 
ncrndignttiontmlVw  Rcligieufe  n'a  rien  er.  terrede  quovfcî 
jouir  &  de  fe  glorifier  plus  que  oc  ecl.,.  Ile  jL-  /iiis  par  rna  Reliri 
hpoufedemon  Seigneur  ,  j'en  porte  les  Imecs  :  car  l'habit lî 
gieux  cft  comme  la  pourpre  royale  &  le  manteau  nuntialeï 
précieux  que  les  grandes  hermines  des  Prince  ffrs  du  SanC,&ï 
Ducheûcs  de  la  terre.  En  veué  de  quoy  1  Egh  fc  d  n:t,.<«Â*Z 
exulttmus  &  demus  glmam  Dcv,  quia  ve,.eru<*  vuv,l£  A  ni  èL 
ejusprtparavitfe  ;  &  datum  ejî  iil,  ut  toooeriat  (■  /,,  ffj  MtZ 
te  &  candtdo.  RéjoùifTons-nous  ,  & 'donnons  gloire  à  Die 
aux  nopees  de  PAgneau,  aufquelles  nous  voyons  fon  EpoJ 
parée  de  Ces  habits  de  pompe,habits  de  Religion,fa  robbe&io 
manreau,quoyquede/împle  étoffe ,  étant  plus  précieux  que  le 
b  :  ocatels  &  les  broderies  des  Rois.  LesDames  d'A  thenes  fir&i 
jour  une  afjemblee pour  faire  monftre  de  leurs  bagurs  &  joyau 
la  femme  de  Phocion  s'y  trouva ,  &  comme  toutes  les  atitrwfc 
re  parade  de  leurs  perles  &  pierreries,  elle  fo.ric  de  fon  feinlo 
lettres  de  fon  mariage,  avec  Phocion  &  les  déployant  fans  ditt 
»oc,htco.inoicreque  fon  plus ricliejoyau  étoit  d'avoir  meritt 
detrcladignefemmedungrandCjpitainc:5cPar  le  jueemrc 
de  toute  la  compagnie,  le  papier  monfrré,  l'emporta  par  defr 
toutes  les  bagues  &  /esriches  pierreries  des  autres.  O  Ames  l* 
ig.eufes,vrayes  Epoufes  de  N.S.  que  les  Dames  &  lesDamoil» 
les  du  monde  faffent  parade  tant  quelles  voudront  de  ce  e.:  quor 
-elles  excédent,  quelles monftrent  leurs  enfeignes  de  diamans , 
leurs  filets  de  perles,  leurs  chaînes  d'or,  iaiflèz-Ies  en  glorifier: 
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?,SuS,voiis  n'avez  qu  a  tirer  de  vôtre  doigt  l'anneau  que 
V  l.yoos  a  donné  quand  il  vous  a  recenës  en  fon  alliance, 
«s  de  mariage  avec  luy.  Parez-vous  de  vôtre  habit 
„  5c  ne  dites  rien  :  cela  parlera  fi  haut  qu'aucun  n'ofera 
Jtt'té'^â'tre qualité  d'Epoufe  de  N.  S.  &  ces  appartenances, 
tfc^'Lnï  incomparablement  toutes  les  dignitez ,  qualitez  ,hô- 
ie%cCa,  pUi{fanccs  temporelles  des  autres.  Mais  ne  vous  ventez, 
v^t$  oUS glorifiez, &  ne  tous  réjoiiiflcz  ,&  ne  vous entretenez- 
*nCV   jc  ccja.  ex  dites  comme  S.  Bonaventure  Docteur  Sera- 
f -  c- Te  ne  veux  point  de  J  es  us  comtneMaîcre,maisje  veux 
H   «mi  nie Epoux  :  je  ne  veux  pointqu'il  meparle,mais  je 
*  •'•,iIn.-carre(Te,&  qu'il  me  baife  de  fa  bouche.  Nilolcfum  *>:  Bon4v- 
jii  $t»rn,fdSfcrijum\l*olo  vert*  ifca  ojcuUtur  me  ojeulo  ortsjut. 


H  h  iij 


I  POINT, 
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QUE  LE  RELIGIEUX  EST  ay<, 
&  aimé  de  NÔTRE  SEIGN  E0R  ^ 

ENTRETIEN  ONZIEME. 

n  1  C!Urc  Ics  beaux  noms  &  les  qualité*  d,  , 
flli?  Rcll^eu^  en  oublicroit  l'Amour,  il  en  ^ 

qu  eft-eequi  convient  plus  à  ces  Ames  n^vT  • 

aimant  4  ,T  t  r°bjct'du  fu>CC  ou  de  '^Tp^t  > 
aimant,  &  le  plus  fouverainement  aimable  ouiefl \l ***** 
la  farce  &  l'origine  de  tout  amour  Ca  i  ^  a  n  fe* 
divmï0„  Amour  divin  aflif,  &  un  Amour  divi,  paffif ■  I"?* 

rc  un  Amour  par  lequel  Dieu  aime  la  creatu  e ?  l 

fort  capables  &  iufceptibles  de  ces  deux  fortcTd'A  mn  ^ 

neur,ou  ces  deux  hpll/,  «    r  UicsccsdeuXt,caux  titres d'hos- 

nûercleRriili*  ■  r  dAlmesdc  DlCu-  Carparlaprc- 
^^D^^C°arCnin^nt  '  &dunemaniercl^ 

fement aima"    fT^  ^  ^ité?dc  «^duDieu delicte 

delà  er^ 

rnour  nu'il l,iu  rn  f  j    ,nC  du  ,nc  ^^antejcsaclesd* 

creature.r  dc Zieutait  paroiftre  &  éclater  env«* 

L cnVS^n0 "1  MO,'aUX  ;raiM,,t  dc  l  Amour  de  m 
SES  7  3  t,0,S  L°,X  >  °U  fî  VOus  voulez  trois  à- 
I  «  comme  ]«  1™  '^«^"c  fo»t  I«  plus  CO»fîde* 
bles,  comme  les  plus  propres  à  être  exercez;  qui  font  ai«er 
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*par  dc'fus  toutes  chofes:  aimer  Dieu  plus  fortement  que 
$rhof«  :  ^  ^imer  Dieu  en  faifant  pour  luy  fans  aucune  me- 
f  fnv'cernîf ,  plufque  pour  toute  autre  chofe.  Examinons  plus 
Paient  ta  nature  &  l'employ  de  ces  trois  loix  ou  pratiques 
io'ir  de  Dieu. 

^ï.iVcf"'crc  L°y  dc  1  ^moUr  dc  Dicu  •>  c'eft  ^u>iI  faut  aimer  ce 
r  .../cr*in  Seigneur  plas  que  toutes  chofes.  L'huile  fumage  tou- 
I  ^jfjliqiicurs,  &  sc-leve  toujours  au  deflus  d'elles:  AuflîrA- 
j  .juf  de  Dieu  doit  être  au  deflus  de  tout  autre  amour.Dieu  com- 
|  mand3autrefois quot1  |ay  fîft un thymiame  ou  encens  pretieux, 
!  51,1  die  :  Talon  compofitionem  non  facietis  in  ufusveHros^quia  fan-  E*»d.  y 
i  faWiXD/'>ni>w  ■  H  omo  quicumetue  feccrit fimile  Ht  odorc  i/lius  perf/ua- 
0  (Xtermiftdhitur  de  populo  pto:  Vous  ferez  un  parfum  compofé 
(ic tels &r tels  ingrediens  pour  mon  Temple ,& vous  vous  don- 
nerez bien  de  garde  d'en  faire  un  pareil  pour  vos  uCagcs  domefti- 
<iBei,pai ce  qu'il  cfl:  faint  au  Seigneur  :  Et  fi  vous  étiez  fi  hardis 
qued'en  faire  un  fc-bîablepour  la  récréation  de  vosfcns,vous  fe- 
(fzcffacezdu  nombre  de  mon  peuple.  Le  commandement  de  l'A- 
moiirde  Dieu  fur  toutes  chofes,  a  je  ne  fçay  quoy  de  pareil  à  cette 
ordonnance.  L'amour  de  Dieu eft  un  faint  acte,  &  une  oblation 
cqui  ne  convient  qu  aDieu  feul,cct  amour  cfl:  incommuni- 
cable à  tout  autre.  Laraifon  nous  convainc  de  cette  verité.Cha- 
que  chofe  doit  cftrc  aimée  félon  fon  mérite  &  félon  fonprix  : 
Dieu  vanr  plus  que  tons  les  biens,  les  proches ,  8f  plus  que  nous 
mhnes:il  le  faut  donc  aimer  par  deflus  tout  &  par  préférence  aux 
biennaux  amis,  aux  proches,  &  à  nous-mêmes, 
r.  Nous  devons  avoir  plus  d'arTe&ion  à  Dieu  qui  tous  les  biens  1. 
delà  ccrre,car  Dieu  eft.  incomparablement  au  deiTus  de  toutes  les 
richefTes&  les  grandeurs  de  la  terre. 

i.'Nous  devons  plus  d'amour  à  Dieu  qu'à  tous  les  amis  du  , 
monde,  fuivant  cette  fentence  dorée  :  Amy  jufques  aux  Autels  des 
Dieux.  '  Ji 

3.  Cet  Amour  de  Dieu  doit  avoir  la  préférence  à  tous  les  a- 
mours  des  proches ,  c'eft  à  dire ,  des  pères,  mères,  frères,  foeurs  & 
alliez.  Enrendezparlcr  Dieu  dans  le  livre  du  Deuteronome  :  Si  ^ 
»hv$lucritperfu.<idercpatcrtui  ,  Autfilius tuus,-uel  filu  tuajve ux 
*«r,  aiu  tH  fim  tli0  ^  cUm  £ce„s:  Eamsts  Ht  fervi/mus  jiis  dieMj, 

titras  tu  &  patres  tui,  non  acquie/cas  ci,  net  étudias  ,  nesparcat 
'•««lus  tuus  ut  miferearis,  &  occultes  eum  :fed  (latim  imerficies  :  Sit 
Pmummanus  tua  fuper  eum.  Si  quelqu'un  des  vôtres  père,  ou 
cre,  frère  ou  fecur  ,  ou  autre,  vous  follicite  d'aller  fervir  des 
Kuxquc  vous  ne  connoiflez  pas,nc  les  écoutez pas,&n  acquief- 
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cez  pas  à  leurs  dertrs:  Mais  fans  avoir  égard  à  ce  qu 
mafiacrez  ,  &  tuez  lesjje  vous  authorife  de  cela.  Ha 
aller ,  que  pour  conferver  l'amitié  de  Dieu  ,  nous  av« 
mandement  d'être  même  les  bourreaux  de  nos  perei 
rcs ,  de  nos  frères  &  de  tous  nos  proches ,  &  de  nou, 
fureur  conrr'eux,  s'ils  nous  vouloient  faire  faire  q 
contre  la  gloire  de  Dieu.  " 
4.  4.^  Di/ons  davantage  nous  devons  même  plus  d'ar 

qu'a  nôrre  propre  perfonne  :  &  c'eft  ce  que  par  effet  on 
les  Martyrs,  qui  ont  mieux  aimé  fe  voir  tirer  lame  h 
fang  goutte  à  goutte,  que  de  manquer  à  Dieu  Mo  q  u'U 
dans  le  monde  quigardent  cette  conduite  en  leurs  ana 
nitmmam  pUm  Dc*m  fui  mm  :  difoit  celuy  -  là 

1 1.  Mais  ce  n'eft  point  atfcz  à  l'Amourde  fe  porter 
de  chérir  Dieu  par  préférence  à  toutes  les  chofes  deï 
cet  amour  veut  engager  les  bons  cœurs  &  les  courais  à 
me/mevers  Dieu  ,avec  plUs  d'effort  &  avec  plus  d?  fer 
non  pas  envers  toutes  les  chofes  créées:  &  cet  a&c  d 
elt  plus  relevé  que  le  précèdent. 

Pour  bien  le  comprendre,  marquons  s'il  vous  pla 
félon  la  dodnne  de  l'Ecole,  quand  on  dit  qu'il  faut  aimci 
par  dclfus  tour,  cela  fe  peut  entendre  en  crois  façons  1  Mhm 
-ve.  a.  mtenjive  Actualiter.  j.  imcnfive  adu.ducr  \     >  verteS* 
Je  m'explique.  1  J  r 

,;  -1 X'  ^imcr,D^u  Plusque  toutes  chofes  ,  JEfinuth-é  ,  c'eft  d 
plusdecasdcp.eu^avoirplusgrandeeftù^c  de  Dieu  «3 
toutes  les  chofes  du  mo  ide  :  &  être  préparé  eu  fon  eccur  à  AU 
mourir  que  de  l-offcn/er.  3  plW 

».  ».  Aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes,  internée  aEhulittrÀ 

non  feu  ementeftimer  Dieu  plusque  tout, mais  s'employer» 
p  us  c acuité  aux  chofes  de  l'amour  de  Dieu ,  &  de  foPn  L£ 
que  non  pas  a  celles  qui  regardent  l'amour  &  le  fervice  de  lac» 
turc,  de  nos  amis&de  nos  proches  .-être  plus  touché,  plusÏÏ 
ge,plustnfte&Plusépleurépourlapenede  la  grâce  de ■ 
poches2  Pert°  15  '  °U  dC  la  m°rt  dc  1ueIq«'"n  de  * 

3.  Aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes,  &  pcrfeâifk 

feulm^^niCntCî;niCrDicU  ^s  <PC  r—  chofes  1-, 
feulementfeportcra  D.euavccplns  d'effort  &  de  ferveur «4 
tonte  chofe  :  mais  c'elï  faire  des  W«  * . 

_„/r  _  «udML  uisaacj  a  amour  toujours  «M 

ceffe,  ny interruption  &fansen  être  arrêté  par  les  mouvea? 
même  involontaires  de  la  partie  inférieure.  Cclafuppofc,a 

qu'ai»' 
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.   rQici.  en  cette  dernière  manière  n  eft  propre  qu'auxBien- 
«rij,,,*  lepciifer  pratiquer  en  cette  vie,c'crt  chofe  du  tout  im- 
ç£lc-*A«»»"r  ^icLI  en  la  première  maniere,eft  chofe  poffible  , 
fjj0fcmf  recommandée  à  tous  les  hommes  ,&c'eft  le  degré 
f/Jou: -leplu*  bas,&  par  où  Ton  commence  à  aimer.  Mais  aimer 
SJeoUreeonde  manière,  ceftà  dire  être  plus  échauffe  au  fer- 
gjc Dieu, pratiquer  les  actes  d'amour  vers  Dieu  avec  plus 
•ifâôrt&'fc  ferveur  de  cœur,que  non  pas  ceux  qui  regardent  la 
Storc'  ce  genre  d  amour  n'eft  point  commandé ,  ce  genre  d'à- 
■our  paflepour  impoffibic  dans  l'cfprit  du  mondc,il  eft  jugé  tres- 
gpleparmy  ceux  même  qui  travaillent  à  la  perfection  ,  lcf- 
nc\s^?r  -'ventPas quelquefois  qu'ils  nefefentent  plus  émeus 
JoUcollefiondJ  quelque  bien  temporel  que  d'un  fpirituel  ,  ou 
-loi  touchez  d  une  perte  corporelle ,  comme  de  la  mort  de 
Llqu'un  Je  leurs  amis,  que  de  celle  de  la  grâce  de  Dieu  :  mais 
(fp;ndant  ceft  le  genre  d'amour  en  lacquifition  duquel  ils  tra- 
railenr  :  c'eft  de  cette  efpece  d'amour  dont  il  s  font  des  actes,  s'ef- 
jbrçantcoutinuellemcnt  d'agir  auprès  de  Dieu,  &  furie  fujet  de 
fr„  fervice  avec  rou  te  autre  activité  d'efprir,  de  corps  6s  de  coeu  r, 
qoenon  pas  fur  toute  autre  chofe  créée  &  temporelle  ,  quelque 
pchc&fenfiblc  qu'elle  leur  puifleêtrc  lelon  fa  nature. 
III.  Enfin  lamourquieftunedeschofesqui  nedifent  jamais 
qacceftaflèz ,  n'a  jamais  auffi  aiTez  fait  à  fon  fentiment ,  princi- 
dement quand  il  eftqueftionde  Dieu.  Ce  n'a  point  été  aflez  à 
l'amour  d'avoir  chery  Dieu  plufque  toute  chofe ,  ny  au ffi  d'avoir 
fiiiplus  d'efforts  en  l'aimant,  qu'en  aimant  toute  autre  chofe- l'a- 
■ourprtefes  actions  encore  plus  avant,  &  ne  donnant  aucune 
bornea  fesamoureufes  opérations,  il  fait  pour  ce  D^eu  aimé  tout 
ceqailpcut,&  au  delà  même  de  ce  qu'il  peut,  fans  aucun  ter. 
«cnymefurc  :  Et  quand  aufïîil  eft  parvenu  là  ,  il  eft  dans  fou 
plus  hautluftre  &  fa  plus  haute perfection:  C'eft  le  propre  de  l'a- 
«our  dencfe  contenter  non  plus,  que  de  ne s'arrefter  jamais  : 
Cu  Ul^nat  Dcum  ,  Dtms  eft,  dit  faint  Beruard ,  Mod^  fin* m*.  .  .  . 

fcdtlftve^COllCr  dUriiCi  tOUt"  S  vertus  %'%L* 
Jnsla médiocrité  ,&  les  vices  dans  les  excez.  Mais  les  fçavans 

«uL  el  pous  apprennent  que  l'amour  Divin  s'accomplit  dans  les 

S  7n n  a  Ven.rC  Te  tOUtoCS  1CS  VcrtUS  aPP~c^nt  aux  extre- 
k  sllL  da;,SiC  dcElut>&POurlors  la  Juftice  devient  injtx- 
*  Î2     TV*™!  La  Pl""^»ce,  Curieufe  :  la  For- 

feetT    T&/rCfr/EUeufe  :  Ia  Tempérance,  ftupide  :  la 

ÎSS,r?,aï  f?  i  TÇl  d?  aiUr«'  Mais  rAmour  dc  Dieu  plus 
p'c  au  dcTla  f c  Ia  médiocrité ,  plus  il  eft  divin  &  héroïque , 

r  A  X  T.  III.  J| 
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pourveu  qu'on  y  obfcrvc  la  précaution  qu'a  marquée  fi  ' 
B.TWn.y*.  mas  &  qui  eft  excellente,lequel  fait  prendre  garde,  a&. 
*7.*rt.6.        tu duos  eft  weriores  &  exteriores.  Kiïus  Charitatis  , 

Jtit  in  effectué  tâlis  hsbet modum^uU peteft berne  /c  ni  m) 
tnfervitio  Dei  :  Ali  us  autemcbaritatù  aêtusinteriot\inafft^  ' 
non  habet  modum ,  quia  menfuram  accipit  ex  rations  ebpj,  m  ' 
cujus  bonitas  eflinfnita  :  &  ideo  non  pote/  homo  Deum  nimisT^1 
Cequi  faitauflî  que  les  Amans  ou  Amateurs  dvDieu  rc 
font  jamais  eux  mêmes  dans  leurs  acTres  d'amour ,  car  i] 
que  l'amour  peut  croifrre  à  l'infiny  :  Ecquoy  que  déjà  II 
fait  pour  ce  Dieu  aimé ,  ils  croyen't  toujours  n'avoir  enr 
fait,  &  ainfî  ils  multiplient  leurs  a&es  jufqu'au  de 
ment  de  leur  pouvoir.  Magdeleine  aime  Dieu  :  mais 
ment  parle  l'Ecriture  de  fon  amour  &  de  Tes  baifers.  £A-.,U' 
Lue  7.  ttavit ^noncefavit  ofcuUri pedes  meos ,  marquez  non  cefj:: 

ne  fe  pouvoit  contenter  de  baifer  les  pieds  de  fon  amant.  I 
O  que  les  Saints  marchent  par  des  voyes  bien  oppoféc's  àçdJ 
qui  fuivent  ceux  qui  vivent  félon  les  maximes  du  monde 
cy  pour  Dieu  ne  font  rien,  &  auflï  n  ont-ils  pas  fon  An 
pour  le  monde  qu'ils  cherilTenr ,  ils  font  tout,&  au  delà  taèul 
Ttrm*        leur  pouvoir.  Jeremie  parlant  de  Moab  ,  figure  des  mondJ 
Ifiià'A         Plusfectt  1»*™ ïottiit ,  ?r»ptcrcà  periii  :  Et  I (aie  ,  Sup^rbU^l 
**•  1        drrogmtt*  ejus plufquamfortitudo  ejus  ,  eo  quodnon fit  juxta  em<^. 
tus  ejus.  Et  les  Saints  au  contraire  ,  pourle  monde  nefontria 
îlsfont  immobiles  &  fans  vertu,quand  il  eft  queftion  de  queb 
bien  temporel:  mais  pour  leschofesqui  regardent  I'honneurJ 
lefervicede  Dieu,  ils  font  en  continuelle'aftion  .leurcorw* 
leur  fuffit  pas,ils  en  voudroient  avoir  cent  à  employer  pourDir, 
&  fe  voyant  n'avoir  qu'un  cœur ,  ils  en  défirent  des  mille,  pou 
pouvoir  avec  eux  aimer  davantage  celuy  qui  fait  toute  la  joyci 
la  fatisfa&ion  de  leurs  cœurs. 

Voila  donc  quels  font  les  généreux  a<ftcs  de  l'amour  qu 
ment  envers  Dieu  les  vrais  amateurs  de  Dcu  par  l 'amour  adï 
Mais  difbns ,  s'il  vous  plaift ,  que  quoy  que  toutes  les  perfon- 
nes Chrétiennes  bien  inftruites  aux  choies  de  Dieu ,  foient  «pi- 
bles  de  produire  ces  a&es  d'amour  dcDieu  fi  excellens.-j'ofe  pour- 
tant dire  que  c'eft  le  dot  particulier  des  perfonnes  confacrém 
Dieu  par  les  Vœux  de  Religion  ,lefquelles  femblent  avoir  plus 
de  part ,  comme  plus  d'obligation .  non  à  la  Loy ,  mais  à  l'exerci- 
ce de  l'amour  de  Dieu  :  àraifonde  quoy  elles  peuvent  être  non; 
mées  par  preciput  les  Amantes  de  Dieu.  Et  en  voicy  les  raifow 
Premièrement parecque  ces  perfonnes  faintes  par  leur  In/lins 
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lus  icccu  dc  &races  dc  ^ieAu  >      celles  du  commun,fonc 
;C$auflî  àl  enreconnoître;&confequemrnent  à  pro- 
r*s  °  i ,°  i'âdcs  d'amourjqui  font  les  plus  beaux  moyens  de  re- 

rr>e  ic  q  '  011  puine  employer  envers  Dieu. 
tff[U  i.iï.c'eft  que  la  Religion  fournit  bien  plus  de  moyens  pour 
tfjtcr'des  devoirs  de  l'amour  de  Dieu,  que  tous  autres  états 
i,Cldont  les  emplois  ne  font  qu'envers  leschofes  temporelles , 
^''3  yie,où  ceux  de  laReligion  ne  tendent  qu'à  aimer  &  à  fer- 

''gjçnfinparccquede  toutes  parts  lesReligieux  tirent  des avan- 
?our  s'appliquer  parfaitement  à  Dieu  &  aux  actes  de  fon 
îe  lieu  de  leur  demeure  qui  eft  fcqueftré  du  commer- 
ça monde  :  les  heures  de  la  journée  fi  bien  partagées  en  diver- 
ti occupations:  lepartagede  leurs  emplois, leurs  offices,Mefles, 
Sfrmoriî,lc<ft'.ires,lcursoraifons,prierestant  de  jour  que  de  nuit, 
îfurconverfation ,  communication  ou  conférences  qu'elles  ont 
Icjunes  avec  les  autres,fournifTent  pour  l'exercice  de  l'amour  de 
Dira,  toutes  lesfacilitez  imaginables  :  partant  pour  ces  raifons 
t'cR  à  elles  tout  autrement  qu'à  tousautres,à  produire  inceffam- 
;ient  désaxes  d'amour,  &  à  s'exercer  dans  les  ades  d'amour  cf- 
f'flif,  affectif  debien-vcillance&  d'adhefion. 
Mais  il  y  auroit  icy  une  chofe  à  appréhender ,  que  comme  dans 
toiitccondirionilya  des  lâches, en cét  étatdeviefifublime,  tel 
qu'eftleRcligieux  il  ne  s'y  en  rencôtraft  quelques-uns  de  pareille 
nature  :  &  qu'entre  les  perfonnes  dont  la  profeflion  eft  de  s  epan- 
diercna&es  d'amour  envers  Dieu,on  n'y  en  voye  quelques-uns 
qtieprenanc  la  charge fe  tournent  vers  la  créature,  s 'appliquant 
aux  amours  prophanes  &  mondains ,  aux  jeux ,  aux  divertiffe- 
mmsde  la  terre  &peut-étre  à  pires  aâions  que  celles  là. Ou  bien 
quih'étant  pas  fi  détournez  de  leur  propre  but,  qui  font  les  actes 
d'amour  s'y  appliquent  aucunement  ;  mais  reit  avec  tiédeur, 
mo'efTc,  indifférence,  &  par  manière  d'acquit, &qui  eftunedif- 
polîtion  d  efprit  fort  defagreable  à  Dieu  ,  &  qui  mérite  plu- 
tôt des  rebuts  qu'un  accueil  favorable,  Se  qu'aucune  recom- 
penfe 

Maispafibns  s'il  vous  plaift  de  l'Amour  divin  adifà  l'Amour 
divin  paflîf ,  &  de  la  qualité  illuftre  d'Amans  à  une  autre  illuftre 
tyialitéd  aimez  , que  portent  les  Religieux.  Et  commenousa- 
vons  ven  en  la  qualité  précédente  les  acW  généreux  que  produi- 
cnt  '«amans  dcDieu  enverscét  objet  adorable  d-*  leurs  amours; 
voyons  encelle-cy  lesactes  des  amoureufes  careffes  que  Dieu 
«itparoître  envers  quelques  Ames  qu'il  chérit  particulièrement, 

Ii  ij 
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&  lefquelcls il  rcferve  particulièrement  pour  les  perfonn 
facrées  à  Dieu  par  les  Vœux  de  Religion. 

f  XI*  POINT.  TE  dis  donc  fur  le  fujet  des  faveurs  amoureufes,  ou  de$  <t  {• 
J  ceflesdu  faint  amour, dont  Dieu  honore  quelquefois Cc,  Q 
ames  particulièrement  chéries  de  luy  ;  quand  ces  facrées  f 
nefont  pas  cncores  autorifèes  du  jugement  de  l'Eglifc ;c  w  ^ 
je  qu'il  y  a  deux  écueils  également  périlleux  a  éviter,  ouq^ 
offenfer  &  faire  naufrage  :  l'un  de  les  croire  &  admetre  troni 
lement:&  l'autre  de  n'en  vouloir  croire  ny  admetreaucunjj| 
les  rejetant  toutes  trop  précipitamment. 
4  i.  Croire  tout  d 'un  conp  tout  ce  que  I  on  peut  diredecerta 

faveurs  que  Dieu  auroit  communiquées  à  quelques  Ames 
me  transports ,  virions ,  privautez  amoureu/l  t ,  '&  ancres  mt!j 
les  faveurs  du  faint  amour ,  cela  cft  fujet  à  cenfurc  :  c  cft  étred 
fimple  &  trop  crédule ,  &  l'on  fe  peut  en  cela  aisément  trorW 
&  le  Diable  bien  plus  rusé  que  nous  ,qni  cou  noill  nôtre  n«L 
curieufe  &  ambitieu fe,fe  plaift  aux  cho'fcs  qui  ont  de  la  nouvea> 
té  ou  de  1  éclat ,  &  il  fe  déguife  pour  nous  abafer  en  Ange  dek 
miere. 

z.  Mais  au  (fi  ne  croire  rien  de  ces  grâces  &  quand  les  hiiton] 
font  mention  de  ces  fortes  de  communications  &miguardifo*l 
l'amour  celefte ,  s'en  mocquer ,  les  rebuter ,  les  condamner* H 
croire  faufTes  ,  c'eft  trop  fehàtcr  :  parce  qu'en  effet  &  tres-certJ 
nemenc  il  y  en  a  eu ,  il  y  en  a ,  &  il  y  en  aura  toujours  de  vent 
bles.  Et  il  ne  faut  point  mcfurcrla  bonté  de  Dieu  à  notre 
ny  à  nôtre  coeur,  non  plus  qu'à  nôtre  amour,  qui  eftfi  petit  &  ï 
racourcy.  Apres  les  amoureux  myfteres  de  l'Incarnation  ftc 
l'Euchariftie,  &  après  ce  que  Dieuafaitau  premier  &  coqu'flftl 
encore  tous  les  jours  au  fécond  pour  l'homme,  &  dont  nous  et 
pouvons  poitdouter,il  n'y  a  plus  rien  d'incroyable  en  fait degfH 
ces  &  de  faveurs  que  Dieu  puiffe  faire  k  un  Âme  :  dau  tant  qu'il 
n'y.  en  apasune  qui  puifle  approchera  beaucoup  prés  de  cel- 
les-là. 

Car  pour  la  Communion  &  par  la  Communion  N.S.  témoig» 
'plus  d'amourà  un  miferable  homme  &  impaifait,& il  fe  com- 
munique à  luy  avec  plus  de  tranfport  &  plus  de  merveille  en  un: 
feule  participation  à  fon  corps  en  l'Euchariftie ,  qu'il  n'en  afin 
paroître  à  tous  les  Saints,en  toutes  les  communications  croit* 
dinaires  qu'ilaeuës  avec  eux. 

Et  pour  l'incarnation;  quelle  bonté,quel amour,  qucllecom- 
paffion,Sc  quelle  tendrefle  n'a  point  fait  voir  &  exercée  N-  S** 


a. 


fts  Qoaiitk  Honorables  des  Peks.  Relig.  aj3 
jçjhowincs,  tandis  qu'il  a  vécu  avec  eux  en  chair  humaine, 
JJl'jlscfi  fait  homme?  Que  n'a  t'il  point  fouffert  pour  eux  en 
f  °'  ,rr?  Api  es  (a  Rcfurre&iou  glorieufe,  encore  qu'il  fût  dans 
kîJi  relevé ,  beaucoup  au  dtiTus  de  l'humain  ,  quelle  fami- 
ne poi".rtant,&  quelle  privauté  n'a -t'il  point  témoignée  à  fes 
rt/cip!es''cs  vifitantfouvent,&  fouvent  travefty  en  diverfes 
^jifieîj  fe  montrant  vifîblcment  à  eux,  leur  donnant  des  aflî- 
étions  de  fc  trouver  en  certains  lieux  pour  les  entretenir  plus 
Ltilierement,  leur  parlant  pour  lors  amiabletnent  ,  fe  laiiTant 
jquchcràeux,  &  mangeant  avec  eux  ?  Et  après  ces  mcrveilleufcs 
jjujonftrftions  d'amour  qui  font  au  delà  de  toutes  créances, 
-ydrions-nous  ne  pas  croire ,  que  ce  Dieu  des  boutez  n'ait  té- 
moigne depuis  à  quelques  Ames  particulières  quelques  amou- 
joi/cspriv'autez ou  carcfTcs  extraordinaires  d'amour? 
Mais  qu'il  y  ait  des  efprits  arreftez  &  rudes  tant  qu'il  vous  plai- 
0)qui  rejettent  ces  amoureufes  carefles,  &  qui  les  rebuttent 
(omme  purement  imaginaires  :  les  cœurs  plus  inftruitsauxcho- 
fc  de  Dieu  les  admettront  &  les  jugeront  dignes  d'un  Dieu  ai- 
Bint.  L'Amour  que  Dieu  porteaux  hommes,  &  fingulierement 
iox Ames  (Impies  6c  innocétcs,eft  inconcevablc:Ccwyî'w^/r«^»/  Proverbe  j. 
fimninatioei*S)à\t  leS.Efprit  dâs  les  Proverbes.  Les  Pères  quoy 
qu'àgez,  quoy  que  fages,  &  quoy  que  îerieux ,  joiient  quclques- 
foisavec  leurs  enfans,  &  bégayant  comme  eux  :&  und'entre- 
eaxquifut  Agefilaiistres  grand  perfonnage,  Capitaine  tres-re- 
nommé,  &  Roy  de  Sparte,  ayant  efté  furprispar  un  de  fes  amis 
commeil  courait  fur  un  bâton  avec  un  petit  fils  qu'il  avoit ,  &  re- 
marquant que  cetuy- cyctoit  étonné  de  luy  voir  faire  une  telle 
afiion, il  luy  demanda  s'il  avoit  des  enfans:  l'autre  répondant 
fieion;  Agefilaiis  luy  dit,  Ne  vous  étonnez  donc  point  de  ce 
quejtfais,  il  faut  eftreperc pour  avoir  ces  tendrclïés,  &quicft 
perc  facilement  auflî  il  les  témoigne.  Ainfi  on  ne  doit  point 
trouver  étrange  fi  Dieu,  qui  eft  le  vray  Pere  des  hommes ,  &qui 
lurpalTeen  affedion  paternelle  tous  les  autresPeres  de  l'Univers, 
avectant d'avantage,  que  NôtreSeigneur dit, qu'en  comparai- 
|ondc  luy  ils  ne  méritent  point  d'en  porter  le  nom  :  h  Dieu,  dis- 
^adejbontez  C\  aimables,  &  des  bontez  fi  charmantes  pour  les 
*mts,  qui  font  fes  plus  chers  cnfans,s'il  pratique  envers  eux  de 
«grandes  privautcz,&: s'il  lescarefTe  fitendrcment:&  il  faudrait 
^rrlamour  que  Dieu  leur  porte,  pour  bien  juger  de  la  vérité 
"«témoignages  qu'il  leur  en  donne. 

V  )  îr  ^  il  faut  remarquer  que  ces  manières  fi  fuaves  &  ces 
V7  carefles  fi  charmantes,  defquefles  Dieu  honore  les  Saints, 

Ii  iij 
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étant  quafimnombiables,la  grâce  n'ayant  point  de  boi2 
Ion  que  dit  S.  Pierre,  Multif»imis graiiaDei  ,  neanmoin^ 
peut  réduire  toutes  à  quelques  chefs  généraux  &  le* 
quelques  Emîtes.  Et  je  trouve  qu'elles  fc  font  remarquer 
tre  principales  chofes.  H 

I.  Nôtre  Seigneur  premièrement  traite  arec  quelques 
de  ces  plus  chênes  avec  degrandesprivautez  ,  &  extraord 
faveurs  en  la  convention  :&  exerce  avec  eux  des  inn 
recrcations.  Saint  Thomas  étant  malade  &  defirant  une  i 
petits  poiffons ,  qu'il  aimoit  étanr  jeune  écolier, aufli  tôtûi 
en  envoya  par  un  Ange.SaintFrançois,ayans  le  cœur  tout  S, 
tnitefTeau  fujctdVnclanguiffantc  maladie,*  dcurancfcrfj 
avec  un  peu  d'harmonie  ,Dieu  commanda fondain  àu 
dcjOuerduninftrnmcntduCicUcquilc  confola  mervr 
ment  :& fainte  Magdeleincétoit  recrée  fept  fois  le  jour  VI 

ia'nKbaumcparuneMufîqucCeleftc.Queditcs.vousdeH 
te  de  Dieu  ,  qui  envoyé  un  Ange  à  faintlfiodore  labourai 
que  pendant  qu'il  vaque  à  l'Oraifon  l'Ange  tienne  le  n2 
de  la  charue ,  &  travaille  pour  luy  ?  Mais  que  direz-  vousc 
vous  verrez  que  N.  S  traite  avec  fainte  Cathcrincauec  tant  ' 
privante  que  de  luy  dire  qu'il  la  veut  éPoufer,& de  iuynZ 
par  effet  dans  les  doigts  l'anneau  de  Mariage  ?  Annido  fluEk 
vit  me  Dominas.  J   J  m 

1 1.  Elle  a  paru  encore  plus  grande  dans  l'exercice  de  la  priers 

rtdCi°rra  '  T  lCqTUC;'  N'  VC  rC,ld  «^ordinairement* 
rime  &  fuaveaux  liens.  J'admire  fa  famiharité  avec  fainte  Carr, 

nne  de  Sienne,  de  dire  avec  elle  fes  Heures,*  commeon  venor 
Gloria  Pair:,  cette  fainte  recitant  ce  verfer ,  elle  difoit.GÉI 
P*tn  ,  &  tibi  Ft/it ,  &  SfiritHifancio.  Mais  cette  privante  ne  m 
icmbleencorcncnencomparaifon  de  celle  dont  ce  mêmeSci- 
gneur  ufe ,  quand  mettant  a  la  prière  ces  finîtes  Ames ,  il  leséJc 

peu  dam  le  haut  degré  de  la  Contemplation  ,  les  introduit  dans 
1  oraiion  de  quiétude ,  les  unit  à  foy ,  &  fe  lesappliquc  fi  puiffam- 
ment  par  la  voye  de  1  entendement  &  de  lamour,que  vous  d.ricz 
qu  elles  forcent  d'elles  .qu'elles  quittent  là  leur  corps  pourun 
temps ,  qui  par  effet  pendant  cela  demeure  infenfiblc  à  tout ,  ne 
voir ,  n  entend  ,  ne  goûte  &  ne  fent  rien  que  ce  foit  :  &  leur  fem- 
me .1  extatique  &  amoureux  cft  fi  étrange,  qu'on  les  coupe- 
roiten  pièces  elles  ne  le  fentiroient  pas  :  ainfi  qu'il  eft  arrive 
a  Unième  Sainte  que  dcfTus,  quand  un  jour  dans  une  extafe  ravit 
enj  air,  les  membres  devenus  roidcs&  immobiles,  comme  ceux 


QUALIT"  HONOKABLES  DES  Per*.  ReLIG. 

w  pe^cflcntircncpas  les  poinçons  &  aiguilles  que  la  jeu- 
^"^teilc  de  Turene,Niepcedu  Pape  Grégoire  XI.  lors 
fie VlC   Avignon  ,  &  prefent  à 

^ftes  des  pieds ,  pour  la  faire  revenir  "à  foy. 
m  Ce  traitement  fuave  de  N.S.avec  des  faveurs  extraordinai- 
jift  en  troilîême  lieu  en  l'exercice  de  la  fainte  Cômunion 


Bis 


en  Avignon ,  &  prefent  à  ce  pieux  &  piteux  îpeclacle  ,  luy 
fort  profondemcnt,mais  par  trop  indifcrctcmcut  dan* 


. .jront  — ~~  ~w      •  v-*viiiuiijyu 

Sans  la  dévotion  au  trcs-S.Sacrement  de  l'Autel.  Qm  ne  jugera 
fVcftune  grande  douceur  &  un  privileged  amour  bien  grand, 
^•ciant.  à  l'AuteI,le  Prêtre  prefentant  l'Hoftie  on  voye  fur  la  pa- 
ïenon  un  Dieu- Homme  véritable  fous  des  efpeces  facramen- 
J|eîà  l'ordinaire ,  mais  u  n  véritable  Homme-Dieu  fous  les  ap- 
L^çnces  d'un  jeune  enfant  tout  refplendiffànt  de  lumière  ?  C'cft 
x faite  à  une  SainteCathcrine.Mais  que  cette  autreicy  me 
ffinble  encore  bien  plus  amoureufe,quc  le  Fils  de  Dieu  luy-mê- 
niedaignetant  honorer  une  créature  humaine ,  que  de  la  vouloir 
communier  de  fa  propre  main,&  fe  donner  foy-  m  '-me  en  la  fam- 
ic  Euchariftie.  Cette  grâce  a  été  faite  autrefois  à  quatre  amantes 
de  N.  S»  à  fçavoir  fainte  Catherine  de  Sienne  , fainte  Lyduvine , 
fonte  Colombe  &  fainte  Colete.  O  privilèges  &  privautez  d'a- 
mour ! 

IV.  Enfin  (  M  )  je  découvre  encore  une  quatrième  manière  par 
laquelle  N.  S.  fait  paroîtrefesamoureufes  tendrefles,&  fes  ca- 
re(fes  bien  extraordinaires  à  des  Ames  qu'il  chérit  particulière- 
ment,  &  lefquelles  il  leur  communique  dans  1  afFc&ueufe  Médi- 
tation qu'elles  font  de  fa  mort.-  c'eft  en  leur  imprimant  fur  le 
corpsles  marques,les  cara£teres,ou  lesStigmates  des  playes  dou  - 
loureufcs qu'il  a  fouffertes  fur  fon  corps.  Le  monde  ne  reconnoîc 
pas  cela  pour  un  témoignage  d'amour;  mais  bien  au  contraire, 
îlregarde  ces  coups  &  fes  caractères  comme  des  traits  de  male- 
di&on  :  mais  les  ames  predeftinées  ,  &  les  amies  du  cœur  de  N 
S.fçavent  bien  eftimer  ces  chofes,&  les  recevoir  quand  elles  leur 
font  communiquées,  comme  des  faveurs  bien  pretieufes  de  leur 
bon  Maître  &  de  leur  facré  Epoux. 

Or  ces  grâces  particulières  de  Dieu  fe  communiquent  en 
trois  façons  aux  Ames  quî  aiment  &  qui  méditent  fa  fainte 
Paflîon  :  il  leur  imprime  des  playes  &  les  marques  de  ces  fi- 
erez ftigmates  par  des  bourreaux  ,  par  des  Anges  &  par  foy-mê- 
oc. 

i.  Il  leur  imprime  premièrement  ces  facrees  playes  fur  leurs 
corps en  vne  manière  plus  générale  &  plus  commune,  qui  eft  en 
permettant  quepour  ion  faint  amour  leurs  corps  foieiu  affligez  & 
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Se  leur  chair  entamée  en  diverfes  manieres,à  fçavoir  Mr  ?' 
gnes  &dcfôchcufesma!adies,quidécharnenc&  défip»» 
uncorps,coniBae  faintcLyduvine,qui  fur     ans  fur  Ie  p  "*  tQ|,i 
fligée  &  tourmentée  d'infuppottablcs  douleurs  ;  ou  bi*  5ta£ 
main  des  bourreaux,  qui  appliquent  fur  leurs  corps  les  inV*r  '; 
de  leur  cruauté,  les  verges,  les  courgées,  les  cordes,  lCf  51 
roiics&  le  feu  :&  quand  un  corps  eft  par  ces  voyes  fourra  &m! 
peut  bien  dire  qu'il  porte  les  ftigmates  ,  ou  les  cariftç*'*0^ 
playes  de  N.  S.  fur  fa  chair ,  félon  qu'en  ce  fens  le  faint  K0&  * 
die  de  foy-  m  : me,  &  le  publie ,  &  s'en  glorifie  comme  d  hq  SÎ! 
Gdath.  t.        àc  l'amour  de  N.  S.  envers  luy  :  Decxtero ,  dit-il ,  nemo  mil» 
le fus fit ,  ego  enim  sligméU  Domitti  met  />  cor  fore  meo  porto  • 
me  il  eft  rapporté  de  iaint  Luc,  de  qui  il  dit  ,  Crmcis  mon 
ncmiugiter incorpore  fuo  pro  tni  nomints  ho;-:ere  portait.  Et  tttfc 
douleur,  fièvre,  maladie,  angoifte  portée  pour  l'amour  de  S? 
eft  un  fecau ,  une  marque  &  un  caracïerc  des  playes  du  cor-sï 
Nôtre  Seigneur.  :  ' ' 

|4  a.  Secondement  en  une  manière  plus  particulière  N.  S  imBr; 

me  fur  le  corps  de  fes  bien-aimez  les  ftigmates  de  fes  plai 
il  les  y imprime  par  la  main  de  fes  Anges,  qu'il  employeàcesof 
fîces  d'amoui  :ccqu'il  a  fait  entre  autrcsSaintes  à  fon  amant: fin. 
teTherefc,quandiI  luy  envoya  un  Scraphim  ,  qui  avec  un  daid 
bien  acéré  luy  perça  la  chair  &  luy  enfonça  jufqu'aucceaj 
pour  la  rend,  e  conforme  à  fon  corps  ,  en  l'amoureufe  plaw dr 
fon  côté.  Ha  !  qu'en  vérité  [  M  J  le  corps  de  Therefe  n'a  point  «• 
percé  au  coté  par  un  Ange  ,  fins  que  Dieu  n'ait  entré  par  cftu 
ouverture  bien  avant  dans  fou  cœur  :&  le  eccur  de  Therefcrt 
point  été  ouvert  &  piqué ,  (ans  que  p-ir  cette  fainte  ouverturetl. 
le  n'en  ait  fait  partir  des  traits  &  des  actes  d'un  inconcevable  a- 
mour.  Car  ce  ne  font  pas  des  ouvrages  des  amans  &  des  amoun 
communs. 

^  3.  Mais  (M)  jedécourreunemanicrede  recevoir^  depflitff 

les  ftigmatesdu  corps  de  N.  S.  plus  excellente  que  toutes ccllo- 
là ,  6r  qui  eft  le  dernier  trait  de  la  bicn-veillance  de  N.  S,  ena 
uncame/a  fçayoir  quand  luy  même  d'une  façon  toute  amow» 
fcëc  exquife ,  figne  &  marque  un  corps  des  caractères  même* 
fon  corps  Crucifié ,  &  que  luy-même  fert  de  cachet  &  de  (eau 
pour  former  lés  playes  ,  s'imprimant  foy-même  corporelle*** 
en  I  etâtde  Crucifié,  furie  corps  &  fur  la  chair  de  la  perfonr.' 
qu'il  chérit  >  &  enfaifant  un  autre  foy-meme,  ou  un  Crutit'' 
comme  luy-même  :  Ha /  faveur  amoureufe  ,  &  carefle  bk 
traordinaire  d'amour  J  &  où  peut  plus  N.  S.  témoigner  à 

veilli"" 


iph 

t  Ci  ucific,  ce  Sauveur  en  forme  de  Scraphin,fc  vint  join- 
f**  IuVj  &   'uy  ^a^a  ^ur  f°n  corPs  la  refïèmblance  du  fîcn  ,  en 
IL-i'il  fo;  tic  de  cet  entretien  marqué  aux  mains ,  aux  pieds, 
té  comme  fon  Maître.  Je  compare  ce  fait  icyavec  celuy 
^yfeen une  chofè bien  digne  d'être  pefée  :  Moyfe  regarde 
en  fa  gloire,  faint  François  le  regarde  eft  état  d'ignominie 
buffrance  :  Mais  que  raporte  Moyfe  de  ce  commerce  avec 
tour  glorieux?  il  en  retire  la  gloire  Se  la  fplendeurde  fbn 
,  de  (orte  qu'il  fembloit  que  ce  fût  un  Dieu  même  :  &fa 
Stoit/î  tamineufe,  que  comme  il  futdefeendu  delaMonta- 
tJes  Tu  ifs  n'en  pouvoient  pas  fupporter  l'éclat  :  &  faint  Fran- 
meditant  fon  Amant  Crucifié,  comme  un  autre  Chrift, 
avec  les  enfonceures  des  pieds  ,  des  mains,  &  du 


Orccsfingulieres  faveursque  Dieu  ne  donne  qu'à  fes  bien  ai- 
I  ucz.fontcn  vérité  un  des  titres  d'honneur,&unc  des  prerogati- 
!  Kjaesperfonnes  Religicufesrcomme  étant  celles  qui  portée  par 
tfet  dignement  la  qualité  des  bien-aimez  de  Dieu.  La  raifon 
•car laquelle  entre  pluiicurs  fortes  de  perfonnes  de  toutes  con- 
ditions, puiffanres ou  pauvres,  Rois  ou  Sujets,  le  grand  Dica 
ftvorile  àe  (es  fingulieres  grâces  les  Ames  qui  luy  font  confa- 
crées  par  la  profctïîon  des  voeux,  c'eft  pour  lesrccompenfcr  dés 
cétviede  l'abandon  qu'elles  ont- fait  de  toutes  les  confondons 
nés.  Ils  ont  quitté  la  terre,  Dieu  leur  donne  déjà  un  Ciel 
Ut/ripé  :  Vrayement  un  Ciel  anticipé,  car  qu'y-a-t'il  en  tout 
l'Univers ,  terre  ou  Ciel  de  plus  rapportant  aux  joves  du  Para- 
disque  les  amoureufes  délices  dont  Dicucarefle  &  flatc  ces  fain- 
tcsAmes  dans  les  Entretiens  delà  fainte  Communion,  de  l'O- 
nifon,&  autres  communications  plus  intimes?  Qui  eft  tout  a 
Dieu  comme  le  vray  Religieux  ,  Dieu  de  fa  part  eft  tout  à  luy: 
icduyqui  donne  tout  à  Dieu,  ne  fc  refervant  rien  à  foy  comme 
fait  le  vray  Religieux ,  Dieu  de  fa  part  luy  donne  tout  fans  fe 
referverrien.  C'cftpar  ces  raifons  que  je  dis  que  le  parfait  Re- 
gicuxcft le  fujet,  tant  publié  habile  &  propre  à  fouffrir  &àrccc- 
loirlesimprcfïîons  des  grâces  amoureufes  de  Dieu. 

Mais  il  faut  donc  par  les  chofes  que  je  viens  de  dire ,  que  le 
Keligicux  foit  parfait  Religieux,  &  il  faut  qu'il  foie  tout  à  Dieu, 
Plut  qu'il  donne  tout  à  Dieu,  &  qu'il  nefe  referve  riens'ilveut 
Çtfc  un  fujet  habile  &  propre  pour  éprouver  &  foûtenir  en  foy 
'tsamourcufcscarcfTesdeDieu.  Il  faut  donc  qu'il  n'ait  rien  en 
P  Ai  t.  III.  K  k 


foy  d  oppofea  ces  douces  confolations  intcrieV,  Ilr. 
répand  quelquefois  dans  les  entretiens  avec   A      ^  \ 
fou  :  Orilny  a  riendc  fi0ppofe'à  f„  confo.'att?  l« 
qu  on  recherche  par  les  créatures.  Car  Dieu  eft 
vo.rmeUnge  avec  1  ordure  des  chofes  qui  font  crS  l 
ne  faillepas  dehrer  ces  faveurs  extraordinaires  „  *ftZ?T< 

partieuhercs  qu'entant  queDicu  Iuy-mèmenousleL  ^ 
ner:Il  ne  faut  pas  pourtant  fouffrir  en  foy  aucune S r*^ 
oppofee  a  fcs  confolations,  &  qui  les  cha/Te  &  les  cl  CW 
Car  lopofition  a  une  grâce  eft  contraire  à  la 
tegrace.  Or  Dieu  demande  des  cœurs  prepare^/3''0^ 
de  recevoir  fcs  grâces.  1      p0ur  «re  cq  j 


■  morale  religieuse. 

W  ou 

■  ntretiens  SPIRITUELS, 

L  FoRME  D'EXHORTATIONS  FAMILIERES, 

Lia  haute  Vocation ,  les  faints  Vœux,  les  honora- 
is Qualitez  ,  les  Pratiques  Vertucufes ,  &  les 
Défauts  les  plus  ordinaires  des 
Perfonnes  Religieufes. 

DIVISES  SN  CI  NQ^PARTIES. 

QUATRIEME  PARTIE, 

CONTIENT  LES  ENTRETIENS 

Spirituels  en  forme  d' Exhorterions  familières 

SUR  LES  PRATIQUES  VERTUEUSES, 
emplois  Se  exercices  des  Perfonnes  Religieufes. 

DE  LA  LECTURE  SPIRITUELLE. 

ENTRETIEN  PREMIER. 
attende  Leithni.   i.Tim.  4. 
Appliquez-vous  à  la  le&urc. 

'  IRE  les  bons  Livres,  c'eft  un  ad  vis  lequel  nous  vient  j 
I  de  l'Apôtre ,  ou  plutôt  duS.  Efprit  adreflc  à  Timothée  ENTRETIEN 
'&de  luy  fans  doute  qui  a  pafle  à  tous  les  fidèles  :  Au 
V^^ttndc  ketionc.  Mais  principalement  il  a  été  donné  aux 
Je"peux,comme  un  employqui  leur  eft  bien  propre  :  quand  il 
yîoroit  que  cela  feul  que  l'oraifon  étant  le  principal  entrerien 
de  1"    r  RcllSicufcî  la  lefture  fournit  la  matière  &  le  lu  jet 
ucl°railon.  Voilà  pourquoy  elle  eft  ncccfîàire  au  Religieux» 
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t6o  La  Morale  Reiigiuji.  PARTlHfv 
AufTiS.  Ephremjoignoit  ces  deux  exercices  enfcmbV  it, 
que  l'Oraifon  &  la  lecture  étoienr  comme  les  deux  m' 

D.  Efhrem.t.  i.  fpirituelles  qui  nourriuent  l'cfprit  Religieux.  Or*//,  .' 

pardneft.4,  jHtlt 'uberuforitHaHa  cjuibtts  ditur •  forints  i»Religiofe&  Ccç*À 
fœurs  qui  s'entre-donnent  la  main,  &  qu'il  ne  fautpoin^f 
Ilfautque  l'Oraifon  fuivcla  lecture ,  die  S.  Hierôme  &  f; 

Z>.  fl/rro*.  £^».  dure  fuive  réciproquement  l'Oraifon.  Oratiencm  /cC?i9  !f 
nemexcipiatoratio.  Pour  ces  raifons  ,  les  Maîtres  delà  V"'  » 
gieufe,&lcs  Fondateurs  d'Ordres  avant  mis  l'Oraifon  c» 
articlesdelapoliceReligicufcjontauffifaitle  même  delà }  a 
re,  &  ont  marqué  le  tcmps,l"hcure&  le  méthode  delà  tai 
S.  Benoift  ordonne  que  deux  Anciens  vifîtenc  le  Monaft? 
temps  preferit  pour  la  lecture,  pour  voir  fi  tous  lifent 
temps-là,  &affignc  une  dure  Pénitence  à  ecluy  qui  fera  t  ™J 
manquer  :  fi  bien  que  la  lccïure  fait  une  pai  rie  de  la  difeipij,',-!'' 
guliere ,  puifqu'elle  a  fa  recommandation  &  h  place  dans  le/' 
gles  des  maifons ,  &  fon  temps  dans  le  jour  aufli  bien  oue  fo» 
très  emplois  Religieux ,  auflS  bien  par  exemple ,  que  l'Office  on 

rOraifon,querœuvremanucllc5&:quelcsautrcs.C'eftpouma- 
auffi  entre  les  pratiques vercueufes  dclaReligion,il  faut  icv bie 
inférer  la  lcdure  fpirituelle,  comme  les  autres  emplois.  Et  dce 
genre  de  pratique  Rcligieufe  en  dire  trois  chofes  dans  l'entretia 
qu'on  a  à  faired'elle ,  à  fçavoir  qu'il  faut  lire  des  livres  dç  dc?o 
tion,fecondcmcnt  l'utilité  de  cc  genre  de  lcftjre.Troiiiêmcmcnt 
qu'il  faut  faire  cette  lecture  de  dévotion  dévotement. 

J.  POINT.  "T\  Es  trois  fortes  de  livres,  parlant  en  gênerai  qu'il  y  a  a 
monde ,  il  y  en  a  quelques-uns  dont  la  lecture  doit  êtreia- 
terditeauxperfonnes  Rcligicufcs  comme  étant  mauvais ,  quor 
que  non  également  tous  mauvais,  6c  par  confequent  nytoutiis 
terdit.  Les  autres  dont  la  kdture  eft  bonne,  nuis  laquelle  il  k 
faudroit  pas  indifféremment  permetre  aux  Religieux  de  les  lire, 
mais  ne  leur  en  fourn  ir  l'ufage  qu'avec  beaucoup  de  cireomfpc- 
érion  &  de  précaution.  Et  les  troifiémes  dont  la  ltûmccftw* 
jours  bonne,  toujours  permife  &  toujours  en  pratique. 

I.  Premièrement  il  y  a  certains  livres  dcfqucls  la  leclure  doit 
être  interdite  auxReligieux  pour  être  pervers  &  méchans,Quoy 
qu'inégalement  méchans.  Tels  îbnt  les  livres  hérétiques, la  li- 
vres qui  enfeignent  des  doctrines  qui  fentent  les  libertins  ,  qf 
approchent  du  libertinage,  qui  traitent  de  la  M  as  ie,  de  l'Alto- 
logie  judiciaire  &  des  horofeopes  :  livres  qui  font  contre  les  bon- 
nes mœurs  :  tels  fout  libelles  diffamatoires ,  les  livres  de  fâbltf , 


Vertueuses  Pratiques  des  Pers  Reltg.  261 
I  ;îns,  de  fornettes  :  livres  impudiques  &  deihonétes  qui 
^Hpt  des  impudicitez,&  qui  induifentà  en  commettre  de 
^K$&  allument  dans  1  home  le  feu  de  la  convoitife,  aufqucls 
^B^elcs  livres  de  fables,  de  facéties  ,  de  contes  joyeux,  d'i- 
I^Vç;  dans  la  lecture  dcfqucls  il  n'y  arien  de  folidc,&  dont  la 
l^rencfcrt  à  rien  de  bien  &  d'utile  pour  la  vertu  ,  &  pour  le 
^Vf/out  cela  doit  être  banny  desCloîtres  &  ne  doit  y  avoir  cn- 
■  >'q«°yclLlc  ^ouv-cnt  quelquefois  ils  trouvent  bien  le  moyen 
ISjcerlaclofture. 

\  Il  H  y  cn  *  d'autres  defquels  la  lecture  n'eft  nyabfolumcnc  II. 
j  Lyjifc ,  ny  abfolument  interdite  :  mais  dont  la  lecture  ne  doit 
i  jfltctre  permife fans  grande  précaution,  ny  l'ufagc  libre  fans 
I  jL;  des  Directeurs,  &  ce  foar  ceux  qui  traitent  des  chofeshau- 
I  |3)<ies  dévotions  éminentes ,  de  la  Théologie  Myftiquc  :  ileft 
.jJient  à  aucuns  d'en  lire  quelque  choie  ,  mais  il  faut  que  ce 
fcitivec  licence ,  &  après  le  jugement  de  ceux  qui  font  deftinez 
jlicouduitc  de  leurs  eonfeienecs.  Et  cela  doit  le  pratiquer  pour 
iluiieurs  raifons. 

i.Carde  ceux  qui  ont  la  curiofitéde  lire  ces  livres  il  y  en  a  qui  h 
Jjfont  pour  fçavoir  de  quoy  ils  traitent  ,étimans  qu'ils  font  aiïcz 
apables  de  comprendre  les  myfteres  &  les  fecrets ,  &  d'en  don- 
neriez jugement  :&  cela  eft  un  fait  de  fupcrbe.Et  le  fruit  que  l'on 
tiredecerte  lcclurc  eft  communément  une  fatigue  d'efprit  &  une 
avidité  de  leur  volonté. 

:.D'autresveulentlireces  livres  pour  pouvoir  témoigner  dans  *■ 
lesrcncontresaux  perfonnes  fpirituelles  qu'ils  en  fçavent  quel- 
qufthofe,  &  qu'ils  en  difent  afin  qu'on  les  en  cftime  :  5c  cela  cft 
encore  un  effet  de  la  fuperbe  ;  &  ce  fruit  cft  le  péché. 

j.  D'autres  défirent  faire  ces  lectures  pour  apprendre  s'ils  peu-  g. 
»ent,s'il  ne  fc  pafï?  rien  en  eux  de  pareil  à  ce  qu'ils  lifent  dans  ces 
livrcs-.&fouvent  ils  fe  perfuadent  par  vaine  fuperbe  d'efprit  qu'ils 
comprennent  tout  cela  ,  &  qu'il  fc  palïe  chofe  pareille  dans  eux  : 
d'où  pour  l'ordinaire  ils  forcent  preft  d'afpirer  à  de  faintes  pei  fe- 
ulons, &  kiblimcs contemplations:  mais  avec  de  mauvaifes  if- 
fués:  car  il  arrive  en  fu  itc  de  cela  qu'ils  négligent  la  mortificatiou 
«leurs  payions  ,  au  lieu  d'employer  les  lumières  queDieu  leur 
donne  pour  fe  pnrgcr  des  défauts  aufquels  ils  font  les  plus  enga- 
P2)  &  s'étudier  à  l'acquifition  de  Venus. 

ML  Mais  il  yaunetroifiémecipecedelivresdontlalc&ure  cft  111 
toujours  bo  in  e,  toujours  permiie,  &  qui  toujours  doit  étremife 
enufage  :  &  c'efl  des  livres  bons ,  fpirituels  &  dcvots,defqucls  il 
y>CnlEglifcdc  Dicu,un  nombre  infiny  :  &que  l'on  peut  réduire 

Kk  iij 
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ves&  pratiques ,  dont  les  maximes  font  infaillible? 
Jwquçlle.  on  ne  peut  être  abufé.  Saint  Hierome  confeilje  à ,  1 
f«  filles  fmritucllcs  la  leclure  de  ces  faines  livres,à  !? 
fin  Eushchtu^  /W<*,  mais  principalement  écrivant*  îîJ 
Iciujet  de linftitution  de  fa  fille,  &  luy  marquant  ce 
propos  qu  c  e  luy  enfeigne.  /  r.  jejunijs  &  finis 
™ct  >n  iutbu,n.«aurù&pellis  B^iJniJermin.ti.J'^ 
**j>dem  fUccAteme»dend*6-crudiu  difcnctio.  Au  lieu  A?H 

ïSi°yaUX)  *u'elIe  «»c  &  cherifle  les  livrcssS 

D.tter,  MiLs.  ^u  CIlÇ^ffÇftionneen  premier  lieu  au  Pfautier ,  aux  pl0»S 
Jfc-  &*u  livre  de  Job.  Etenl'Epitreà  Dem«riade:ft>m«J2! 
wrtrfa^  «M>  *ccÇcmel  miminiffi  contenta  fum;  amaUncht  <  ScrLL- 

^httef^ntU-.  Jevousle  diray  5c  rediray  toujouCïï 
&  lifez  les  Saintes  Ecritures  ,  &  la  Sage/Te  vous  aJcw 

a. Le  a.  rang  des  Livres  de  dévotion  eft  la  Vie  des  Saint*  **» 
quecetteVieeftlapratiquedes  Saintes  Ecritures-  LaSaiE 
emure  eft  la  Vie  des  Saints  en  docu-ens,  &  la  Vie  deS 
1  Ecriture  en  pratique. 

3-  Enfin ,  les  Ouvrages  des  Saints  Pères  de  I'Erlife  de  touw 
feintes  conipofitions  ,  de  pieux,  de  dévots  &  reli^euxperfonn 
S" a-S1' °rC-CtC4iAc2  Parlc  fainc  EfP"t ,  eom«e  onl-iff. 

t  S? :C>  j  n.c?u  tro^lc  "ng  des  bons  livres ,  lefquels o. 
peut  &  1  ou  doit  lire  auflî  bien  que  les  precedens  ,  pour  les  «a 
des  veritez  qu  aportent  ces  fain  tes  lectures,  &ceftce  quejevra 

déclarer  cnlai.  partie  de  cét  Entretien. 

II  POINT.  T  Auray  marqué  excellemment  la  grande  utilité  que  peut»- 
J  porter  la  IcAuredcs  livres  de  dévotion ,  à  la  IcAuredcfqu* 
nousavons  réduit  les  perfonnes  Rcligieufes,  quand  j'auraydk 
que  par  cette  letfure  elles  font  utiles  à  tout. 
U  I  Je  dis  donc  en  premier  lieu  que  la  lecture  des  livres  de 

n  rt  ri  V°"°n  1     dc  h7e2  SPirituel*  »  eft  utile  à  tout,  par  un  tria 
bom\VÊ  qUV  aPP°rtccrfy  dc  faint  Chryroftome;  Ce  Saint  Pere  donc  A 
Z.  U  ,fi  de  gPf:'axnCca;'X  f.0htairCs  &  *™  *<"gk«.  C'eft  l'ouvrage  des  I* 
*    J     guux,  c  eft  1  oavragç  auJÏÏ  des  gens  engagez  dans  les  affjirw*" 
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Ljt>(i-sCmpI°yer^la,e<aur<ïdcs  SaintsJivresj  ccft  l'ouvra- 
^■cligieux  ,  car  c'efl:  l'cmploy  propre  &  naturel  à  leur  état  : 
^E*/*  efi  dt-vina  legi  atteaàere  ,  c'eft  aufïî  celuy  desper- 
Efoccupées  aux  chofes  d'un  ménage,  &  des  trains  cxtc- 
gérant  iujcts  à  plus  d'occafions  du  mal ,  quia  maiortbns  oc- 
'K>iï'*i     lrifurn  &  ruinant  inducuMur.  Les  Rois  &  les  Poten- 
l'Lr.c  aufibefoin  de  ces  lectures,  en  laquelle  ils  apprendront 
■fo,&!enul  qui  leur  eft  arrivé  ,  fclon  qu'ils  fe  font  bien  gou- 
,;Z  dans  leurs  grandeurs  &  leurs  pu ifla nces :  In  Sacra  Scri- 
I  ff,t(tnf?:i'*!f-inclor<im  &  improbtrumRcgum  biftoriasjtt  cxhis  qtt* 
WLjfaviJtt  .tddifcaî  ^quomodoin  quacumq/ce  occaftene  fe  genre  de- 
1rs  livres  Sacrez  fontauffi  utiles  aux  riches,parceque  dans 
jjjoxils  apprendront  ce  qui  a  fait  certaines  perfonnes  faintes,  & 
ç^len  fait  d'autres  impies  &  digne  des  enfers:  C$nfideret 
fatum  Scriptttram,  &  attendat  quia  de  divitibus  percipiar,  quodali- 
d'dk'ttii  tn fiera  Scripturarcddideret  commendabilis ,  &  quoda/its 
■$çhtn»impcrtr<txirit.  Pareillement  que  le  pauvre  lifelcs  livres 
£acvotion,&  il  verra  là  dedans  quelles  fortes  de  pauvres  Dieu 
jfCfldun foin  particulier,  Sclefquelsil  rejette  comme  indignes 
fcfon  amitié  :  A mmadvertat pauper  quid  circa pauperis  statuât ,  & 
qvm  pauperum  in  facra  Script ura  peculiarem  gratiam  Deus  fufii- 
ja.  Bref,  continue  &  finit  faint  Chryfoftomc,  tout  homme  tel . 
f'ilfoit,  à  quelque  profeffion  qu'il  s'employe  tirera  profit  des 
frits  fierez  de  l'Ecriture  Sainte ,  de  la  Vie  des  Saints,  &  des  li- 
vret de  pieté  &  de  dévotion,  s'il  veut  vacquer  à  laledure,  &aP-  - 
pendra  en  les  hfantpar  mille  manières  à  faire  la  dixme  d'un  ve- 
ntaolf  fidèle,  &  à  vivre faintement  félon  fa  condition  :  vthmi- 
tiHHjujvts  fiatus  fimiliter  faciant . 

II.  Ûleàure  de  ces  mêmes  livres  de  pieté  n'eft  pas  feulement  11 
deacela^s  elle  1  eft  aufïi  à  tout:  &  ceftpourcela  que  dans 
lEcmure  &  les  Saines  Pères  elle  a  de  divers  &  de  fi  beaux 

in„âr^Un/!ivrC  dcdcvotion  quiconque foit-il,  tantôt  eft  ap- 
t  n  hre,  or  >  PaiTe 3»    "ferme  dans  foy  des  richeftes fpiri- 
S  TlC  !"  Ï1US  bdICS  r]5hcfl«  <*uc  le  du  Rovaumc 

pans^ttTe  %'f  "**  **>*       C*  C°n" 

IàdedUaniVrCdcpietécft  tantôt  a?PcIlé  un  Arfcnal,  parce  que 
wTdTrUtIOUVCJe5  ara,«  dc  toutc  nature  contre  toutes 
*  :  SS LatlT:  EJ  P°Ur  CC,a  il  Cft  comPai  é  a  la  Tour  de  Da- 
mJtT2  u  Vd  C$B*m*  au  co1  dc  Ï6P°"  fc  oh  on  y  attache 
Fcs,  des  boucher* ,  &  autres  armes  deffenfives  &  oficnfc. 
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vcs  pour  fe  mectic à  couvert  de  toutes  les  attaques  dc$eà 
du  uhit  -.Sic  ut  Tunis  David  tottum  tuum\  mi  il.  ^ypeiptn^'. 
tmnis  armatura  f.rtiam.  **< 

3.  Un  bon  livre  eftun  Pédagogue, qui  nous  enfeigec.  . 
menace,  qui  nous  corrige  :  qui  nous  maintient  en  crtinte.n'1 
entière,  qui  après  la  cheutc  nous  rcdrciTe.  ^ 

4.  Un  bon  livre  eft  un  Miroir,  car  dans  luy  nous  pouvons 
noiftre  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qui  eft  en  nous,  &âconik. 
nousapprochons,  oùnous  nouséloignonsde  la  peife#i0n'  1? 
qui  a  fait  dire  à  faint  Auguftin  :  Ootir>;e  uttns  leclime 

Ji  tibteamexhibeant  fpecult  iney  ut  ibi  valut. id  imaginent 
ma  re/pieiat,  &  vel  farda  qu*<\\  corrigat  vclpukbra  plut  fi  ,„cf  y  * 
vous  fervirez  utilement  d'une  fainte  lecture  fi  vous  J4  pr  ' 
comme  une  glace  dans  laquelle  vous  regardez  voftre  ame8Tj 
effacer  la  laideur  que  vous  remarquerez,  en  elle,  ou  pourajJ*? 
à  fà  beauté  quelque  ornement  pour  l'embelir  davantage.  , 

5.  En  un  mot ,  un  bon  livre  nous  eft  tout,  &  nousfert  de  fou 
Le  Pfalmifte  avoit  dit  à  Di  u  :  Bo»itatem&  difciplimm  ^H" 
tiam  doce mi  rE.dcigncz  moy  la  bonté, la  difeiplinc  &  lafciçntf.a 
nomme  la  feieneela  dernière,  comme  la  moins  utile;  maijn^ 
tant  qui  doi:  marcher  comme  la  fondamentale  ,  foie  qu'ellcfo» 
laFoyou  toute  autre  feience  divine.  Ladifcipline  fuit  après, 
qui  eft  la  manière  de  fe  bien  gouverner  en  toutes  les  chofesdclj 
vie, en  fes  joyes ou  en  fes  afflictions ,  en  fes  biens  ou  en  fej mata 
Enfin  fuit  la  bonté  ,  qui  eft  k  dernière  de  tontes  en  ordre,  mia 
la  première  en  eftime ,  &  qui  eft  la  vraye  vertu  ,  or  tout  cela efî 
donné  en  la  lecture  du  bon  livre. 

Premièrement  la  feience  :  Lucerna  pedibus mets  vellumtmA 
par  la  lecture  d'un  bon  livre  de  pieté  on  eft  inftruit  des  articles 
de  la Foy, des  verirez  de  la  Foy,  Hc  qui  eft  plus  fçavant  enli 
vraye  fcicnccqueccluy  qui  lit  le  plus ,  i.i.  ïma.im  locjuimur. 

Puis  Difciplinam^ dit  le  Prophète  Roy.  Saint  Hierôme  louant 
la  Dame  Paule,  dit  que  par  le  loin  &  l'affiduité  qu'elle  apportci: 
àla  lecture  des  chofes  fa  i  n  tes,  cllerrouvoit  comment  en  tootil 
fe  fâloit gouverner, &  auffi elle  le  fai/oit  :  in  periculis^  dit  fais 
Hierôme  d'elle ,  lequebatur  &  dietbat  qui  vnlt  :  cuire  foslmtà* 
get  femetipfum.  Cum  everfio  totins patrimor.y  nuntiantur  aïtbifo 
dus  exivide  utero  matris,  I»  crebrainjirmitate  babemusthtfc- 
rum  invafis  fettilibus  in  mare  non  cantabat.  JQuare  triflistsim* 
mea&  quare  conturbas  me.  Quand  elle  fe  voyoit  abbatuc  de  tri* 
ftefteelle  chantoit.  Pourquoy  t'afflige.tu  mon  Ame,  efpcrctf' 
Dieuquandily  auroic  une  perce  générale  de  tous  fes  bien*»* 
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i     .  -f  Je  luis  entre  nud  au  monde  ,  nud  j'en  fortirây  ,  cVc. 
'Vf  <\  do  ons  Taire  le  même  aux  autres  accidens  de  la  vie.  Or» 
mie,  lifezdans  un  bon  livre, vous  trouverez  ce  mot  de 
■i^.jljniédifoicnt  de  moy ,  &  moy  je  me  retournois  à  la  prie- 

W"'i  n  jl  rertc  la  bonté,  Bonitatcm ,  quieft  lefruit  des  Voeux  ,  la 
'   ;'c  la  venu,  le  mérite,  &  ce  fruit  s'acquiert  par  la  bonne  le- 
iKr-carun  bon  livrcéchauflfc  lecœur , &cnflamme  à  la  prati- 
[  in  b''cn  i  comme  il  arriva  aux  deux  difciples  d'Emmaus  qui 
|Lj l'entretien  qu'ils  curentavec  N  S.fentoient  que  leurscocurs 
I  ^hau^°icnt  :  Nonne  cornoftrum  erat  ardens  in  nobis  dum  loqntrétnr 
I j^D'ou  nousvoyons  évidemment  l'utilitéd'un  bonEntretien, 
■  ♦d'une  Hiin  te  lecture.  Mais  il  faut  pour  cela  que  cette  lecture  foit 
Jt-jtfîcar  toute  lecture  d'un  livre  devot  n'emporte  pas  ces  beaux 
Itoriitageux  erfcts,fi  elle  n'eit  bien  faite,c'eft  à  dire  dévotement. 
I  f(e'fft  ce  qui  me  refte  à  expliquer  en  la  der  nierePartie  de  cet  En» 
I  (tfien. 


VOulez  vous,  6  Ame  Religieufe  ,  remporter  du  fruit  d'u-  III.  POINT, 
ne  dévote  &  fainte  lecture,  &  lire  fructueufement  des  li- 
jrcsdc  Pieté? P rariq  uez  ce  que  je  vay  vous  dire. 
I.  Devant  que  de  vous  mètre  à  la  lecture,  demandez  la  grâce  à 
Dicaparune  élévation  &  par  une  courte  prière  défaire  cette a- 
ôionde  pietc,&  de  la  commancerpar  luy,commeparlc  principe 
de  tout  bien.  Optavi  ejr  datus  eflmihifenfus-,  invocavi  &  vtnit  in  me 
m ftpiemi*. y zy  dcmzdè  &  j'aypriéqueDieu  medonnaft  1  in- 
teJ//eence  &  je  l'ay  obtenue  de  la  bonté  &  la  mifericorde  dcDieu.  Grtgoy,  in  fftt. 
AofliS.  Grégoire  le  Grand  avant  que  de  fe  mettre  à  la  lecture  }  I,s» 
ftifoit  à  Dieu  cette  courte  prière:  Declinate  à  me  maligni  ejr  feruta- 
\mminiatjD(imei.  Retirez- vous  de  moy  malins  &  je  fonderay 
les  préceptes  démon  Dieu.  D  autres  difcnr,FV»/  Sanâe  spiritus. 

II  Dre/Tcz  vôtre  Intention.  Tout  ceque  nous  faifons  doit  être  II. 
fat  pour  Dieu, mais  fpecialemcnt  les  lectures  des  chofes  deDieu. 
On peut  lire  les  livres  pour  plufieurs  raifom.-on  les  peut  lire  pour 
toêrlctcmps,  pour  y  prendre  fon  plaifîr,  pour  devenir  plus  fça 


v*ns.  Pour  faire  une  lecture  dévote  &  fructueufe  ,  de  laquelle 
P»  parlons,  il  faut  abandonner  fcs  fens,il  ne  faut  prendre  que 
cetafin,  lire  pour  devenir  meilleur  &  plus  devot,//  *uis  ad  le-  D  Ber„  inr 
V^macced.u,nontamqu£ratfcientiam  quant  faporem^\yzm  s-ap.  cu/o  MonÂo- 
Hucra  la  lecture  il  ne  faut  pas  qu'il  y  cherche  tant  de  devenir  rnm. 
gvantqucdcvot.  Huguc  de  S.  Victor ,  rhilofopho  chriftiano  le- 
««xhmatto  ejfe  débet ,  non  occupatio  :  &  botta  defideria  pafeere  non  H*l°  *  S  Vi* 

P  ART.  III. 


m. 
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J^iEnhfant  il  faut  entretenir  les  bons  dcfirS&„H  V' 
ter ■  &il  faut  diuinguer  l'étude  d'avec  la  Icfture  foi,  Ir  Ç?* * 
II  .  Prenez  vôtre  livre  deleclurc  revêtement  coZ^fr 
{«très  que  l'on  reçoit  de  la  main  de  perfonnes  d 
les  baifant  :  auffi  bien  les  livres  de  dévotion  font  de<  tl0' 
nous  font  en  voyées  du  Ciel.  Le  fçavant  Chancelier  de  ,  ^ 
fite  de  Pans  écrit  de  certains  perfonnages  pieux,  ou'iU  il ;*> 
cgal  rc fpeâ  aux  livres  de  dévotion  qu'aux  Relique.  dJP* 
que  pour  cela  ils  lesmettoient  comme  un  fccïi  f„r  £,  ** 
ne  3c  fur  leur  cœuriqu'il  les  baifoient  &  qu'ils  les  ferroieS  5 
S.Simeonfaifoitlepent  Jésus  ,  entre  leurs  bras  SfQ 
roient  de  cette  dévotion  de  grands  fecours  :  &  fc  donnnï  'l 
degardeayant  achevéleur  fedture.de  laiffer  ^  Zr^ 

futelTo^ 

JV.  Comme  vôtre  intention  cft  de  profiter  de  IalccW'J 
tuflï  un  li  vre  a  profit ,  c'ert  à  dire  d'ordre ,  ne  fautant  pas  1  ï 
pure  en  chapitre,  nY  ne  «ommcnranr  n,     >„      Jl  WC  * 


pitre  en  chapitre  njn I^i^  ^  alVlu^rK^ 
ifez-  le  d  u  n  bou  t  à  loutre.  L  i  fez-le  auffi  pofti* 


lcmiheuimaishfez-, 

JW^./.7.  d,fo,t  Pline  il  faut  beaucoup  lire,  mais  non  pas  lire  beaucoô  fi 
chofes,car  il  en  eft  de  même  que  de  ceux  ouf mangent  b «2 
^  viandes,  car  ils  s'étouffent  ne  fe  nournffent  UfeJ 
^votçment,  ruminant  fur  coque  v  ous  avez  Jeu  ,  Lu  UiflSÏ 
raifon  V°£eJ   T*10"  CCi:C  Ic^rcai11''  àitc  vous  ferviradï 

V.  ^eyousimpatientez-pasfivousvovezqu'enlifantoawiii 
«V^vT  '  "iV^  ^  "  T-' vous  neleS 

dévotion  L  H  '  °U  *ïref>c  vous  n'V  fcnt«  P«  *k 
»r«M     n  '       m  fpInrucI  :  car  vôtre  ledure  efluneaôioa 

VI '  I  !a.5tCU  '?       2  T  emrcpri  <"<■"  ^  vous  pour  Dieu, 
VI.  La  leaurcfaite,rcnd«  grâce  à  Dieu. 

.J1'  htdclaM',^ZVÔ-cfa1ntelc(ft,;cnhinedcbonsfcnti. 

yavezxcfolu  dcxccutcrentcmpsconvcuable. 


V. 


VI. 
VII. 


.nir 
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LA  RENOVATION  DES  VOEVX. 

\z*     j.\  ié\  ioj:kk.  'j  fi  3W5rnrno j  £  xjo  bnrcpelioyi  no  ua 
ENTRETIEN  DEUXIE'ME. 

{  HtntVAtnini  fflritu  mentis  vefir.e.  Ethes.  4. 

Renouveliez  vous  de  l'intérieur  de  vôtre  efprit. 

.     •iuio'î  br.'ooïlnom  na  -iiov  aiiu 

E  renouvellement  de  Voeux  que  font  chaque  année 
folemnellemenr,  &  plusfouvent  même  en  fecret  &  ENTRETIEN 
en  particulier,  les  Ames  Religieufes,qui  ont  fait  une 
fois  avec  pompe  leurs  Profeffionsenla  face  dcl'Egli- 
,  .enonciation  de  ces  mêmes  vœux  m'engage  prefente- 
igt.i  vous  en  faire  un  petit  Entretien  :  &  dans  ce  petit  Entre- 
vu familier  de  vous  en  dire  trois  chofes. 
j.  Qoeft-ce  que  la  Rénovation  des  Voeux.  2.  Qu_'il  eft  utile  DIVISION, 
i  delafairc.  5.  Comment  il  la  faut  faire. 

POur  le  premier.  I.  POINT. 

I.  Renouveller  fes  Vœux  ce  u'eft  pas  fe  metrre  une  nou-  ^ 
vcllcobligacion  par deflus  celle  qu'on  s 'eft  déjà  impofee,  quand 
ouïrait  la  première  fois  fes  Vœux  :  cen'eftpas  faire  un  fécond 
Vœu,  ou  une  féconde  promette  publique  la  Dien  de  garder  les 
Vaux  de  Religion  :  mais  c'eft  rappellcr  à  fa  mémoire  le  Vœu 
qu'ona fait  autresfoisen  face  d'Eglife,  &en  la  prefence  des  An- 
gesqui en  écoient  les  témoins  :  c'eft  le  réitérer  &  le  confïrmer,& 
«ionner  encore  ce  figne  &  ce  témoignage  public ,  que  l'on  en  eft 
fifatisfaic  &  fi  content,  que  fi  c'êtoit  à  refaire  tout  de  nouveau 
les  Vœux  religieux,  on  les  feroit  encore  d'auflï  grand  cœur  que 
jamais. 

II.  Renouveller  fes  Vœux,c'eft  paffer  nouvelles  hypoteques  à  IJ0 
Ûicu,&fairc  de  nouvelles  reconnoiflances  qu'on  eft  tout  à  luy  , 
«qjc  la  terre  de  nôtre  cœur  relevé  de  luy  en  plein  fief,  qu'il  en 
tft  le  Seigneur  dominant  ,&  pour  cela  on  vient  devant  lePreftre 
au  nom  de  Dieu,  dont  il  eft  le  Procureur  &  l'Agent,  pour  luy  hi- 
rHes  reconnoiflan  ces  ncccifaircs ,  &  luy  promettre  &  jurer  fujet- 
t'on&  fidélité. 

Hl.  Renouveller  fes  Vœux,  &  repeter  ce  qu'on  a  dit  quand 
0Q  les  a  prononcez  la  première  fois,  c'eft  vouloir  en  même  temps 

Ll  ij 
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xenouveller  fa  vie,  &  s'exciter  à  mieuxfaire.  Et  corn  ÏV- 
cftfqjctaudéchet.&àdiminaerenvcrtuA-àq^;1^, 

C  crt  faire  état  de  faire  revivre  en  foy  ce  premier  efDr  '  5«  V* 
qu  on  avoir,quand  on  a  commencé  à  épou/cr  la  R<>,  efc'* 
dicr  &  pratiquer  les  moyens  de  ce  faire.  ^S'on,  &  ^ 

AdioniJluftre,  belle  &  augufte  :  Cérémonie  vener^i 
tend  a  bien  élever  les  Ames  a  la  perfection  :  Exercé  3  C,4« 
dcdcvotion,lequcl convenablement  ilfauc  faire  8,1  {iCt< 
vaque  point  fans  en  tirer  de  fignalcz  profits:  &  ecft  «  q°el°» 


il.  POi; 


Tertul 


NT.        I  la  nature  nous  peut  fervir  de  directrice  &  de  „  . 
l3  [  çomme  par  effet  en  mille  chofes  tous  les  fourt  S'*1"1 
rend  cet  office  J  en  ce  fait  icv  des  renouvellement d/v * not 
lesrenonvellemens  continuels  aufquels  elle  eft.n 
occupée ,  elle  nous  inftruit  bien  qu  il  nous  faut 
ment  renouvelles  "  ^P'ruuellc 

I.  Le  Doôeur  Africain  parle  en  ces  termes  du  rrn«.  » 
,  cotinuel  des  chofes  naturels.  JUMeM^r%éSS!^ 

temporal»  A  fan,  exemerat .  „  ^  '    ,    J^*'"  * 

,*yW^  ^  Beauœu;  d  autres  cho'sTvf' 
Wmm:      encore  en  J*  naturequi  viennent  à  rLzu^k^miZ^V^ 
tes.L 'Aiglefe  renouvelle,  comme  dit  le  R^S?!? 

?enC  SEt?  f d>'  ^  3  "  fe COnë  f«  vieilli 

2  If' Prf!nS?&  comm<;1r  «PPcilcr  fa  morte  vie.La  S 
"i  l.  Œ ^      krCnOUvdl^P-^l-ydonc  nelcfe;ap« 

S  b  en^  ?^  ^  '^r^f'"  entreDiCu  &  clles,puifqucjS 
des  Dédicaces  des  Temples  matériels  ?  Le  Royal  Prophète; 
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Lfûff t,n  P^llniC  clui  P01tc  P0ur  tiwe,J9fi*wtl  Canttciin  Dcdt  pfafm. 
^^Lionus  David.  Les  Interprètes  expliquent  ce  Plalmedc 
^Ejre,&  enfemblc  des  Prophéties  des  Dédicaces  ciivcik  sdu 
Ija^  Temple  de  Hicrufalem ,  aufquclles  en  ce  qu'il  contient 
I  |f  peut  bien  accommoder:car  il  faut  fçavoir  que  chez  les  Juifs 
Pfflfbfâ  jadis  laFéte  de*  troij  Encenics  ouDedicaces  du  ccle- 
[flTfmplc  dcHierufaleauLa  première  celle  deceTcmple  entant 
lïfbâfty  Ja  première  fois  par  Salomon.  La  féconde,  celle  de  ce 
lltai"  temple  entant  que  démoly  par  les  Babyloniens,&  puis  re- 
'ftjrdc  nouveau  après  la  Captivité.  Etla  troifiéme  celle  qui  fc 'fit 
^l'Autel  feul,qui  ayant  été  abbattu,démoly&  prophané  hôteu- 
^ftitparlesPayenSjfut  repurgé  &  renouvelle  du  temps  des 
jljchabces.  Et  il  fut  pour  lors  ordonné  qu'on  feroit  chaque  an- 
^unc  mémoire  de  cette  rénovation  par  une  ccleVe  Fcfte 
!  «'on  inftitucroit  :  ce  qui  fur  fait  ainfi,  &  Nôtre  Seigneur  honora 
I  (tftcFefte,  ainfi  que  les  autres  folemnitez  Judaïques,dc  fa  fain- 
[  tf prefence ,  comme  le  rapporte  l'Evangeliftc  faintjcan  ;  F«tt*  fQM-%J0, 
I  ht£»t*ni*  H ierefolymis  &  anibnUbut  Itfus  in  Temploin porticu  Sa* 
I  Imais.  Car  Antiochus  furnommé  le  Grand  ,  ayant  prophané 
|  fAoteldecc  Temple,  fryayant  mis  de/Tus  la  Statué  de  Jupiter 
j  Olympien, qui  y  demeura  trois  ans  ,  &  faifant  faire  là  des  fomp- 
|  «eux  facrifices  au  Démon ,  Judas  Machabé  en  nettoya  ce  Tem- 
ple de  ces immondicesjcomme nous  venons  dcdire,&  ilmarqua 
rtjourmemorable d'une  Feftcqu'il  établit  pour  fubfifteraux  fic- 
elés! venir.  Ce  Pfalme  donc  de  David  pour  être  une  Prophe- 
tie  de  tout  cela,  eft  ainfi  intitulé,  Pfa/muj  Ctntici  inDedtcatio- 
umus  David.  Et  dans  l'Eglife  Chrefticnne  detout  temps  on 
dédie  nos  Jem  pics,  &  on  en  honore  la  mémoire  par  unecelebre 
FÉtc  qu'annuellement  on  fuit  avec  toute  la  pompe  poflible.Pour- 
ouoy  donc  les  Ames  Religicufes  s'étant  une  fois  dédiées  &  dén- 
uées à  Dieu  par  la  Profcfïion  fclemnelle  de  leurs  Voeux  ,  ncre- 
noovellei  ont- elles  pas  l'an  révolu  ,  la  mémoire  de  cette  fî  fainte 
«nillultre  action? 

HI.  De  plus,jcvois  les  hommes  pour  les  bien  hits  temporels,  m 
quitont  de  quelque  confideration  receus  autrefois  de  Dieu,  en 
ivoirtantde  fentiment,  qu'ils  ne  manquent  pas  l'année  écoulée 
gourde  la  grâce  receuë de  s'en  rafiaichir  la  mémoire,  &  d  ea 

■relolcmniré.  LcsAncicnsen  chaque  annéeaux  jours  de  leur 
«a'flanccde  leur  Baptême,  &  de  la  fortiedelEnfance;enquit- 

fn«?  r  «&,efcindcla  Nounice>  ^voient  coutume  de  faire 
rn<K  j-efte,  &  un  feftin  folemnel.  De  tout  cela  a' écrit  Tertul-  Tirtli^-^^o- 
«Muuvrcde  l'Idolâtrie,  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  en  a 
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D.Grej.  A^.  parle  en  ces  termes.  Garnis amici  dies  eos quotunnis ccUi  ' 
O£t.+o.i»fan-  vfl Nat/,  vei M4trimoniojunctiJ»nt,vcl  Nomenacceptr      ' '  <; 
um  Baptifmu.  inter  Iuvcnes  cenferi  cœpcruntjvcl  locum  diquem  prim-r 

Pareillement  auffi,  on  faifoir  annuellement  grande  n^1 
&  réjoiiiflance  au  jour  auquel  on  avoit  été  nommé  cl r 
Empereur  :ouen  celuy  auquel  on  n  voit  été  a  do  pt  c'en?  'c* 1 
Impériale:  De  cela  font  mention  Dion  &  Sparcien  HM 
„■  .„r  ,  ,  lebres-  Bref,  l'Empereur  Valens  ayant  été  appelle  i  l:p°nCni' 
S"  ,iCU  d™  IçFauxbourg  deConftantin^plS^ 

H*iria»c.       rementrcveftu  de  la  Pourpre  Rovale,  il  y  fît  mettre  un?? 

ou  etoit  grave  a  la  mémoire  éternellc.certc  faveur  rece- J  ; 
grand  nombre  de  ftatucs  qu'il  y  fiedrefler,  qui  rendoS 
place  fort  confidcrablc.  Si,dis-jc,  après  avoir  receu  o,  ,  a 
grâces  temporelles  un  peu  norabIes,&  qui  vont  à  noftre  ' 
Tbemiffus.  O-      honneur  des  perfonnes  illuftres  ,  pour  n'en  perdre  iai 
rat,i6l  iouvemr, chaque  annéeau  jourque  l'on  les  a  reccuës  on2 

une  folcmnelle  mémoire  avec  appareil  ^marques  de  iove-ï! 
quoy  une  Ame  Religieufc  qui  aura  receu  cette  grâce  àlan 
nul  bien  temporel  ne  peut  être  comparé,  pas  même  la  CouX! 
detout  un  monde  univcrfclj  je  veux  dire,  la  çrace  furnaïïï 
de  la  Profeflion  de  Religion  ,  n'en  renouvelle?»  t ellepas S* 
moire  :  &  n'arFeélera-t  elle  pas  un  jour  dans  l'année  dédié  à 1 
heureux  reftouvenir  ?  Oiiy,  elle  Pcut,mais  elle  doit  cclasactenî 
j y         la  grandeur  du  bien  receu ,  qui  eft  incomparable 

IV  Mais  enfin  partons  outre,  &  foifons  comparaifon  ma**, 
nant  des  biens  fpintuels  avec  des  fpirituels ,  &  des  biens  perai- 
nens,  c  eft  a  dire  qu  i  ctabliiTent  l'homme  en  un  état  ou  conditioo 
ftablede  vie,ayec  d'autres  biens  auffi  permanens ,  &  qui  nom 
pareillement  Ihommeen  un  état  ou  con  ition  ftable  de  vif  i 
nous  verrons  par  là  combien  fainrcment&  juftement  dansIesL 
Jigionson  célèbre  avec  pompe  le  jour  de  l'annuelle  Profeflion 
des  Vœux  de  Religion  qu'on  a  faits  à  Dieu ,  &  que  l'on  appelkk 
Fefte  delà  Rénovation  des  Vœux.  Il  va  trois  SacremeSda» 
1  fcglife,  en  la  réception  dcfquelslcs  hommes  setabliflcnr  pc> 
manemmenten  unecoudition  devic,  dont  ils  ne  fe  peuvent  pta 
dégager;  qui  font  le  Baptême ,  le  Mariage ,  &  l'Ordre  :  Ou A 
Baptife,  Marie  &  Prêtre,  c'eft  pour  la  vie:  on  ne  s'en  peut»»* 
dire  :  &  en  la  réception  de  ces  Sacremens  on  entre  dans  un  à» 1 
fort  honorable  ,&  dont  lEgl.fe  fait  grand  cas;  l'homme  parle 
Baptême  ayant  l'honneur  d'être  Enfant  de  Dieu  j  par  lcManajt 
déporter  en  cette  condition  l'image  dun  Dieu  unyàlhomir: 
pari  Incarnation  :  &par  l'Ordre  d  être  le  Sacrificateur &lfF 


1. 
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?     <tr  volontez  de  Dieu.  Or  je  vois  que  les  hommes  en  veut 
^H^coiinoiffance  de  ces  trois  Sacremensrcceus ,  chaque an- 
1  I     .'  ï   venu  auquel  ils  ont  obccnuccsgraces,  foin  une  gran- 
1  ^rJje-  &  &  datent  le  cœur  en  cet  heureux  rc/fouvenir:  c'e/l 
llfli^v0tio11  des  personnes  quifont  état  un  peu  davantage  que 
lwoni«iU"' Je  ^Picte  &  de  la  fainteté  de  vie. 
I  ,  premièrement  les  Chrétiens  avoient  coutume  l'an  révolu 
liitir Baptême  ,  decelebrerce  jouravec  grande  joyc&Iieflc de  L* 
■  lir3p3r  une  ceremoniemémc  Ecclcfiaftiquc  ôkpublique  :  &  il 
f,iroit  en  l'Eglife  une  an  cien  ne  Fête,  qu'on  appelloit  Pàfthé yî». 
■Wd'Annocin, Fête inftituéeexprez pour rafraîcèii  aux  ^ 
I       mémoire  du  Baptême  qu'ils  avoient  receu  l'an  pafTé  à  la 
Ijfcedf  Pâques.  Et  delà  en  avant  aux  années  fuivantes,  chacun 
Tflifcn  paiticulierfaifoit  le  même ,  &  au  même  fujet. 

i,  Les  perfomies  mariées  ,  felonccque  nousavons  cy-dcfllis  ï> 
'^rquédefaint  Grégoire  de  Nazianze,  faifoient  Fête  le  jour  ^-G^.Nac. 
mniverfairc  de  leur  mariage  :  pourfjpplier  fans  doute  la  divine  ora'-4°- 
jjefté  de  vouloir  continuer  &  accroître  de  plus  en  plus  Tes  fain- 
pbcnediûions  fur  elles  dans  cet  état  de  vie ,  afTcz  plein  de  fu  jets 
ingoiflès  5c  de  tribulations,  dans  lequel  elles  setoienc  enga- 

"j.  Etcnfin  ceux  que  Dieu  avoit  appeliez  au  divin  Minifterc  par 
ItSicrcmcnt  de  l'Ordre,  faifoient  le  même,  célébrant  avec  eraù 

àpompel'annivcrfairede  leur  confecration  :  Jour  qui  leur  ctoi"c 
on  jour  de  grande  lolcmnité,&  appelle  par  les  Grecs  ;0/JT„' ,  die  s 

f//w,&  parles  Latins,  Naulisdies  /^«///fc/fwjjourNatal  &  Ce 
lonflueparleS.  Pierre  Chryfologne,  Vcfta  NaulitU  •  &  Ènno" 
diBJ,D/«  D^.^/^.Et  comme  dans  cét  Ordre  nousobfcrvônî  ?*  ?T  Chry- 
omspnncipau  xdegrez,  à  fçavoir  des  Souverains  Pontifes  d« 
Enqaes&dcs  Prêtres  ,  auffi  tant  les  uns  que  les  autres  ecle 
fcté.PLir  an,Ilvcrlairc  de  Icur  Confection  avec  pareille 
rl.n>elapart  des  Souverains  Pontifes,  nous  avons  en  nrenw 

tZo{T'Ué  dC  "A™™<™  de  ,cur  Promotion  aK  * 
g»  Pontificat,trois  Sermons  de  S.  Léon  Pape  faits  en  cette 
«WwFcftcau  premier  defquels  il  parle  en  cette  forte    le  r 

Miitlï  ïr;,uit"um  >  ver*  mi  ht  in  %l9fUm  D.Jiili ctufili 
.CmCCCC1Llleftrcmarclliab!^  c'^qnc  IcsErêoues 

*  a^°^ificat:Prefentemcnt  elle  fe  fait  encore  a  Rome  , 


D.  Léo  Serin  1. 
^ntnpr.i/!  S, 
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mais  cllcert  terminée  au  concours  des  fcuIsCardinaû»  i 1 
fuite,  avec  trcs-grand  appareil.  au*&<fcl< 

i.  LesEvêqaes  particuliers  auflî  faifoient  folemnir* 
Ann.verfairedeleur  Confection  :  Car  le  MenoC?  '1* 
nous  marque  les  jours  aufquels  faint  Bafile  &  faine  Telîr^ 
ftomefiirentpromcusàla dignité Epifcopale.  Er  ptZi  ^ 
tins  nous  en  avons  d  authentiques  mémoires,  dont  ,m„  2  1 
incontinent  récit.  Et  dans  le  Meflcl  Rom ain,il  y  a  un ï  ?» 
j;         porte  pour  titre,  Af/^i  ,*  C**(tcrMiw  Epifai  ^ 

î.  Les  Prêtres  enfin  avoient  cette  pratique  de  rabpeller  I  • 
paflede  leur  Ordination  ,  par  une  mémoire  n  Sï^ 

«voit  été  faiteqAu  fui  tÏ!!C 
fi«*r  de  Lf,  l^lli  f  °uver*ln  P^'fr  ^  ce  Décret  :  S*  W^Î£ 
«n* .  ifc  i.  4.        £^"«-  *  * *«rd9tum?er  finales  anf)0s  c(Tc  crU^t 
Solennités!  Saint  Ourles  de  Borromée  auConc.Ie  troîfîcmc  de  Mih 

avoir  fait  une  Ordonnanceque  tous  les  Ev  ques  de Ta  PrÉ 
recommençaient  cette  louable  coutume  o^c  l  m  2  ï  ^ 

Etpourparlcrdansledetaildelagrande  Solemnircnmfrf 

fonsen  brièvement  quelque  chofe.  queccia.  « 

^'  6o'         fe uni,  I,  n PP^  ^  Cr/' W/"  > °«  annonçoit  en  I  Eglifeàtoutl 

J7.  5,™.  baint  Auguftm ,  qu,  prêchant  à  Ton  peuple ,  annonça  leionr  « 
î*.  de  ,trb>s    tal,c  eft  a  dire  la  promotion  d'Aurehus  Evéque  de  C  X «  L 

ch  té  d/n  d?îain  ;  fcrt  de  ma  baffe<reponr  priervôrn 
fiHnne  "    P?nC  de  ™»ranfporter  demain  en  la  B» 

fil.que  deFauftus  en  toute  dévotion ,  où  fe  fera  la  ceremonit. 

d        „ r  %fed-orncmcns  exquis,  ôdEvêque  rare* 

enfonplu.  haut  luftre  Nous  en .avons'dcux  témoignages^ 
Icns.  L  un  eft  pour  1  habit  Pontifical  ;  chacun  fçait  que  le  AW 
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a  .  qucs  eft  un  ornement  qu'ils  ne  prennent  qu'aur 
L,rs.  Or  un  de  ces  jours  entr  autres  étoit  ecluy  de  l'anni- 
^lcurconfccration.  CeftccqUcraarqua&  écrivit  faint  D.  Gre£or.  3\ 
■Souverain  Ponufeajean  Archevêque  deRavcnne.  V.  E^u.lU.im 
^1  jy  dit-il ,  tn  Ltunij s Çolemnibus  ,  c'eft  à  dire ,  die  natale  rfiff.  ». 
Mis  B.ipttft*&  B.  Pétri  Apoftoli  3  &  BeAti  Aftlliniris  Mar- 
jjeft  le  premier  Ev?quedc  Ravcnne  ,4/7^  in  Ordinttio. 
ïttlebratiotteconcedimus.  lit  pour  l'ornement  de  l'Eglife  , 
JJJvonJcc  qu'  AnaftafiusBibliothequaire  a  rapporté  de  la  con- 
Kodi)  P-ipe  Hadrien.  Co/t/itvir,  dit-  il ,  ut  quatuor  viabus  in   j4»*far.  Si: 
yilJj.tr.u  .ucenderetur,  nempe  in  Nativitate  Demini  ,  in  paf.  bliotbccJ'.in  vi- 
KlTdtjft  Jposfolorum  ,  &  in  Natali  Pontifcis ,  c'eft  à  dire  au  u  Hadr- 
ïfaconlècration.  Or  ce  Pharusc  eioitlëgrand  Phare  ou  le 
■"Chandelier  qui  étoit  devant  l'Autel  de  l'Eçlife  de  faint 
Bnt,&  qui  portoit  r;7o.  cierges ,  dit  le  même  Autheur. 
c«  I    .;  jiïiémelieu,oni[ivitoità  cette  cérémonie  des  perfon- 
■Thonorablcs  déroute  forte  de  condition  &  qualité  :  Er  pre-  *' 
Htpcmfnt  les  Evêques  voifins ,  &  puis  la  nobleffe  des  environs , 
■pes  :lefquels  tous atfemblez  ,  conduisent  cet  Evoque  en 

,pcàlEglifc,  Ainfï  Anaftaiîus  Pape  invita  au  jour  de  la  Féte  ,  ,. 
hniverfairedefaconfecration  Paulin,  non  encore  Evéque,  r*HlmMEt-x* 
îft»plcPrétre,hommequïI  cherifToit  tres-particulieremenr. 
gavons  cela  dePaulinmémequii'aécriten  une  desfes  E- 
£t  S  Ambroife  ayant  été  invité  d'affifter  à  la  folemnité  n   .  L 
uvcrfaire  de  l'Ordination  de  Félix  Evêque  de  Rome ,  s'en 
pour  de  graves  affaires  qui  luy  croient  furvenuës,&le  prie 
lant  qu'en  ce  fien  grand  jour ,  il  ait  mémoire  de  luy  à  l'Au- 
tque  réciproquement  il  feroit. 
L'Evéquc r  dont  on  celebroit  ranniverfaireofficioit  pontifîca-  2: 
ntîjclaïUcavospenfcesqaelsétoientcn  cétOffice  facré  les 
îlcntimensdece  Prelat,&c.  Faifant  pour  lors  la  rénovation 
promette  faite  à  Dieu  de  travailler  pour  le  bien  du  trou- 
ve N.  S.  Et  dans  la  MelTe  il  préchoit  auffi  fouvent  Iqy-œé- 
ttquandilnelefaifoit  pas  luy-méme  ,  on  prioit  quelque 
onne  élevée  en  dignité  d'en  prendre  la  peine  ;  &  fort  difcours 
«nt  croît  le  Panégyrique  de  I'Evéque,  Du  moins  lifons-nous 
tdomus  Apollmansau  jour  del  anniverfaire  de  Simplicius 
iveque  de  Bourges  monta  cnCha.re,  &  s-étendit  fort  fur  les 
,-sdel  Eveqnc  confacré. 

-a  cérémonie  faite ,  on  faifoit  un  feftin  avec  quelque  forte  *• 
WU, mais  modefte  pourtant  &  frugal.  S.Gregoire  de  Tours  GreS  '  Tur  *  f+ 
«cntion  en  quelque  part  de  ces  fortes  de  banquets.  Fr**t'.  . 

Part.  IV.  Mm 
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Je  reviens  donc  maintenant  (  M  )  &  tout  ce  Q,  ,IV. 
j'argumente  de  la  forte:Si  les  perfonnes  de  ces  trompa  °JI 

ditions  fiables  de  vie,ceft  àdire, files  Baptifez  M 
meus  au  Sacerdoce  faintement  pratiquent  TAnni/^»* 
mémoire  annuelle  du  jourauquel  ilsont  entré  dans  ~C  c 
viej  ne  peut-on  pas  dire  que  c'eftauflî  avec  grande  ^r^4 
ftice qu'ona  établyla  couftume&la  pratique  dan/]  8 
Religieufcs,  que  chaque  particulier, ou  toutes  lCs  P^i^' 
enfcmble,  àjour  pris,  fitfcnt  cette  a nnuelle  mémoire  !  iê'ç 
de  qu'elles  ont  faite  à  Dieu  de  leurs  perfonnes  pari  'l 
tion  publique  des  trois  Vœux  de  Religion,  pou'r  m,/10"' 


qu'enferment  le  Baptême,  le  Mariage  &  l'Ordination 
U  i-  Carqu'eft-cequcla  Profe/fion  de  la  vie  Relieieu^    ï  l 

2).  Hicron.      cond  Baptême ,  ainfî  que  quelques  SiLus  Pères  fr,nr  ^ 
V.Bern.        Ertant  vray  fcmblable  que  par  ellela  pcrfonnc  cft  m  g?1* 
ctatquelors  qu'elle  fut  tirée  des  Fondi ;  du  B  intime  ^ 
».  a.  Q^eft-ce  encore  que  la  Profc/fion  Rclieicufc  nu\iniuij 

fpmtuei  de  l'Ame  avec  N.  S.  en  laquelle  la  P\rfonS« 
prenden  éternelle  alliance  ce  du -in  Sauveur  oourépou*  ï 
.    réciproquement  cette  Ame  pour  époufe? 

c  *'  Ef  qu'eft  ce  enfin  la  Profefïïou  Régulière  qu'un  ProfeÊ 
K  Petr.  i.        Mcerdotale  ,  Gt»s  Sanch.Rcgalc  Svtrdvnum  ,  en  bq-JC!lc  leT 
Jigieufesfe  confièrent,  fe  donnent  &  s  abandonnent  totriS 
au  culte  &  au  fcrvice  divin  pour  offrir  à  Dieu  des  homes  fain* 

quifontelles-melmes,&pourcelaanpelléesParfainrIudorf!: 
ffiite         Damiettcfacrees  Prètrefles,       Et  ainfi  narla^omparaiX 

nous  faifons  del  etatou  laProfeffion  Relîgieufe  metune  a£ 
avecceluy  ou  IcBaptcme.Ic  Mariage  &  l'Ordre  établifTent  Je 
fidèles,  fi  les  hommes  en  ces  Eftats  chaque  année  révolue  à  in 
echeu,  veulent  renouveller  la  mémoire  de  ces  -races  reccuàï 
Dieu  par  quelque  afte  de  pieté ,  dévot  &  mémorable;  pourqaor 
nefcroit.ee  pas  çhofe  bonne,  équitable,  utile, &  même neck' 


Dieu  par  quelque acje  de  pieté ,  dévot  &  mémorable; 
ncfcroit.ee  pas  çhofebonne,  équitable,  utile, &  même ,  - 
.rc  aux  Ames  Religieufcs,  de  renouveller  la  mémoire  des  fi 
Vœux&du  facre  qu'elles  ont  fait  à  Dieu  ,  pour  en  recueilli 
fruits  qu  elles  en  prétendent  tirer  ?  Oiiy ,  ouv  ,  il  le  faut.  Ml 
on  entreprend  ce  renouvellement,  il  le  faut  bien  faire  :l 
le  bien  faire  il  y  a  quelques  reglemenc  à  obfcrvcr  ;  &  je  lesafi- 
ieray  au  dernier  point  de  ce  difeours. 
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I  .-"i'alin Royal  femblc  nous  avoir  voulu  enfeigner  cela  ni.  POINT, 
| ,  1$  j„  comp.-uai/ondu  renouvellemcnc  que  fait  de  foy  l'Ai- 
■J,  V(]C5  oyfeaux,  quand  il  a  prononcé  ces  paroles  :  Renova-  Pftl- 10*. 
WF/jquilx  javentus  tu.i  ;  comme  s'il  difoit:  O  Ame,  qui  vous 
r  f >  lCZ  i  l.u-  -  tre  décheuëdu  haut  degré  de  grâces  où  autre- 
^Kavezpûétre  parvenue,  &  qui  avez  perdu  cette premie- 
\\  c«/  vigueur  de  vertu  ,  &  qui  femblez  comme  tombée  en 
aiclfcde  mœurs, &en  un  aiToupiiTemët  lethargique,pour  ne 
f  plus  que  difficilement  faire  le  bien  ,  &  qui  maintenant 
vous  rajeunir,  &  reprendre  l'cfprit  de  Religion  :  vous  le 
cacement  fi  vous  voulez  marcher  en  Aigle,&  vivre  &  fai- 
Lfliedes  Aigles,  Renov-ibitur ut  Aquilx  juventus  tua.  Oyons 
Caru  ce  qui  cft  dit  de  ces  oyfeaux.  Les  Aigles ,  difent  les  Écri- 
I  fnsde  l'Hiftoire  naturelle,  font  des  animaux  fort  viftes,  élevez 
lalrjrvolj  &  d'une  tres-longue  viejmais  dont  la  vieillclle  leur 
■  rfennuyeufe  &  fort  importune.  Carcommc  ils  avancent  en  âge 
|ua!es& leurs  plumes  fe remplirent  d'ordure  &  de  poufllcre, 
Ikîils  t°iU  fi  fort  chargez,qu'ils  ne  peuvent  plus  f.*  portera  l'ac- 
Inflwméc  dans  les  airs.  Saint  Auguftin  ajoute  une  autre  incom- 
luJitéque  leur  apporte  la  vieil IclTe,  qui  eft que  leur  bec  fefait 
■lïtcle  temps  fi  gros  &  fi  aigu ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  quafi  par  là 
I  prieur  nouniture,&  ils  ne  fuftentent  leur  vie  que  parla  boil- 
I  fon:0i  fe  voyant  de  la  forte  incommodez,  la  Nature  leur  a  four- 
iwuninftincl  Je  fe  renouveIlcr,obfervant  chaque  année  (Rabbi  gMyyi  S*b£ 
i  Sahadias  dit ,  fingulis  tantnm  decenniis)  quelques  chofes  qu'ils  diat. 
pratiquent  tres-exactement  :  au  moyen  dequoy  ils  rajeunilfent  D.AugJnPfal. 
^prolongent  leur  vie  jufqu  a  fi  longuesannécs  ,  qu'il  cft  tourné  \oi.&D-Greg. 
«Proverbe  A  qui  Le  Senctfu-s.  Et  voicy  comment  l'Aigle  s'y  prend  ,nc- 19- 
flaandil  veut  ainfi  fe  rcnouvellcr,  au  rapport  de  faint  Augjftin  & 
de faint  Grégoire  le  Grand. 

L  Premièrement,  l'Aigle  voulant  fe  renouvcllcr  &  fe  rajeunir,  , 

ilfêretire  en  quelque  lieu  fort  folitaire,  éloigné  de  la  veue  &  de 

'iprclence  des  hommes,  voifin  autant  qu'il  le  peut  être  du  So- 
leil. 

Là  il  développe  fes  aîles,  &  il  voit  pour  lors  évidemment  fa 
craïk-Sc  fes  ordurcs&  comparant  l'état  de  fes  jeunes  années  avec 
«prefen: ,  il  i  cconnoît  combien  de  léger  qu'autrefois  il  étoit ,  il 
«devenu  m.i'lif,  pcfant&  incommode  à  foy-meme. 
3-  H  s'applique  aulfi  làau  vent  chaloureux  du  Midy,  &  s'élc-  3» 
|lnten  "aut,  il  étend  &  expofe  fes  aîles  aux  rayons  du  Soleil ,  & 
Mag'Unt  par  un  fort  mouvement,  les  pores  de  fon  corps  s'ou- 

M  m  ij 
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vrant,  fes  vieilles  plumes  tombent.  Et  décendant  par 
bas,  &  frappant  de  Ton  bee  fur  quelques  pointes  de  roch*' 
fecettccxcroiflanccdematierequilefaifoit  groflîr  fc^5 
péchoit  de  prendre  fa  nourriture.  '  ^ull'c> 

^  4.  Enfin ,  il  fe  va  plonger  dans  la  mer,  comme  dans  u  l 

falutaire.  Et  tout  cela  obfervé  par  céc  oyfeau  R0- -I  s  a 
qui  paroift  fain  ,  fort,  vigoureux,  tout  nouveau  ,  tout  rc 
lé,  &  tout  rajeuny  ;  &  fou  vol  eft  plus  fort ,  plus  ville  kr>\^ 
que  jamais.  "  UJ»* 

O  Ames  Religieufes ,  vous  fçavez  &  vous  expérimente 
que  la  Vertu  en  l'homme  quelquefois  &  fou  vent  vieillit  &' 
a  toujours  &  toujours  du  vieil  home  chez  foy  &  dans  foy  a?'ÏC 
faut  toujours  réparer  les  déchetsqu'opere  en  nous  nôtréma<,tt 
fc  nature.  Vous  voulez  je  m 'alterne ,  travailler  à  cela ,  ^J?1 
nouveller  tout  de  bô.-ccft  pour  cela  que  vous  faites  laSoIituïj 
c'eft  pour  cela  que  vous  venez  renouveller  vos  Vœux.  A  labo 
heure,  vous  rencontrerez  tous  ces  beaux  effets  de  votre  f»|jnî 
&  de  vôtre  Rénovation  desVoeux,fï  veu,  vouL-z  imiter  hi^ 
lement  ce  qu'extérieurement  vous  venez  d'ouïr  que  fait  l'A? 
gle:&on  dira pour  Iorsafleuremcnt,^™,^//*/-/*/. 
tustui.  Parcourons  cela  légèrement. 
jU  Ijaydonc  marqué  cy-deflus  de  l'Aigle,  que  pour  fe  rajeani, 

premièrement  il  feretiroit  à  l'écart,  loi  n  de*  hommes &delner 
re;  prés  du  Ciel  &  duSoleil,  &c.  Je  dis  aufïî  de  m  :  me  que  l'Ame 
dehreufe  de  fe  famtement renouveller ,  doirfe  retirer  pourqùel. 
que  jours  dans  quelque  lieu  particulier ,  loin  de  la  conrerfatiou 
des  hômes,elle  doit  quitter  fes  emplois  pour  ne  vacquerqu'àcfi 
UN  aecefTaire,  &  ne  parler  qu'à  Dieu,pas  même  à  elle  m 
qu'elle  doitfe  tenir  feule,nô  feulcmét  de  corpsmais  auflî  d'efprir; 
car  que  fert  d'être  de  corps  éloigné  des  créatures,  &  d'efpritfcde 
pefées  être  toujours  avec  lescreatures.Ha/Ame  fàinte,qu'ainii. 
ble  eft  cette  Solitude/mais  c'eft  à  Dieu  à  v  conduire.  AufliccgrâJ 
Maître  voulant  fa  vorifer  une  Ame  de  cette  grâce  de  Solitude,  il 
Ofku  ^uy  dit  quece  fera  luy-mémequi  l'y  conduira.  DucamaminSt- 

Math.  Uttdinem.  Fut-ce  pas  le  S.  Efpi  it  qui  mena  N.  S.  au  Defçrt?  Di- 

ffus efi  le  fus  a  Sftrittt  in  defertum.  Helas  /  je  dis  Solitude,ma»éW 
en  cette  Solitude ,  c'eft  être  en  la  plus  honorable  compagnie  qui 
fe  puifie  penfer  :  car  qui  y  eft  comme  il  faut,  il  efi:  avec  lcPert.lt 
Fils  fcleS.Efprir,  avec  les  Anges,les  Bien-heureux  ,  &  tout k 
Paradis  :  Ôcc'eft  de  cetteReligicufe  Solitaire  qu'il  faut  dire, 
qunm  minus  feU  ejuâm  cum  Sofa. 

H-         1 1.  Ea  fecond  lieu,  l'Aigle  en  cette  retraite  étend  fes  aîks 
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Pc,voit  fcscrafljs ,  &c.  Auffi  la  Solitaire  du  Calvaire , 
■  >û'fc  découvre  ,  fe  développe,  &  fc  déployé  elle-mé 


i^l'iffc  manifefte  elle-même  à  elle-même  ce  qu  elle  eft  : 
Lt'i  f|V31q  ie  ce  qu'elle  ne  voyoit  pas  dans  le  tracas  de 
i0is, combien  Tes  aîles  font  pleines  de  pouflicre.  Demun- 
r  /v^       ct'lAm  nhgivf*  fo'd'fiunt.  Elle  fc  regarde  de  tous  ^ 
vf.  r\\c  l'épluche,  elle  s'écoute, elle  compte  avec  foy  :  Se 
,e" '  te  Solitude  elle  regarde  quel  eftfon  coeur  à  l'endroit 
"•"e  fortes  de  chofes,  à  l'endroit  du  Pèche  M.  du  V.  des  Oc- 
•  de  fes  Inclinations ,  de  fes  Vœux ,  de  (es  Exercices ,  de 
delaMcflc,  del'Oraifon,  de  Tes  Confc  (fions,  &  de  Ces 
unions.Elle  confidere  quel  eft  Ton  coeur  à  l'égard  deDieu; 
prochains,  defoy-racme.  Bref,  elle  examine  fi  elle  avance, 
c  eft  toujours  de  même,ou  fi  elle  recule  enlavoyede  Dieu  : 
ftcompaiant  elle-même  à  elle-même  ,  elle  voir  îï  elle  déchet 
Bjj  elle  profite,  &c. 

III.  De  plus  l'Aigle  en  fon  éloignement  de  la  terre  s'applique  Ml. 
-rcnt chaleureux  du  midy,  &c.  &  cette  chaleur  luy  fait  tomber 
favieillcs  plumes.  Auffî  l'Ame  dans  faiainte  Solitude  ayant  rc- 

jonnu  fes  défauts,  fes  ordures,  fa  laideur  fpirituelle  provenuë  de 
forceriez,  elle  s'excite  au  mouvement  d'amour  de  Dieu,  &  de 
liCoiitrition  de  fes  fautes ,  &  au  bon  propos  de  n'y  plus  retour- 
na; 8c  elle  prend  pour  motifs  de  cela  les  grandes  obligations 
mflleaàDieu  ,  &  fes  horribles  ingratitudes. 

IV.  Etl'Aigle  enfin  après  tout  cela, fe  va  plonger  dans  la  Mer 
comme  dans  un  grand  bain  pour  y  laver  toutesfes  crades  &  fes 
ordures, &c.  Et  cela  nous  marque  la  dernière  chofe  que  doit  fai- 
rtnôtrc Solitaire ,  pour  heureufement  terminer  l'acte  de  Renou- 
rcllcment  de  fes  Vœux,  qui  eft  d'aller  fc  plonger  dans  le  lavoir 
irecicux  de  la  Pénitence  ,  qui  n'eft  pas  remply  d'eaux  matcricl- 
b,maisduSang  précieux  dcN.  S.  dont  la  vertu  eft  de  purger, 
laver  &  nettoyer  les  Ames  de  leurs  fautes.  Si  elle  s'y  jette  comme 
ilfiut, employant  lesacles  de  Cor.feflîon,  Contrition  &Satisfa- 
ftion, elle  en  fortira  toute  purifiée  ,  toute  nettoyée ,  S:  toute  re- 
doutcIIcc.  Rctionabitur  u-t  \<j#:t*  iuventus  tua  ;&  elle  deviendra 
commcrAiglc,  plus  forte,  plus  vigoureufe  &  plusgenereufe  que 
jamais- 0  que  Dieu  en  foit  beny  / 

TLneme  refte  plus  rien  à  faire,  Ames  faintes  5c  R  cl  igieu  fes,  c  ON  CLU- 
Iqncde  vous  aBi'mer  à  louer  Dieu  dece  qu'il  vous  a  mi/es  si  ON. 
«m  cet  exercice  &  pratique  delà  Rénovation  de  vos  Vœux:  & 
«nfuitc  dans  le  defir  du  Renouvellement  de  vie ,  qui  eft  la  propre 

M  m  iij 
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&  la  naturelle  fin  de  la  Rénovation  des  Voeux-  CVft  4  V; 
_  ,  _  pocreauffi  loué  &  bénit  Dieu  en  ces  termes:  &*Jâ*V*fVA< 

fftfitéh  m  Chu  Ho,  &  <j»ipropofuit  in  eo  infiltre  ,J  **W 
ApoctUu  tnterrafunt.  Jesus-Ch  ris  t  veut  &      L  f*** 

veller  en  terre,  &il  dit ,  Eue  Nova ficioon>ma  Qr ,  "tt0ut 
nouvellement  que  Dieu  le  Père  par  Ton  Fils  a  voul?£nC,pa,] 
rc,ccftccluy  de  nos  cœurs  :  il  faut  donc  le  fupplie7n!S>ï> 
efficacement,  qu  il  change  tout  en  nous,  &  en  nos  corï  J/^ 
*om.6.  ^mes.  Inftunrare  omn.a,  pour  marcher  dorefna  vanr  ^      *  *** 

de  vie.  Kmb^cmusinnsvitate^iu.Q^^  moJ" 
vieil  homme  &  qu'il  forme  en  nous  fiTomn  e  nTv«u?  Î?Q$  k 
efpnt,  nouvel  e  volonté,  yeux  nouveaux,*  nouveUela nS"? 
Icbcl  effet  de  Ja  Rénovation  des  Vœux/  Voila i  fl inrl  TW 
grandefîn  de  la  Rénovation  de  vos  Vœux  Te  Rein  M*** 
devos  vie,  Faites-leàlagloiredeDku&à  vowftK'fe 
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:  l'£X£RCICE  DELA  PRESENCE  DE 

D  I  EU. 


ENTRETIEN  TROISIEME. 

Ucoramme  &  efioperfccltts.  dit  Dieu  à  Abraham.  Gen.  17. 


Chemine  devant  moy  ic  fois  parfait  ,  c'eft  à  dire ,  &  tu  feras 

parfait. 

UfujetdelaPrefence  de  Dieu ,  il  me  femble  que  l'on  m 
W  en  expofe  deux  chofes,  pour  bien  expliquer  cette  ma-  ENTRETIEN 
sjjv'  tiere.  La  première  ce  que  c'eft  que  l'exercice  de  la  Pre- 
JIS^  fence  de  Dieu  :  &la  féconde,  quelles  font  fes  Utili- 
tfZ, 

1    A  Foy  nous  propofe  la  belle  vérité  de  la  Prefence  de  j  POINT. 
Li  Dieu  par  tout  ,  ou  de  llmmenfité  de  Dieu,  par  laquel- 
le il  eft  prefent  en  tous  les  lieux  réels ,  c'eft  à  dire  ,  au  Ciel 
en  la  terre  ,  ic  même  au  delà  du  Ciel  &  de  la  terre.  Le 
Saint  Prophète  Job  en  a  ainfi  parlé.  Forjttan  vestigia  Dei  corn-  ^  nj 
wifonàes  &  ufqvc  ad  perfecinm  Omnipotentcm  repertes.  Exccljîer 
itlttft  &(]uid  faciès  ?  profundior  in  fer  no  &  ttnde  cognofees  ?  lori- 
gnkrumenfura  ejits  ,  &  Ut  i  or  mari.  Iltcft  plus  élevéque  le  Ciel, 
plaibas  que  l'Enfer ,  plus  long  que  la  terre  ,&  plus  étendu  que  la 
mer.  Or  l'exercice  de  la  Prefence  de  Dieu  n 'eft  pas  proprement  la 
croyance  ou  la  foy  de  cette  Immenfité ,  il  adjoûce  par  deflus  cet- 
tecreance  une  fainte  application  d'efprit  à  cette  Immenfité  ou 
Prefence  de  Dieu  en  tous  lieux  :  de  forte  que  proprement  l'exer- 
cice de laPrefcncedcDieu  n'eft  autre  chofe  qu'un  aduel  employ 
d'cfprit,&  un  regard  amoureux  &  arTeétifque  nousfai/ons  envers 
Dieu,  entant  qu'il  eft  devant  nous,  &  que  nous  fommes  devant 
luy,entant  qu'il  eft  dans  nous ,  &  que  nous  fommes  dans  luy  :re- 
g*rd  amoureux  de  Dieu  ,  fuivy  de  quelques  actes  intérieurs  de 
colloque,dc  refpe<ft,de  crainte  ,  de  foûmiflîon,  &  autres  pa- 
Kfo  envers  fon  adorable  Majefté. 

L  Exercice  fifouvent  recommandé  par  le  S.  Efprit.  JOttaiite  T. 
^tminum  rj-  confirmamini  :  qnxritcficiem  ejus femper.  C'eft  à  dire ,  *fa1, 
pudie7.-vousà  vous  rendreDieu  prefent:&Tobie  l'ancien  par-  Tob.  4. 
'^t  à  fon  filsiOmnibus  âiebus  vit*  tu  a  in  mente  balte  to  De  um.  Ayez 


ir. 

Dorotbetul 

m. 


Af.ith,\isl 
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tous  les  jours  de  vôtre  vie  le  grand  Dieu  prefent  en  vôtre  r' . 

II.  Excerciceenfeigné  par  les  Percs  Spirituels:  cari!  eft  îf 
de  l'Abbé  Dorothée  quinftruisâtDofithée,qui  s  ctoitniij?1^ 
difcipline,  il  Iuydôna  ce  précepte  cômcun  des  prinCjD_IS  ^lj 
Vie  dçvQX.ç;Nu»(]u.im  cordi  tuo  Deus  cxadat -.cogita  (emper  ù*u 
J>rxfcntem&tc  cora  Mo (tare.  Penfcz  toujours  que  Dieu  vo  *  • 

III.  Exercice  uluéparmy  les  Anges  &  les  Saints  du  p"!C"" 
C'eftbien  chofemcrveilleufe  dcconfiJcrcr  la  diverfîte  H.11 
ploisdcsfiints  Angcsau  Ciel  :  car  les  uns  font  occupez  \  ^ 
les  Sphères  Celcftcs;  d'autres  veillent  fur  les  Royaumes  b.T*? 
perfonnes  des  Rois  :  ceux-cy  font  employez  à  la  garde  des  h 
mcs,&c.  Et  pourtant  ils  voyent  toujours  la  face  démon  p0'" 
dit  N.  S.  Angeli  contm  fcrnpcr  vident  f.tciem  p.itns.  L'Ange  RC' 
phaèl  conduifoit  Tobie,mangcoitavcc  luv  , warchoit,c«nv- 
foitavecluy  ,  &cu  faifant  tout  cela  il  nelaiiîoitpas  devoirDjS 
&  de  s'y  appliquer.  '"'> 

IV.  IV.  Exercice  pratiqué  parles  Saints  de  la  terre,  comme  lePro. 
Ffils  61.         phete  Roy  le  témoigne  de  foy-meme  au  Pfal.  62.  In  terra  dcftul 

invia  ,&  inaquofi  Jîcut  in  Sanfto  a;  v.:r.,i  ai,:.  David  s  etoit  retiré' 
das  les  dclerts  de  l'Idumée,côme  on  ledcduit  du  titre  decePfal. 
nie.  Ipfe David tumejfet  in  d(fer:o  idume.e.Oï  en  cette  profô  Je  foli." 
tudc,dans  laquelle  il  pouvoit  agir  corne  bon  Iuy  eût  femblé,fan$ 
craindre  JYuil  cciiT^ur  d.  s  hommes  ,  il  fe  gouvernoit  pourtant 
avec  autant  de  pieré  ,  Sic  in  S.imio  apparm itibi ,  comme  s'il  cuJl 
été  même  dans  le  Temple  de  Dieu  ,  &  dans  fon  Sanctuaire  :  par- 
ce que,  difoit  il,pcnfant  6  mon  Dieu  ,  que  vous  êtes  partout, & 
que  par  tout  je  fuis  devant  vous;  cela  me  retient  toûjourf  daoc 
mon  devoir,  &  me  fait  par  tout  être  Religieux  envers  vôtre  Sou- 
veraine Majcftc. 

V.  V.  Exercice  cnfîn,lcqucl  quiconque  pratique  exactement ,  il 
Lue.  18.         a.côplit  Ieconfeil  que  Dieu  donne  aux  fidèles,  de  toujours  prier. 

opportctfimperorarc.Cax  n'eft-cepas  être  toujours  en  priere,qaand 
en  tout  ce  que  l'on  fait  &  que  l'on  fourfre  ,quand  on  étudie,  que 
l'on  travaillé,  que  l'on  mange;que  l'on  con  verfe ,  ou  que  I'onfitt 
toute  autre  chofe ,  or.  s'efforce  d'avoir  toujours  Dieu  prefent 
à  Ces  yeux  ?  félon  ce  que  difoit  ce  Prophète:  V  ivit  Dominus  i»  m 
jttscon(pccfitf:o  .-Vive  Dieu  lequel  j'ay  toujours  prefent  devait 
moy:  Ce  qui  eft  certes  de  rres-grandc  utilité  ,  &  c'eftmonfe: 


cond  Point. 


Il  P  01  N  T.  t    -A  PO  S  T  R  E  S.  Paul  parlant  de  la  Pieté,&  laquelle 

JLj  Bernard  explique  en  particulier  de  ce  dévot  exercice dcl* 

Prc- 


I      -<  \rr"  TUEUSES  PRATIQUES   DES  VzKS.  ReTIS.  îSl 
^M/kDi"Ll  ?  duquel  nous  trairons  ,  exhorte  Ton  Difcip'e 

W  v  -  à  <.'v  leudrcaffidu;  Exerce  te/id  Pietatem  :  cVpour  motif 

r"  !luvp:  opofe  l'utilité  qu'on  en  tire:  Nam  Pietasjd  emttU  l  <j-;m^ 
■'.  £Ci  exercice  tft  utile  à  tout.  Et  moy  j'adjoûte,il  c  ft  uti- 

r  "!.  jl  eft  utile  aux  médians ,  il  eft  utile  aux  bons,  il  eft  uti- 

\*   a-hcu:.s,  <?c  il  eft  aufTi  utile  aux  Saints. 

^.exercice  de  la  prefenec  de  Dieu  eft  utile  aux  per fonnes  I» 

•  éncnc aiic  vlc  ^lcenclcu^e  s  &  vivent  dans  le  pechè  , 
^  I  rCtiicr  bien  tôt  de  la  fange  &  de  l'ordure  de  leurs  vices. 
f  \ jva  vous  paroîcre  manifefte  par  l'Ecriture  ,  par  lesExcm- 
L  &parlaRaifon. 

poutons  l'Ecriture  fainte.  Certes  die  parle  avantageufe-  H 
i'tjubien  qu'il  y  a  à  recueillir  delà  part  des  médians  ,  pour 
ZL&z  leur  vice  par  la  pratique  de  la  Prefcnce  de  Dieu.  Que 
«ez-vousqui  fomente  davantage  le  péché  dans  un  cœur  ,  ôc 
^■entretient  plus  opiniâtrement  ?  C'eft  en  vérité  le  rejet  que 
jj|c  pécheur  de  la  penfee  que  Dieu  le  voit,  &  qu'il  le  regarde  -y 
jpfalmifte  exprime  fort  biencelaen  ces  termes ,  Dixit injnftus 
jxqu.it  in  femeritfoiLe  méchant  c'eftpropofé  en  foy-mêmede 
..toûjours  en  libertin.  Que  fait-il  pour  cela?  Non  eïttimorDei  pfai.  Jit 
'ftwlos  ejus  :  Il  fe  perfuade  qu'il  n'eft  pas  devant  les  yeux  de 
Dieu.  0  la  tromperie!  Dolofe  egit  in  conffeftu  ejus  ut  invematur  ini- 
tùusejus  ad  odium-,  C'cft  à  dire,  fon  pechequ'il  a  commis  pour 
j'tneôté  de  la  mémoire  la  Prefence  de  Dieu  ,  le  rendra  l'objet  de 
fede  Dieu  ,  &  des  hommes  :  Noluit  intelligere  ut  bene  agtrct\ 
Il n'apas voulu  concevoir  Dieu  prefent,  cequi  l'auroit  obligé  à 
bien  vivre,  &  luy  auroit  fait  entreprendre  la  pratique  de  la  Vertu, 
itafaute  de  cela  au  contraire,  il  s'eft  engagé  fans  doute  de  plus 
enplus  dans  le  vice.  Iniquitatem  meditatuj  efiin  cubili  fuo  ,  il  ne 
pente  plus  qu'au  mal  ;  Aflititomni  vi*  non  bonx^  il  le  commet  hau- 
ttment& impunément: Enfin  ^malitiam  autem nonodivit,  ou  fe- 
bnuneautreverfion,»**/!^W/r/,,ilycontinuë,  &y  perfevere- 
n.Ha  quel  état  !  &  tout  cela  pour  avoir  banny  de  fon  Ame  la 
pwlee  de  la  Prefence  de  Dieu  ;  Mais  au  contraire  quand  on  rap- 
pfHeàfon  fouvenir  que  Dieu  nous  regarde;  cela  éloigne  tout  à 
«itlepeché  de  l'ame  ,&  la  volonté  de  le  commettre;  A  quoy  A- 
tHenagoras  rapporte  la  grande  pureté  de  vie,  &  le  grand  éloigne- 
nt du  vice  du  coeur  des  Chrétiens  de  fon  temps.  Hé  comment 
|fcheroicnt-ils,dit  ccPerfonnagc,  veu  que  omnium  illorum  eft  jithtn/igom 
*pàts  ,  De  um  emnia.  no/tra  ejr  dicta ,  ejr  fatf* ,  &  cogitât  a  videre  ,  in  Afologtt% 
°"  twdcm  ex  omni parte  lumen  effe  ?  C'eft  la  créance  d'eux  tous 
1ucle  grand  Dieu  connoift  parfaitement  toute*  nos  paroles, 
p**t.  IV.  '  Nn 
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nos  avions,  &  même  nos  penfces  les  plus  c-  •  E  IV 
toute  lumière.  1         1  aec's  :  fie  «J, 

2.  Les  Exemples  nous  font  fov  de  cette  m,W«,„  •  * 
Paphnuce  Abbé  fort  Religieux  ,  lequel  ayant  étéSr  «»  fi 
par  une  femme  de  mauvailc  vieappclicethais  &  lhc*h{ 
blantqu'il  acquiefeeroit  volontiers  à  fis  mauvais  î^"1^ 
voitcommetrc  le  mal  en  un  lieu  fi  forer  qu'il  nenflï 
vert  d'aucune  perfonne  que  ce  fuir;  cclle-cv  le r  7*^ 

chambre  en  chambre,  &  l'aurre  inllftanr  toiliour.n  01^ 
ces  lieux  ne  luy  fcmbloit  encoreafTc  z  retiré,  i  nmi  Xl/* u 
un  heu  qu  ellecroyoit  fi  parfaitement  foret  qu  1  lv!!ï£ 
ce  heu  il  ne  faut  plus  chercher  de  «chetc-car aua„  J  V  t?a 
Ia,ilnyaqueD:eu&leD;ab!equi  nous  pu£  "0U4f« 
Pour  lors  Paphnuce  prenant  occafion  de  juv  dem??*1 
croyoït  qu'en  ce  lieu  Dieu  les  pour  oit  voir  &  CuV  ™    °  fi 
* ■  queouy  ,  il  luv  répliqua  :  Malheurcule  donc  Sï  * 
Thaïs  ,puifqUç  fçacbant  que  par  tout  Dieu  vo-r  vert  v? 
bien  cependant  en  fa  prefence  commettre ,  fr  fauc^?* 
d  autres  des  crimes  fi  abominables.  Cetre  repliq,    &  ™mcî 

3- Enfin  la  raifon  m  "me  nous  fai:  entendre  combien  la  r~i 
d  un  Dieu  qui  nous  regarde ,  arrête  le  cours  des  peche*  <fi 
fçait  allez  de  foy  qu'il  ne  voudroîc  pas  commettre  en  ",2S 
dequelqu'uncequilpourroitfahcnétant  apperecu d*PlS 
séné»  Ep.  „.  ne.  MaS»apitrs  feceatorum  toHitur  fi  peaatur  r  /,•/*;,, /t.      cF  E 

*  £^  "ûjoursun  témoin  de  nos7drions,à  peitie t-w  f 

nous  jamais  un  feul  péché,  dit  Seneque  La  prefence  d'un  hl 
me, d  un  enfant  , &d'une  bête  même  nousarr  ■redansledS 
ou  nous  ferions  défaire  une fallc  aftion.Or  iï  cela  eft  vravÏÏ 
pudeur  retient  un  homme  de  mal  fane,  quand  il  Pcnfc  JSd 
regarde  par  un  homme  d'honneu  r,  même  par  u  n  enfant,  voirez 
UB «animal;  combien  davantage  fera-t-on  retenu  de  rien  c£ 
mettre  contre  1  honnêteté  Se  la  raifon  fous  cet  œil  divin  éclaW* 

T  :  *rù',vidct  te;  Ucerna  extincla  tfl  ,  vùtetn   lu  ^ 

tntw^dtt U  *.tn corde  verfsrh^idet te  ;  //w  .  Dieuefti 

redouter  ,/oit  que  nous  foyons  en  un  lieu  public  ,  Toit  que  m 
loyons  retirez  en  un  lieu  fecret:  Marchez-vous,  il  vous  voit  s» 
twrvous.il  vous  voit  :  la  lampe  cft-ellc  allumée,,l  vous  voir;  * 
elle  éteinte,  il  vous  voit  encore  :  vous  mettez- vous  au  lir,ilvo* 


L  Vertueuses  Pratiques  e>es  Peks.  Rel^œ;  *$i 

rcZ_vous  dans  vous-méme,il  vous  voit:  par  tout  donc 

Lçlu  y  lequel  partout  vous  voit. 

e  cet  exercice  de  la  Prefence  de  Dieu  eft  bon  pour  les  mé- 
•  olir  les  faire  devenir  bons;  il  eft  aufïî  très- utile  aux  bons 
j^fcire  devenir  parfaits.  Dieu  dit  un  jour  à  Abraham,  Am-  Genefa. 
tP  t»e ,  &  efto perfefi-Hs:  Pcnfe  à  moy ,  &  marche  en  ma  pre- 
^jj  tu  deviendras  un  homme  pajfait&accomply ,  {Efapro 
C/  Alibi.  Acctdite  ad Dcutn  dr  illnminaminh  id      &  illumi-  l*1'  M' 
w-(  )  En  effet  l'Ame  qui  fait  toutes  fes  actions  ,  qui  tra- 
flâi'fc  repofe    qui  mange  ,  qui  agit  fous  cet  œil  tout 
ir  ha,  combien  tire-t-cllc  de  là  de  fu jets  de  s'unir  haucc- 
îDicLi ,  &  de  fe  perfectionner  ? 

laïc  confidere  fon  Dieu ,  qui  par  fon  immenfné  a  les  yeux  i. 
[  fur  tout,  &  qui  partant  la  regarde,  Se  qui  dit  d'elle -.Firma-  j>çAi  }<j. 
ïftt  tculos  mcoj;  J'arrêteray  mes  yeux  fur  vous.  Delà  el le  en- 
files faintesêc  dévotes  penfées  envers  ce  Souverain  Sei- 
(.  En  peu  fées  d'amour*  s 'écriant,  Ha  .'comment  ne  vous  ai- 
Wk  pas?  de  crainte  :'Comment  ne  redouterois-je  pas  de 
ffenfer?  de  confiance:  Vienne  telle  affliction  qu'on  vou- 
pi  eft  avec  moy ,  il  y  peut  remédier ,  vienne  le  mépris  des 
J$i  tu  mevois,ômonDieu,  o'eft  allez, je  nemeiouciepoint 
me  blâment  ny  qu'ils  me  louent ,  &c. 

L'Ame  confidere  fon  Dieu  qui  par  fon  immenfnc  pénètre  g 
&qu'ainfi  elle  eft  toute  intime  à  Dieu,  &  toute  dans  Dieu , 
p  fuite  clleeftdans  la  charité  de  Dieu ,  dans  fa  lumière ,  dans 
.jlijclfe,  dans  fes  brafiers,  dans  fon  abondance:  Hé  donc,  con- 
dWcettcAme  parlant  à  ce  Souverain  Maître,  puifque  je  fuis 
toatedans vous, ô mon  Dieu  ,  &  que  vous  êtes  toute  Charité, 
limez-moy  :  toute  lumière,  éclairez-moy  :  toute  fa  geffe,  enfei- 
pifz-moy  •.  toute  puiflanec  ,  fortifiez-moy  :  toute  abondance  , 
torichiiTcz-moy  :  tout  feu, brûlez- moy  :&  comment  fe  peut-il  fai- 
itqu'étant  toute  clans  un  feu,  je  fois  pourtant  glacée?  que  dans  la 
pleine  lumicrc,je  lois  fi  ignorante? Il  faut  qu'il  y  ait  en  moy  quel- 
qucobftacle qui  arrête  vos  grâces  ,  ôté- le,  6 mon  Dieu,  de  moy, 
anque  je  jouirTc  de  vous. 

J-Brefl'Amc  médite  que  Dieu  étant  partout  par  fon  immen- 
se, il  fuit  de  là  qu'il  n'eft  pas  feulement  fon  domicile ,  mais  aui- 
fiqu'clic  eft  elle  même  le  domicile  de  Dieu  ,  qu'elle  eft  la  maifon 
Me  Palais  de  Dieu.  De  cette  vérité  elle  s'élève  en  Dieu  ,  par  des 
P'tufcsaftcctions ,  &  s'écrie  :  Je  fuis  donc  ,  6  mon  Dieu  ,  vôtre 
j^lais,  partant  un  périt  Ciel, puifque  je  loge  dans  moy  le  Dieu  du 
^  Vous  habitez  donc  dans  ma  tete  ,  dans  mes  yeux  ,  dans 

Nn  ij 


CONCLU 
S  I  O  N 


f\  Donc,  Ame  Religieufe ,  qui  que  vous  foyez  V 
V/w  Folle,  parfaite oaimpai-faite,faiccsarcentiôn  ' ®* 
rolc,D*w/**j^fr/?,  Dieu  vous  voitjDieu  vousrJ,  a  c 

ment  ces  mots,  ayez  les  fouvent  en  votre  mémoire 
contre  les  murs  de  vôtre  celle  .-Dites- vous  à  vous  rnérn^ï 
■cvoicil perce iufquauplusprofond  démon  cœar-fl 
dans  ma  penfee&  voit  toutes  mes  avions;  il  mere^ri  ■ 
gardez-moy  mon  Dieu  par  v6trc  grâce ,  &  q  ue  je  vous  »!  !  °1 
ce  me  fera  une  grâce  fondamentale  démon  falut.  Amen  g  ' 
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pE  L'ORAISON  VOCALE. 

«L'ACQUIT  ET  DE  LA  RECITATION  DTJ 
Bréviaire  ou  de  l'Office  Divin. 

0  L'OFFICE  DIVIN,  COMME  TOUTE  AUTRE 
^Prière Vocale ,  doit  être  récite  R^veremment, 
Attentivement  et  Dévotement. 

ENTRETIEN  QUATRIEME. 

Jftj0ti,tii?ttc  fitgiï&n  •  Vestnim  clegit  Dominusut  ftetis  ceravi 
tt  &  mini^retù  ei  &  colatis  eum  &  cremetis  ci  incenfum. 
î,  Par,  î£. 


Ifc'  Enfanî  ne  vous  négligez  pas ,  car  Dieu  vous  a  choifis  pour 
I  frredans  fon  Temple  &  y  être  toujours  en  fa  prefence ,  pour 
'  kfervir  &  luy  rendre  le  culte  Religieux,  &  pour  luy  offrir  de  * 
l'encens,  dit  Ezechias,  aux  Prêtres  &  Lévites ,  rétabliflant  le 
culte  de  Dieu  dans  le  Temple ,  qui  avoir  été  dclaiflc  quelque 
janps. 

0  M  M  E  je  me  refous  de  nventretenir  avec  vous  de       I V. 
l'Office  Divin  &  Ecclefîaftique ,  il  y  a  quelques  pro-  ENTRETIEN 
polirions  i  fuppofer  avant  que  d'entrer  dans  le  fonds 
de  cette  matière. 

I. Premièrement  donc  jcfuppofe  ce  qui  eft  tres-indubitable  ,  h 
qu'en  faird-Oi  ai  fon  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  qu'on  appelle 
Vocale  cV  l'autre  Mentale. L'Apôtre  l'a  ainfienfeignéfr  pracique 
oifant:  rj.vf/^  fpirim,  je  prieray  Je  la  bouche,  &  avec  mes  poul-  ^  * 
■ons,cequicft  prier  Vocalcment  :  Ortbo  &  mtntc^  jepricray  du  '  ' 
tœurjcvft  à  dire  Mentalement. 

H.  En  fécond  lieu,  la  Prière  Vocale  eft  double  :  l'une  privée 
ï11  eft  faite  par  une  perfonne  particulière,  quoy  qu'elle  fuir  hau- 
tt>&en  un  lieu  même  public  :Sc  l'autre  publique  qui  eft  faite 
ffuneperfonne  publique,  quoy  qu'elle  fut  balle  &  en  un  lieu 
■•'me  particulier  :  c'eft  allez  qu'elle  foit  faite  par  une  perfonne 
R?ac> tcIIt  qu  eft  celle  que  font  les  Clercs  &  Ecclcfïaftiques, 

Cul'crsou  Réguliers,  qui  font  obligez  par  la  Coûrume  &  par 

N  n  iij 
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Sacrale  /.  6. 
S. 

VI.  • 


vu. 


dHvmnes, de  Leçons,  d'Oraifons,  de  Chapitres  de  R  n> 
deVcrlcts:  qu'on  a  diftinguéecnfept  heures  princ  ip0ns 
doit  reciter rantdc  jourquede  nuit,  qui  fo nt  Mâtiné  r 
Prime,  Ti  .-rce,  Sexre,  Noue ,  Vefprcs  &  Complie  ,  Ut'< 
&  I  idée  fe  retrouve  chez  lcRoy-Cha«re,qni  difoic  d2  ? 
evois  la  nuit  &/ept  fois  le  jour,  &jc  me  mettois  à  ri?*1 
louanges  de  Dieu.  Media  noclcfurg^arnadconfitcnduT^ 

I  V.  L'Eglife  a  trouvé  à  propos  de  prefenter  à  Dieu  ce  *. 
prières  ,  de  m  me  q  ,c  d'offrir  fon  Sacrifice  de  la  MfS 
principale*  raifcns  ,  pour  adorer  Dieu  ,  pour  W  «SES 
degraecs.  pour  h,y  demander  fes  neceffitez ,  pour  obte.  fr  • 
pardon  de  les  péchez,  &  pour  feraf  aichir  la  mémoire  dSlîf 
glante  Pa/fion  de  N  ,rre  Seigneur.  »cm°"C  dclafo 

V.  Ccccmploy  de  recite^ainfi  l'Oiïicc  Divin  en  l'Eelifc  Ifir 
anteeft  noble,  car  c'eft imiter  PEgli/c  TnomFhan  e?e ifcfi 
le  les  Anges  chantent  à  deux  chœurs  ^IteniativemétlesS 
ges  de  Dieu:  &  S.      jee  Martyr ,  qui  a  tenu  le  croifiéme S 

H- A  Cha,«  dC  1  Eg  ^  d'Ancioche,eut  u  ne  fois  u  e X 

d  Anges  qui  par  Hymnes  &Canriques  alternativement  loiioï 
,  h  faune  Trinité  &  au  rapport  de  l'Hiftorien  Socrate ,  S 
&il  donna  a  fonEglife  la  même  forme  de  chanter  lésion  S 
Dieu,qu  il  avoitapperceuëen  cette  vinon  Angélique.  2 
V L  Façon  enfin  de  prier,louer&  benirDicu.qui  a  été  fi  univer- 

^  nfo\?lCrgC'  du,Clc)rS^11^  P^-rafq  â  à  certaines  perfoî^ 
dumonde,memcdep!ushautes  &  plus  éminentes  condition, 
qui  ont  fait  état  de  l  employer  &  d'en  faire  auffi  bien  quedcsPrt' 
très  leurs  ordinaires  &  leurs  journalières  prières.  Nos  Hifto- 
rXTi*  r,apP°rccnc  d"  fÇ<™& d«  pieuxRoy  de  nôtreFraacr, 
Robert  fils  de  Hugues  Capet,  pieux  dis  je,  &  dodte  Prince,  i 
nommele  David  delaFrance,que  tous  les  jours  il  difoitfonBre- 
viaire,&  au  Choeur  des  Eglifes  aveqle  CIergé,&  en  fouOmoùe 
chantoit  avec  les  Prêtres  les  Heu  tes  Cano  niales,  &  en  particulier 
jamais  line  les  omectoit  :  &  ainfi  qu'un  Tomé  de  France  par  11 
vertu  de  fes  prières,  il  faifoit  brèche  aux  vil  les  de  fes  ennemi*. 

v  I  1. qui  eft  encore  une  dernière  qualité  qui  rend  recoin- 
mandablc  cette  Prière  Eccleuaftique  ,  à  fçavoir  qu'elle  eft* 
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F  .''ç,  ire  &:  de  grande  vertu,  pour  thcrdcsmai.isde  Dieu  la 
jTifkîOûns  qu'on  luy  demande.  Carquoy  que  ceux  qui  la 
^Tpourleur  ignorance,  comme  les  Moniales  &  quelque 
^EjvintEcclcfîaftiques ,  àcaufedcla  difficulté  des  Pfcau- 


! 


,vant  tcciciiaitiques , 
Pi  autres  traits  de  l'Ecriture  dont  cette  prière  eft  tifîuë  n'en- 
t.i;ii  bien  ce  que  par  clic  ils  demandent  à  Dieu,  ils  ne  me- 
P  -j'jiiH'i'is  pour  cela  ny  n'obtiennent  pas  moins  cfhcace- 
^  crf  qui  eft  par  elle  demandé  s  tant  pour  le  général  de  toute 
fjv.  q  ne  pour  les  particuliers  d'icelle  ,  fi  elle  cil:  dévotement 
■  A- 'En  I.x  vie  des  Pères  un  ancien  fe  plaignoit  &  difoit  :  Ecce 
"us»  til 'coHipunctio  in  ctrde  meojui*  ne(cie  virtutem  five fîgni- 
^ncmvrbi:  Je  prie  &  je  ne  fens  point  mon  cœur  plus  contrit, 
Iflue  je  rventens  pas  ce  que  ie  dis-.lcPcrcAbbé  luy  répondit, 
\  jjifTainôf-  ci  c  de  continuer  à  l'acoûtumée  votre  Puctc:<jrtia 
YLitunt-itor  lu  v/  viriutcmvcrborum  qiu  dicit  nefeiat^ferpens  tamen 
|  c/>/  &  fub;<  citur  tnc*ntanti  ^fic&  nos  licet  igaoïemus  virtutem 
'   '  qui  lotjtiirnur^DxmtHis  tamen  inteiligunt)  &  ter  rit i  difcedvnt, 
ue  de  même  que  l'enchanteur  n'entend  pas  la  force  &  la 
es  paroles  qu'il  prononce  par  lefquellcs  il  charme  un  fer- 
.1  le  Serpent  pourtant  les  reiTent  bien  ,  &  obéît  à  l'Enchan- 
Aufli  quoy  que  nous  autres  nous  ignorions  la  force  des  pa- 
aeuous  proferons  recitant  nôtre  Office,  c'eft  allez  que  les 
lus  les  cucendent ,  &  aullî  à  leurfimplc  recitation  tous 
_nrz  &  abattus  ils  s'enfuyent. 
Tootesces  vérités  prcfuppofées,  entreprenant  de  pailcr  des 
hm  vocales, (ingulicrcmcnt  de  celles  que  font  obligées  de  rc- 
les  perfonnes  Ecclcfiaftiques,  &  autres  confacréesau  divin 
e, qu'on  appelle  Bréviaire  ou  Office,  je  me  veux  arrefrer  fin- 
ement à  la  façon  de  le  dire  pour  bien  chanter  en  public ,  & 
bienreciter  pour  s'en  dignement  acquitter:  Et  je  montreray 
pepour  le  bien  dire,il  le  faut  dignement  dire  en  trois  manicrcsa 
everemment,  Attentivement,  &  Dévotement. 


QU'IL  FAUT  RECITER  LES  PRIERES 
Vocales ,  finguliercmenc  l'Office  Divin , 
Rcveremmenc. 

L'Ecriture  Sainte  parlant  de  Jofaphat,  dit  de  luy,  que  l  p  q  I N  T. 
tuhtre  perterritus  tetum (e  conldit  <td orandum  Dominum,  c'eft  i^Paraitp  i0. 
^cqaç  furprjs  parlavcuede  la  grandeur  de  la  Majclté  de 


rcnccavcc  laquelle  il  faifoit  Oraifon.  L'AP6trC  fcgtinA*t* 
que  cette  qualité  de  la  Prière  qu'elle  doit  être  fait"'  P'Ql« 
rence:  Habemus  gratinm  fer  qnem  ferviamus  pUCtm*  fc 
H  th.  u .  &  reverentia ,  etenim  Deus  noster ,  /g»,,  ^      "  D'*  : 

avons  une  faveur  dans  l'Evangile  quieft  eMndc  d/*'^5** 
re  a  Dieu,  &  luy  fervir  avec  tremblement  *  reverr  ^^.P1 
e  donc  avec  foi,  :  Deus  ^rignh  c„„fHme*%$ 

tre  donne  la  raifon  pourquoy  nous  devons  traiter  avi-r  rv  *l 
grande  crainte  grand  refped,  &  avec  grande  re^ren?* 
Dieu  qui  eft  prefenc  à  nos  prières,  dans  1  •eSerciccdîS^'» 
devons  paroiftre  avec  révérence ,  fi  nous  ne  nous  v  riJ Snc 
vec  ce  rcfpecï,  il  fera  comme  un  feu  dévorant  2ï 
révérence,  comme  il  a  fait  les  vendeurs  *  les  acheté»?  ^ 
phanoient  le  Temple  ï  Etenim  Deus 

Orlarcverencea^ 
nous  maintenu-  devant  Dieu  quand  nous  prions,  doT° 
ter  &  paroureen  nombre  de  manières.  >uu«iexec 

I  Premièrement  nous  reciterons  nôtre  Office  Divin 
verence,  fi  avant  que  le  commencer  nous  nous  vpreDaronî  ? 
EecU. MUnemfrxfMr*  tnimtm  tu,m  ne  fis  ^afi  lJOm,  ILTdTu^I 
vant  que  prier,  préparez  vous  à  I'Oraifon,de  peur  nue  v«« 
fembliez  tenter  Dieu.  En  quoy  tenter  Dieu  c  en  c ZP 
tenir  les  effets  de  1  Oraifon,  il  faut  être  en  état  de  devoS 
pendant  vous  voudriez  queDieu  vous  la  donnaft,&  de  vôtre» l 
vous  ne  faites  pas  ce  quieft  en  vous ,  c'eft  tenter  Dieu.  H 
vrefonge  comment  il  excitera  le  cœur  du  riche  à  fa  pitié -tt 
homme  coupable  devant  que  d'approcher  de  fon  Tuée  oen* 
comme  il  fléchira  fon  Juge  à  luy  faire  mifericorde.  Les  Mufe 
préparent  leursinftrumcnsavantquc commencer  leursconcos 
auflï  de  même  avant  que  de  venir  à  l'Oraiion ,  il  faut  faire  les  Pfc 
paratifs  convenables  :  &  fans  cette  préparation  la  Pfalmodic,V 
cft  une  Mufiquefp.rituelle,  fera  un  tumulte  courus,  &  qui  oN 
fenfera  les  oreilles  de  Dicu,&il  pourra  dire  comme  à  cesaU 
llraelitcs  qui  le  fervoient  fi  mal  :  Aufer  a  me  tumultum  ut** 
lAmt.  ****»,CfmuM lyr*  tu*  non  attdum.  Oftez-  moy  le  tumulte  dcrc< 

chants .  je  ne  peux  point  écouter  les  Cantiques  de  vôtre 
EtcetteprcparationeftncceiTaire,  car  fuivant  cequ'adii 
le  Chartreux:  Secundum  quod  homo  «me  Ce prtptravit,  tu  Ceit** 
tnorauone ,  l'homme  fc  trouve  tel  en  l'Oraiion  ,  qu'il  ctoit  If* 
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■     '-e préparation  confifre  encequifuit. 
trc  !  1',     '•^C'T1  préparer  à  l'Office,  il  faut  premièrement  bien  jr 
^  î  ',  'incnc  fitôtqnelefigneeft  donnétout quitter, quittant 
3r<  j|  met  ce  que  l'on  fait,jufqu'à  hiffer  imparfaite  la  cho- 

Etenoit  enlamain  prefte  à  achever.  Caflîan  donne  cette  c,rua  \  — * 
^^Ec  aux  Religieux  d'Egypte,  qu'au  premier  appel  de  l'o-  1£  * 
^HcLc  ilîfortoientdc  leurs  chambres  avec  telle  vîteffe,  que 
j  ivoit  n'ofoit  finir  une  lettrede  l'Alphabet  qu'il  fc 

^^H2ravoircommécée,  lailfant  la  ligne  &  la  lettre  imparfaite. 
*"  {     '.'  n:  faut  pas  feulement  quitter  l'ouvrage  de  la  main  i  a# 
.  C  j  i-iiVautaufïi  quitter  celuy  du  CGeur&del'cfprit ,  ic  nepor- 
j  jj.iri  pins  fon  efprit  aux  idées  importunes  des  ouvrages  que 
t  |«ifaifu>nj;  des  hommes  avec  qui  nous  étions';  des  affaires  que 
«  f    -  .iitios, des  études  &  des  ledluresfur  lefquelles  nous  nous 
i  Kopions ,  qu  a  nos  mainslesiplumes  les  outils  ou  les  livresque 
lanstcnions.  Quciï  nous  craignons  d'oublier  une  conception 
^Kpousla quittant,  ou unepenfée  qui  nouspourroir,  fervirune 
l«tre  fois  ;  difons  en  nous-mêmes  :  Dieu  ne  m'a  commandé 
■  m'ortes  dechofcslà  pourleprefent  :  &  comme  il  veut  que  cha- 
:chofc  fefaffcenfon  temps,  il  vous  fera  aifeaienc  la  grâce 

■  Scccîquoy  vous  renoncez  maintenant  pour  l'aller  fervir,vous 

■  iffiendia  mieux  &  beaucoup  plus  nettement  &  judicieufement 

l|  jpits:  sdcn/ia  (]u£  pro  vinutc  defpicititr ,  pervirtutet*  postmodum  D.JBHiê9,ffai 

vtmtur.  J  r 

A   jlntrant  en  l'Eg!ife,il  faut  purger  fon  cœur  de  tout  péché  ,&  3. 

•oduire  pour  cela  l'acte  de  douleur.  Ileftditen  l'Exode  &  or- 
9  </onnc qu'on  fera  un  grand  lavoir  à  la  porte  du  Temple,  &  qu'on 
I  l'emplira  J 'eau, avec  laquelle  AArtn&filijs  dus  mraus  fuasj&pc- 
iuUvab'M ytiiKclo  in*re[]im  fttnt  tabernaculum  teftimonif .  AufTï  à 
Jtportcde  1  EgliTe  on  trouve  de  l'eau  benifte  pour  fe  laver  des  tâ- 
«be vénielles ,  car  il  vaut  mieux  s'abftenir  de  faire  les  chofes  fpi- 
«tuclles  que  de  les  accomplir  avec  u  n  coeur  criminel  &  coupable, 
crainte  d'entendre  Je  Dieu  ce  reproche:Pourquoy  prononces-tu 
««ordonnances  S:  profères  tu  mes  loiiangcsavec  une  bouche 
*oncamcfoiï:l!ée?  .Q^are  ajfumis  tejlamentnm  tuumper  oststunt> 
Mvcrtcdi/li  disciplinant. 

4*  h  faucun  peu  fe  recueillir ,  Confine  &  congrega  cor  tuum  i*  ^ 
fi»ffit,ne ,  comme  faifoit  faint  Bernard ,  qui  commandoit  à  fes 
Poiêcsd'arràci  à  la  porte  de  l'Eglife  jufqu'àla  fin  del'Oraifon  , 
•pres laquelle  finie  ,  il  les  reprendroit  :  Manetc  bis  cegiuîionis 

J'Enfin  i.  fauc  s'exercer  en  quelques  pieufes pcnfées,comme  de  $1 
pa*t.  IV.  Oo 
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«grandcurdeDieu.defapropremifcrc.du  bon  h,  IV- 
de  vacquer  comme  ils  font  fi  aOïdument  à  louerD L?  ^ 
ceffer  ny  felalTer.  Telles  /ont  les  préparations  co  * 
lefque  les  qujconque  entre  en  TOrai/on  ,  afujetd r 
pncrcluy  fera  profitable  &avantageufe,  &  qu  el  ^'«lo 
rc  avec  la  révérence  neceflaire.  e-er*uticp; 
H. La  féconde  chofe  en  laquelle  nous  ferons  nw 


jugées  fi  cnminelles  en  l'Office  Divin  p,r  tous  le  £  rT  °n:« 
me  font  avoir  les  yeux  portez  &  égarez,*  parler 
ceux  qui  font  proche  de  nous,  fonmieillèr ,  ha  UCr&  * 
ou  nre,ou  commette  pareille,  iminodcAies.tout/à  fa*** 
révérence  que  nous  devons  à  Dieu.  '^^î.rc'; 
i.EnefFctquy-at  ildc  plus  irregulicrque  de  parler  -  , 
avexd autres  pendant l'Ofnce?Hors h  neceffitéde cht^?/* 
garder  un  rehgieuxfilencc  en  recirac  1  efficerma^ ^F*** 
étroit. Caffian  nous  le  dépeint  avec  de  vives  co  E  T* 
pie  des  Religieux  défont^ 

qu  1  n  y  avoitdu  toutperfonne,  excepré  cebvq^e,  tonn 2* 
Pialme ,  ou  quirceitoit  la  dernière  Oraifon,  pendaS  ?"? 
[  d.t-il  vous  n  euflîez  entendu  perfonne  nv  c  «cher  „v 
ny  bailler  ny  gémit,  ny  foûpiîer ,  ny  aucune  vo 
Ctf.A  ^lZÏ^T^TnCh0it  I,0fficeyparrOraion?S 
m*ltttud,c>nve»Ut,  fréter  iUnm^i  confins  JU^/Z 

munt»r,u»U*  v.x  tbfyc  surdons  vice  pnecs  ondJdcntis  L, 

te  *rte &  cc'Séc"  cT  V°ysZV°UrrC  *"  ^ 

B0naren:«re ,  de  fe  re £h^r  W^o  ^^'^'f 

<-  M,^.  ,r  t         -n     JC''t(-ncraPïr.er,  ou  a  ni  e  quand  on cfta 

rïnn  û  Var0lftqUJC  ]f  flC,liré  a  "™  P»^ne  peticeôo» 
dLVl  n  d^\m^  Pcme  que  celle  de  parler  p 

damlc  D.vmOfïicc.  Ceftainficjuel'avoit  ordonné  S.  Pacotf, 
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[  K  i  ; ...  deux  également  punissant  celuy  qui  auroit 
KjCcluv  qui  auroit  ry  pendant  le  temps  de  la  Pfalmodic, 
En,  ou  de  la  Lecture.]  S  Ifidore  deSevillc  les  joint  auffi 
Rtf  tomme  également  coupables  :  [celuy  quiauiary  dans 
C/.iq-^y  auracau^  de  chofcsinutiles.]S.  Fcrreol  Evc- 
PV-.lus  ievere  que  tous  les  autres  envers  ces  caufeurs  & 
L^i.'ii  l'Eglilc,  ou  dâs  le  Réfectoire,  ou  même  en  quelque 
rf  cc  fuît, "car  il  leur  ordonneune  pénitence  de  trois  jours 
Kfl&^  avec  paroles  graves.[J'advcrtis  (dit-il)  tous  les  PhilodeU„^ 

îjjeur  commande  &  ordonne,que  cecy  foit  obfcrvé:Quc  çMlim% 
Êtfjc'i  &  quantes  qu'on  fait  lecture  publique  dans  l'Egide,  aa 
ELfc,  ou  en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  perfbnne  ne  s'émeu- 
ve &  n'y  émeuve  lesautres.Scmblablcmcnt  qu'ils  fçachcnc 
ce  temps-là  m  fme  ils  doivent  s'éloigner  de  tous  difcours 
i,Et  fi  quelqu'un  ncgardeccla,qu'étantfurrïfamment  ad- 
,arla  prefente  dénonciation ,  il  foit  châtié  par  la  pénitence 
une  de  t  rois  jours  entiers ,  non  qu'il  foit  trois  jours  entiers 
gager,  mais  que  tous  les  trois  jours  jeûnant  jufqu'au  foir , 
me  une  réfection.  Et  certes  ces  punitions  font  tres-juftes, 
mmt  dit  Philon  en  la  prefence  de  l'Empereur,  il  cft  dange- 
[efourire  feulement,  lice  n'efl:  à  quelques-uns  qui  (oient 
imiliers.  Et  chacun  (çair  que  parmy  lesSagesde  l'antiquité 
-oitdcffenfcàquiqueccfuftder.iredans  une  Académie, 
M,:c qu'ils  tenoient  ce  lieu-là  deftiné  à  l'honneftetc  &  à  lagra- 
,hctta  efprits  fages,  &  non  aux  jeux  &  aux  fottifes  des  railleurs, 
^■rons-nous  du  Sanctuaire  tres-augufte  de  nos  Chceurs,ou 
Kiidc  le  Tabernacle  de  la  Divink6,lc  Cabinet  du  SouvcrainEm- 
nereur,  &  où  fo.it  ouvertes  les  fontaines  delà  fainteÔc  myftiquc 
Mpience  ? 

Vous  ctonnez-vous  fi  on  condamne  ces  immodciticsîC  en  eft 
encorune  que  le  trop  grand  bruit  qui  fc  peut  faire  fans  nec 
entoullant,  ou  crachant, ou  enhauffant  &  baifl'ant  les  Chaifes, 
ms'sgenouillantou  fc  relevant,  pa/Tant  d'un  lieu  a  l'autre,  ou  eu 
welqu'autre  manière  que  ce  foit.  Ecoutczunpeu  là-dcffucle  Sc- 
«phique  Pere  S.  Bo  iavcmure  en  sô  miroir  des  R  cligieux .  Il  faut 
Wit-il]  fegai  der  avec  foin  que  pendant  le  temps  qu'un  iéul  rc- 
ciicquclq.iechofeau  Chœur,  cemme  les  Collectes ,  les  Capitu- 
W&c.onnefaffe  point  un  bruit  notable  en  crachant  ou  touf- 
tnt,On  ne  doù  pas  abiiffer  les  Chaifes,ou  les  lever  avec  le  pied, 
Ouisdoucctnenc  avec  la  main,  afin  qu'on  n'entende  aucun  bruit 
"damaifon  de  Dieu.  Eftcautc  vïtAndumnc  Anm Ji/t*uUritcr  a!  qu* 
Wffrr//;  Lboro^m  CeiïccU ,  CaviîuU  .  &C.  hûttbilis  fputndo  &  ex* 
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ff$*'     La  Morale  Relisie usé.  p\ r-t-t- 
cretnioftmtitsjiAt  sfèdilia vero  debent  mn p*fli„  Cum  ^  *v. 
MAmdcvtri  &  etHÙdetom  :  ne  aliquis  ex  hoc  (onitu  ckti 
«udiétHr.  '       s  ' 

4.  Enfuitciladjoûtc  pIuHeurs  fortes d'immodcft  ^o  -, 
éviter ,  comme  font  cclles-cy  :  Eftre  affis  lâchement  1  y  ^ 
corps  fiché  aux  Chaifes  comme  des  flatucs  :ou  porceM  ^ 
cous  cotez,  comme  des  Cerfs  en  la  forcft,  ou  comm/  VCaf 
lur  un  théâtre  ,  tournoyant  les  yeux  (ur  ceux  qui  entre    a.  ^* 
Chœur,  ou  qui  y  font  prefens  :s'amufer  à  flU-i]!<-lcr  j  "î  r*"»!! 
nettoyer  quelque  chofe,qui  fepeut  différer  commod 
1  Office,  fc  frotter  les  mains,  fortir  légèrement  de  fa  place  ifP? 
me  parcilleméc  ceux  qui  étant  en  leurs  Chaires  fc  courh 
tablement,  ou  fe  lahTcnt  alkr  les  bras,&les  jambes  à  la  ne>î'  "** 

cc:ou  qui  panchent  tout  d  un  côté&ctc.iJenc  le  corps  tant  t" 
peuvcntj&femblentchercherla  molleiTed'un  lit-on  oaS 
afîîs  étendent  leurs  pieds  fur  les  marche,  pieds ,  &  font plû2 
autres  fcmblablesimmodefties ,  que  le  Doftcur  SeraphiouS 
fend  a  (es  Religieux.  A  quoyil  ne  fiut  rien  adjoûtci  ,Gnonoa 
petit  advis  du  grand  S.  François  de  Sales ,  qui  advertit  fej  Rd? 
gieufes,  que  quand  en  crachant,  ou  mouchant,  ou  touO'antpar 
pure  neceffité,  elles  auraient  perdu  quelques  mots  ouvedètsdt 
1  Office,  elles  uefoienc  pas  fi  fcrupuleufes  que  de  fe  mettre  a  1q 
repeter  tout  bas;  car  on  n'eft  point  obligé  à  cela,  &  onfatisfaità 
Ion  Ofhce  en  reprenant  où  en  font  les  autres. 

&  y.  Quanta  ceque  dit SaintBonaventure  qu'il  ne fefautpA 

accou  der  indécemment  fur  les  chaircs,c'eft  ce  que  plufîeurs  au" 
très  Ss.  Pères  &Do<2eurs  ont  au  (fi  défendu,  ne  permettant  cela 
qu'aux  vieillards  &  débiles.  1  ls  difent  que  ceft  une  honte denoui 
appuyer  quand  les  Anges  &  Vertus  celeftcs  fe  tiennent  là  debout 
S.Ioa».  chryf.  devant  Dieu  :  que  c'eft  au  Maître  à  être  aflis  fdit  faint  JeanChry- 
bon.  luinÈp.  foftome  )  ôc  au  valet  à  fe  tenir  debout.  Il  fembleroit  (di:T: 
*dHeb>*o',     lien  )  que  nous  voudrions  reprochera  Dieu  que  nous  fommesk 
Tcrt  de  O      t^tZ  »  0U  cnnuyez  dc  Je  louer:  Nefcdrndû  cxùrebremus  Dto  pu* 
r-  nos  otatiofatigtverit.  De  là  venoit  cette  ferveur  des  anciens  Moi- 
nes de  la  Syrie  ,  &  de  la  Palcftine ,  qui  obtenoient  de  Dieu  do 
forces  pour  fe  pouvoir  tenir  long-temps  debout,  ainfi  qu'écrie 
Nicephore.  Leurs  Exercices  (  dit-il  )  font  les  fréquentes  genufc- 
clions,des  ftationsfortlaborieufes ,Ie feul  bon  delîr  foûtenaat 
leurs  corps,  &  recréant  leur  imbécillité  qu'ils  fourfrent  volontai- 
rement. Car  s'il  y  a  quelque  action  de  vertu  héroïque  àfaire,d 
fautfairedesOraifonsàDieu  ,  vous  leur  voyez  une  forcetou* 
nouvelIc,& le  corps  mcrveilleufement  vigourcux,quoy  que 
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I  JE*  uI*  dc  vicillc(rc'  ^W*'/*  tM'W'»*"  gtnuum  i*.  A-;fy 
^KLtf  çr*vcs  rurftts ftatitncs^xhibere  dcjideriofolo  cor  for  a  corït  C4p.^, 
\  1  '        iluntmam  imbecilitatcm  recreante-.cum  en'tm  egreg.um 
H**"3 *rcr-r^ndum  ,  &  frcces  ad  Dcmnfunde»d.efuftt ,  tum  ta» 
^'^J-  ($rj»HS7*irijice  mvidntn  cernas  ,  ttiam  fi  fcnio  id  jam 
cxolctxm  a'dmodumfit. 
•t  fans  d»utefaint  Cyriaque,  duquel  Metaphrafle  écrie 
.  parvenu  à  l'aage  de  cent  &  fepe  ans  il  ne  relâcha  jamais 
it«eudc  fa  coutume  à  fe  tenir  debout  aux  louanges  dc 
ctf3int  Jean  Climacus  pour  nous  advenir  dc  l imporran- 
**  Jpoiotiremtrquçi  [Qojly  acertainsDeraôs  qui  au  temps 
„"Cjimotlie  nous  portent  à  nous  appuyer  contre  la  paroy 
C  débiles  ;  d'autres  nous  font  bâiller  exceflTivement,  quel- 
le nous  excitent  à  rire  au  temps  de  l  Oraifon  ,  afin  que 
en  conçoive  de  l'indignation  contre  nous  ;  d'autres  nous 
ntdehâter  la  prononciation  des  verfets  par  pareffe,  &  au 
itequelques-uns  nousincitent  de  traîner  la  ffalmodic  par 
■j  quelquefois  un  Diable  fe  po  fer  a  fur  nôtre  bouche  pour  la 
c'&  arrêter  les  paroles,  en  forte  qu'on  diroit  qu'à  peine  pou- 
^nousïouvrir,  &  delTerrer  les  l^rcs.JLeBicn-hcureuxPier- 
'nien ,  Religieux  Bcncdiftin  ,  &  depuis  Cardinal  &Evéquc 
*,ncs'appuyoit  jamais  fur  les  bras  des  chai les  pendant  la 
jiuidie,  ny  de  nuicT:  ny  de  jour.  Saint  François  tout  de  même 
JcS  Uûrcnsjuftinian  ;6c  l'illuftre  Thomas  à  Kcmpis  mil- 
lciàtrcsqui  nous  ont  donné  cét  exemple  dc  ferveur  &  de  reve- 

leutdevant  Dieu.  '  „  TTr 

Ifl.  La  troifîème  chofe  en  laquelle  nous  ferons  paronre  Xll> 
menons  tritons  Dieu  avec  la  révérence  deuë  en  l'Office  ,  c'e-ft 
enlexacte  obfervancc  des  cérémonies.  C'eft  icy  où  il  faut  appor- 
»nn foin  particulier,  mémedans  les  plus  menues  &  plus  peti- 
Bcirconftanccs,qui  ne  font  pas  petites,  puifqu'ellcs  font  de  l'E- 
flife.&qu'cllesvont  à  Dieu.  Ces  chofes  femblent  frivoles  & 
lettres  à  les  regarder  fupeirîcicllcmcnt ,  dit  leBien-heureuxPier- 
reDarnien,  mais  à  les  confiderer  plus  fubtilement,  nous  les  trou; 
mon*  fondées  fur  des  veritez  de  grande  vertu.  1»  fuperficie  Pgfrmj  jyflmj 
WimfriveUi:  denture?  lcvi*>  confiderata  vcrofubtilius  ^magn*  dcDomtnmvo 
nrfutb  videntur  irritait  Jubrtixa.  Gardons-nous  d  être  trop  fa-  bifeumeap.  vit. 
ps>& de  raifonner  fclô  nôtrefens  particulier  fur  les  cérémonies, 
Parles  rnéprifer,  changer , augmenter ,  ou  diminuer.  Nous  ne 
Ipurions  faillir  en  nous  y  foûmcttant  par  obeïfTancc  ;  mais  nous 
M,ommcspasaflcnre7- de  mieux  faire, ny  de  plaire  à  Dieu  en 
donnant  à  nôtre fantaiiîe.  En  toutes  chofes  (  dit  Hugues  de  S. 
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Ton  :  car  1  authoritc  nous  fait  produire  des  Vs'  Ti  «a  ■ 

H*g.  à  s.  m.  lhX   ;/mais  ,a  raifon  C{1  fouvent  u" e^  de  l°f^< 

prxptmptionis  cfi.  '  *«*»*«fJ4 

Pratiquez  donc  religieufement  toutes  les  Cpr^„  • 
fc  &  pour  céterfet  Jettez  peincà  bien  ente  ^1^^ 
du  Bréviaire  ,  &  a  apprendre  &  prévoir  chaque  jour  I  S 
aurez  a  chanter  pour  n  être  pas  ibrpris ,  &  pour  nc  «ffff  * 
vous  embarafler  en  la  recherche  de  ces  choies  au  moT    llhr  •  » 

pratiquer.  Soyez  attentif  &  foigneux  à  obier  ^ 
&revcremment  toutes  les  moindres  cérémonies '«t  ?^^ 
Dieu  1  aura  tres-agreablc,  &  que  toutes  ces  petite W *  * 
feront  bien  marquées  dan,  f„n  Livre  de  vie.  iqaffl?? 
aucune  fans  recompenfe.  Et  au  contraire  ,  6  ombiei  d?^S 
fes  vous  perdez  en  négligeant  une  infinité d  incIinarL,  S? 
des  de  la  vertu  de  Religion  ,  pour  enter  un  peti  S  * 
W  voubirpas  un  peu  captiver  vôtre  efprit,  &  ^ 

v  o  K     rn,nite  '  fc  "«"«taffis  jufques  à  la  fin  du  r7/ 
ou  bien  fe  lèvent  juftement  en  ce  moment-là ,  ou  fom  oca 
pez  a  lever  leur  hege  quand  il  ftudroit  s  incliner  ou  enlparl 
vice  «eparefle,ne  s'inclinent  point  du  tou  t.H  eft  certain  i 
faute  eft  fort  dommageable:  Et  la  fainte  Vierge  (  dit  £52 

dan  leCh    tb,CnV.°ir  S" jour  i  un  C""in  Anci™  ^ 
Dieu  tenant  ion  Jesu  s entre  Ces  bras ,  ballant  le  long  de,  Ch» 
fesmo  trer  ce  cherfiisa  chaque  Religieux  qui  s  inclinoitàoto 
rhnoi'r  Y     7°,C  un  P!u/  "^'gent  que  les  autres ,  qui  ne  * 
fon  vi/age ,  &  f„n  i,K  dc  luy>&  Jc    ffa  commc 
le  grâce  Je  vous  lauTe  a  penfer  la  joye  des  u  ns ,  &  la  confufion  de 
«parefleux, quand ilappritfon  mal  heurauquel  il  ne  forçe* 
point .  Le PereSeraphiquc après  cela  adjoûtequ  .1  ftm  faire tet- 
te  inclination  a  la  mémoire  delà  fainte  Trinité  fufnTaMKKl 
parfaitement,  en  forte  qu-on  ne  j'incline  point  trop  tard,* q«* 


Vertueuses  Pratiques  des  Pers.  Relig.  19$ 
nt  trop  toft,  afin  de  rendre  comme  il  faut  un  hon- 


,  légalité  ,&  fans  différence  au  Perc  ,  au  Fils  &  eu  S. 

m?  in  quatrième  chofeen  laquelle  nous  ferons  paroître  que  IV*. 
'  *iro n s  Dieu  en  l'office  avec  rcfpecl:  &  révérence  conve- 
I j.  c'eft  au  chant  3  en  chantant  &en  pfalmodiant  comme 
^EJftic'ir  ■>  Sene  Càtte  *fre<! ueHU  canticâ  &  memoria  tut  y/V;eft-il  l*' 

ifaïe:  Chantez  fouvent,  mais  chantez  bien  ,  cela  fera 
^Efe  fou  viendra  Je  toy  ,  &  de  ton  chant ,  &  qu'il  remportera 
1   Lipprobation.  Imitez- le  petits  roflignoîs ,  ou  les  cicades  des 
la  terre  ;  mais  plutôt  les  Anges  du  Ciel ,  qui  font  les 
^Kjj-Chantrcs  delà  Mufiquc  de  l'Eglife  Triomphante.  Or  ce 
lintEiclcfaftique  pour  être  fait  avec  revcrence,doit  avoir  ces 
Kditions  :  &  qui  fc  rmle  de  chanter  pour  chanter  rcfpc&ueu- 

il!  doit  chanter  également,  c'eft  à  dire,  ne  pas  chanter  ny  tan-  j. 
' .  -irophaur  par  un  excez  de  voix,  ny  tantôt  trop  bas  pour  s  epar  • 
!  ,-;r,ny  tantôt  point  du  tout  par  fantaifîc  :  mais  il  faut  chanter 
|||tjnemcnt  félon  fon  ton  ,  fon  talent,  &  fa  grâce:  car  fi  dans  la 
■  (Bfiqucilyaplnficurs  tons,  en  l'Orgue  plufîeurs  tuyaux  ,  cha- 
rrie félon  fa  nature ,  auffi  on  doit  élever  fa  voix  félon  fa  por- 
tai doit  chanter  modérément,  fans  trop  ny  traîner ,  ny  au  C-  t, 
I  îiprecipiter  ,1'un  &  l'autre  eft  défectueux  :  qui  traîne  fon  chant 
I  dtannuyeux  &  à  charge,  qui  précipite  trop,  fouvent  il  mange  les 
ibes'&  ne  s'acquitte  pas. 

3.  Il  doit  chanter  gravement,  non  mollement  par  fredons  3* 
étudiez ,  ce  qui  fent  fa  vanité  ,& eft  vuide  de  pieté.  Saint  Ber- 
urdconfcfïe  en  cela  fa  faute.  Sapins  ,  dit- il ,  âlt<tm  frevi  vocem  j)#  Bern. 
mtm,ut  dulcius  CAntAri^magis  deUH*b4riitvecis  moduiatienc  qu-im 
JàurJis  ctmpuncïtonc.  Je  trie  plaifois  plus  dans  les  doux  accords 
dtma  voix  ,  qu'en  la  componction  démon  coeur.  Et  S.  Augu- 
ftindit  un  grand  mot  en  fes  Confefïions.  Taies,  dit-il,  xencm-  &,jinginZoflf 
U»tcnMU*ri*f$rtrc  MtftsinChoro  fèdtum  H  croisade  in  Falatio  ,  ut 
fku*t  difeumientibus  Hendi.  Telles  perfonncs,dis-je,  nechan- 
Qmpis  en  choeur  avec  Marie  Soeur  de  MoiYê,mai$  avec  la  chan- 
terelle Herodias  dans  lcLouvre,  pour  plaire  à  Herodc  2L  à  toute 
Semblée. 

4-  Il  doit  chanter  fuavement ,  Caxttturc.wticum  cum  fu.ivitate,  4. 
oit  le  Prophète  Miche::  C'cftàdire,  qu'on  fafTe  une  harmonie  Ml,-f  t. 
■PnCf,non  un  chant  rude  &  rufh'que.  Cantnsipfe  f.en»s  fit  grau':-  T> .  Ecr».  r 
hfrviam  rtjoHet  vtc  ritjlicitxtem  :  Hic  fuavis  fi  ut  non  fi  le   5 ,  ■ 
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%9$  La  Moi'*  le  R  e  l  i  g  i  eu  it.  P  ARTl£ 
vis  :  Jïc  mitlceat  aares  ut  moveat  cerd.i,  triftitiam  'evct  t 
Çenfum  Ittera  non  tvacnct  fed  ftrcttvdet.Qaclc  chanté-    ^  " 
gravité,  &  qu'il  ne  foie  ny  comme  un  air  de  Coi  .  ,  n -X'^'11 
qu'il  foitreellcmentdaux,  qu'il  ne  foie  pas  léger :qu/ifn  ^ 
les  oreillcs,mais  en  forte  qu'il  émeuve  les  cœurs :q. 
triflcfil-&  adouci/Te  h  colère  :  qu'il  n'aueantillc  pa$  lcf  ? 
lettre,  mais  qu'il  la  rende  plus  accomplie.  ^  *ns^ 

j.  Brcfon  doic  chanter  (agement.  rpdlite fifienter^ffa* 
félon  les  jours  &  les  folcmnitez,  plus  haut  ou  plus  bas-n*^ 
félon  la  qualité  des  chofes  qu'on  chante  :  car  les  Hymnes  b 
Cantiques  doivent-être  prononcées  plus  fermement,  T 
que  deffus  cd  chanter  les  louanges  de  Dieu  revcremmênt  te' 
rcfpeclr.Ec  félon  la  révérence  qu'on  chantera  les  'oiiangc* i 
fuivra  le  proffit.  Pro  Rcvercntia  acccdct  tibi  bo;i.t gratta,     ^  ^ 


QU'IL  FAUT  RECITER  LES  PRIER£ 
Vocales ,  fingulicrement  l'Office  Divin, 
Attentivement:. 

1 1,  poi  nx.  jf~*  E  (croit  ^ans  doiltc  Peu  A"  c'10fc  de  reciter  de  bouche  fl 
'  V^i  de  chanter  avec  l'organe  delà  voix  les  louanges  deDica  I 
avec  la  révérence  extérieure  nous  n'y  joignions  1  attention  in» 
S  La    ta-   riearc  &  l'application  de  I'efprit.  Et  comme  parle  S.  Laurent  k 
itr.  /n]tw.  ft{njen>  ehticlprodeJlor.ttio ftrcfitulabiorHTH^fijii  cormutHni^Ç^^ 
une  langue  criante,  &  un  cœur  muet?  Ta  :t  donc  après  avoirva 
la  révérence  avec  laquelle  nous  devons  reciter  l'Office  Divin,» 
mer  quelle  doit  être  l'attention  de  !':Kir  que  nous  y  devonj 
auMî  employer  pour  rendre  notre  oraifon  agréable  à  Dieu &ntiL* 
à  nous.  Car  en  vérité  il  y  a  bien  à  craindre  à  l'égard  principilf. 
ment  de  ceux  qui  par  le  deu  de  leur  charge,  &  par  la  profeflionde 
leur  vie  font  obligez  de  reciter  l'Office  Divin,  le  recitant  comme 
ils  font  journellement  par  l'aflîduité  qu'ils  apportent  àledircî 
TcrtA.ieha.bitu  "e  mancPcnt  *  l'attention.  C'eft  un  proverbe  &  un  axiwnCik 
vtHtiernm  c.  7.  Tcrtulien.  Semper  abuudantia.  cent  urne  Lio fa  e(l  in  fcmttlffm;X* 
bondaneceft  toujours  nnifîble  en  qui  elle  fe  trouve:&  qui  eftri- 
cheparleméprisqu'ilfaicdcfon  bien,  il  en  devient  pauvre  & 
incommodé  :  &  les  barbares  chez  qui  l'argent  &  l'or  font  cos- 
mu  ns ,  3c  font  en  abondance ,  ils  n'en  font  pas  cas  :  ils  emmenm- 
tent  dans  leur;  captifs ,  &  ils  lient  leurs  prifonniers  avec  cl: 
d'or.  J'en  peux  dire  autant  des  perlbnnes  Ecclcfiaftiqucs  & 

l 


•  - 


.|j  Vf- rtoeusès  PraTîQoes  t>ïs  Pf.rs.  Rr.uc,  içi 
(y:  i_c  la  prière, damât  qu'elles fontaftîduës à  cét  exer- 
jprç  j  ;  elles  négligeai!  ic  pratique  par  manière  d'aquitjîâs 

^^Bçlyffà  ce  qu'elles  fonr,quâd  elles  le  chant  ér  ou  le  récitent: 
;r.  J  .^cependant  à  Dieu  , &cc  qui  fait  qu'il  Jeureft  inu- 

utc  !  mcivc domageable.  Or.uioejusjiattnfeccitmr».  Evitons  ce 
%\  i  •'''.',.  &  difons  avec  le  Pfalmifte.  Ne  diÇfcxcris drprfcationtw 
^^BjLrnnic  s'il  difoit, Ne  permettez- pas  que  mes  prières, pour 
Br\Li  faites  &  être  récitées  fans  aerention  &  applicarion  d'ef- 
^Bfnable  ,  vous  déplaifent  &  ne  vous  appailent  pas. 
^  .  Jor.c  par  cette  partie  de  nôtre  Entretien  comment  nos 
^HTfS.  rour  être  agréables  à  Dieu  &  utiles  à  nous,  doivent 
ce!       ,  :      ^:;ciuion  ,& quelle  attention  eft  capable  de  les 

*  j  j/riles. 

^^Kjklaîtres,  donc,  mes  frères  ,  nous  enfeignent  dans  leurs 
I.  |fJ qu'il  y  a  quatre  fortes  d'attention,  la  première  cft  celle 
I  n0Ji  txôs  aux  paroles  feulement,  à  les  bien  pronôccr  &  avec 
|VprCfcncc  d'efprit  pour  cela,  que  nous  (çachions  à  quoy  nous 
^KiBmeSj&  à  quelle  partie  de  l'Office,  &  que  nous  ne  dirions 
|    jnmotjOU  un  vcrfct,ouunPfalmepourun  autre.  La  fecon- 
lîatccnrion  cft  plus  excellente  ,  qui  regarde  le  fens  des  paroles  , 
ttcral ,  on  fpirituel.  Latroiiiéme  ,  lemblablement  tres-rio- 
cft  1  attention  à  Dieu ,  qui  eft  là  prefent,  &  à  Jesus-Christ 
fente  par  les  m  y  Itères  des  Heures  .La  quatriémc,eft  l'atten- 
aux  chofes  que  nous  demandons  ,  comme  pdr  exemple  ,  la 
té,  l'Humilité  ,  la  Charité ,  la  Grâce  divine  ,.&  la  gloire  S.  Thtm.  ù  i, 
concile ,  c'eft  la  doctrine  de  faine  Thomas ,  &  des  Théologiens,  q .  83,  *rt.  13. 
I,  Lapreminceftvifiblement  la  moins  parfaite ,  &  doit  fervir  V 
dedegré  feulement  pour  nous  élever  aux  autres  ;  car  que  îeroic- 
tcfiune  amc  Rcligieufe  pfalmodiantc  n'avoit  aucune  penfeede 
Dieu,  demeurant  feulement  attachée  aux  paroles  ?  Cette  atten- 
tion tient  un  peu  de  la  matière  ,  &  du  culte  extérieur  :  Nean- 
»oins  il  faut  avouer  qu'elle  a  un  avantage  par  deflus  les  autres 
mentions,  en  ce  qu'elle  eft  plus  neceflaire ,  quov  que  les  autres 
nient  plu  s  nobles.  Nôtre  premier  foin  doit  être  de  bien  pronon- 
(<er,  &  d'être  attentif  à  ce  oui  fe  chante  parles  deux  Chœurs  3  & 
'pvoir  à  q  :ov  vous  ci  fommes-  La  dévotion  intérieure  eft 
bien  plus  noble,  comme  la  mouëllc  de  cét  holocaufte:  Holt-pfal- 
**»iti»ieditlAi<iijfcrdm  tibi-Mùs  l'attention  aux  paroles  extérieu- 
rs nous  oblige  la  première  :  celle-là  cft  plus  excellente  en  foy;  . 
ttUe-cy  plus  necellairc  &  plus  particulièrement  en  uncCommu- 
La  nect  ffité  de  cette  première  attention  eft  telle,  que  fans 
broute  la  dévotion  intérieure  ne  feroie  pas  allouée  de  Dieu, 
Part.  IV.  Pp 


L 


\     °  R  A  L  E  rv  H  L  I  G  !  n  il  s  E.  PAP  TTP  . 
clic  fcroit  faute  ,  imaginaire ,  &  prétendue ,  &  Co  '  '    1 V- 
fans  corps,  ou  plutôt  un  phanrome  de  dévotion  r     Ut1  efi 
cft  fi  grande,  que  fi  uncame  pendant  i'Office  divin  Cn^el 
attrait  de  grâce,  qu'elle  fuft  ravie  en  cxrafc ,  en  r«  01t,,n 
put  prononcer  les  paroles,  elle  feroit obligée  de  rcDrr*^ 

CC.  SfclOU  tCsffrfs  fn  rr  fr.Jnfnnrr      t]~     -  1  „  . n  .      V     f  fo|J  Q 

rtonCP, 


quoy  qu'e  lle  ne  ïçcurt  pis  bien  à  quoy  elle  en  cft  HU 
fait  à  Ton  obligation;  puis  quclleauroit  eu  l'une  '  K{« 

attentions  en  .'on  raviffc  ment  vers  Dieu  ,  ou  \  ers  1rs  h 'r** 
nés  :  &  même  clieauroir  eu  la  première  a^en^M.viVr   «  * 
entant  que  le  dirertitemerr  hors  nu  ei.e  acroir  ère  ,  > 
re.  Cette  première  attentif  auxra;,;,s  eit  enfin  fi  ^ 
qncllcfculefanslcsaurres.f.ifficàlaccomplin'  nvnr  J?5* 
des  Heures  Canoniques  :  mais  les  aurres  ne  fuffi.oie  t  !  '  fl 
la  première  j  h  Ton  omifîion  croie  yo.'onrai.-e.  PrencVd 
garde  de  n'y  pas  manquer;  &  partant  fi  voas  n  cres  Ms  .  !"' 
afleurc  de-  v  otre  mémoire, vous  ne  devez  pas  dire  vo're  S 
cœur,  &  nommément  certains  Pièaumesou  Canrim,-,  ,r 
pluiieurs  i  encont  res  de  mots  ferr.blabîcs,  principale 

n  y  prenez  garde,  de  fauter  plufieurs  verfets,voirc  des  O  t 
entières, ou  même  de  châger  de  Pfaîmc,par  une  omiffiV  • 
trt  privibgiU  Çcche;ce  que  vous  cmpcfchcrcz  en  lifant  dans  vôtre  UvZ  ?1* 
Ordinis  Sanm**ns  doute  le  Pape  Léon  X.  a  eu  égard  ,  quand  il  aoéb™  T 
n7Cif"'nr'  n  de,amoi^dcspeehcZ  que  Ion  aura  commis  ce L  Si 

°„f:Hm  DtVt-  fCeUXqU,aUr°ntdit  ,eu"  Ha';"  d^  ^  "vie.  Apres VouTrff 
te  première  attention  étant  la  moins  parfaite,  il  f/nt  q, 
ve  de  marche-p.ed  pour  nous  élever  aux  autres 

II.  La  féconde  attention  au  feus  des  paroles  c  ft  la  meilleur: 
comme  plus  conforme  à  1  intention  de  PEHife  quivLrnS 
treefprit  s'accorde  avec  la  voix.  I  faut  àolaTnlueS 
^prenne  ce  que  les  paroIesdeJEcritj.-e,ou  de  rE-iifeenfeinl 

la  vient  que  les  excellens  Muficicn*  compofent  telle  ment  l«n 
accords,  q-,  ils  n  empêchent  pas  l'intelligence  de  la  lcrt,e:&cci 

au/fi  1  avis  que  S.  Bernard  donne  à  l'Abbé  &  aux  Relit  • 

Leçons  de  famt  Viftor  leur  Patron,  ce  qu'il  fie:  &  il  ]«  -,  ., .  • 
ecntrautreschofesquele  chant  qu'on  y  pourra  mec,.  tari 
ut  lequ  agréable,  qu  i!  aide  plutôt  â  faire  comprendre  ! , 
la  lettre  qu-a  1  aoeantir  ;  &  q  .e  ce  u'cA  pas  une  Icgerc 


IL 


TB$  Vf ''-Tueuses  Pratiques  dis  Veks.  Reli&  2p9 
;  H^tucllc  de  fe  laifler  emporter  par  la  légèreté  du  chat  hors 
\f-:t  '_]  -ns,&  de  s'appliquer  davâtage  au  ton,&  à  l'inflcclio 
p'1,*.;.  '  !  •  '  irdï'iu.itiondeschofes.  Or  comme  il  y  a  quatre 
j    :';lJl  Écriture,  le  litcral,  &  trois  fpirituels  ,  ou  rayfriqucs  , 

KL.;,:  l'allé ^oriquejranagogiquejfy;  le  tropologiqucrpar  exé- 

^ÊLjflOt  Hn-ru(*lcmy  félon  le  feus  hiftoriquc&  littéral ,  fîgnifie 
("•:•'•-"  l-"1  P;i'cTrine:  félon  l'allégorique,  figniflc  l'Eglife; 

W  rj'ana^o^iqne,  le  Paradis  :  &  félon  le  tropologique,  ou  mo- 
l'fjfft  nôtre  ame  ;  on  peut  être  attentif  à  ecluy  qu'on  voudra 
BUnuatre  feus,  puis  que  tous  font  de  l'intention  du  S.Efprir, 

I  iffti  .Aurc-r  des  Ecritures. 

i  H  Ilcft  vray  que  cette  attention  au  fens  des  paroles ,  fuppofe  m. 
■--eiiiiirefuent  l'intelligence  de  la  langue  Latinc:c'eft  pourquoy 
CjQjl  içnorez, recourez  à  la  troiliêmc  atrentiô,qui  cftplus  ge« 
l«fî'c  :  TJ'     "'c  Pen^er  à  Dieu  ,  à  fes  perfections  adorables ,  à 
^Incarnation,  à  fes  autres  myfteres  &  opérations,  à  fes  bcneli- 
|»j  &  autres  chofes  femblables.  Pour  cet  cffefvous  pouvez  pren- 
I  ^tintant  d'attributs  de  Dieu  dans  vôtre  efprit ,  que  vous  avez 
ffûificcs  en  un  iour,ou  dePfcaumes  en  chaque  Office  à  reciter,ou 
Ujtnfceq ui  eft  encore  plus  facile  )  autant  de  myfteres  ou  d  a- 
I  ftons,ou  de  fentences  de  Jesus-Chiust  ;  pour  en  ruminer  une 
ichaq  ie  OnSce,ou  Pfalme,  ou  à  la  façon  du  Pfaltcrion  à  dix  cor- 
fci,  qui  a  été  tire  de  faint  Bernard, &  de  Denysle  Chartrcux,fur 
Itj  dix  principaux  points  de  Jésus- C  h  *  ist  crucifié,  que  vous 
irovrz  voir  amplement  déduit  avec  d'autres  induitries  dévotes 
diDîIe  traité  qu'a  fait  lePere  Antoine  d'AIvarade  Bénédictin  , 
feri'0;ficedivin  ;  &  qui  a  été  imprimé  à  la  fin  du  livre  de  Rodri- 
gaez:  ou  bien  vous  pourrez  peut  être  plus  facilement' dédiera 
ducincdcs  cinq  playes  du  Sauveur  chacun  des  Offices,  ou  des 
Plrtumcs  que  vous  recitez. 

IV.  La  quatrième  attention  eft  auifi  générale ,  &  c'eft  celle-là  IV, 
<p!noLis  appliquons  aux  vertus  &  grâces  que  nous  demandons  à 
Dieuencette  vie  &  en  l'autre.  Sur  quoy  prenez  garde  pourtant 
«pilnevouscft  pas  permis  de  penfer  à  toute  forte  de  chofes  ban-  « 
ws pendant  l'Officcrmais  feulement  à  celles  qui  tendent  plus  im- 
•ediatement  à  Dieu,  ou  qui  en  viennent  :  commefont  les  benê- 
ts, en  tant  que  provenais  de  Juy  :  les  appartenances  du  divin 
toourj&des  autres  vertus  Theologalcs,lcs  vertus  de  la  tres-fain- 
»  Vierge  Meic  de  Dieu  :  enfin  les  choies  les  plus  propres.  Ecou- 
tezlaint  Bernard  en  cette  illuftre  fentence.  Divin*  Itudcs  cdttten- 
J!«;^tnihd*li»dd*mpf*Uiùpàm  f*Êd  pftUitis  aytetis.  Ncc  S'  *»*■  Serm* 
J««  «et  vit and. is  agitât: eues  vmas  &  9tieUs\  vitand*  funt  &  il*  *7*  m  Lé*t' 

Vf  ij 
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rente,  ex  foc  audutrii  Spiritu* faniti  rccentiA  ret>$ïteîr< .SaUkri 
fed  minime  il/a  faUkriter  inter  ffa'deKdum  iwolvitù.  Spiritm 
fan&wilU  fora  gratuit**  resipitfiauicauid  jliudauam  drhes^H(  ?'* 
(*  quêddebes,  ebtulerù,  Ckjus  femper  facere  vêluntatrm  adeiit 
tatem,  ipf*  injpirante  ptfsimus.  Que  les  divines  louange  (v. 
chantées  purement  (  dit -il  )  en  forte  qu'en  pfdmediant 
ruminiez  rien  autrechofe  que  ce  que  vous  dires  Ht  je  ne  voumS 
pas  que  vous  évitiez  feulement  les  penfées  vaincs  &  o- 
faut  éloigner  en  cette  heure ,  «t  en  ce  lieu-là  celles  me  mes  qucL 
Frères  Ojficiersfontfouveat  contraints,  quafi  pnr  netn'il^d'ad! 
mettre  en  leur  foin,  ponr  les  chofes  necefTaircs  à  la  Ce; 
té;mais  bien  plus  je  ne  confcillerois  pas  de  recevoir  alors  les  pçn* 
fées  des  chofes  que  vous  aurez  Icuès  un  peu  auparavant  danj  U 
Cloître,  ny  celles  dont  je  vous  difeours  maintenant  de  vivevej. 
&  que  vous  emporte?  toutes  fraîches  de  cét  Auditoire  du  S. 
Efprit.  Ces  chofes  fontfalutaires  :  mais  vous  ne  les  ruminez  »ls 
falutairement  pendant  lapfalmodie.  Car  le  faint  Efprit  ne  reçoit 
point  en  cette  heure-là  pour  agréable  toute  autre  chofe  quece 
que  vousdevez,  Il  vous  négligez  ce  à  quoy  vous  êtes  obligé.Dica 
nous  faile  la  grâce  d'accomplir  toujours  fa  fainte  volonté. 

-Voila  quatre  fortes  d'attentions  feloo  les  quatre  differens  ob- 
jets  quelle  peut  avoir:  qui  font,  les  paroles,  leur  fens  ,  les  my- 
fteres  &  opérations  de  Dieu ,  &  les  chofescue  l'on  luy  demande. 
Outre  cela  du  côte  du  fujet,qui  cft  nôtre  efprit, il  y  a  encore  deux 
fortes  d'attention  3  l'une  qu'il* appellent  formelle ,  &  l'autre  vit 
ruelle. 

I.  L'attention  formelle,  qui  eftaufîî  nommée  actuelle, eft  Ion 
qu'actuellement  &  défait  elle  arrête  nôtre  efprit  ,  &  nôtre con- 
sidération fur  l'un  des  quatre  fufdits  objets. 

».  La  virtuelle  attention  cft  celle  qui  eft  cenfée  demeurer ,  e» 
vertu  feulement  cV  par  la  force ,  &  à  raifon  de  nôtre  première 
intention  ,  &du  bon  propos  avec  lequel  nous  nous  forâmes  ap- 
pliquez à  l'Oraifon  ,  Car  cette  intention  dure  fie  perfevere  tou- 
jours moralement,  Ci  elle  n'eft  révoquée  tacitement ,  ou  expref 
fément.  Elle  eft  révoquée  expreffement,  quand  voyant  bien  qu« 
jefuisdiftraitjeleveuxctre,  5c  j'y  confens  volontairement  >* 
cela  s'appelle  évagatioa  d'cfprit,  ou  diftraction  directement  vo- 
Jonuire.  Il  yen  a  une  autre  qui  eft  indirectement  volontaire , 


oEJ  Vbk. tueuses  Pratiquées  des  Pers.  Rilig.  jci 
r  |jn  plut»ears  Do(acurs  )  ne  liifTe  pas  d'être  péché  mortel,  fî  cl- 
Ve,  tcut  u n  Office,  ou  grande  partie  d'iccluy  :  &  alorson  ne  fà- 
l^'-.^ojnt  à  l'obligation  de  dire  Ton  Office;  mais  onell  oblige 
f!î'r  'jfrcc  qu'on  a  dit  de  Ja  forte  avec  diffraction  indirecte- 
]t  "Relire  Arment  volontaire.  Laraifon  cft,  que  vous  n'auriez 
^fJjjCunc attention, non  pas  mêmela  virtuelle  :  pource  que 


,jSfcvoqucz  vôtre  première  bonne  intention,  finon  exprefle- 
,9!„t  au  moins  tacitement ,  &  implicitement. Et  cela  arrive  lors 
ViHisappercevant  avec  une  pleine  advertance  que  vous  êtes 
ll'.rait ,  vous  ne  vous  en  fouciez  point,  par  une  certaine  noncha- 
. '^qu'ils appellent groflîere&  coulpable  ,  ôc  vous  pernarrtez 
£ft{eCvjj;Jtion  à  vôtre  imagination  ,  &  à  votre  entendement. 
Tout  de  même  lors  qu'encore  bien  que  vous  ayez  I'intcntiô  de-  ËdUr.  I.  2,  de 
tfCittentif,  vous  faites  néanmoins  volontairement  quelque  cho-  bonis  opt,ibus, 
{c  de  laquelle  s  "enfuit  naturellement  la  diffraction ,  otcelas'ap-  caf- 
«elle  volontaire,  nonenfoy ,  mais  en  fa  caufe;  non  directement,  7olet-1-  *•  cap. 
^indirectement;  non  expreffément  ,mais  implicitement.  Smou^I 
C'cft  la  doctrine  commune  des  plus  célèbres  Théologiens  de  4[  fatt 
ccfifde.  Ne  foyez  pourtant  pas  fcrupuleux  ,& ne  répétez  point 
facilement  ce  que  vous  avez  dit,  que  vous  diriez  peut-être  auflî 
imparfaitement  la  féconde  &  la  troifit  me  fois  comme  la  premiè- 
re. Croyez  au  jugement  d'autruy  :  ayez  une  intention  actuelle  au 
commencement,  &pourfuivcz  le  refteà  la  bonne  fby ,  fansferu- 
pale.So'Jvcncz-vousque  la  moindre  de  ces  quatre  ou  fïx  atten- 
tions fuffit  pour  fatisfaire  au  précepte ,  à  fçavoir;  l'intention  vir- 
tuelle de  vous  rendre  attentif  aux  paroles  ,  car  c'eft  celle  là  qui 
(dit  moindre. 

Gardez-vous  pourtant  en  vous  contentant  decelle-cy,  de  re- 
«onceraux  autres,  comme  difant;  Je  veux  bien  reciter  les  paro- 
les,mais  je  neveux  pas  aller  plus  avant:ic  n'ay  que  faire  du  fens, 
nyde  l'attention  à  Dieu,  &  aux  chofes  Divines  ;  car  en  ce  cas  là 
le  Docteur  Navarre  eftime  que  vous  pécheriez  morcellement.  Ntvw.deOrat. 
Soyezattentif  auxparoles,  fans  exclure  le  refte  .-au  contraire,  je  c  'S.».S4.&}s 
vous  cotifei Ile  pour  la  perfection,  de  mêler  ce  quatre  attentions 
l'une  avec  l'autre.  Servez-vous  de  la  moins  parfaitc,comme  d'un 
tfalicr  pour  aller  à  une  des  plus  paifaitcs  :  prenez  garde  aux 
oots, &  parles  mots,  parlez  au  féru  littéral ,  par  celuy-cy  au  ipi- 
"tocl, my (tique  Se  moral  :  Allez  à  Jesus-Christ  ,  &  jufqu  a  la 
divinité,  &  aux  chofes  que  vous  avez  à  luy  demander,  &dclà 
^venezaux  précédente-,  felou  quel  Efpritdc  Dieu  vous  aidera3 
fcquelc  votre  en  fera  capable. 

Jauro^  bien  des  chofes  à  dire  icy  furies  diffractions,  &  furie 
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pitoyable  état  de  certains  c!pr;ts,  qui  font  toujours &C0.*" 
lement  diverris,  diffipez  &  vagabons  à  d'autres  objet* 


S.  ïïtm. 


Omce.Je  vous  laifle  à  juger  queleftcc  defordre  d'avoir 


dans  le  Choeur  ,&  le  coeur  au  marché,  comme  dit  S.  Bcr,*0"^ 


Ctrpus  in  thoro,  corinforo ,  &  h  les  Saints  Pères  n'ont  pas  juft 
fon  d'invectiver  contre  ce  libertinage  &  cette  infcnfibilité  \\^% 
fuflît  de  vousfaire  entendre  le  fentiment  de  faint  Cyprien*  h* 
vous  donner  un  exemple  delà  vie  des  Pères  fur  ce  fuj et.  '  s 
Saint  Cyprien  parlant  del'Oraifon  ne  peut  fupporter  ce def 
S.  Cypr.l  '.  4c  dre  :  car  de  grâce  :  gjta  fegnitia  efîalienari& rapiineptis  ct?it^'' 
D  minica  nibus  &  prophanisy  eùm  Domina**  deprecaris  j  quafî fîtaliudqut- 

gis  délitas  agi  tare ,  quant  quod  cum  Deoltqueris  ?  ^utmtdt  le  sut 
a  Deopojtulas ,  cttm  te  ipfe  non  audits  >  Fis  e(fe  De  Mm  memorem  J* 
quando  tu  ipfe  memor  tut  non  fis?  hoc  est  .ib  ho  fie  in  totum  non  -  ' 


penlecsmeptcsic 

profanes,  quand  tu  pries  leSeigneur,  comme  s'il  pouvoityavoir 
chofe  au  monde,  à  laquelle  tu  deuffes  penfer  davantage  qu'àccl- 
le-là,  que  tu  parlcsà  Dieu?  Comment  demandes-tu  à  Dieu  qu'il 
t  écoute,  puifquetu  nerécoutes  pas  toy-meme  ?  Tu  veux  que 
Dieu  fefouviennedetoyquandtule  pries,  lors  que  tu  ne  tefou. 
viens  pas  de  toy-même  ?  Cela  n'eftautre  chofe  que  ne  fe  garder 
pas  du  tout  de  fon  ennemy.  Cela  s'appelle,  quand  tu  pries  Dieo, 
.offenfcrlaMajeftéde  Dieu  même  par  ta  négligence  :  c'eftjuftc' 
ment  veiller  des  yeux,  &  dormir  du  cœur.  Ce  (ont  les  paroles 
decetres-faint&tres-cloquent  Evéquede  Cartha^e. 

llaraifondedirequenousnefçavonspas  bien  nous  defïîer  de 
nôtre  ennenay  en  ces  négligences  ;  car  nous  luv  donnons  tro 
pnfes  fur  nous.  II  n'y  a  forte  de  machine  &  d'aftucc  que  le  Diable 
n'employé  contre  les  perfonnes  Religieufcsau  temps  de  la  Pfal- 
S.  io.i„.  Clim  wodie, comme  nous  voyons  en  S.  Jean  Climacus;  &  comme;] 
grad.;t.        rj-it  montré  en  vifion  un  jouràS.  Macaire  d'Alexandric.CeS 
étant  dans  l'a  Cellule  ,  leDiable  vint  heurter  à  la  porte ,  difant: 
Leve-Uy  ,  Abbé  Mac  Aire ,  &  alltnsau  lieu  ou  les  fiera  s\ijftmi 
tous  pour  chanter  Matines.  Luy  connoiiTant  la  Hnerfe  de  lefpritma. 
lin,  répondit  :  ffe/qu'as-tu  a  faire  tty  avec  la  communauté '&  Lui"- 
gregation  des  Saints  ?  guoy ,  i  Macaire  (  repart  l'ennemyj  utffto 
tu  dont  pas  que  fans  nous  tn  ne  fait  aucune  ajfemblée ,  &  nulle  ct*Çt> 
galion  des  Moines  ?Vien  ,  vien.ça ,  &  tu  verras  ce  que  nousffâVif! 
pire.  S.  Macaire  entre  dans  l'Eglife  ,  &  voila  qu'il  apperçoitd» 
petits  garçons  noir*  comme  des  Ethiopiens ,  qui  couroicntçàiS 
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|        !lCOlUre  dcs  Religieux  qui  fejoiioientavec  chacun  d  eux 
Lquir^  »lf  mettoient  furies  yeux  de  quelqu'un  d'eux  leurs 
L,i?r,à  m 'me  temps  ce  Religieux  s'endormoit.  S'ils  mettoient 
I  ifaoi?r  Ja,1s  la  ljouclie  4,1111  autre  ,  auffi-tôt  ils  le  faifoienr  bâil- 
l'un,comme  il  êtoit  profterné  en  Oraifon,ih  fe  prefentoiét 
jo'fortnf  de  femmes:  devant  l'autre  ils  paroifïbient  comme  des 
pbfons  qui  portoient  quelque  chofepour  bâtir,  fcfaifoientdi- 
^fcî  autres  inventions.  Et  on  fçeut  par  après  que  tout  ce  que 
ipDcmons  formoient  en  jouant  de  la  forte,  les  Religieux  avoicc 
(e'air.  'meen  leur  efprir  pendant  leur  prière-  Il  y  en  avoit  toutes- 
fois  tels,  devant  qui  penfans  faire  quelqu'une  de  ces  chofes,  ils 
(pirnt  repouflez  comme  par  une  certaine  vertu,  &  fe  trouvoient 
(enverfez  &  précipitez  en  forte  qu'ils  ne  pouvoient  s'arrêter  du 
toat ,  ny  m^mepafler  auprès  d'eux  ;  mais  il  y  avoit  entre  les  au- 
trcjcert3inesamesfoibles,  à  qui  ces  bouffons  s'arréroient,  juf. 
ç,-à  ioiicr&  folâtrer  fur  leurs  rctes,  &  fur  leurs  dos,  pourec  que 
t'étoient  des  Religieux  qui  n  etoient  point  attentifs  à  leurOrii- 
fon.C'eftccquerapporteRuffin,&quifelic  dans  les  vies  dcsPe- 
res.  Ah/qui  fçait  combien  fouvent ces efprits  invifiblcs  nous  per- 
çurent réellement ,  quoy  qu'imperceptiblement ,  par  millein- 
ventionsde  malice,  à  quoy  nôtre  négligence  &  lâcheté  ne  don- 
ne que  trop  d'ouverture.  O  fi  nous  avions  la  vertu  de  ces  fervens 
Religieux,  dcfquels  les  malins  cfprits  ne  pouvoient  approcher  , 
inonde  ces  tiedes  &  indevots  ,avecquiiisfolârroicntcn  ron- 
telibcrté,  nous  pourrions  dire  avec  David  en  remerciant  Dieu 
decette  grâce:  I»  hoc c$g»ovi  quoHikm  voluift  me,  qvoniam  non  f.r*-  prMt  40 
mi»imic»smtKsntpermryVnct\z je connoii  que  vous  voulez      '  ' 
biendcmoy ,  puifque  mon  ennemy  n'aura  pas  de  quoy  fc  réjouir 
furtnoy. 


QU'IL  FAUT  RECITER  LES  PRIERES 
Vocales,  fîngulicremenc  l'Office  Divin, 
Dévotement. 

Ohtalit  univtrfA  mnltitudê  h»(ti*s  &  l*»its  &  h$ltc«UjU  mute 
JfV0t4.     1.  Paralip.  29. 

loutc  Iifiemblce  offrit  des  viclimcs,  des  louanges  &  des  bolo- 
cauftes  cncfprit  de  dévotion  le  de  grande  pieté. 


D 


Ans  la  nature  de  I'homeon  remarque  3.  fortes  dcfacultez 
oupuiïsâces^essêfuives^csintellcftivcs  oaintclkdtuc:ic5s IIL  r0lNT- 
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«les  affectives.  Or  routes  ces  facukez  doivent  tcllco,Cl!  . 
employées  à  l'Oraifon,quechaqu'une  y  trouve  for  rang^1*/^ 
ce  Ton  Oftîce/elon  les  trois chofes  qae  requiert  l'Oraifon 
perfection.  En  effet  par  ces  j.faculcez  l'hômc  fournit  à  lfj° 
tout  ce  qu'elle  demande  pour  fa  yci  fedion  ,  &  commerOrY11 
pour  çtre  bien  faite ,  doit  erre  faite  avec  révérence  «  refpcâ 
vcfs  Dieu,  ^vecatrentiô  &  applicatio  d'cfprit,&  erfinavec  ^ 
de  dévotion  &amourjpar  les  facultezfenfitives  l'hômc  fou-?'1* 
l'Oiaifon  la  révérence  &Ie  refpect,  cesfacultcz  tenant  lc  co'* 
bien  com^ofé  &  bien  mofette,  &  tous  les  fens  &  tout  l'exteS? 
en  une  contenance  refpertueufc;  Par  les  facultez  intclleàu.?7 
l'homme  fournit  à  l'Oraifon,  I  attention  ;  &  enfin  par  les  W 
tez  arfedives  il  luy  fournit  l'amour  &  la  dcvorion.Nous  avT 
veu  juiqu'icy  la  révérence  avec  laquelle  il  faloit  s'y  comporte*! 
uous  avons  veu  l'attention  qu'il  y  faloit  apporter  ;  Refte  ladevo* 
non  qu'il  y  faut  employer  3  que  nous  allons  à  pt  efent  c 
Pourquoy  faire  pleinement  «comme  il  appartient il  fauteon 
fiderer  trois  chofes.  La  première ,  la  nccciîîcé  de  dire  fon  Officf' 
&  toute  autre  Prière  Vocale  avec  dévotion  :  z.  qui  excite 
nous  cette  dévotion.  3.  quelles  font  les  pratiques  de  dcvoti«n 
en  particulier,  que  nous  pouvons  employer  en  ce  faint  exercice 
des  Prières  Vocales,  Singulièrement  de  l'Office  Divin.  • 

Reciter  ou  chanter  fon  Office  dévotement  c'ert  le  reciter  cm 
chanter  avec  un  coeur  gay  &  amoureux  envers  Dieu  aveedej 
mouvemens affectifs, &afpirations  d'amour  ,  c'eft  le  dire  non 
mollement,  non  lâchement,  non  tièdement  ,  mai-;  afTect.ieofc 
ment  &  -ivec  ordrc,ear  la  dévotion  comme  dit  Gcrfon  ,r/} ùtç 
ha  m/lff  àjfcttio  in  Dcum ,  la  dévotion  eft  u  ne  humble  &  pieu'fe  af- 
fection envers  Dieu,  ce  qui  eft  ncceiTaire  à  la  Pmrc  fclon  ce  périt 
d  rfta m  :  JSiojt  •voxftd  votitm^nan  mujiea  cbordiofd,fcdci,  r;  -i  0  cUmsrfi 
Gcrfon  fuper  smsrpu'Çit  in  aureDei.Ce  n'eit  ny  le  bruit  dc'k  voix,ny  1rs  accordi 
tJk  a^ificat.    de  nvïtîque,  ny  les  clameurs  qui  frappent  lesercilles  deDicu  &L' 
cœur  de  Dieu  :  m.iis  ce  font  les  affectueux  defîrs  des  Amesquifc 
touchent.  Or  c'eft  avec  cette  difpoiïtion  amoureufe  &  devete 
qu'il  faut  reciter  fon  Offrce. 
Y.  /.  Premièrement  pareeque  la  Prière  fans  dévotion, &fans  fcr- 

<r  n  j  veur  eft  un  corps  fans  Ame.  C'eft  ainfî  que  parle  Saint  Fonavflf 

»«JTcL'- \  ture>  0!KJ,is  *8'10fin!:*<'votiontmort*Aefté-  fi*e  vit*  ;  1-actionvilï- 
Su;:::.  ble  eft  comme  le  corps,  la  ferveur  de  dévotion  eft  commeTe/prit 

qui  l'anime. 

2>  2-  Pareeque  l'Oraifon  qui  eft  faite  fans  la  ;oyc  du  cœur,  &•* 

ferveur  de  la  dcvotioa,ne  marche  pas  à  Dieu  comme  cclleqoi  é 
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l^A-înimée  de  l'cfprit  de  devotiô.  S.  Auguftin  fur  ce  verfer  du 
Pjfi Lgtfatret  «ratio  mea in ctnfpechi tue^â'it  c\uc  YQraiCon  cft  com-  D.^ug-ht 
I'  >.i  ufl  fidèle  mcfïager  qui  porteà  Dieu  les  nouvelle»  du  cœur 
j^E^ux:  Or  quand  un  mcfïager  manque  de  pieds  il  n'avance 
i  ne  peut  accomplir  fes  mclTages  :c'cft  ce  qui  anive  à  la 
'^cqui  fe  raie  Tans  dévotion  ,  car  elle  ne  peut  aller  à  Dieu  &-à 
flC  peut  elle  parvenir  jufqu'à  Ton  trône  ,  elle  demeure  en  che- 
^navant  ny  ailes,  ny  pieds  pour  avancer. Ce  qui  avoit  faiedi- 

Bernard  :  Fertculueft fi orattoeft timidaveltepidavci terrera»  D.Bern. 
Tqimi'.la  cctlum  non  pénétrât;  Trpida  in  afcenfu  langue feit  ;  Te» 
•trit  vst'itnr  repulfam-.qxx  vero  (îdelisJiumflis&ferviHs  oratio  eft, 
w£f»c  dubio pcnctrabtt  :  unde  certit  cftquod  va  autre  dire  non  pojfit. 
Kaifon  fi  elleeft  timide  ou  tiede,ou  téméraire, il  eft  à  craindre 
L'ellene  pu  iiTc  pénétrer  les  Cieux:  car  fi  elle  eft  tiede, en  mon- 
tât elle  deviendra  foible, fi  elleeft  téméraire  elle  fera  repouflfée, 
««scelle  qui  fera  fidèle,  humble  &  fervente,  elle  percera  leCicl 
Jn'en  reviendra  par  vuide  &  fans  emporter  fon  effet. 

3.  L'Oraifon  fans  dévotion  n'apoint  défaveur,  I  Oraifon  eft  3* 
viande  dont  l'Ame  fe  nourrit,  la  dévot  ion  en  cft  le  gouft.  Or 

ijii'e;t-ce  qu'une  viande  qui  eft  infipide  &  qui  eft  fans  gouft  ?  on, 
jej'en  peut  nourrir.  Sicut  adipe  &  çinguedine  repleatur  anima  meax 
Donnez-moy  6  mon  Dieu,  cette  douceur  de  dévotion. 

4.  L'Oraifon  fans  dévotion  eft  muette  ,& eft  qua  ii  comme  un  *V 
fon  fans  voix  ,  ou  u ne  voix  fans  fon.  J?ui  clamât  ore  &  tacet  corde^  ' 
mu  eft  in  Dei  aure;  Eft  muet  de  non  entendu  au  refpecî  deDieu, 
ctluyqui  crie  bien-haut  de  la  bouche  &  qui  fetaift  &  reparle 

fis  da  cœur,  çar  la  dévotion  eft  comme  la  ?oix  que  feule  il  en- 
tend; Valentiores  enim  voces  apud  aures  Dei  nenfaciunt  verha  Çcdde- 
jiieria  yittatis.  D'où  1  Efpoux  afpire  à  cette  forte  de  voix  ,  exhor- 
te l'Efpoufc  de  luy  parler  de  cette  forte  dclangagc,plus  de  defirs 
que  de  paroles:  Fac  me  andircvocem  tuam\v$x  enim  tua  duhis.Vous 
voyezdeccquej'ay  dit  combien  c'eftpeu  qu'une  Prière  fans  de- 
votion,c'e(t  comme  la  lampe  des  Vierges  folles,  elle  cft  vuide,  & 
cil  fans  huile  ,  &  par  confequent  s'éteint. 

Où  au  contraire  fi  la  dévotion  accompagne  l'Oraifon  3  elle 
opère  des  merveilles. 

1.  Car  premièrement  elle  contribue  beaucoup  à  illuminer  Pcf-  i; 
frit.  V nclio  vos  docebit  omnia.  ï§m»  tl 

*.  Elle  enflamme  la  volonté,  Jgvi  edunt  me  adkuc  efurient :Ceux  2. 
Sui  Qic  mangent  feront  encore  affamez  de moy;la  devotioneau-  ^ 
«ne  en  l'Ame  un  grand  appétit  de  Dieu.  Ram.  ». 

}•  Elle  relevé  le  courage  &  fait  bien  efperer  de  Dieu: TpÇe  (birituf  /. 
Part.  IV.  Qc[  " 
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ttpmonium  reàdit  fpirittti  neflro  ejutd  (»mus Jfiij  Deih  Le  s'cr 
rend  témoignage  à  nôtre  efprit  que  nousfommes  c  iifans  J 
*        4-        fait  que  l'Oraifon  eft  agréable  à  Dieu  en  tout  //  0 
rfi1»  *9*        stumtuftmpiH^e  fint^  &  rend  notre  Sacrifice  recevablc. 
jRom.i.'  **^lc  nous  fortifie  contre  nos  advcrfitez,&  faite  que  nous 

flîôs  dire^rt/V  nos  fcpa>abit  j  Charit/tte  Cbn       Tribu. 4tit  4_ 
//'i?Q  ai  nous  feparera  de  l'amour  de  Dicu?fcia  cela  cribuU 
5.  6.  Elle  donne  la  fuite  aux  Dcmons.  humus  qus  ext  .eu  ft»q 

Tob,  6.  nus  DtMtniorun.i  Cette  vapeur  douce  provenante  de  la  dev« 

chafll-  loin  les  Dcmons  de  1  Enfer.  '  ' 

7.  Enfin  la  dévotion  fait  enti  er  les  Ames  qui  la  cultiver  t  en  ■ 
Ectli.  4.         Pris  dc  ton  tes  les  chofes  du  monde  ;  Vidt  c»néfa  eju  \  !*)c 

ef  tf«  vMius.Jzy  tout  vu  &  j'ay  tout  méprifé ,  &  j'ay  renoncéi 
tout  Voila  comment  fait  parler  la  dévotion  au  cœur  où  cil  V 
trouve  ,  &  ce  qui  la  rend  ncccflaircpour  faire  une  bonne  ol 
ion. 

Qj.i  excitera  en  nous  cette  dévotion  fi  neceflaire  pour  faire  une 
bonne Orai for?  ,&  qui  nous  la  donnera  ?  C  cft  ce  que  iccherdi! 
maintenant.  ' 
f?  i.  Lacaufe  principale  quoy  qu'externe  de  la  dévotion  c'eft 

Dieu,  car  tout  don,tcl  qu'eu:  l'amour  de  Dieu ,  Se  ia  fervente  dé- 
votion ducoeu^vienrdu  Dieu  du  CieUomne  dsnum,  optimum  & 
9>nnc  denum perfccfatnydefurfrm  cftdefcendens  h  patte  luminum^  &  il 
ne  defire  rien  tant  que  cet  amour ,  &  que  ce  feu  de  dcvotionVaJ- 
Jume  en  nous,  &  que  nous  en  forons  rout  c  n,b:  afez,©"  <]*iivd» 
nifi  ttUciendaturîEtqaoy  q  ue,côme  je  d irav  ta n tôt,i  1  s  excite dâs 
nous  par  une  application  forte  de  nôtre  efprit  aux  grandeurs  de  I 
Dieu  ,&àces  innombrables  bien-faits,  il  faut  pourtant  aller  S 
Dieu  pour  luy  demander  l'cfprit  de  devotiomear  /ans  Dieu  quoy 
qucd'ailleurs  nous  puifïions  fn'rc,  nous  ne  pouvons  rien  faire 
pour  obtenir  la  grâce  de  la  dévotion,*]  luv  m  me  ne  nous  ladon- 
ffii.  118,        ne,Os  mtnm  aperui  &  attr.txijpir.tnm  :  &■  (.]  il  1  ,y  f3l1t  man(Jtr 

irtftammeutectte  onction  depietc-k  cette  fknimcd'amour5&ftM 

fe  la  (Ter. 

*>  f  2.  Mais  outre  l'inftante  Prière  qu'il  faut  p;  efenter  à  Dieu  pour 
lavoir,Dieuveur  pourtant  encore  que  nous  nous  employions! 
la  chercher  &  à  la  faire  naître  en  nous.  Mais  où  &  comment  11 
trouverons  nous?  Ceftau  moyen  des  pieu fes  confiderarronis* 
l<ir  des  objrts  amoureux  &  devors  que  nous  formel  ons. Il  cil  <lit 
Ecd.\  28.  dans  le  livre  Je  I  ■Eccîefîaftique^rrw^w  ligné,  fylvx  'defdt 
ijftis.  Selon  qu'eft  le  boi.s  le  feu  s'allume.  Entre  teno.  d.. 
efprit  des  penfées  &  des  côdderations  faintesk  dcvoccs,auflï-ï» 
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aoS  de  la  dévotion  s'y  allumera  ,  foit  que  vous  faiïîcz  un  long 
Ltjé  avecDieu,foit  qu'il  foit  court  parOraisôs  jaculatoires :& 
^û?ccs  faints  objets  qu'il  cft  parlé,quand  il  eft  dit  parle  Pfal- 
j0c  parlant  de  foy:  In  méditaient  met  exardefrit  iffin9  c'eft  à  di- 
,cn  la  méditation  ou  confideration  des  objets  pieux,  tels  que 
utt\cs  Myfteres  d'un  Dieu  naillant,  feuffrant ,  mourant  &  au- 
10. Car  fi  ce  que  nous  prendrons  pour  objets  de  nos  fpecula- 
jjens,  tî'cft  Pas  PICUX  1  il  n'excitera  pas  en  nous  l'efprit  de  devo- 
ir Ce  qui  a  fait  répondre  à  S.  Thomasà  la  queftion  qu'il  s'étoit 
jjjtî,pourquoy  les  hommes  lettrez  &  fçavans  bien  fouvcnt  font 
f5&  arides  ,  fans  gouft  &  fans  dévotion  j  où  les  perfonnes 
dorantes  &  fimples  font  réplies  de  douceur  &  defuavitezen 
fOrsifon, que  c'eft  pareeque  ceux-là  ne  s'employent  pas  à  confi- 
ner des  fujets  &  des  matières  pieu  fes  &  dévores  ;  &  ne  s 'arrê- 
tas tant  aux  veritez  folides&moiïcllcufes,qû  a  de  vaines  fub- 
lilitez  de  l'école  &  fophiftiques  difficultez  qui  nournflent  l'en- 
(fntlemcnt  &  laiflent  vuide  la  volonté:  defquels  il  eft  dir  dansua  >MA 
Prophète  ;  Confunddntur  qui  êperatttur  linum  plcffer,ta  (j?  ttxen- 
(ui>iilir,Quc  foient  confus  ceux  qui  travaillent  lur  le  lin, &qui 
iflênt  des  mailles  ,  c'eft  à  dire,  qui  ne  s'employent  qu'à  des  rc- 
chenhes  curieufes  pour  devenir  plus  fçavans  que  pieux. 
Mais  dans  l'exercice  de  la  Prière, &  de  rOfficc,d'où  rirerôs  nous 
des  AfFcctiôs  dedevotiô  &de  Pieté?  C'eft  de  la  pratique  de  faire 
fes  prières  ,&  de  dire  fon  Office  dévotement.  Je  propofe  des  ma- 
nière de  dire  ic  faire  fes  oraifons,  defquelles  l'Ame  ufant  fentira 
Icfca  de  la  fainte  devorion  s'allumer  en  elle. 
I  La  première  manière  eft  celle  par  laquelle  en  disât  l'Officeon 
ùrr  te  à  entendre  côme  l'on  peut  ce  que  les  paroles  qu'on  pro- 
nôcefignifieiitjou  parfaitement  côme  les  fçavans;ou  imparfaite- 
ment côme  les  fimples, qui  même  ne  laiflfent  pas  quelquefois  par 
l'uftgedes  prières  d'entendre  ce  que  fignifîcnt  pluficurs  mots  , 
ou  m  :me  des  fentences  toutes  entières,  &  delà  l'on  forme  des 
Affections  d'amour,  ou  d'admiration  ,  ou  de  compoiérion  ,  ou 
d'humilité,  iclon  que  les  paroles  les  defignent.  Or  cette  picmierc 
nçô  me  séL-ilc  la  plus  aifec  de  toutes  les  autres,  &  univcrfellemct 
feplns  mcttable:la  plus  raiionnable  méme,&plus  capable  d'exci- 
ter en  nos  cœurs  la  dcvotior.jccque  nous  cherchons  maintenant. 
1. Cette  méthode  de  diic  l'Office  eft  tres-facile  ,  parccqu'clle 
fwc?cre  employée  par  les  doctes  &  pai  les  ignoians  qui  n'enten- 
dent pas  le  latin  ,  car  il  n'y  a  ignorant  qui  ncfçathc  au  moins  ce 
jjuevculent  dire  certains  mots  fortufi:cz&  fort  ccmmuns,&quc 
Jpecitc ordinairement  comme  font  >Dtusinadj*t$rnm }  MiÇc- 

Qq  ij 


30*  La  Morale  Relîcïiuse.  PARTI*  t,, 
rere  f,lorU  Patrl ,  Alléluia ,  &  infinis  autres  ,  dont  cftfrr»  ,' 
fice,&  qm font  des  paroles  dcfquellcs  en  les  récitant 
tirer  &  former  diverfes  aidions  d'amour ,  de  craint?  T 
g.        leur  ,  de  detefhtion  dépêchez  ,df  autres.  c  ^ 

t.  Cette  méthode  encore  de  dire  l'Office  eft  fort  rai  f 
car  par  elle  on  tire  désaffectons  excitantes  à  dévotion  n  ab,c' 
vous  pcnfczA:  prononcez  fans  aller  chercher  d'autre!  I 
que  les  prefens  ,  quoy  que  bons  de  foy  :  car  S.  Au«ufti- 
juge  dans  les  paroles  de  fa  Ktgt-Mécvnutur in  0%,  1 ,?Ja  ^ 
tursn  0ff  :  Roulez  dans  vôtre  coeur  ceque  vous  oref-J-  ^ 
tre  bouche.  Et  S.  Bernard  fur  les  Cantiques FuSlui     ^  v&" 

ne  méditez  que  fur  ce  que  vous  prononcez  de  bouche  0?"?°* 
^  accorde  avec  le  cœur,&  le  cœur  avec  la  voix  :  N,cfùTd£  ^ 
mûmes  ™,  <,  émf<  vitandsfunt  yfed  nec  UU  yuL  „  "fâ 
funtreafcrcconfuL enm  f  „,  *»tc  in  codhibus  leger*tisAc  „c  vof  * 
pasfeulemet  que  vo  isayez  à  vous  douer  degardeen  Z%S£ 
d  éviter  les  penfces  vaines  &  oifeufes ,  mais  m  ême  j-  ne  Ton/ 
Fsvousdonneradvisdeprendrepourmedirer cJal  vo 
nez  pu  lire  auparavant  dans  vos  Livres  quelque  bSffi 
Comme  fîil  vouloir  dlre  qu'il  ne  faudroit  riei  prendre^ 
ter  que  les  chofe,  que  veulent  lignifier  les  paroles  que  l'on  Prû 
nonce;felon  ce  qu'a  écruGerfon,^/,,, .lidctur  J necZl ' 
dnanonts  tune  afuma.tur  ,fed  in  diuà  tCWfus  différer 
-  3-  Et  enfin  cette  méthode  eft  vrayment  dévote,  ou  éveille^ 
efficacementladevotion5puirqueypar  icelleon  Ci  e     C^  j 
«lonsquifontfigmfiécparle,  Pfeaumcs,  par  les  Antienne*™ 
les  Leçons  :  par  les  Répons ,  bref  par  les  paroles  que  l3 
re.^tcefl  accomplir  une  belle  parole  de  fa;„t  A^nW&n 
nous  apprend  cette  manière  de  prier  ,  &  de  dire  l'o'Le ,  qui? 
^^Hr^TnCVCn\  d?-  mim"  fent,mcns  >°"  ^  David  Vo.* 

%£17      ÇferatiÇt  timtt  timete  '0f»»"  ™»  *# 

<»?><  {*»<  fP«f»  nofirr  fr.  Pour  utilement  &  devo«- 
men  s  acquuer  de  fon  Office.il  faut  entrer  dans  l'efprit  des  na«- 

.rîr?(?/nr°n  ?r0n°ncc  > ^m™d>™ ,  pleurant,  fe  réjouifer, 

l^îSt  re«CT<™t .  cfperant ,  ou  craignant ,  files  paroles  que 

ftion  de  grâce  ,  d'efperance,  ou  de  crainte. 

•J»  lf°Ur  P  I15  Parf3iCC  inrelli^nce  de  cette  manière  de  prier** 
tendons  quelques  pratiques  plus  générales.  1 
1.  Vous  commencez  votre  OlSce  par  un  figue  de  Croix,  refc* 


"des  Vertueuses  Pratiques  des  Pers.Rei.ig.  jo<? 

met  V0L1S  ^c  î'  ^"  Crucifié  j  &  qae  c  c&  Par  'L,y  &  de  luy  que 
*  provient  tout  bien  ,  toute  grâce,  &  en  un  mot  tout  nôtre 

pjis  on  recite  le  Pater:  cemotfeul  eft  capable  de  nous  cn- 
ienir  des  années  entières ,  D.eu  effc  mon  pere ,  que  luy  dois- je 
Cj&quc  ne  dois-jc  attendre  de  luy  ? 
Sait  [ Ave  Maria  itq\jc\\c  plus  favorable  Advocate  que  Ma- 

Onadjoûte  le  Symbole  de  la  Foy,c'eft  l'armure  du  Chrétien 
Boirons-nous  de  cccafque  &deccbouclier,quiofera  nousat- 
ucr  munis  de  cette  defenfe? 

tJ  j)om  'nc  UbU  me*  iperies^  çrc  La  nuit  nous  a  fermé  la  bouche, 
Jfr  le  marin  il  la  faut  ouvrir,  &  il  ne  faut  point  commencer  *à 
l'ouvrir  que  pourchanter  les  loiiangcs  de  Dieu  ;  Et  os  meum  an- 
■LfiUbit  tandem  tuant. 

D(ns  in  adjnt$rium  meum  intende.  Ce  n'eft  paî  fans  raifon,  di- 
Joitl'Abbé  Ifaac  chez  Cafîïan  que  de  toute  la  Sainte  Ecriture  ce  Caf  CtBdt.ie. 
Vcrfet  a  cétcchoifîpardefTjs  les  autres,  pour  être  fi  fouvent  rci-  c.io. 
terée  ;  car  il  eft  bon  à  tout,&  en  toute  occafion  on  doit  crier  qu'il 
fe hâte  s'il  luy  plaift&r  qu'il  vienne  à  nôtre  aide:car  quand  n'avôs 
nous  pas  befoin  de  fon  .fecours  r  Principalement  certes  il  nous 
tfttout  à  fait  neceffiirc  quand  nous  nous  mettons  à  la  prière  ,  où 
tous  les  Démons  fon  armez  contre  nous  ,  pour  nous  ôter  cette 
protection  des  mains,aveclcfq.iclles  nous  repouffons  leurs  atta- 

IJUffJ. 

7.  Suitapresle  V  enite  3  qui  e(r  le  commencement  d'unPfalme;  7. 
kc'cft  une  invitation  que  l'on  fait  de  toutes  les  créatures  tant  du 
Ciel  que  de  la  terre ,  de  venir  adorer  le  commun  Seigneur  de  la 
terre  &  du  Ciel  ;  Appcl!ez-donc ,  ô  Ames  ,  en  difant  ce  verfet, 
tous  IciChœurs  desAnges,lcs  Seraphi.is,1esChcrubins,lcsThrô- 
oesdes  Dominations,  &  les  autres,  r  enitc  ( xultemii  < :  <\u'i\s  vien- 
nent fe  réjouir  au  Seigneur ,  Se  fe  profterner ,  &  adorer  avec  vous 
IcMaîrre  de  l'Univers.  Appeliez  ,  ô  Ames  s  les  neuf  Choeurs  des 
Sîinti  hommes  de  l'EglileTriomphante,  PV»/V* ex*hem*<  :Venez 
grands  faims  Patriarches ,  Prophètes,  Apôtres,  Ma?  tyrs,  Con» 
feflnirs ,  Rclig'eux ,  Hermires  ,  Vierges, &  Veuves,  &c. 
Imiro.v-!  eus  les  unslesautres,&animons-nousà  chanter d'u- 
fic grande  dévotion  Se  affection  les  louanges  de  nôtre  Créateur  .11 
k  commun  pere.  Invitons  toutes  nos  puifïance»;  &  fertimens 
po^r  conjointement  îoiifr  Se  adorer  Dieu,  fans  uifïîpation  Seéva- 
gation  dei  fens ,  ny  de  l'imagination  ,  ny  d'aucune  autre faculcé , 
«que  tout  fe  recueille  devant  Dieu.  Invitez  encore  les  pécheurs 

Qq  iij 
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qui  font  éloignez  de  Dieu  ,  criant  d'un  grand  zelc  ,  Venez',,  Y 
"blés,  venez  ,appro«hez- vous  de  Dieu,  en  la  reconnoiff?  Ç* 
de  vos  fautes  »  Ne/ire  obdurare  (ordsvejtra;  N'en  durciflèz  pa  C 
coeurs.Mais  toutes  les  créatures  n  étant  pas  fufnfantes  pour  fo*01 
&  aimer  ce  Grand  Dieu;  Invitez  encore  non  feulement  l%„  ^Cf 
nité  du  Sauveur  ,1a  fuppliant  de  joindre  vos  louanges  à  ^î" 
jusqu'elle  a  données  fur  la  terre,  &  encore  dans  le  Ciel  au  P 
Eternel  :  Mais  fupp'iez  la  Divinité  même ,  les  trois  Divines  p*** 
ionnes,  de  s'aimcr,&  de  fclouerelles  mêmes,aurant  ou'cIkT 
5         mentent ,  afin  de  fuppleer  au  défaut  des  créatures. 

8.  Au  GldriA  Pdtri ,  adreflez-vous  aux  trois  divines  Perfonne 
&  prononcez  cette  Dixologieavec  ferveur  d'efprit,  renforclj 
^        votre  dévotion ,  &  renouveliez  vôtre  attention. 

9.  Amen.  Parole  de  confentement  &  d'union,  &  de  confer, 
met  du  cœur  des  fidèles  avec  IcsPrétrcs,commc  qui  diroit  Ou'JI 
foit  ainfi.  Parcleque  S.  Hierômc  témoigne  que  l'on  oyoit  m 
tircomnicun  tonnerre.quand  lepeuplc  répondoit  à  la  prière*, 
l'rrtres.  AdftmilitudiHemceUJlistonitrui  Amen  rebeat. 
Je.        »  10.  MUUU ,  mot  de  joye  9fitcx»lutU  anim*,  o^Ludate  Deum 
parole  qui  ne  peut  être  rendue  en  ancu  ne  langue  fuffisâmentpour 
égaler  ce  qu  elle  veut  dire:  aufli  &  en  tous  lieux  où  elle  fe  trouvé 

^l?atr0eVtenu;e^SUC,  ^""^  Grcc^Syri^c>  A«bc  Se  autres, 

a  ilA  Jj.paiolc  Mirèrent  elle  fe  trouve  dans  l'Office,  HaoQv 
o  mon  Dieu  ayez  pitié  de  moy/  y 
12.  Au  mot  de  tendron  peut  dire  &  penfer.-O  Paradis  q„c 
tu  csdefiraMc/  O  Enfer  quetu es  effroyable'  q 

l,i*?Cm-l?Cîïm?t  dcs''ace  &dc  Pcch^°  que  le  péché  eft 

laid  &  horrible.  Qje  la  grâce  eu  belle  &  agréable  > 

14.  Au  mot  de  Dieu  ;  Dcus,  où  il  fe  lit  :  O  mon  Dieu,  6  leDicu 
^  de  mon  cœur  &  mon  tout! 

'  ]^jAuC'^''r»w'4         J'avoue  ma  faute:  j'en  crie  mercyi 

15.  Bref  en  tout  Pfalme,  Répons,  Antienne,  quand  vousnen- 
tendriez  pas  tout  ce  quïl  veut  dire  un  fcul  mot  femblable  aux 

nZ<  Cc*Cld»  tOUS'cft  caPab!c  de  fournir  des  fend, 

m un,  d  Afivdion  &  d'allumer  le  feu  d,  la  dévotion. 

&  «ï, i  °  ma,niîrC  Cn  la^uc,,c  nous  P°«v°«»  d''^  ^Office,' 
&  qui  nous  excitera  la  devotion,cc  fera  de  nous  appliq  uer  à  cha- 

butsdeDieu/15      "  Can°nialcs  à  ^uer  quelqu'un  des  attn- 

i-         1.  A  Matines ,  confîdcrez  fon  Unité. 
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Jt  A  Prime ,  fa  Puiflance.  2 
*A  Tierce ,  fa  Science  3c  fa  Sagtffc.  ? 
4  AScxte,fa  Juftice.  ' 
y  A  None ,  Ton  Amour.  ^ 
6>  AVcfpres,  fa  Mifericorde.  5' 
7,  A  Complie,  fa  Providence.  . 
HI-  La  troifîéme  manière  pour  dévotement  s'acquitter  de  fort      m.  ' 
Office,  c'eft  de  coofidercr  fepr  points  de  la  Paiîïon  de  N.  S.  Tho-  Thomas  dckm- 
jpjjàKempis  en  fes  Méditations,  dit  que  N.  S  en  fa  Paffion  a  Mtàit.i7,rtM. 
Tcricablemcnt  accomply  les  fept  heures  Canoniques  à  la  loiïan-  s- 
fa  de  Ion  Pere,  non  en  chantant,  mais  en  fouffrant,  &  priant 
pour  nous  :Honorez  fes  heures  fi  douloureufes ,  par  les  vôtres  fi 
fades  &  amoureufes. 
1.  Et  ainfî  confîderez  à  Matines  N.  S.  au  Jardin  &  fa  capture. 
1.  A  Prime,  N.  S.  mocqué  &  iouffleté.  2* 

3.  A  Tierce ,  Nôtre  Seigneur  flagellé  &  couronné  d'épines.  3. 

4.  A  Sexte,  N.  S.  crucifié.  ^ 
j.  A  None,  N. S.  mouranren  Croix. 

i.  AVefpres,N.S.  percé  au  côté  d'une  lance.  $m 
7.AComplie,  N.S.dépolé  de  la  Croix  &  porté  au  Scpulchre.  7. 

IV.  La  quatrième  manieic  pour  dévotement  s'acquitter  de  fon  IV. 
Officejceudeconfidererlesiept  paroles  deN.  S.  Crucifié  pen- 
dant les  fepr  Heures  Canoniales. 

1.  A  -aunes,  la  première  parole  adreffée  à  fon  Pere  Etcrncî,  i. 
Mon  Pere  pardonnez  leur,  car  ils  ne  fçavent  ccqu'ils  font. 

i.AP  rime,  la  féconde  adrcfTéc au  bon  larron.  En  vérité  je  te  2, 
dis; Tu  feras  aujourd'huy  en  Paradis  avec  moy. 
j.  A  Tierce,  la  troificmc  adreffée  à  fa  Sainte  Mcre,  &'à  fon  cher 
Difcip'c,  Femme  voila  vôtre  Fils:  Enfant  voila  vôtre  Merc. 

4.  A  Sexte ,  la  quatrième  ;  J*ay  foif. 

j.  A  None,  la  cinquième  adreflec  à  fon  Pere,  Mon  Dieu, mou  Js 
Dieu,  pourquoy  m'avez  vous  al  andonné? 

6-  A  Vcfprcs  ,  la  fixiéme  encore  à  fon  Pere,  Mon  Pere  je  re-  e. 
commande  mon  efprit  entre  vos  mains. 

7.  A  Coraplic,la  feptiémc;Tout  eft  confommé;apres  laquelle  il  _ 
expira.  7' 

V.  La  cinquième  manière  pour  dévotement  reciter  l'Office ,  v. 
jeft  que  comme  l'Office  divin  cft  un  Office  public  ,auffi  en  le  (li- 
ant on  le  recite  univerfcllement  pour  tous  les  hc'H-;mes  delU- 
mvers. 

A  Matines,  rc-flbuvenez-vous  des  Ames  dévotes  &  fain-  u 
priez  powr  elles  qu'elles  croiûcnt  en  vertu  5:  en  perfe- 
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2.  A  Prime ,  rcflouvencz  vous  de  tous  les  Prélats  & 
dcl'Eglifc,  &  priez  pour  eux  qu'ils  croiflcnt  en  zclc  pour  le  f-j^ 
des  Ames.  ^ 

3.  A  Tierce,  rciTouvencz-vous  dctous  les  Religieux  ,jfpf: 
pour  eux  qu'il  s'acquittent  de  leur  vocation. 

4.  ASexrc,  refïbuvenez-vous  de  tous  les  affligez,  perfecute? 
malades  &  dcfolcz:  &  priez  pour  eux  à  ce  qu'ils  foient  confolç»1 

5.  A  None,  reflouvenez-vous  de  tous  ceux  qui  font  tentet* 
priez  pour  eux,  a  ce  qu'ils  uc  fuccombcnt  point  à  la  tentation 

6.  A  Vcfpres,  reflouvenez-vous  de  tous  les  Pécheurs  •  tr 
priez  pour  eux ,  à  ce  qu'il  fc  convcrtifTent,  &  qu'ils  faflent  pçnj 
tence. 

7.  A  Complie,  reflouvenez-vous  de  toux  les  Morts  qui  f0nt 
au  Purgatoire:  &  priez  pour  eux  à  ce  que  bien -tôt  ils  en  foient 

délivrez. 

VI.  Lafixiéme  manière  pour  dévotement  reciter  l'Office  di- 
vin, c'eft  en  le  recitant  en  la  Fefte  de  la  Sec.  Vierge  ou  de  quelque 
Saint  que  ce  foit  de  méditer  Martyr  ou  ConfefTeur,  furies  par- 
ties de  fa  vie. 

1.  A  Marines  ,con(îderez  quel  a  été  ce  Saint  dans  l'Eternité 
&  dans  les  idées  de  Dieu  devant  qu'il  fuft  produit  au  monde, 
a.  A  Prime ,  fa  Predeftination. 

3.  A  Tierce,  fa  Naiffance. 

4.  A  Sextc,  fon  Education  ou  fon  Enfance, 
j.  A  None,  fa  Vie. 

6.  A  Vefprcs ,  fa  Mort. 

7.  A  Complie,  laConfommationdc  tous  en  la  gloire  dans  le 

Paradis. 

Et  voilà  comment  en  tous  fens  on  recitera  l'Office  divin, 
REVER.EMMENT,  ATTENTIVEMENT  ET  DEVOTEt 
MENT. 


DES 


pE  S  MANIERES   DIVERSES  DE 
s'entretenir  en  l'Oraifon. 

ENTRETIEN  CINQUIE'ME. 

pfT.uur orAtio  me  a  ficutincenfum  in  confpctfu  tuo.Elevatio  manuum 
mearum,fa6rijfcium  vcfpertinum.  Psa  L,  140. 

\[iPiicrc  monte  jufquesà  vôtre  prefence ,  &  que  l'élévation  de 
mes  mains  vous  foit  agréable  comme  un  facrificedu  loir- 

ftë&ty  ^  nc^  Pas  unc  gracc  que  fait  un  Prince  de  la  terre  v. 
p^^Nj  à  un  homme  du  commun ,  quand  il  l'appelle  à  Ton  ENTRETIEN 
It.vVi-^t  entretien,  &  qu'il  luy  fait  la  faveur  de  fe  familiarifer 
f^é^avec  luy  :  ^uilibet  bâbere  nojlra  colloquin  >  munere 
trtditfjf-  •  divin  a-,  C'cltun  don  touteelefte  que  d'erre  honoré  du  c  dormi 
jjmilier  devis  avec  des  Monarques  &  desPrinces  delaterre,cô-  Ep2°2  °rm  *i" 
me  difoir  autrefois  Thierry  Roy  d'Italie ,  au  rapport  chez  Caf- 
(iudore  fonSecretaire.  Maisc'eftoù  les  persôncsRcligieufes  trou- 
vent le  fujet  de  leur  dignité  &  de  leur  bon-heur,  de  ce  qu'elles 
participent  à  la  grâce  d  être  honorées  pourjl  ordinaire  &  comme 
pirétat  de  familier  entretien  de  Dieu  par  l'Oraifon,car  cette  graT 
ccnclcur  cfl:  pas  moins  fouvent  donnée  que  toujours  &  à  tel 
temps  qu'il  leur  plaift»  C'eft  à  ces  perfonnes  qui  joùiUent  de  ce 
i>on-hc  ur,à  apprendre  comment  ils  doivent  ufer  de  cette  grâce  & 
comment  ils  doivent  s'entretenir  avec  une  telle ,  Ci  vénérable  fie 
redoutable  Majefté.  1 1  y  a  de  cela  mille  &  mille  voyes ,  j'en  dé- 
couvre deux  qui  me  font  déclarées  dans  les  Livres  facrez  de  l'E- 
criture &c  des  Saints  Pères  qui  font  trop  avantageufes  pour  cela. 
Je  les  expoferay  en  mon  Entretien  de  ce  jour. 

LA  première  manière  générale  de  s'occuper  avccDieu  en  l'O-  POINT, 
raifen,  8c  de  traiter  avec  luy  en  la  prière  conformément  à  Ol 
grandeur ,  digne  Deo  ;  c'eft  de  converfer  avec  luy  nous  lculs ,  &  à 
par  nous ,  en  ces  quatre  façons  :  En  le  Jouant,  en  nous  éjoùiitànc 
<nluy,cn  nous  offrant  à  Iuy,en  nous  foûmettant  toujours  à  luy& 
enfin  en  luy  rendant  des  a&iosde  grâces  de  toutes  chofes.  C'eft  ce 
qu'a  exprimé  l'Apôtre,  nous  exhortantau  nom  des  Ephcfic,ns  de 
"ouscntreteniravec  Dieu  en  ces  quatre  voyes,  difant:  Implcmi- 
*'  Sfiritu  Santto ,  lûtjucntes  wbifmjetiffis  in  Tjdmis  &  Hymnis  &  t™'  " 
Part.  IV.  R  r' 
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ÇMUits  fpiritualibus ,  gratias  agentes  fempcr  pro  omnibus  ' 
-  ,8?'  doncen  premier  lieu  traiter  &  communiquer  aVpciv 
enl  Oraifon,  par  louanges  ou  HymncsJouant  la  Majeftérv  ^ 
de  toute  I  étendue  de  nos  cocurs.CWr  ce  que  doivent  faire"  'c 
famment  toutes  les  p.-rfonnes  confacrées  au  fervicedeDie  "r^" 
cjus  in  EeJefia  Sanctorum^  dit  le  Pfalmiftc  ,  Dieu  eft  &  fCr 
jours  loué  dans  raiTembléc&  le  Chœur  des  Saines,  des  P 
Religieux.  Cet  exercice  de  louer  Dieu  ètoit  autrefois  corn! 
&  ordinaire  aux  premiers  Chrètiensi&  des  leur  premier  iCll  ,  ï? 
ils  étoient  inftruits  &  élevez  à  cela.  En  la  bouchcon  leur  o 
refonnerfrequementccmot,/f/../«M  ^Laudatc  Dcur,,  S  HieT'1 
n        r    j    -r  mc,Ulo,'tle  cette  fieon  de  faire  de  nôtre  premier'  Chri? 
flJ.     Ff  nifme;  car  écrivant  à  Letadl  la  loue,  quod  varvuLc  .«^  ,„ 
mZZ«       ^utUnsCbriHo  alléluia  refinaret,  q^rant  fort  petite  &  fa  ^ 
encore  bégayante  elle  proreioit  dé  ja  cette  parole  de  loua,,^ 
Dicu,-//r/*M.  Ec le mêmcS.  Hierôme.pour  témoigner  qj •  J 
,,c0,f  Cr°mmUn  auxgrands  comme  aux  petits  ,  en  la  naiOance  d 
1  Eghfe^de  loùerDieu  à  toute  rencontre,dic  que  les  chartiers 
me  tenant  le  manche  de  leur  charue  &  labourant  la  terre  ciuT 
toient  aux  champs, Mleluia  Arator^-W.Hivam  tcnens^lleUiadi 
canut.  Mais ;  plus ordinaircmer &  principalement  êtoit  1  emplov 
des  Prêtres  &  des  Religieux  :  car  toujours  ils  avoient  en  bouché 
quelque  parole  de  louange,d'Hymncs&  de  louange  deDieu;fci!« 
raifoicnt  cela  a  l'imitation  de*  Anges  au  Ciel.  Car  à  quoy  croyez 
vous  que  vacquent  les  Anges  au  règne  de  la  Béatitude?  Cefti 
louer  Dieu  fans  relâche  &  incefTammenr.  Ils  font  decrirsteh 
en  1  Apocalypfepar  S.  Jean,  Requiem  non  habeb.mt  die  ac  noéfeJi. 
cenus.sanctus,  Sanèlus&c  Ces  premiers  Anges  ne  fe  repofent  ja- 
mais  ny  pur  ny  nuit ,  &  ne  ceifent  point  de  chanter  à  Dieu  leur 
I  niagion.  L  Egifeen  fait  mention  en  les  imitant  quand  ciledir 
en  la  Préface  de  la  Mcfle  du  jour  de  la  fainte  Trinité.  No»  cef* 
clamareyiotidic  unavoce  dicentes,Santfus,&c.  &  tons  les  jours./*. 
ceJJabtU  voceçrocUmjt^Sanaus.Us  créatures  humaines  nepeuvét 
pas  chanter  fans  aucun  repos,  comme  eux,  les  louanges deDico: 
mais  pourtant  comme  eux  &  fur  leur  exemple  les  hommes  con- 
iacrez  au  fervicede  Dieu,  ne  fe  latent  pas  de  vacquer  frequem- 
ment  tant  de  jour  que  de  nuit  à  laPIalmodie  ou  à  ïhymnodic,ou 
a  laDoxo  ogie,  ou  à  la  louange  de  Dieu.  Ceft  leur  exerciceordi- 
Metapr.  apud  il  y  en  a  eu  d'entre  eux,principalemêc  dans  IcsReligiôî, 

Surzg.Decem.  quiont  eu  un  tel  zele  &  une  fi  fainte  émulation  de  la  perpétuité 
Nirepbor.  I.  s-  des  Hymnes  Celeftes,  qui'Jsont  entrepris  de  la  reprefenter  * 
H$ft.EctU  c.ii.  terre  par  une  continuation  non  interrompue  desOifices  Divins  : 


S.  Btm-  invita 
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f/l  ce  qui  a  été  appelle  Ltus  ftrcr.nis  ou  ifjiduum tfAmodium^  ou 
sy(tbnêdia  :  &  les  Religieuxquiontctablyou  cmbrr-flTé cette 
tf  Inftitution,  êtoient  appeliez  Accemet*^ quieftun  mot  venu 
Grec,  qui  lignifie,  {ans  fommeil  ou  non  dormans.  Car  encore 
\s  rcpofaflent  les  uns  après  les  autres  ,  étant  divifezen  trois 
Jjfps  de  pfalmodians,  il  fembloit  pourtant  qu'ils  ne  dorrfloient 
,nt,  pource  qu'on  entendoit  perpétuellement  rcfçjnner  dans 
Choeur  les  louanges  de  Dieu.  Cette  fainte  perpétuité  de 
la.aiodie  commença  à  Conftantinoplc  ,d'où  elle  s'étendit  par 
jnt3  &  puis  encore  en  notre  Occident.  Saint  Bernard  eu  fait 
mention,  parlant  deS.  Colomban  en  la  vie  de  S.  Malachie.  Vt 

"      i  -, \      ri  •     •  ■  rr        i     ■  r  i         ■     j-    ■  S.  AitlUchtd. 

UudcrJtbusJibi  vtcijjim  Chons  ^continHartnturJtlanma  divinorum: 
kut  ne  momentum  quidem  diei  ac  nociis  vucaret  k  laudi bus .  Il  y  a  eu 
jnJmc  des  filles  qui  ont  eu  aflez  de  cœurpour  égaler  les  hommes 
fn une  fi  louable  pratique.  Témoin  le  Monaftere  dans  lequel  S. 
Koroaricavoit  fait  la  divifion  de  toutes  les  Religicufcs  en  fept 
divcifes  troupes,  chacune  de  douze  personnes,  qui  fuccedant  les 
unes  aux  autres,  chantoient  jour  &  nuit  les  louanges  deDicu. 
Etl'AbbcfleSainteSalabcrgeaiTembla  jufques  à  trois  cens  Reli- 
•ieufes  divisées  pareillement  en  troupes,  qui  entretenoient  cet- 
te dévote  perpétuité  du  Service  Divin  dans  fon  Monaftere. 

Or  cet  exercice  de  vaquer  à  Dieu  parla  voye  d'Hymnes  &  de 
louanges,  eft  auguftermais  aulïï  plein  de  terreur  pour  la  dignité  & 
la  hauteur  de  l'entreprife. 

Il eftaugufte;  car  il  confifte  à  raconter  toutes  les  pcife&ions  & 
les  excellences  de  Dieu,  àrapporter  fes  grandeurs  en  foy,  &  les 
cfetsdefa  bonté  &  de  fes  libéral  irez  au  dehors  de  foy  à  l'endroit 
deshij:i:cs,pour  toutcslcfqucllcs chofes il  mérite adorariôjadmi- 
nuion,  reconnoilîanee  8r  louante  de  tous  les  eftrcs  de  la  nature. 

Orquipcut  atteindre  à  dignemét  exécuter  cela?Cc!a  paiTenos 
pouvoirs  ,  &  le  grand  Dieu  cft  feul  digne  de  fe  dignement  louer. 
Auflî Djvid ayant compofé  un  Pfalme ,  auquel  Ipccialcment  il 
veut  loiier  Dieu,  &  auquel  il  donne  pour  titre,  Tdllab  ,  ceft  à 
dire,  laudaiio^W  le  commence,  il  le  continué ,  &  il  l'achevé  par 
lesloiianges  de  Dieu.  Mais étonné& effrayé  de  la  hardkfie  de 
Jon  entreprife ,  &  comme  fe  dcMîant  d'en  pouvoir  venir  à  bout ,  il 
s'ecrie ,  Magnus  Dominas  cr  laudabdis  ninns  ,  c'eft  à  dire ,  ualde  ,  Pfitl, 
dit  faim  Auguflin  ;  qui  au/fi  étonné  de  la  haute  Majcfté  de  Dieu 
&dc  fon  infinieGrandeur  ,  s'écrie  ^Sj*AnUm  tànceptiontm  conclu- 
fiiin  illo'ujlde.'Qnc  dis-je>Il  cft  grand  &leùablc,&  louable  étran- 
gement dit  le  Prophète  Roy.  Et  faint  Auguftin  là  deflus  :  Quels 
fcntitnens  de  Grandeur  a  enfermez  ce  chantre  Piophetc  en  cette 
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parole  que  Dieu  eft  étrangement  ou  grandement  louable/ U 
a  a  bien  raifon  d'avoir  parle  ainfi ,  car  nulle  créature  ne  peu, 
primer  jufqu'où  eft  élevée  cette  fuprême  Majcfté  de  Dieu ,  &  S 
eft  du  tout  incomprehenfible.  Il  fautpourcan:  fclon  notre  pCc;,e 
le  la  prêcher  ,1a  publier,&  la  loiïer,  comme  nous  pourrons  nnr 
que  cela  même  luy  plaift&  luy  agrée.  'pUu* 

Ha!  oiiy.,0  mon  Dieu  ,  je  vous  loiïeray  &  vous  dirav  ave 
Pfalmiftc ,  Tu  atitem  infanâo habitas ,  Uns  /frac/,  c'eft  à  di're ,  Cq 
mc quelques  Hébreux  tournent  3ôfa»tfe  habitans  in  taudàm't 
raélis,  ô  Dieu  Saint  qui  êtes  inceflamment  loué  par  rifasT 
c'eft  à  dire,  par  les  perfonnes  dédiées  à  l'Eglife.  Ouy  ccft  ^/ 
Office  de  vous  louer,  &  de  commencer  dés  cette  vie  ce  quc 
vôtre  grâce  nous  continuerons  en  toute  l'Eternité  :  Je  rcconnS 
&  j'adore  en  vous  vôtre  Sainteté,  vôtregloire,  vôtre  magnifiée» 
ce,  vôtre  bonté,  vôtro  facilité  à  nous  pardonner,  &  vos  autre' 
perfections.  Ha  Seigneur  !  qu'en  veuë  &  que  pour  tout  cela  vous* 
êtes  digne  d'être  loué  par  toutes  les  créatures  :  autfîjc  vous  loue 
pour  jamais ,  &  je  dis  avec  les  Séraphins ,  Saa£tw ,  Santlus ,  s** 
cJus  ,  Dominus  Deus  exercftuum;  Je  vous  dis  avec  les  vieillards  de 
l'Apocalypfe  ,  Dignus  es  aecepere  honorer»  jortieudinam  &  divinité, 
tem:  Brefavec  les  troisenfansdelafournaifede  Babylonc,&pro! 
voquant  avec  eux  toutes  les  créatures  ,  comme  ils  font,  de  vous 
Dan./:  Io"er  »  'e  dis  »  Benedicite  omnia  opéra  Domini  Domino  :  Laudate  &  /i. 

fcrexaltate  enm  in fecuU. 

Il,  II.  Employons  les  Cantiques  fpirituels,/»  canticis  fpiritalibui\ 

Cela  fefaitquand  nous  nous  épandons  en  affections  de  joyc  ou' 
quand  nous  nous  réjoùifîons  dequoy  Dieu  eft  ce  qu'il  eft,  d« 
biens  infinis  qu'ils  contient  en  foy ,  de  la  gloire  que  luy  donnent 
les  Saints  au  Ciel  ,&  des  bons  fervicesque  luy  font  les  Juflcj 
fur  la  terre.  Comme  auffi  quand  nous  fentons  de  la  joye  de  ce 
que  nous  avons  de  l'efperancc  de  pofieder  un  jour  le  Ciel  : 
Bon,  bon,  j'ijayun  jour  en  Paradis;  Utatus  ftmm  ha  quadi. 
Ziafuntmih \  indomum  ibimus  ;  &  de  ce  que  dé-ja  nos  percs  en 
ont  pris  poffeflîon  ,  difant  avec  eux  ce  beau  &  ravifTant  trait  de 
Apoc.  if.        yA-pOC2lypfc:J/Ieluiayquortiam  fegnavit Dominus  Deus  nofier  omni- 
poten scande amu s  &  exidtemus&  demiuglor/am  eijnia  •veneruntnu. 
pti£  Agm  a-  uxor  ejusprxparavitfe. 
lit         in.Employons  les  Pfeaumes ,  in  vfalmis,  C'eft  à  dire  ,  oetfu- 
pons-nous  en  Dieu  par  des  actes  d'amour  divin,  avec  delir  &  fer- 
me  refolu  tiô  de  le  lervir  &  de  luy  obéir,  non  s  ofifra  n  t  à  carder  te 
Commandemens ,  même  Ces  confeils  &  fes  infpirations  ;  C'eft  II 
Mufiqac  que  David  appelle  Pfalterium  à  dix  cordes   \n  Pftltcm 
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b$rdo;  quieft  compofé  de  toutes  les  Vertus  qu'on  fepropole 
L  pratiquer. 

1  ;vr.  Bref,  employons  en  nos  Oraifons  les  actions  de  grâces  >  IV. 
iffjtiss  igentes  femper pro  0w»/'£*.r;Remerciant  Dieu  ppur  tous  les 
RL-.faits  &  de  toutes  fortes  conférez  à  nous  premièrement  , 
I  ujï  aux  A  ng«s;  aux  créatures ,  même  inanimées  &  qui  n'ayant 
IL  la  raifon,nc  sot  pas  capablesd'elles-mêmes  d'en  rendre  grâce 
Kjcujle  remerciant  aufïî  pour  les  biens  conférez  autrefois  aux 
I  peinons  &  aux  damnez ,  qui  après  en  avoir  été  comblez5ne  l'en 
lotie  jamais  remercié,  &  neluyenfçaventpas  degré. 

LA  deuxième  manière  générale  de  s'occuper  avec  Dieu  en  \\  p  01  N  T. 
l'Oraifon  &  de  traiter  avec  luy  en  la  Prière ,  conformément 
jfa  grandeur  j  c'eft  de  converfer  avec  luy  en  ces  autres  qua- 
jfcfaçons  qu'enfeignent  les  Pères  ipiritueh,fçavoir,par  medita- 
lions  formées  ;  par  confédérations  entre-coupées  i  par  defirs 
courts,  &  vifs,  qu'on  appelle  Oraifons  jaculatoires  :  &  par  des 
(orientions  &  des  pactes  fpiritucls  qu'on  fait  avec  Dieu ,  ou  par 
des  Oraifons  Conventionelles. 

I.  Prions  &  traitons  avec  Dieu  par  méditations  formées,  c'efta  l. 
dire  dans  la  méthode  d'Oraifon  qu'on  enfeigne  dans  les  inftru- 

ftions  qu'on  donne  aux  Ames  qui  apprennent  la  Vie  dévote,  qui  - 
cft  qu'après  la  lecture  des  fuiets  de  la  méditation,  premièrement 
on  le  mette  en  la  prefence  de  Dieu  ,  on  rappelle  à  fa  mémoire ,  5c 
en  fe  reprefente  le  fujet  ou  la  matière  de  (on  Oraifon  ,  &  puis  011 
invoque  la  grâce  duS.Efprit.En2.1icu,celafaitquel'onconlîdere 
avec  l'efprit  le  point  qu'on  a  à  méditer,  qu'on  raifonne  deffus ,  & 
enfinte  qu'on  forme  de  là  quelques  affections  de  la  volonté  pour 
en  tirer  des  refolutionsde  pratique. Enfin  qu'on  conclue  1  Oraifon 
par  ces  trois  actes;  deremerciment,d'oblation,decc  qu'on  vient 
défaire  à  Dieu ,  &  des  demandes  de  nos  petits  befoins  à  la  Divi- 
neMajefté.  On  ne  fçauroit  fi  peu  s'arrêter  à  chacune  de  ces  veuës, 
que  l'on  ne  coule  un  temps  iuffifantàun  Entretien  raifonnable 
avec  Dieu  eH  l'Oraifon. 

II.  Si  vous  ne  vous  pouvez  fervir  du  difeoursen  rOraisô,iï  vous 
y  êtes  trop  fech  &  aridevoicy  un  autre  façon  de  prier&plus  cour- 
te. Prenez  un  livre  en  main  &  après  l'avoir  pris  &  choifi  le  fujet 
m  lequel  vous  voulez  vous  arrêter ,  en  ayant  leu  quatre  ou  cinq 
"gnes ,  confiderez  un  peu  de  temps,  &  ruminez  cequevous  ve- 
nez délire,  &  vous  y  affectionnez  :  après  cela  lifez  cinq  ou  fix 
*utrcs  lignes,  &  y  faites  quelque  reflexion  pour  de  même  vous  y 
Jffettionner;S(continuez  delafoite,juf(]u  à  ce  que  l'heure  deiti- 
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née  pour  v  otre  Oraifon  foie  écoulée  :  il  n'y  a  rien  de  P1U  *A  « 
Sainte Therefe ,  cette  Ame  quiétoit  parvenue  à  la  dernier 
tcurdcla  vie  contemplative, avoir pa(fèqui„2cans  dans  l"„r 
de  cette  manière  d'Oraifon  ,  ne  fe  pouvant  fervir  d'una,,,' 3gC 
un  peu  lire,  &  un  peu  ruminer  fur  la  chofe  leuë  ,  &  faire?.  J 

cchdunccourtearfec-tion,c'efttoutx:cquepouvoitqudail,UlVrC 
nées  cette  grande  Contemplative.  H  4ucs2n. 

III.  Dites-vous  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  fervir  de 
manière  fi  facile  de  prier  ,&  de  traiter  avec  Dieu  en  l'Oraif 
He  bien  priez  par  defirs ,  &  par  élans,  par  defirs  courts,vifs  &  l 
vens i  en  un  mot  fervez-vous  d  Ora.fons  jaculatoires  ,  rien? 
plus  facile,  mais  rien  de  plus  utile  que  ce  genre  de  prière  •  &\ 
boudant  c'eft  qu'il  fe  peut  employer  en  touttemPs,en  toutfc  * 
de  jour,  de  nuit ,  feule  en  compagnie ,  allant,  venant,  non  oc? 
pe& même  occupe:  genre  de  prier,  dont  il  eft  mal- aisé  quw" 
puuTedifpenfer.  Exercez-vous  donc  à  cette  manière,  fi  yJÏÎ 
pouvez  pas  par  d'autres   même  avec  d'autres  ufez  de  ccïelî 
pour  1  utilité  qu'elle  apporte.  la 

Imitez  le  divin  Apôtre  S.  Barthélémy,  &  la  Vierge  Ste  Mar 
the  ,  qui  pnoient  cent  fois  le  jour ,  &  cens  fois  la  nuit  :  Faites  en 
au  moins  la  moitié  :  je  vous  donne  parole ,  que  pour  dur ,  £? 
cl  inderorquefoitvotre  coeur,  il  s'amollira  ,  &  deviendra™ 
cette  voye  dévot  en  peu  detemps,&  faites-en  l'épreuve  ,ï vo* 
en  verrez  1  effet.  Les  Religieux  d'Egypte  ( dit  faint  AiguK 
.  exercent  fort  a  ces  fortes  d'Oraifonsfrequentes,mais  cSÏÏ 
qu  ils  dardent  promptement  corne  des  javelots ,  de  peur  que  k« 
application  vive  &  élevée,  qui  eft  fi  neceflâireàrAmeqSriï 
fa.tOrailon,nes'émoufte&nes-évanouifteparfalongueconT 
fdeas  tamen  fovsffi»*,  &  rapinn  (juodammodo jaculaUs,nc iûa  vt*. 

tvanejKtt^atquchebetctttrtntcntic. 

Imitez  donc  toutes  ces  Cumcs  Ames  dans  l'exercice  que  * 
vous  prefeurc  des  Oraifon.  JacuIatoircs  futile  :&  pour v^ 
rlt  ZTn  V°TZ  *cwilUrV™M  de  ccsOraifons  de  1  Ecrira- 

«*lTb^S&ei^ïï"  d'autres,que  vous  aycz  t0ÛJ0u"^ 

*'         Ch^fri1™™''0*0™™  beaucouP  chez  le  Pfalmifte,  &  ce 
/tT^VT6  «nPfalmequi  eft  une  imagede  cette 
^  ter««  l;  JCre'5OUS.lafiSU;;  d  un  Ccrfum  defire  les  e*aux,en  ces 

derat  amma  me*  ad  te  Deus  meus,  Le  Cerf  chafle  &  altéré  ncdefi« 
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çfi  ardemment  une  fontaine  pour  fe  rafraîchir,  que  je  vous 
_j£Îii'C,  à  mon  Dieu  !  J^uando  ve ntam  &■  apparebo  ante  f acier»  Do- 
Quand  viendray  je  à  vous  mon  Dieu  ,&paroîtray-ic  de- 
vôtre  face?  Ha  mon  Dieu  quand  ?  V  bi  tp  Deus  tuus  ?  On  me 
jf^andc  toujours,  He  où  eft  vôtre  Dieu?  He ouy  mon  Dieu  Hc 
„,ï  ctCS- vous  ?  Tranfibo  in  locum  tabernaculi  admirabilis ^(cjuc  adde- 
PH>r>  D:i.]t  me  pâme  d  aife  quand  ie  viens  à  penfer  comme  ic  me 
Jo;s  retrouver  aux  lieux  facrezde  vôtre  Eglife  fainte,  où  vous 


rcux.  £**retristtsts  Anima,  mea>  Pourquoy  t'affliges- 
{a  cèc  exil  de  la  terre  qui  doit  bien-tôt  finir?  Spcra  m  Dee:  Efpere 
wDieu,&  netetranns  pas ainfi.  En  quelque  état  qu'il  fe  trou- 
ait, de  ioyc  ou  detriftcfTc,  il  lbûpiroit  ainfi. 
1.  Chez  les  Saints  Pères  on  rencontre  de  pareils  traits  d'afpi- 
rttiôs  courtes  &  ardentes. S  Auguftin  y  eft  fi  ordinaire  qu'il  n'y  a 
ficnde  plus  fréquent.  Da  mihite  Detts  meus^redde  mihi  te  quem  a-  D-         I.  ;  . 
tK&J*P*r»m  ej^amem  validiu:  ;& entrât  vit  a  wca  in  ample xiv  tttns   **  ConfeU-  £-  *• 
bocfaoquod ma/a  mibi  estprjtter  tt.-Donnez-vousà  moy,môDieu: 
rendez  vousà  moy  puifque  je  vousaime.-Que  fi  je  vous  aime  trop 
peu,  faites  que  je  vous  aime  rortement,unc  chofe  fçais-ie,que  je 
fuis  mal  fans  vous.  Et  ailleurs:  V*  animx  audaci^  <fux  fptravitjîi 
U  ttceflifet  aliquid fe  melius  habituram  -.reverfa  in  tergnm  in  (atere  c~ 
inve»rrem>  &  dura  funt  omnia  ;  &  tufolus  Dominas  rcejtties.  Mal- 
heur à  cette  ame  téméraire  &audacieufe  qui  a  olé  efperer  quefî 
clic  vous  quittoit  elle  trouveroit  quelque  chofe  de  meilleur  :  clic 
s'eft  tournée  &  retournée  en  tous  fens ,  &  en  toutes  lespoftures 
imaginables  :  toutluyaété  fâcheux,  parce  qu'en  effet  vous  feul 
Scigneu  r  pouvez  être  fou  repos. 

IV.  Bref  exercez- vous  en  une  quatrième  manière  d'Oraifon,  v 
fctoute  autre  que  les  précédentes,  fi  toutes  les  autres  preceden-  : 
t<sne  vous  agréent  pas,  qui  eft  une  façon  de  traiter  avec  Dieu 
par  pa&e  &  convention  que  vous  ferez  avec  luy,  qui  eft,  que  tou- 
tcs& quantes-fois  que  vous  ferez  un  tel  &  tel  figue  (que  vous  ex- 
primerez) par  cxéplc  toutes  &  quantes-fois  que  vous  lèverez  vô- 
tremain  en  l'air,ou  que  vous  la  mettrez  fur  vos  poitrincs,ou  que 
vous  ferez  le  figne  de  la  Croix,ou  autre,  vous  prétendez  par  un 
langage  d'amour,fans  parler  de  la  langue,  luy  dire  &  luy  fignifier 
quelque  chofe,  que  vous  avez  tel  defir  vers  luy  ,  que  vous  délirez 
jflle  chofe  de  luy,  ou  chofe  pareille:par  exempleque  par  là  vous 
«y  voulez  fignifier,ou  que  vous  l'aimez,ou que  vous  luy  deman- 
pardon  de  vos  fautes  ,  ou  que  vous  luy  demandez  gracç 
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pour  rchitcr  à  telle  &  telle  tentation,  ou  chofe  pareille 
manière  de  pricrc,quoyqudle  ne  dife  rien,  dit  ponrtâtbeâq ^ 
&  en  un  figne  fcul  elle  marque  de  grandes  choies.  Et  en  vertaï! 
cette  convention,  qui  durera  virtuellement,  lors  mémeqne'U  i,c 
n'y  aurez  pas  attention  cxprcflTc,  vos  actions  dans  les  u"gncjV°U* 
cripts  recevront  force  &  vigueur,  &  feront  tres-glorieufc« 
ÔVàvousmeritoircs.Mais  il  fera  bôdereyterer  de  fois  à  autre  |  ■ 
pacle,  en  difant:  O  mon  Dieu  &  mon  Sauveur  vous  m'entend CC 
Pfil.9  quoyquc ma  bouche  fe  taife,  De/iderium  pauperum  exaudivitp"' 

minus  ; pr.e paraît  oaem  cordis  eorttm  .zudivit  auris  tua. 

Et  pour  pouvoir  fe  fervir  de  ce  genre  d'Oraifon  ,  je  men  \aije 
former  un  modèle.  Me  permettrez-vousô  Grand  Dieu  5  perfî  Jn 
mifericordeJahardiefTe  défaire  uneconvention  avecvousrTo^ 


tes  les  fois  que  je  regarderay  le  Ciel.ou  un  objet  de  pieté,oa  qU( 
jemettray  la  main  fur  mon  cœur,  ou  quejediray;J  e  susrouQ 
mon  Dieu  &  mon  tout,  ou  qu'entendant  fonner'l  heure  jeferty 
Icfignc  dclaCroix,ou  bien  que  j'entendray  fonner  l'élevatio 
S.  Sacrement  à  la  MefTc,  ou  que  je  verray  cette  Hoftie  adorable 
ou  queje  foûpireray  pour  quelque  peine  ou  compaflton ,  ou  que 
je  joindray  les  mains,  ou  fléchiray  les  genoux,  &c.  kdjoâttt/nls 
*Htrcsfigntsqiïil  veus  plaira:  Jeprotefte  dés  ce  moment  icv  pour 
alors ,  qu'autant  de  fois  je  pretens  exercer  en  la  meilleure  for- 
me, &  plus  parfaite  manière  que  les  plus  faiiitcs  Ames  font,  le: 
acles  fui  vans. 

i.  Chaque  fois  (dis  je)  ie  me  ioins  à  tous  les  Efprirs  Bien-heu* 
rcux ,  qui  ne  ceffent  de  vous  aimer  ardemment,  &  de  vousglori- 
rTer  faintement .  Je  vous  defîrc  avec  eux  toute  gloire  &  tout  bien: 
Et  voyant  que  vous  pofledez  tout,  &  que  vous  êtes  infiniment 
Bon,  Sage ,  PuiflTant ,  Heureux  en  vous-mêmes ,  indépendant,  & 
n'ayant  aucbn  befoin  ,  ie  m'en  réioùis ,  &en  fuis  ravy,&  vous  en 
congratule  de  tout  mon  coeur. 

*•  J'ayencor  une  grande  ioye  de  routes  les  bonnes  œuvres, 
Commu  nions,  Pénitences,  Charitez,  convenions  des  Ames,& 
enfin  de  tout  le  bien  qui  s'eft:  fait  ,&fe  fera  pour  vôtre  amour,  & 
en  tout  ce  qui  fepourroit  faire  de  plus  par  les  efprirs  que  touî 
avez  créez,  &  que  vous  pouvez  encor  créer. 

î«  Je  prens  part  fur  tout  atout  le  bien  qui  a  été  opéré  parla 
fainte  Humanité  de  Jésus,  à  toutes  les  faintes  opérations  Se  fout- 
frances  de  fa  fainteMere ,  &  de  tous  lcsSaints,  &  à  l'amour  qu'ils 
vous  portent  &  porteront  éternellement. 
*•  4.  Je  vous  prefenre  en  ce  moment  le  facrifice  de  la  Crois  ,  * 

tous  les  autres  qui  nous  l'ont  rep refenté ,  le  rcprefenteiu  auiour- 

d'huy, 


J 
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y,  &  le  rcprcfenteronc  dans  l'Egli/è  jufquà  la  confomma- 
des  ficelés  :  Et  ce  en  hommage  à  vos  grandeurs  &  perfections 
■graines  ,  en  action  de  grâces  infinies  pour  vos  bien-faits  ,en 
tfpiacion  de  nos  offenfes ,  &  pour  impetrer  le  fecours  de  vos  gra- 

,  Je  detefte  tous  les  péchez  de  ma  vie  pour  Iamour  de  ce  que 
0)S  êtes ,  &  vous  demande  mille  pardons ,  &  propofe  de  n'en 
jp$ commettre  àl'advcnir. 

<,  Je  déplore  tres-cordialement  avec  mes  offenfes,  toutes  cel- 
jyqui  ont  jamais  été commifes ,  &  qui  fe  commettent  en  ce  mo- 
#ciit  par  d'autres  en  tout  le  refte  du  monde.  O  fi  je  pouvois  les 
Archer,  ou  compenferpar  mes  peines  &  mon  fang  l'injure  qui 
fous  cft  faire  par  iceux. 

Je  pardonne  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  m'ont  offenfe. 
Ifon  bonDieufaites-Jeurquclquegracc,jcmeftimerois  heureux, 
fi  je  leur  obtenois  quelque  bien  de  vôtre  Bonté. 
I  Je  m'abandonne  entièrement  à  vous,  6  mon  divin  Pere  ,& 
mes  interefts ,  &  particulièrement ,  je  vous  recommande  la 
dernière  heure  de  ma  vie  :  difpofez  demo'y  abfolument,  ô  moa 
crain,  comme  d'une  chofe  vôtre,  &  ce  pour  le  temps  &  pour 
l'Eternité.  Tirez-en  vôtre  p'us  grande  Gloire  en  la  manière  qu'il 
rous plaira,  j'y  confens  irrévocablement. 
9.  Je  vous  offre,  ô  Grand  Dieu ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  , 
Ht  plus  excellent  au  monde,  en  la  meilleure  façon  que  je  puis3 
&principabmcntlaVie,!e^ang,laMort,&  la  Paffion  de  vô- 
tre Fils  en  tous  les  momeni  du  temps  &  de  l'Eternité ,  en  recon- 
noifTance  des  infinies  grâces  dont  il  vous  a  pieu  jufqu'icy,  &  vous 
plaira  à  l'advenir  me  fa vorifer,  &  fpecialement  de  l'amour  infî- 
ny&  éternel,  avec  lequel  il  vous  a  pieu  me  regarder  dés  mon 
ncant,&  pour  obtenir  de  vôtre  mifericorde  le  don  incftimable  de 
liperfeveranec ,  afin  de  n'être  jamais  feparé  de  vous ,  mon  uni- 
quebien      mon  Tout. 

Je  déclare  mon  intention  &  volonté  être  telle  ,  que  je  produi- 
iècesAdtes  ,  &  tout  ce  qu'ils  contiennent  expreflement,  ou  vir- 
tuellement :  &  j'entends  les  ratifier  chaque  fois  que  je  feray 
quelqu'u  n  des  fîgnes  que  je  me  fuis  prefcrit,Sf  que  j'arrête,  s'il 
tous  plaift ,  avec  vous ,  mon  Dieu,  maintenant  pour  lors, 5e  pour 
<°u;ours.  Voire-même  iedefire  les  produire  autant  de  fois  que 
«on  cœur  bat ,  &  que  chaque  battement  foit  un  aflemblage  de 
tous  les  actes  d'amour  de  tous  les  cceurs  de  Jésus,  de  la  Vierge, 
*aetous  les  Saints,  que  chique  afpiration  de  ma  bouche  attire 
Mans  moy  avec  l'air  vôtre  faint  Efprit ,  &  fes  grâces  avec  vous- 
Pait.  IV.  Sf 
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même,  Pere divin  ,  &  vôtre  cher  Fils,  fes  merires  &  fes  Vr„ 
plus  faintcmenc qu'il  eftpofïïble^our  en  être  rendu  capa-T?  « 
conoitre,dc  l'aimer&  de  l'honorer  en  perfection :que  chaan  'c 
piration  par  laquelle  ic  fouffle  l'air  du  dedans  au  dehors  luVl!cf* 
&  donneront  moy  môme  ,  mon  anse,  mon  corps  ,  ma  Vi;°!te 
tout  ce  qui  en  dépend  :  &  luy  offre  par  cette  air  rendu  ,  aut3, !  ? 
contentement,  d'honneur  &  de  gloire  que  l'infirmé  des  nrrf 

des  creatu  res  luy  en  ont  ôté ,  &  que  J  e  s  u  s  adoiaccur  infin- 
en  a  rendu ,  &  ren  Jra  dans  l'Eternité.  y  uy 

Et  tout  cela  purement  pour  vôtre  amour ,  5c  pour  les  olnc  f,; 
tes  intentions  que  créature puifle  avoir.  4ln" 

Ajoutez  tels  autres  actes  que  -vous  voudrez,  pédale  me  m  Wma 
mouvement  de  grate  vous  en  aura fait  produire  ejucLjuu»  hcru£ï 
extraordmatre  -.adjoùtcz,  le  kcetx.cy      multiplier  Us  àvôtVJ 
purs  vous  com(urez,airjf,  ' 

Mon  Seigneur  ,& mon  Dieu,  agréez  cette  mienne  volonté 
confirmez  ce  Fact ,  ratifiez  nôtre  Convention  lu  haut  au  Ci, 
donnez-y  vôtre  benediflion ,  afin  que  ic  ne  la  rétracte  iamau  'i 
qaeiclexccacc fidcllement iufques au dernici  foùpirdc  ma  vir 
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COMMENT  IL  FAUT  ENTRER 
'^l'Exercice  de TOraifon.  i.  Comment  il  y  faut 
arrêcer.  3.  Ec  comment  il  en  faut  fortir  pour 
faire  une  bonne  Oraifon. 

ENTRETIEN  SIXIEME. 

^t\tnscor  fuum  tradet  ad  vigiUndum  diluculo  Ad  T>ominum&  in 
(onjpectu  dlùffïmi  dtprtcabitur.  Jperiet  es  fitutn  inOratione 
& pre  dcliciis  fuis  deprccabitur.  EcCLEsiASTICt  59. 

lz  Sage  dé>  le  matin  fe  met  à  la  prière ,  il  ouvre  fa  bouche  pour 
faire  prière  a  Dieu  pour  luy  demander  grâce  ôcpardoti 
de  fes  fautes. 

^S^g?  EST  une  Maxime  véritable  que  les  chofes  les  mcii- 
5//^|||  leures  &lcsplusexccllentes,quand  elles  font  malcm- 
ployées  &  mal  mifes  en  oeuvre  font  les  plus  nuifiblcs 
&  les  plus  dommageables ,  &  produifent  de  plus  mau* 
vais  effets.  Neantha  un  iour  pour  avoir  en  fapellcffion  la  Lyre 
d  Orphée,  &  la  voulant  manier  penfant  qu'il  en  feroit  merveille, 
Il  joua  fi  mal  &  avec  un  fon  fi  difeord  que  Lolhicus  effaré  par 
des  accords  fi difeords  1  étrangla.  J'en  peux  dire  autantdelO- 
laifon  qui  eflune  Lyre  Myftique  &  Sacrée  ,  laquelle  qui  l'em- 
ployé mal ,  &  qui  ncs'en  fert  pas  commeil  faut , au  lieu  d en  re- 
cueillir profit  &confolation,  n'en  retire  que  dommage:  C 'eftun 
art  facrequede  prier,  mais  il  y  faut  êtreduit&côduit,pour  bien 
reiiffii  à  ce  faint  exercice  :  Et  pour  cela  auffi  les  Pères  Spirituels 
donricntquclquesdocumens,  5c  pour  faire  une  bonne  Oraifon 
ils  cifcignent  comment  il  y  faut  entrer,  comment  il  )  faut  arrê- 
ter ,  &  comment  il  en  fant  fortir.  Et  c  cft  ce  que  ie  vay  édaircir 
en  ce  prefent  Entretien. 

LA  première  chofe  que  ie  veux  cxpofer,c'eftde  fçavoir  com-  I.  P  O I  NT.1 
ment  il  faut  entrer  en  l'Exercice  de  l'Oraifon  pour  y  bien 
reûffir,&en  quel  état  fe  doit  mettre  1  ame  fainrepour  bienprier, 
&  ie  trouve  que  pour  cela  elle  doit  entrer  en  quatre  difpolitions 
d'cfprit. 

1.  La  première  difpofition  d'cfprit  dans  laquelle  doit  entrer 

S  f  i) 


». 

II 
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l'Ame  qui  veut  faire  Oraifon ,  c'eft  qu'elle  doic  être  dans  un  ' 
d'une  grande  &  une  profonde  révérence  envcrsDieu  &  P,  Ctat 
leschofesdeDieu.  nv*« 
kt  i/O  qu'il  eft  important  que  nous  agirons  avec  Dieu  ref 

ctjeufement ,  luy  parlant  avec  crainte  &  tremblement ,  vç„ 
nousne  fommes  quepoudre  &  que  ccndre,commc  pailoit  Ah 
G  en.  tp.  ham ,  Ltqnaï  ad  Domwum  eu  m Jim  unis  &  pHlviis.R  epetons  fouy  *' 

au  commencement,  au  milieu  &  à  la  fin  derOraifonjceshurnb?' 
paroles  de  l"hirmble  S.  François  :  puises  tu  Domine  &■  ^ 
egot  Qireftes-vous  Seigneur  &qui  fuis-je? 

i.  Et  envers  les  chofes  faintes  /oyons  aufïî  refpec"iucux  A\ 
fane ,  O  auguftes  &  facrées  vérité ,  combien  devons,  nousavofc 
de  vénération  pour  vous. 

La  2.  difpofîtion  d'efpritcn  laquelle  doit  erre  l'Ame  entrai* 
en  rOrai(on,c'eft  que  comme  le  grand  Dieu  luy  a  fait  nature  Unt 
grande reverenceà  fa  Majcftc diviiie,auffi  Ci  propre  milcrela  doit 
mettre  dans  un  grand  fentiment  de  fa  baflèfle  &  de  fon  abjecW 
&voicylesrcconnoiiTances&  les  aétes  qu'il  faut  qu'elle  enprn' 
duife. 

H  i.  Il  faut  que  l'Ame  dans  l'Oraifon  reconnoifTe  fa  pauvreté 

&  quedefoy-méme  ellen'eft  nen,elle  n'a  rien,  elle  ne  peut  rien' 
^         a.  Son  indigence,  c'eft  àdireque  non  feulement  elle  n'a  rien 
mais  qu'elle  à  befoin  deplufi^rschofcs5qui  font  les  deuxquali' 
tez  des  mendians. 
f.  s.  Sa  neceflàire  dépendance  de  Dieu  ,  par  laquelle  elle  eftob» 

Iigée  de  mendier  auprès  de  luy  ,  &  de  luy  demander  ce  dont  die 
à  befoin. 

£  4-  Il  faut  suffi  qu'elle  reconnoifTe  que  de  foy  même  elle  n'a 

pas  mérité  les  faveurs  &  les  grâces  de  Dieu ,  &  que  fi  Dieu  l'aflîfte 
félon  fesbefoins ,  c'eff.  par  pure  aumône. 
.  5.  Mime  qu'elle  reconnoifTe  quelle  en  eft  tout  à  fait  indi- 

gne. 

6t  6.  Bref,  qu'elle  efl  même  digne  de  fa  haine,  &  des  peines é- 

ternelles.O  humbles  reconnoiffances  qucDieu  agrée  bien  en  une 
Ame  qui  va  a  luy  par  l'Oraifbn. 
m.  III.  La3.  difpofîtion, c'eft  une  parfaite  réfutation  aux  vou- 

loirs de  Dieu,de  lameneren  l'Orailon  ,  &  delà  conduire  paroà 
il  voudra,  qu'il  la  mené  par  l'abondance  ou  par  la  fechei  elle:  par 
des  voyes  extraordinaires  ou  ordinaires,  par  des  manières  d'en- 
tretien ou  par  d'autres. 

I.  Dans  l'Oraifon  on  efl  fec,ouon  eft  defolé  :  fclonlesfens 
on  aime  mieux  la  confolation  que  la  fecherefîe  :  mais  demander 
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jOirJ  clu  ^  nous  donne  des  confolations ,  cela  cft  ti op  hardy  & 
*   «ça  refigné  aux  vouloirs  de  Dieu. 

*}  Dans  1  Ora!fou  Dieu  nous  mené  quelquefois  auffî  par  des  ï 
^vcs  extraordinaires ,  &  par  des  Oraifons  paflîves,  quelquesfois 
0^fi  par  des  voyes  ordinaires  &  communes.  Cette  voyeextraor- 
Jnaire  cft  u  ne  grande  faveur  de  Dieu,  &  qui  élevé  bien  uneAme. 
ijnibùiô  qui  eft  née  avec  l'homme  pourroitbien  peut-être  nous 
^]rc  fouluiter  d'être  côduits  par  cette  voyeextraordinaire:mais 
jjjVnfaut  dônerdcgarde,&  ne  rien  defirer  que  fous  le  bon  plaifir 
jfpicu.L'Oraifoneftun  banquet  auquel  nousiomnies  conviez, 
fuivons  donc  le  confeil  de  N.  S.  en  la  Parabole  des  nopccs,  où  U 
tfdit.  Qjand  tu  feras  invité  aux  nopecs^nc  t'aflîs  pas  au  premier  Luc  } 
jjcii,ma)sau  dernier,  afin  queceluy  qui  t'a  convié  venanr,  &  te 
fousvova'itaflïs  aux  rangs  les  plusbas  te  dife  :  Jmice  ^fande  fa- 

\ftrinf,  Montez  plus  haut.  Auffien  fait  d'Oraifon  on  nedoitpoinC 
(lioilîrde  (oy  une  manière  de  prière  fubtimeicoinme  feroit  l'Orai- 
fou'Jnitive,  l  Otaifondc  Coutemplacion  Paffive  ,  mais  con- 
lêntcr  de  procéder  par  les  voyes  communes ,  jufqu  a  ce  qu'il  plax- 

j  f;àN6treScigneur  de  nous  élever  plus  haut,&  qu'il  nous  dife  luy 
même,  Afccnde  fuperius.  Si  Dieu  nous  y  appelle  ,  c'eft  orgueil  & 
ijonhumilité,den'y  pas  aller,  Aro#  vos  me  degtftu^cd  tgtelegi  vos% 
mais  d  y  aller  autrement  &  de  fon  chef,  c'cftallcr  aux  nopccs 
fans  mander  :  Il  faut  doncen  cela  être  refigneaux  bons  vouloirs 
de  Dieu. 

3.  Enfin  dans  l'Oraifon  il  y  a  plufïeurs  fortes  de  matières,  3 
kde  manières  de  s'entretenir  &  de  méditer.  Il  en  faut  tou- 
jours tenir  un  fuiet  tout  preft,&  employer  la  route  commune  & 
ordinaire  dans  la  con/îderation.  Mais  fi  Dieu  attire  l'Ame  par 
d'autres  voyes,  &  met  dans  1  efprit  d'autres  matieresà  méditer  , 
ilfaut  s'y  laiffer  aller,  car  il  faut  en  tout  fuivre  l'attrait  de  Dieu. 
Si  nous  avions  à  entretenir  un  Roy,  ce  ne  feroit  pas  à  nous  de  luy 
preferire  le  fuiet  de  1  Entretien ,  mais  plutôt  à  luy  à  nous  faire 
parler  de  quoy  il  luy  plairoir.  Et  même  quanta  la  façon  d  agir  en 
cet  Entretien  ,  nous  devrions  fuivre  fon  inclination  ,  comme 
siln'étoit  pointen  humeur  de  parler  il  nous  faudioir  taire  :  & 
mémeû*  nous  traitions  avec  un  homme  de  condition,  la  civilité 
nousobligeroit  de  nous  accommoder  à  luy  :  car  fi  nous  ne  vou- 
lons 1  écouter  ny  parler  de  rien,  finon  de  ce  qui  nous  plairoit 
nous  nous  rendrions  odieux,ou  importuns  à  la  convcrfatiô:mais 
acôbien  plus  forte  raifon  devons-  nous  agir  de  la  forte avecDicu, 
^  nous  tenir  prêts  quand  nous  voulons  faire  O  rai  fon  de  trakci: 
ivecluy,  quand, en  la  manière  ,  &  eu  la  laçou  qu'il  luy  pbira. 

Sf  Bj 
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I V.  La  quatrième  difpofition  defprit  en  laquelle  l'Am*  r  . 

««trcquanddlcvcutcncrcrenrOrai/on.c'cftdavoirui  d°i( 
^application  ou  attention  ,  foit  à  ce  que  Dieu  luv  dit 

quelle  dit  à  Dieu:  car  ,1  faut  icv  foigrîeufement  n,arqu„  8  « 
I  Oraifon  nous  avons  ces  deux  chofe  àfairerà  écouter  &  à  q> 
puifqjie  lOraifon  eft  un  devis  &  un  pourparler  de  Dieu  «\5fr 
rae.  II  fautparlerenl'Oraifon;  LotfH*r  ad  Dominnm  :  Te  h,  1  A" 
aDicu;  Ma  is  aufTÏ  il  faut  écouter:  A.diam  <j»,d  UauaJi»  l'S 
^^«xjjecouteray  cequeDieu  daignera  de  médire  Eténï 
qui  voudroit  toujours  parler  à  un  Prince  fans  Jamais  Vécou, 
cela  ne  luyferoit-n  pas  importun  &  à  charge?  Il  fauc  2 UtCr 
1  Oraifon  parler  à  Dieu ,  mais  auflï  1  écoute/,  &  fou  vent  Url  7 
pourquoy  nous  n'entendons  pas  la  parole  intérieure  de  DjîS 
nerclTentons  pas  les  mouvemens  du  S.  Efprit,  c'eft  que  no ,  ?** 
Ions  trop  en  nous  mêmes.  Un  peu  dcfilence,  o  Ame  fainte / T 
prefence  de  Dieu  pour  Ibuir,  non  à  la  venté  par  cefla  on e^' 
de  nos  faculcez  &par  une  voye  toute  pafîîve,car  cela  c ï  JZT 
de  nous  ,  mais  il  faut  retenir  la  trop  grande  aftivité  de  nétr.î 
prie  &  fe  fervir  quelquefois  dune  élévation  douce,  atte  if" 
humb!e,pour  oîîir  ceque  Dieu  nous  veut  KIVC' 

Or  comme  il  faut  parler  en  l'Craifon  &  aufTÏ  écoute-  oonrl- 
&  pour  1  autre,  ,1  faut  de  l'attention  act.ellc  à  cela  non  Qu'  7 
faille  bander  le  cerveau,  mais  il  fe  faut  procurer  une  attTn  iî 
douce  &  fuave  non  forcée  ny  violentée  miSa 

Mais  nous  avons  trois  puiiTans  ennemis  qui  nous  troiiWi.«. 
cette  difpohrion  de  l'Ame ,  nous  faifanr  diïlrair  en  mille  T  ' 
f«  extravagantes  qui  viennent  plutôt  pendant  cL  —cfaîfc 
1  Oraifon  qu'en  aucun  aurre  ternes  Cela  vimr  u 

«ï*2£  «««ep'oprclicteé  cVft  oùil&oc  faire  fepta 
ic.oudt  les  y  admettre  :  car  y  étant,  eccues  n,,e  fi,;,  elles  «oui 

ia  a,?  s  3    z  "ur:/r-  Tdic  /onc  doit  s 

r  i"wc  tiprir,  quand  nous  voulons  entra  dam 
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|l'(Vaifon.  Mais  nous  y  fommes  entrez ,  comment  faut-il  s'y 
1  ^retenir.  C'eft  la  féconde  chofeque  j'ay  àexpofcr. 

}  f    'Oraifon  étant  un  exercice  de  la  raiibn  ,  Ontio  dicitur  II  POINT. 
Xj/juajier  s  ratio      l'exercice  &  l'cmploy  de  la  rai  Ton  fc  faifant 
^rapplicanon  des  trois  ficulrcz  raifonnablcs ,  Mémoire ,  En- 
{ciidcnTCiit  &  Volonté,  auffi  dans  1  Oraifon  l'Ame  employé  pour 
jj  faire  par  de  juftes  voyes,ces  trois  puitfances  ipirituellcs. 

I.  Premièrement  l'ufage  deiaMcmoire  eft  necefTaire  dans  le  I, 
£jnt  exercice  de  l'Oraifou ,  pour  rapeller  à  l'efprit  toutes  les  re- 
prffentations  des  chofes  que  nous  avons  à  méditer.  La  Mémoi- 
re!!: une  grande  fallc  garnie  de  Tableaux  &  de  diverfes  chofes, 

qui  nous  les  reprefenrent  comme  elles  font,pour  puis  après  dif- 
courir  fur  elles,  &  nous  entretenir  à  par  nous.  C'eft  dequoy 
pous  avons  befoin ,  afin  que  les  myftercs  ou  les  veritez  que  nous 
avons  A  méditer,  nous foient  reprefentez,  comme  les  perfections 
deDieu,  les  Myfteres  de  Jésus  Christ  &  de  la  Sainte  Vierge, 
jts  Veritez  de  l'Enfer  &  du  Paradis,  des  Vertus  &  des  Vices ,  de 
laPcnitcnce  &  des  bonnes  œuvres. 

I I.  L'entendement  doit  à  fon  tour  être  appelle  &  venir  pour  \\ 
difeourir  fur  ces  chofes,&  les  propofer  à  la  volonté,  comme  bon- 
nes ou  comme  mauvaifes,  comme  à  embraflér  ou  à  rejetter.  Car 

il  faut  examiner  les  chofes,  il  les  faut  confiderer&  ne  pas  porter 
jugement  àlaveugle,&fans  les  avoir  bien  pefées.  Car  ce  qui  dc- 
foletout  l'Univers  ,  &  qui  renverfe  tout  ,  c'eft  qu'on  ne  confide- 
rc  pas  la  nature  des  choies,  &  on  prend  le  mal  pour  le  bien ,  &  le 
bien  pour  le  mal. DefoUtione  de/oUta  cficivïtas^uia  non  tfi  qui  reco- 
pie t  corde. 

III.  Maisquoy  que  pour  l'exercice  de  l'Oraifon,les  actes  de  la 
memoire,&  de  l'entendement ,  doivent  marcher  les  premicrs,ils 
ne  font  pas  les  principaux  actes  nccclTaires  à  la  perfection  de  l'O- 
raifon, cette  primauté  eft  donnée  aux  actes& aux  affections  de  la 
volonté,  ou  plutôt  ce  font  ces  faintes  actes  qui  font  toute  la  bon- 
té qui  eft  en  l'Oraifou  :  &  comme  l'Orateur  Grec  [interrogé  quel- 
le étoit  à  fon  advis  la  partie  premicre&principale  de  l'éloquence, 
répondit  que  cetoit  l'action:  &  quelle  la  féconde,  &  quelle  le 
troifiéme,  toûiours  il  dit  que  c'êtoit  l'action  rainfi  faut-il  dire  de 
1  Oraifon  ,  fi  on  demande  quel  principe  eft  le  plus  confidcrablc 
dans  l'Oraifon,c'eft  l'affection;quellc  la  féconde  chofe,c'cft  l'affc- 
ûion,  qucllela  troifiéme,  quelle  la  cinquantième  ,  c'eft  toûiours 
lafFtdrion.  En  effet  l'affection  eft  tellement  ce  qui  eft  plus  à  re- 
chercher &  à  defirer,  dans  l'Oraifou  (qu'elle  y  eft  tout. 

i.L'affcction,eft  tellement  la  principale  partie  de  l'Oiaifon,que  1» 
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premièrement  la  fin  de  1  Oraifon  n'eft  pas  de  former  de  brfU, 
confiderarions,  &  d  y  avoir  de  hautes  penfées,  mais  dy  avoir  l- 
touché  en  la  volonté,en  forteque  quand  la  volontéeftimbuë 
neverité,alorsdoit  cefler toute  plus  ample  enquête  de  l'entende" 
ment  :  car  l'entendement  n'agit  que  pour  faire  agir  par  aprejf 
volonté.  LeSoleil  dansle  Ciel.aplus  delucurquc  d'ardeur 
n'a  dei'ardcurqucpar(a  lueur  :çàbasau  contraire  le  feu  a'p]  , 
d'ardeur  que  de  lueur,  &  n'a  de  la  lueur  que  par  l'ardeur.  S 
voila  la  différence  de  la  perfection  de  cette  vie,  d'avec  celle  Lj 
eft  à  venir  :  car  dans  le  Ciel  la  Béatitude  éternelle ,  félon  le  fetf^ 
ment  des  plus  célèbres  Theologiens,confifte  premièrement  enh 
claire  &  intuitive  vifion  de  Dieu  ,  &  puis  après  en  1  amour  :  majj 
la  perfection  de  ccttcvic  eft  ficuée  en  l'amour ,  &  non  en  la  con* 
noiflance  de  Dieu,  &  nous  ne  devons  rien  fçavoir  icy  que  p0Uf 
aimer,  les  confîdcrations  ne  doivent  fervir  que  comme  un  fofil 
pouraIlumcr,oucommelhuileàla  lampe  ,  pour  conferverù 
flamme. 

5.  2.  L'affection  eft  tellement  la  principale  partie  de  I  Oraifon 

que  N.S. nous  recommandant  d  erre  afïidus  à  la  priere,nousdir! 
Seperoratricette  longueur  en  l 'Oraifon  ne  regarde  que  l'affection' 
hors  laquelle  il  n'ya  plusdelôgueur,ny  de  durée  à  aimer  en  die] 
maisplurôcil  faut  trancher  court,  comme  le  prefcrkN. Seigneur 
ences  paroles:  Quand  vous  priez, ne  parlez  pas  beaucoup  ,0ms. 
tes  nolite  multum  locjui. 

i.  i.  Serez  vous  long  en  vôtre  prière ,  compofant  de  grands  dif- 

cours&  bien  ajancez  pourpenfer  plus  diftindement  expoferà 
Dieu  vos  pcnfces>  Cela  feroit  criminel,  c'eft  imiter  les  Payens,3c 
faire  tort  à  Dieu  qui  fçaittout. 
a«  i .  Serez  vous  long  en  vôtre  prière  pour  tâcher  à  fléchir  Dieu  par 

vôtre  éloquence,  comme  on  pourroit  faire  les  hommes?  Ce  fe- 
roit dire  que  Dieu  eft  touché  des  panions  humaines. 
3-  3.  Serez  vous  long  en  vôtre  prière  1  caufe  de  la  multitude  des 

chofesque  vous  avez  à  reprefenter  &à  demander?  Nullement, 
Dieu  entend  les  feuls  defirs  de  vôtre  cœur  ,  fans  que  vous 
proferiez  même  une  feule  parole  de  la  bouche  :  &  au  plus  nous 
PJdm.  n'avons  qu'à  demander  à  D'ingrat  ta  m  &  gîoriam,  grâce  &  gloi- 

re, ce  quifepeutprofercrenuninftant:  Partant  être  long  enli 
prière,  c'eft  multiplier  les  paroles  fansbefoin  ,multi  lotjmmtf: 
Mais  à  quoydonc  peut-on  être  long  enl'Oraifon?  &  les  Saints 
qui  y  pafToient  les  jours  &  les  nuits  pechoient-ils  contre  ecttepi- 
rolc  de  N.  Seigneur?  Ne  foyez  pas  longs  en  vos  pricres;Or*/»W'' 
//te multum  loquiMon  ils  ne  pechoient  pas,  car  ils  n  crnployoicnt 

pas 
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Lj/Î  long-temps  à  la  prière,  comme  pour  faire  mieux  entendre  à 
J}jfu  leurs  befoius,ny  pour  plus  efficacement  le  fléchir,  ou  l'é- 
flfljvoirà  picié  ,  ny  pour cho/e  pareille  ;  mais  pour  s'enflammer 
fuc-nr'ro  es  en  l'amour  'de  Dieu  ,&  s'exciter  aux  afres  de  vertu. 
;{Cn  cela  on  peut  être  long  en  la  prière,  à  propos  dequoy  dit  S.  D  , 
^Ug'jftin:  Nequc enim ut  nonnulli put*ntJ)oc etf erarej»  multiloquie  lg't  ^f^yj^ 
)jftù»s  orctur  :  alittd  efi f  rmo  mu/tus,aliud  diuturnus  affcftns  :na&  c, , 7> 
jfivfo  Domine  feriptumt ft  quod ptrnetfavcrit  in  orando >&  quod  pré- 
ijeï/ts oravtrité- petivittAmum^ lAUr.fi  fieripoteft  ^&c.  Autre chofe 
dire  beaucoup  de  paroles;  en  fa  prière,  autres  chofe,de  pro- 
duire beaucoup  d'affections, comme  N.  S.  emi  en  fa  prière  au 
jarJm  y  miebeaucoup  de  temps,mais  en  tout  ce  téps  il  en  profera 
que  ces  trois  ou  quatre  paroles  ;  Mon  Pere  ,  fi-fairc  fe  peut  que 
Ejtnien  Calice  pafTc ,  mais  il  s  epandit  largement  en  diverlès  af- 
fcCtions  de  fon  coeur ,  qui  concernoient  tant  la  gloire  de  fgn  perc 
que  le  bien  des  hommes. 

5.  Difons  encore.L'Oraifon  aboutit  tellement  aux  defirs  &  affe- 
cjtious  que  qui  en  fa  Méditation  a  préparé  pluficursPoints  à  con- 
fderer,  &  fe  trouve  dés  le  premier  ,  &  même  dés  les  préludes 
avoir  le  coeur  touche  d'une  fainte  affection  , &étre  en  ferveur, 
ocit  arrêter  làle  cours  de  Ces  côfîderations,côme  l'cnfcignentlcs 
P.res  myftiques.  Car  de  même  que  le  païs  eft  par  tout  où  l'on  fe 
trouve  bien, aufn  le  corps  &  1a  moellcde  l'Oraifbn  efr,oùon  y  ré- 
concreunefolidepafture.  Un  Jardinier  arroufant  un  carreau  de 
fon  parterre  dés  que  l'eau  commence»  y  entrerai  arrête  le  fil,  & 
attend  quelle  fe  foit  coulée  bien  avant,  &  que  la  terre  en  fciit  im- 
bue :  de  m  ême  dés  que  l'eau  de  la  bonne  affection  &  de  la  ferveur 
ïcommcncéà  entrer  dans  nos  Ames  qui  eft  comme  une  terre 
fanscau ,  fient  terra  fine  aqu*  ,  nous  devons  arrêter  le  fil  du  dis- 
cours , &  nous  entretenir  au  plaifir  de  cét  arroufement  &  affe-  Pfrl- 
ôiondela  volonté  autant  que  faire  fe  pourra  ,  jufqu  a  tant  que 
nôtre  cœur  ioitabrcuvé&  percé  deces  facrées  delicès.S.Chryfo- 
«ome  apporte  une  autre  comparaifon:Quand  l'agneau,  dit-il,  va 
chercher  les  mammellesde  fa  mere,il  ne  fait  que  tourner  ça  &  là, 
«onner  tantôt  un  coup  icy,  tantôt  là,  ores  il  prend  la  mammclle, 
°res  il  la  quitte  :  mais  quand  il  a  fait  venir  le  Iait,foudain  il  s'ar- 
r«e& tache  d  en  joiiiravec  plaillr  &  eft  en  repos.  Ainfi  en  eft-il 
J»  bit  de  l'Oraifon:  devant  que  la  rofée  du  Ciel  tombc,rhomme 
Wcourant  ça  &  là,  mais  ce  lait  Celcfte  commençant  à  décou- 
tfnous  devons  auflîtôt  nous  arrêter  ,  &  jouir  de  cette  douceur 
^conteutement,  l'Ame  dif'ant  pour  lors;  Inverti  qutm  diligit  ani. 

tm**jenut  eum  necdimittam.  Dieu  luy  même  prenant  tant  de  1 
Part.  IV.  Tt 
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plaifir  de  voir  fon  époufedans  ces  affe&ueufcs  penféej  qu'j]  , 
mande  qu'on  prenne  bien  garde  à  ne  la  point  éveiller  jufqt  ,j 
quelle  le  veuille,  Adjura  vos  filU  Hicrufalem  per  cipreas  terv^ 
tdmporum^ne  fufcitetis  ne  que  evigilare  faciasis  dtlcétém  douce  ipP  *** 
Ut.  Donc  l'Ame  doit  étant  en  l'Oraifon  &  dans  le  cours  d'icclN* 
fûreout  travailler  aux  affections,  plusqu'à  aucune  chofe;D  y' 
qu'en  elles  refide  le  plus  cffentiel&  le  plus  important  dc\e* 
cice  de  l'Oraifon.  *Cr- 

III  POINT.  F  A  dernière  chofe  que  j'ay  à  expliquer  de  l'Oraifon,  ccftd 
L-j  voir  commet  il  en  faut  fortir.Le  Sage  a  dit  que  meilleure cft 
7-  la  fin  de  l'Oraifon ,  que  le  commencement ,  Mel-.or  eft  finis  orJu. 
nis ,  qu*mf>rincipimm  ;  ce  qui  ne  le  trouve  que  trop  véritable  aUv 
ames  molles  &  lâches  ,  qui  dans  l'Oraifon  comme  aux  autres 
exercices  fpirituels  aiment  bien  befogne  faite  ,  &  la  fin  leu' 
plaift  bien  mieux  que  le  commencement  d  iceux.  Ce  n'eft  pjj  (t) 
ce  fens  là  que  le  Sage  a  avancé  cette  fcntence,mais  il  l'aainfiprç. 
noncée,  parce  que  c'eft  à  la  fin  delà  prière  qu'on  en  recueille  le 
fruit  &  l'utilité  :  &  en  ce  fens  on  doit  aimer  mieux  h  fin  que  non 
pas  le  commencement ,  puifque  c'eft  à  la  fin  &  non  au  commen. 
cernent  qu'on  en  tire  la  recompenfe.  Mais  à  nôtre  fujet  comment 
faut-il  fortir  de  l'exercice  de  l'Oraifon,  &  comment  la  faut  il  fi, 
nir  ?  En  trois  paroles  je  termincray  cette  Queftion» 

I.  Rendez  grâce  à  Dieu  de  l'honneur  qu'il  vous  a  fait  de  vous 
admettre  à  l'honneur  de  fon  Entretien ,  Se  remerciez  le  en  fuite 
des  bonnes  penfées  ,  des  bonsfentimens,&  des  bonnes  refota 
tions  qu'il  vous  y  a  données. 

II.  Demandez  luy  félon  vos  befoins  fpirituels  ,  les  grâces  qui 
vous  font  neceflaircs ,  la  fuite  du  péché ,  l'acquifition  des  vertus , 
&  la  perfection  de  vôtre  état. 

III.  Faites  des  refblutionsen  fuite  de  vôtre  Oraifon,  félon 
les  lumières  &  les  fentimens  que  vous  en  aurez  eus  en  l'Orai- 
fon ,  &  félon  vos  prenantes  neceflîtez ,  &  ces  rcfolut  ions  une  fois 
prifes  gardez-les  inviolablement. 


J 


h  E   L'ORAISON  MENTALE. 
i.  L'Excellence.  2.  Laneceflité.  3.  Ec  la  fin 
de  l'Oraifon, 

ENTRETIEN  SEPT  IE' ME. 

Orationi  instate.  Colo ss.  i. 

Vacquez  affiduëmcnt  à  l'Oraifon. 

mfi&fe  E  Fils  de  Dieu  Nôtre  Seigneur ,  Maître,  Chef,  Pere  ,  mt: 
|||é§&  Epoux  de  l'Eglife,  &laqucllcil  a  toujours  beau- ENTRETIEN 
jjj  coup  confiderée  &obligée ,  entre  les  dons  qu'il  luy  a 

§^111^  faits  au  rapport  du  Prophète  Zacharie  ,  on  doit  faire 
état  de  celuy-cy,  comme  tres-avantageux ,  qui  eft  le  don  de  l'O- 
raifon: Ejfundam  fuper  demum  David>&  fuper  habit atores  leruft-  Z4ch4r.nl 
km,  (piritii gratis  çr  precum-^c  verferay  fur  la  maifon  de  David  & 
furies  habitans  de  Jerufalem  i  c'eftàdirc,  je  communiqueray  à 
lEglifc,quieft  la  maifon  de  David,  &  à  fes  enfansJ'cfprit  &  la 
faveur  de  l'OraisÔ,&  de  gracc,c'eft  à  dire  la  faveur  de  pouvoir  ve- 
nir à  moyjm'abordcrjmefàliier,  traiter  familièrement  avec  moy, 
me  reprefenter  leurs  neceflîtez,  &  m'en  demander  la  délivrance, 
avec  efperance  &  affeurance  même  d'en  étredelivice.O  grâce  en 
vérité  ineftimable/  Cette  faveur  de  pouvoir  convei  fer  avec  Dieu 
familièrement  par  l'Oraifon,eftpromife&  donnée  à  tous  les  en- 
fans  de  l'Eglife  s'ils  s'en  veulent  fervir ,  &  le  bien-fait  de  fa  voca- 
tionReligieufe  ne  luy  fervira  pas  de  grande  chofefans  c\\c:Grati4 
OratisHtf  viro  religufo  maxime  dcjîderanda  efl ,  nullus  enim fine  ea  in 
dcifcTvitiofruûtts  fperari  potefi,difok  S.  François.  Et  N.S.  ne  re- 
jette perfonne  de  fon  entretien  familier,  &  eft  bien  venu  qui- 
conque veut  communiquer  avec  luy.  Mais  neantmoins  entre 
tous  les  hommes,  cette  faveur  appartient  tres-particulierement, 
&  a  éié  accordée  aux  perfonnes  qui  fe  font  dévouées  à  fon  fervi- 
ce,  c'eft  le  propre  don  des  Religieux,  c'eft  leur  prcciput,  c'eft  la 
grâce  qui  leur  cft  fpecialement  attribuée ,  c'eft  l'exercice  auquel 
ils  doivent  tres-particulierement  vaquer  ,  &  n'eft  pas  digne  du 
nom  de  Religieux  qui  ignore  ce  que  c'eft,  &  qui  ne  pratique  pas 
l'exercice  de  l'Oraifon.  Nous  commencerons  à  en  traiter,  &  nous 
en  ferons  voir  en  ce  premier  Entretien  trois  chofes,fon  Excellai-. 
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ce,  fa  NeccfÏKé  &  fa  Bonté ,  ou  ce  qui  la  peut  rendre  bonne  k 
parfaite.  * 


t  POINT. 


QUe  pouvons-nous  avancer  déplus  avantageux  en  pre„y 
de  l'excellence  de  l'Oraifon,  que  ce  qu'à  ce  fujet  en  a  trajt* 
_  „        ....  faint  GrceoiredeNyiTe:  Nibil  ex  b*s  aux  ver  b.inc  vttam  ctfa,^ 
de  Orxt  Dom'   &  ra  Pretle  funt^orattoni  prxflatj&icn  de  ce  qui  t  lt  ci'ime  «5c  a 

que  recommandation  en  la  vie,  l'emporte  par  deffus  1  Orai,'0tl 
I.  I.  Premièrement  ,  l'excellence  de  la  Prière  ou  de  1  OraifL 

mentale  paroift  en  ce  qu'elle  eft  un  Entretien,  non  d'un  homniç 
avec  un  homme ,  mais  d'un  homme  avec  Dieu.  Les  Sages  dcBa. 
bylonedifoient  un  jour  dans  Daniel  parlant  de  leurs  Dii 
VAniil,  J^nornmnen  cft  cum  hominibus convcrfatio ,  qu'il  n'y  avoit  aucu» 

commerce  ny  communication  d'eux  avec  les  homme5,c'éioit!rut 
fiertéqui  faifoit  cela  ;  mais  il  en  eft  ainfi  de  nôtre  vray  &  verita. 
ble  &  tres-augufte  Dieu , dont  la  bontéenvers  les  hommes  cRfi 
infinie  que  fa  grandeur  luy  a  bien  permis  des'abaiffer  jufqu  a  des 
Entretiens  avec  les  hou.mesparla  prière. 
If;  II.  L'Oraifon  eft  excellente,  parce  qu'elle  eft  un  Entretien  de 

l'homme  avec  Dieu  même  ou  des  chofes  divines.  Les  hommes 
s'entretiennent  avec  des  hommes  ,  des  miferes  6V  des  bagatelles 
d'hommes,  de  mille  fornettes,  de  terres,  de  pofli.  fiions ,  d'habits 
de  vanitez,  delà  vie  d'autruy  pour  la  cenfu  rendes  richcfTes,pour 
les  fotîhaitcr,  des  grandeurs  pour  les  imiter.  Aux  plus  raifonna- 
bles  Conférences,  on  traitera  des  fciences,de  la  Philofophie,des 
arts  libéraux, des  Mathématiques  :  mais  en  l'Entretien  que  l'on 
a  avec  Dieu  par  l'Oiaifon,on  ne  traite  que  de  Dieu  &  des  menés 
de  lefervir  parlafuite  du  péché,  par  l'acquHïtion  des  vertus, pat 
la  victoire  de  fes parlions.  Qje  fi  aux  Entretiens  qui  font  les  plus 
fublimes  ,  tels  que  font  ceux  des  Théologie  s  par  enfemblc 
en  leurs  écoles,  on  y  parle  des  chofes  bien  hautes,  à-fçavoirde 
Dieu  même  &  de  fes  pei  ferions  *nfinies,cétEntrecien  n'eftpoint 
encore  comparable  à  celuy  qui  le  fait  avccDieu  en  l'0;  ni:on:car 
marquez  qu'il  y  a  deux  lieux  aufqucls  on  traite  de  Dieu  d'école 
&  l'Oratoire. Or  en  celuy-cy  on  traite  bien  plus  dignement  igno- 
blement de  Dieu  qu'en  celuy-la,&  laTheologie  de  l'Oratoire  cft 
bien  plus  relevée  que  celle  de  1  tcole.Ccllc-cy  s'appelleTheolo- 
gie  Scholaftique,& celle-là  fe  nÔnicTheologie  Mvftiquc:v>:quoy 
que  dans  les  premiers  lieux  ce  foient  de  grand  i\  de  fçavans 
Docteurs  qui  difeourenr,  &  que  dans  les  autres  ce  ne  foient  bien 
fouvent  que  de  fimples  filles,  pourtant  laThcologie  de  l'Oratoire 
&deslimples  Ames,  vaut  mieux  mille- fois  que  celle  de  l'Ecole , 
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jjtcefçavantDofteurjparcequeri  l'Ecole  les  fçavans parlent 
,pieu  entant  qu'il  eftDicu;mais  en  1  Oratoire,on  traite  deDicu 
Lnt  qu'aimable  par  fes humiliations,  par  fa  Crèche  &  par  fa 
LjX.  Déplus  dans  les  Ecoles  on  pailcdeDieu  pour  être  plus 
«ant  :  mais  en  l'Oratoire  pour  éne  meilleur.  Bief  dans  le*  E- 
.|CS  on  y  traite  deDieu  par  des  manières  contentieufes,  par  de- 
I  parraifonncmensjoùleplusfouventroutfc  pane en  cris  & 
■clameurs,  tout  scvauoùit  en  fumée,  avec  beaucoup  de  bruitSc 
0Vcncfans  aucun  fruit  :  mais  en  l'Oratoire  &  en  lemploy  de 
vaiion, on  traite  une  Théologie  qui  n'eft  point  contaitieulc 
,  querelleufe  priais  myftique  &  pacifique  ,  plus  avec  le  cœur 
Kêc  la  bouche  &  la  langue ,  Non  cJtcUmoJ*  ftd Myjttci  Tbcolo- 
I  fans  bruit  mais  avec  fruit. 

m,  Excellent  enfin  l'Entretien  de  l'Ame  avec  Dieu  par  l'O-  ni. 
E|  ,Parcequ'il  a  trois  qualitcz  exquifes  oppofecs  aux  trois 
juvaifes conditions, dont  lônt revêtus  les entreuensdes born- 
as avec  les  hommes. 

En  l'Entretien  des hommesaveeleshommes,  on  devient  vi- 
ieux  on  fe  communique  mutuellement  les  défauts  des  uns 
-des  autres.  Qjand  je  converfe  avec  les  hommes ,  difoit  Scne- 
uc,& que  jefais  par  après  reflexion  fur  moy ,  je  reconnois  que 
■me  trouve  tout  autre  que  je  n'érois  avant  ma  convcrfation ,  & 
neïy  perds  toujours  quclquechofe  de  ma  vcttvt&*nq»*m  mores  Senta, 
us  estait  refero  ,ambittofios  ,  avarier Jîo,  à c.  En  1  Entretien  des 
ommes  avec  les  hommes ,  fouvent  on  s'ennuy  e ,  &  1  homme  eft 
wvent  ennuyé,  &  eft  à  charge  à  l'homme  en  la  convention.  5. 
«enfin  en  l'entretien  des  hommes  avec  les  hommes  sengen- 
itele  mépris ,  pareequ'en  la  convcrfation  on  rcconnoift  toujours 
inclques  défauts  en  ce  luy  avec  qui  on  converfe,  grand  ,  medio- 
;rc,ou  petit,  d'où  iranive  qu'on  en  a  toujours  moindre  cftime, 
k  qu'on  en  conçoit  quelque  mépris ,  fuivant  la  qualité  du  défaut 
[u'on  y  a  pu  remarquer. 

Or  dans  l'Entretien  avec  Dieu  par  l'Oraifon  ,  non  feu  lement  il 
ic  s'y  rencontre  aucune  de  ces  mau  vaifes  qualitcz ,  mais  au  con- 
ratreony  remarqùetoutesles  conditions  oppofées.Car  prcmie- 
cment,decét  Entretien  facréon  en  fort  ^lus  faint  &  plus  vei- 
neux qu'on  n'y  étoit  entré,  on  y  eft  comble  de  joye  &  de  plaifir , 
>icn  loin  de  fi  en  nu  ver  :  Non  hahit  amaritndincm  convcrfitio  tïltus 
*ctadium  cowvift*t  iliius.  Et  bien  loinauffide  concevoir  de  la 
feftftime  &  du  mépris  de  luy  après  l'avoir  entretenu  en  1  Orai- 
lon  ,  au  contraire  on  eft  remply  d  une  grande  opinion  de  fa 
candeur,  on  eft  plein  d'une  fainte  &rcverentielle  crainte  de  ion 
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anguftcMajcfté.  Et  Iaraifon  en  eftpareeque  le  Dieu  Eternel* 
fes  divines  pcifcvfrions,  par  le  moyen  de  l'Oraifon  ,  font,,! 
connues.  AuflTi  la  Sageife  Incarnée,  parlant  de  foy,  difoitif,/ 
rcrpulchrx  dilcctiems  çr  agnitionis  &  timoris.  Je  fuis  la  mered  1 
belle  diledion  ,  delà  connoiflance  &  de  la  crainte  ,  fur  IcfqJ 
les  paroles  l'Abbé  Gaerry  nous  fait  remarquer  que  la  fageffe 
carnée  N.  S.  après  avoir  dit  qu'elle  cft  la  merede  la  connoiAV" 
a  adjotué  &  de  la  crainte ,  pour  nous  faire  entendre  que  plUs  nQCC 
hantons  Dieu  &  le  connoi/Tons  ;  plus  nous  avons  du  refpC$"S 
de 

crainte  de  fa  hauteur. Cette  remarque  me  fembîe  belle  t 
femmes  entrent  en  pourparler  avec  N.  S.&  plus  elles  avàncçnî 
en  fon  Entretien ,  plus  elles  deviennent  fçavantes  en  connoiW 
ces  de  les  grandeurs,  la  Cananéeeft  la  première  ,  cette  femme" 
parlant  àN.S.  l'appelle  premièrement  fils  de  David  .-puis  le  nôme 
Seigneur ,  Domine^  &  enfin  elle  l'adore.  Apres  laCananée  fe  pre 
fente  la  Samaritaine  qui  en  la  première  veuë  du  M  c  ffic  ne  le  qL. 
lifie  quedu  nom  de]uifiT»  c»mj ud.eus  cumfit^uïs  s'avançât^ 
fon  entretien  elle  le  qualifie  Seigneur,  puis  après  clic  l'àpp 
Prophète  ;&  enfin  clic  vient  jufqu'à  le  nommer  Même.  La  Mae. 
dclcme  fera  la  dernierequi  après  la  Refurrcftion  traitant  avec  N 
S.  &-  luy  parlant  lequalifie  Jardinier,  niais  un  peu  après  l'appelle 
Seigneur,  Domine ,  fi tu fufiulisti  eum.Et  c'efï  ainfî  quepluson 
converfcavecN.S.mieuxonlcconnoît.&plus  on  traite  avec 
luy  par  l'Oraifon,  plus  on  a  d'amour  &  de  refpcft  pour  luv , par 
ou  je  juihfîe  l'excellence  &  la  dignité  de  la  prière. 

II.  P  O  INT.  i\/f  Als  dc  ,a  d}g™é  de  l'Oraifon  partons  à  fa  ncccflité.  Elle 
JLVJcft  ncccflaireà  tous, mais Singulièrement  &  fouverainc- 
ment  aux  Religieux  :&  on  ne  peutappeller  un  homme  Religieux 
véritablement  tel, en  quion  ne  voit  point  l'employ  &l'ufageiic 
l'Oraifon.  C'eftce  quedifoit  faint  François  ,  comme  il  cft  mar- 
qué dans  les  Chroniques  :  Gratia  orationis  vere  Rdigiofo  maximi 
defideranda  cfr,  nul; m  i  mm  fine  ca  in  Dei  fcrvttio  fmftusfptrâri  pi- 
tesyl]  n'y  a  rien  à  attendre  de  bon  à  un  tel  homme  en  laReli. 
gion  dans  quion  ne  reconnoifle  point  l'ufage  de  l'Oraifon.  Ma» 
reconnoiuons-là  évidemment  par  le  raifonnemenr.  A  quoy  obli- 
ge la  condition  &  l'état  du  Religieux?  Apprenons-le  de  Salvian 
de  Marfcille,  Ajfumptio  religicfinominis est  Jjonfio  dévotions  :  En- 
trer en  Religion,  c'eft  en  même  temps  s'engager  &  s'obliger  à  h 
devo.tiô,car  c'eft  tout  un,  être  dévot  ce  être  Religieux.Or  voyonj 
ce  que  ceft  que  dévotion.  La  dévotion  fans  doute  cft  unamoJr 
de  D;eu,&  cét  amour  de  Dieu  n'eftpas  un  tel  quel  amour  :car en- 
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ntqac  l'Amour  divin  embellit  l'Ame,  il  s'appelle  grâce,  à  quoy 
]c  monde  doit  afpirencar  qu'eft  un  homme  fans  la  grâce  de 
Lu?  Entant  que  cet  Amour  nous  donne  la  force  de  bien  faire, 
\ic  faire  lebien,il  s'appelle  charité-.Etcela  oblige  ceux  qui  dâs 
,  solide  font  étatdc  la  pieté,dc  mieux  vivre  que  ceux  qui  fuivét 
ijtrain  du  monde. Mais  quai  il  eft  môté  jufqu'à  ce  degré  de  per~ 
j^tiô  qu'il  s'appelle  dévotion, non  feulement  il  nous  rend  agréa- 
is à  Dieu,  non  feulement  il  nous  fait  opérer  îebien,mais  il  nous 
fjit  de  plus  opérer  le  bien  avec  foin, érude,frequément,prompte- 
jicr.t,  gayement  :  Et  c'en:  ce  genre  d'Amour  de  Dieu  a  quoy  doi- 
r£ntiravailler  les  perfonnes  Religieufes  :  car  c'eft  être  dévots  & 
^condition  &pofllflîon  de  vie  de  ces  perfonnes  les  oblige  à  l'ê- 
tre. Or  je  demande  maintenant  où  s'acquiert  cet  acte  fublime  & 
,fnereux  de  l'amour  de  Dieu?  où?  Ce  ne  peut  être  que  dans  l'O- 
rtifon  :  La  dévotion  eftun  feu  intérieur  &  un  ardeur  fervente 
dôceftembrafee  l'Ame,&une  dilatation  du  cœur  en  l'approche 
de  fonDieu  ;  Vtam  mandatorum  tuorum  cucurrr\  en  dïlatifti  cermeum  : 
Où  s'alluma  ce  feu  &  où  ce  cœur  (è  dilarctil  ?  C'cfteH  la  Medi- 
tatiô>'#  Meditatione  mea  exardefeet  ignis.  La  dévotion  fait  éclater 
l'Amc&faitpronôceràDieu  ces  paroles  amoureufes,dit  S.  Tho- 
mas ;  Paratum  cor  meum ,  Deus  ,  paratum  cor  meum  :  Mon  cœur  eft 
préparé  à  tout  mon  Dieu.  Où  eft- il  préparé  à  tout:  &où  dit-t-on 
devant  Dieu  ces  paroles,  fïnon  en  l'Oraifon?  fur  l'exemple  de  N. 
Seigneur,  qui  dans  fon  Oraifon  qu'il  fit  au  Jardin  :es  Olives ,  les 
prononça  avec  tant  de  reftgnation  à  la  volonté  de  Dieu,&  tant  de 
ferveur  :  Fiatvolnntas  tua  ,  votre  volonté  foit  faite  &  non  pas  la 
mienne.  Bref,  la  dévotion  fait  pratiquer  genereufement  toute 
Vertu, &  chérir  toutes  bonnes  œuvres,  avec  un  avancement  mer- 
veilleux à  la  perfection  :  Et  erittanquam  lignum  quod  plantatum  eft 
ftcttf  decurf/ti  aquarum^  quodfrucJum  f vum  dabrt.Ma.is  où  fe  fera  ce- 
la, &quand?  11  ajoute  incontinent:,^*/  in  legccjus  meditatur  die 
u  nette.  Cela  s'opère  dans  l'exercice  continuel  de  jour  &  de 
nuitàlaMeditatiô  fur  les  chofes  divinesrdone  il  faut  pour  avoir 
la  devotiô  employer  l'Oraivô,  &  fans  l'Oraifon  point  de  dcvotiôî 
voirel'uneva  à  proportiô  de  l'autre,  &  commefclon  les  accroif- 
femensdela  Lune  croît  où  décroît  la  Mer,  auflîla  dévotion  fuit 
l'Oraifon  de  pied  égal  :  grande  oraifon ,  grande  dévotion  /point 
d'oraifon,  point  de  dévotion.  Comme  donc  l'état  Religieux  eft 
"ne  pofTemon  de  dévotion  ,  pour  l'acquit  digne  de  cér  état ,  c'eft 
^ofceflentiellcde  vacquer  à  l'oraifon ,  ladevotion  nepouvant 
Entretenir  fans  l'oraifon. 

Or  ce  n'eftpastouten  matière  d'Oraisôjd  avoir  enfeigne  qu'elle 
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eft  un  cmploycxcellencen  Jby,&un  cmpiov  neccflaire  à  'lu 
Religieuf^il  n'y  a  rien  de  fait  fi  on  ne  fait  voir  cequi  laDen/^e 
dre bonne  &  parfaire  en  Ton  genre,  pour  par  l'exercice  |a I°n 
vrayement  bonne  &  parfaite  :  &  c'eftee  qui  refte  à  c-nfei„„ 
cet  Entretien-  s  er  fa 

tir.  POINT.  POmme  l'Oraifon  eft  un  a&e  d'entendement  &  de  vola 

V^yilyenacuquionteftimé  que  l'Oraifon  eftbonne& vT'' 

tc,quandcnicclleonyaeude  belles  &  hautes  confide  r 

.  «  auffi  quand  on  y  a  rcflreuty&  goûté  de  grandes  fuavitez  r 
foIations&  douceurs  :  mais  erreur  que  cela  :  il  y  a  beaucouV 
mes  qui  n  expérimentent  ny  lunny  l'autre, &  qui  n'ont  nv  I 
miere  ny gouft  en  leurs  oraifons,  qui  pourtant  font  très -fainLï; 
trcs-agreablesàDicu.  aintCs& 

I.  Les  belles  lumières  premièrement  ne  rendent  pas  toAi 

les  Ora.fons  excellentes:  &  la  raifon  en  eft,  pareeque  la  pcr  ; 

de  la  vue  prefente  n  eft  nullementfttuée  en  la  connoiflànceaÎ! 

en  I  amour:  &  la  contemplation,qui  eft  la  plus  Inutc  OraJfbj? 
HO£,.7l     S.  Thomas, confifteeflêntidlemcnc en  len  endem^^ea^*t 

Ta  dermerc perfection gift en  lamour&en  \Jm%"£5£ 
Mh.M**.lM  Enquoy,difo.tbienAlbertleGrand,(e  trouve  la  differ&eeïh. 
.    treudo  Deo  la  contemplation  des  Philofophes  Payens  &  cclledes  Chr  rZ 

p,lclaPICmi«eaboutitfeulementàfpeculer&àconnonrc-rn  2 

autre  ne  s  arrête  pas  aux  fpeCulanons,elle  parte  plus  avant  & 
jufqua  la  volonté*  la  pouflê  jufqu'à  aimer  Dieu,  de  forte 
pour  la  perfe^on  de  l'Oraifon,  il  n'eft  point  neceffjirc  de co  - 
no^ances,  qu'entant  qu'il  en  fautpour  émouvoir  la  volonté  au 
bien,  &  comme  es  connoiflànces  fimples&  communes  fuffifenc 
pour  fatre rcela,  i  n'eftpas  neceflâire  d'y  defirer  des  joiiiflàoS 
n  a  l  r       fubilm«& élevées. A  proposdequoy  S.  Ambroifc  fu  r  ces  pu» 

Qu  me  donnera  des  ailles  de  colombe  &  je  voleray  ?  demande 
pourquoy  le  Prophète  prétendant  s'élever  bien  hau?,fouhaitcd« 
aiHes  dccolobe ,  &  non  de  quelques  autres  oifeaux  qui  percent 
plus  haut  dans  les  nues,  il  répond  que  pour  voler  à  la  cimedell 
perfcuio ,  les  aifles  de  la  colôbe  ,  c'eft  à  dire  des  plus  fimplcs  font 
me.Ilcure^que  non  pas  celles  des  plus  intelligent™  M 

tZÏ7ZTatVK'  JcdVS  ^"P^non  feulement  les  & 
nentespenfeesde  Dieu  ne  font  pas  neceftaires  en  l'Oraifon,  qtt< 
^emelouvent  elles  Juy  nuifent,  pareeque  occupant  &  rcplilfant 

Cerfon.  ÏÏ?PJ  î P    '  d,CS  l3^Cn/ Peu  de  P1^  à  la  volonté ,  ce  qïi  fair, 

dit  Gcrfon  ,  qu  en  fait  d'Oraifon  les  moins  docW  commune- 
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.pty  rcu/Iîficnt  mieux  que  les  plus  fçavans. 
I  Ce  ne  font  point  aufli  les  fuavitcz  &  les  douceurs  qui  fe  peu» 
ItrcfTentir  quelque  foisen  l'exercice  de  rOraifon,qui  rendent 
,0raifons  meilleures &plus  parfaites.  Car  il  arrive  quelques- 
jjque  ces  douceurs  qu'on  goûteaux  exercices  depieté;  arri 
flt  oa  de  la  complexion  naturelle,  ou  même  du  Démon,  com- 
Lonl'apperçoit  aux  Hérétiques  qui  reflentent  de  grandes  dou- 
Us,  qui  font  caufees  par  Satan  en  la  lecture  qu'il  font  des  Ii- 
Lsfacrcz;  laquelle  il  leur  donne  pour  les  abufer  fous  cet  appas. 
Etre  cela,  dis  ie,  ceftque  ces  goufts  fpirituels&  ces  fuavi- 
pne font  nullement  la  fin  derOraifonimaisfeulement  un  ccr- 
(jin  moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  attirer  &  amorcer  les  Ames  à 
frnfervice:  d'où  provient  que  mal  à  propos  certaines  perfonnes 
l'ioquicttent&  le  troublent  fe  voyant  deftituées  de  ces  grâces  & 
fyjceurs,  comme  fîcetoit  une  marque  évidente  &  certaine  que 
IturOiaifon  nefuft  pas  bonne.  C'eft  pourquoy  il  faut  chercher 
d'autres  fins  de  i'Oraifon  que  ces  connoifïances  éminentes  ,  & 
ipeecs  douceurs  fuaves  :  &  j'en  découvredeux  :  lunercgarde 
Dicu.qui  eftceluy  à  qui  on  faitOraifon,  &  l'autre  regarde  l'hom- 
me, qui  eftceluy  qui  fait  Oraifon.  /. 

1.  La  première  fin  de  I'Oraifon  &  la  principale  qui  regarde 
Dieu,c'eft  de  prier  Dieu,pour  par  la  Prière  reverer,recônoître,& 
iker  la  Souveraine  Majefté  de  Dieu  :  car  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a 
deprcmierSe  de  principal  à  faire  en  I'Oraifon  :  d'où  vient  que  les 
premières  parties  de  I'Oraifon  Dominicale  regardent  1  honneur 
kh  gloire  de  Dieu  :  Vôtre  nom  foit  fan&inc ,  &c.  1. 
î.  La  féconde  fin  de  I  'Oraifon  ,  c'eft  de  prier  pour  nous  unir  à 
Dieu  qui  cft  nôtre  fouverain  bienrcar  plus  notre  Oraisô  nous  au- 
ra unis  à  Dieu,  plus  aura-t-elle  de  perfection;  ainfi  que  parle ,,  lot*.  t\ 
lÏMngcliftc  S.Jean  en  fa  première  Epître  :  Vt  focictas  nojlrajit 
mPatrcdr  Filio  cum  icfu  ChriHe-Mo\x%  devons  faire  focieté  &  al- 
fance  avec  le  PereDivin,&  avec  Jesus-Chr  ist  fon  Fils.  Et  cette 
«ion  de  nous  avec  Jésus  -  Christ  fe  fait  par  la  Charité  ,  par 
'exercice  de  toutes  les  vertus ,  &  par  l'éloignement  de  tout  vice , 
lefaut  &  imperfection  :  de  forte  que  pour  parler  en  nôtre  langa- 
;pjlafin  de  la  bonne  Oraifon  confifte  proprement  à  devenir  meil- 
turs,&  maîtres  parfaits  de  nos  Pallions.  Les  myftcrieux  ani- 
MuxduPiophcteavoicntdcs  ailes,  &  au  deffous  des  ailes  des 
M'ns  d'homme*  pour  nous  faire  entendre  que  voler,  difeourir, 
tconnoûrc  par  rcntcndcmcnt,c(t  pour  opcrer:Sc  que  l'Ame  qui 
>rtira  de  I'Oraifon  avec  ce  defîr  de  travailler  à  fon  amendement, 
egoigcrfcspaffions,&de  devenir  meilleure  pourra  dire  quoy 
Part.  IV.  Vu 


I.  POINT. 
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me  oraifon  dont  on  puiilc  fe  rendre  capable  fur  la  terre  &  L 
vifion  beatifique.  L'Ecriture  nous  marque  ces  trois  de"e7?  ' 
raifon,  fous  des  emblèmes  idonclcpremier  fous  le  fvn  Kni  °' 
manger  :  Comcdi  favum  cnm  melle  mco.  Et  Nôtre  S ei ne  î1 
s  u  s  C  h  r  1  st  qui  convie  les  Ames  dévotes  fous  le  nemU  V* 
amis  a  prendre  avec  luy  leurs  repas,  les  provoque  à  le  refera* 
diverfes manières  :  car  il  excite  les  premier,  à  ma,  ^  U ?? 
condsa  boire, &  les troifiéme à scnyvrer ComedinLt 
btte  &i»tbriamimcbari$mh  par  ces  diverfes  façons  de  ^x\Zt 
faut  bien  voir  qu'il  faifoit  différence  des  traits  d'amitîe  v , 
qui  vacquoient  a  fou  fervicc  par  lcmpîoy  de  1  Oraifon  d< 1 * 
r.ondecelle  dïll««in«iô  fcP*cdfcyconttSK^ 
«os de  manger  déboire,  &  de s'enyvrer.fc qu'il  mettoi  au  ? 
haut  degré  de  fon  amitié  ceux  quivacquenl  à  l'Oraifoïi  5* 
vc,  &.  que  marchoient  après  ceux  qui  s  employent  à  Mi! 
ve,&  quil  nemcttoitquaudernierrang  ceux  qui  ne  va,  ,  2' 
encorequ'a  oraifon  Purgative,  «mie  étant  en  mat  ^ 
moins  félon  e  fentimentdu  monde, chofe  qui  fenalTade  c 
orte  que  iajoyedufeftin  fe  commence  par  le  mander  ,  V 
croift  par  le  boire,  &  feconfomme  &  eft  dans  la  pleni^£ 
quand  oneneft  venu  jufqu'à  livrefTe,  &i*tkri<mi*thrtfa 
faoulez-vous  &  vous  remplfe.  bfquà  l'ivreflè  fpirituelle^fi 
ces  facrees  dclicesdont  je  vous  charge  dans  la  participation^ 
vous  eleve  dans  l'union  de  la  vie  contemplatif  pafIOn°^e 
nnnly3nt  C°mmC H  dk  nois  dcSrcz  d'°™ifon  Mentale ,  corref- 
Pul ,nt"  ni*  tr°,S  f0rt"  dc  Vic  ;  &  dc'v0>'«»       *  ^rcU  1  vi 
mX^f;  il,TatiVC  *  U,,idvC'  nous  cn  fc'°»s  cn  cejourh 
fon  rTr    n°;reE,K';ccie»;&  "«us  venons  en  croi4Points quel, 

tor  r?&  n  1r  grC2  d  °raifon'  ^'on  '?rcïk 

«ativ  e  &  Unitive,  pour  en  avoir  une  pa,  faite  coiuWance. 

DE  L'ORAISON  PURGATIVE. 

PZ/r?v  ™Tncer  ParJc  Premier  &  le  plus  bas  degrMe 
hi  lV  r  Sy  ^refpondanc  à  la  première  &  à  la  pfa» 

éfâÈL  fiï  ^  13  Pur8"ivc.&  deWeile  cett,  forte 

man^^  appelléeoraifo  .  P  .r^rive,  je*- 

mande  d  elle  quelle  ert  fa  nature  :  pour  la  bien  fa  ne,  corn  nient  il 
s    faut  prendre  quelle  matière  il  faut  choifir  pour  fo, 
t  en  arec  Dieu  dans  la  Méditation,  &  en  fuite  qu,ls  aâeil 
faut :  fore  pour  être  digne  de  celuy  qui  nous  met  dans  edegré 
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1.1.  QiiÇ  diray-je  de  la  nature  &  dcl'effêncc  de  l'état  &  Jude- 

Edel'Oraifon  de  Purgation,  finon  qu'elle  eft  le  premier  pas, 
■Jjii  faut  faire  quand  oh  veut  entrer  dans  le  chemin  de  la  perfe- 

Ko:i?Toutcautre  porte  que  ce  lie- la  eft  unefauffe  porte  &  un  pie* 

■(ipice,  &  non  pas  un  chemin  véritable  &affeuré.  C'cft  affezpour 

lofait,  il  n'en  faut  pas  davantage 

I  if.  Mais  Ci  vous  demandez  comment  il  fe  faut  gouverner  &  pro- 
■(pjerdans  le  cours  dece genre  d'Oraifon ,  il  faut  que  les  Ames 
■Rappliquent  à  ce  faint  exercice*  e  la  Méditation  ou  Oraifon 
Kje-tale,&  qui  ne  font  encore  qu'à  ce  premiei  degré,  après  avoir 
pis  en  pratique  les  règles  générales  qu'on  y  doit  obferver ,  côme 
(ont  celles-cy,  de  s'être  mifes  en  la  prefence  de  Dieu,  d'avoir  dé- 
cidé fou  fecours&  préparé  fes  matières, &  après  avoir  fait  auti  es 
pjrcils  préparatifs,  il  faut  dis  jeque  ces  Ames  qui  s'cmploycr.t 
i£e  faint  exercice  delà  Méditation,  Te  fervent  de  leurs  facuhez, 
fpirituelles ,  Mémoire,  Encendtmcnt  &  Volonté ,  &  en  leur  Me- 
iication  le reprefentent  parla  \  cm  ire  le  fujet  qu'elles  ont  piis 
prieur  oraifon:  fur  lequel  puis  api  es  il  faut  qu'elles  s'eniretien  - 
lient  &  dilcourenr  avec  leur  entendement  félon  la  nature  du  fu- 
jet: &  après  quelque  peu  d'entretien  ,  il  faut  Faire  intervenir  la 
Volonté  pour  la  faire  3gir  &  îuy  faire  produ  ire  des  afft  Crions  con- 
formes a  la  nature  du  fujet,  qui  feront  ou  d'amour  ou  de  haine, 
ou  de  défit  ,  ou  de  dereftation,  ou  de  joye,  ou  de  trifh-ffe,&  infifter 
très -particulièrement  fur  ces  afFedrions,  comme  étant  la  fin  &le 
!  fruit  que  l'on  doit  tirer  du  raifonnement  de  l'Entendement.  Voi- 
là proprement  faire  oraifon  &  méditer,  &  ainfi  agir  en  l'oraifon, 
c'cft  la  voyc  la  plus  raifonnab'e,empIoyant  les  faculcez  fpirituel* 
les,  c'en:  la  voye  la  plus  certaine  &  la  'moins  fufpefte,  la  moins 
fujette  à  erreur  &  à  tromperie,  &  de  laquelle  il  y  a  plus  d'efpcrau- 
cedu  tirer  de  fruit.  II  y  a  bien  des  autres  moyens  par  lefquels  on 
chemine  par  d'autres  routes,  je  ne  blâme  rien:  mais  je  tiens 
ce  procédé  hazardeux ,  car  qui  marche  Amplement  marche  con- 
fi  Je  mm  en  t. 

III.  Mais  cette  Ame  cftant  dans  le  degré  de  l'oraifon  Purgati- 
w,comme  elle  va  à  le  purgation  de  fes  pechrz  &  à  la  mortifi- 
cation de  fes  paffio:is,il  faut  que  pour  les  fujets  de fcsMcditations 
tandis  qu'elle  fera  dans  ce  genre  de  vie  Purgative,  elle  prenne  des 
jatieres  convenables,  &  qui  l'excitent  à  vuider  fon  cœur  des  or- 
dres des  péchez  :  &  ainfi  pourcclail  fautqu'clle  prenne  pour  fu- 
Ifts  de  fes  Oraifons,les  péchez  morrc!s,comme  font  l' Avancera 

m  fila  Go'irmandife,  la  LuxuredesCommandemens  de  Dieu, 
aMort3l'E:ifer,la  Pénitence,  &  autres  pareilles  matières  qui  îuy 

Vu  iij 
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donnent  de  la  terreur,  &qui  l'avancent  à  fortir  dcfCsil- 
tez.  m  Ir,,qiïû 

IV.  IV.Etparcequeces  Ames  qui  font  en  ccdeçrc'd'OraiTon  r 

encore  dans  1  état  de  la  vie  Purgative,  le  foin  ou'dlc"  do> 
avoir.c  cft  fmwncJeur  état  de  travailler  à  fe  purger  de  \?°  V«* 
chez,  a  les  detefter,  à  reprimer  leurs  partions",  à  corrige? £ 
mauvaifes  habitudes,** vuidertoutes  les  ordures  de  leurL  ^ 
G*  *ù  "CS:Dl^ParkllccnkGe"^^or,peupleilleurdit:  9u^S 
fient*  urdanem  Juntes  terra  Chanaam  differdiu  cuhÉTs  hZ*' 

paiTe  le  Jourdain  ,&  que  vous  entrerez  dans  lT terre  de  n  ' 
naam,  ruinez  tous  les  habitans  de  cespaïs,  &  Amorrhecn*  1' 
Çhananeens  &  Jobufeensfans  épargner  perfonne  C'eftS  * 
de  ce  que  doivent  faire  les  Amcs^i  cheminent  dans  Ja  wÏÏf 
gative ,  &  qui  fe  font  mis  en  état  de  vouloir  fervir  Dieu 
commeneent  ce  changement  de  vie  par  un  ren  verfement 
de  tous  leurs  péchez  &  vicieufes  inclinations  fans  en  mfnQ« 
une  feule, differdttc  chhZos  .  Ce/r  ce  qui  a  été  fort  bien  IT 
Jefemie,  où  Dieu  parlant  à  ce  Prophète  luy  dit ,  P  opi  te  1  fi 
«iscncepofte^/^M^^^  d^erils*  Ï'Z  !") 
tout  détruire,  arracher , perdre  &  diffiper.  Ceftîe qucTt'E 
al  Ame  qui  veut  entrer  en  fou  fervicerPar  ou  tu  as  àœmmanS 
1  exécution  de  ton  entreprife  &  ta  vie  purgative  ,  c'eftTdét  " 
dans  toy  le  peché,,,^,,^  arrache, 'es côvoir  fe  de ro< "Z 
touchant  l'honneur,  les  biens  &  les  ptaifirs  ,  ut  evcuT-XX 
tout  ce  que  la  perverfe  coutume  &  habitude  avoir  bâty  \ 
C levé  en  toy  de  vicieux ,  ut  difcrdas ;  *  â  arracher  uSux 
S  t0  Y™-  P~PrC  «  Et  ,1  faut  S" 

fons  danfe/r C  ^L,VqUCCef0icdanS  Ics  Meditatiôs&O* 
!  -  g'e  d  °raif°n  PurSative  y  cét  exercice  même  doit 

dure,  logues  années,  voire  toute  la  vie fuflïez  vous -même élevéi 

que  tout  eft  fut ,  c  eft  toujours  encore  à  recommencer ,  toujours 
le  appétits  eu  1  homme  fe  réveillent  :  c  eft  une  hydre ,  i  y a  S 
CVuuntTr?  ?  ^Vr^'^  les  armes.  Et  LnL 
auRov  Arl  f  1C  C",CCC  Crat  ^  un  Prophète  enditun  jour 
h  *'*■  2oi      2rJ%  y^/res^      furœôcé  Benadab,  ^,luy  dit-il, 

c^nd  tco.tr.  tc:U  Roy  de  Syrie  abattu  &  furmonte  ,  avec  tout* 

uîu^V  S'fû'JSl^UC!-IeS  ^t^fignéea'le,  pa/Sons 
v ai,  cues&furmontces  unc  fois,  fermeront  encore  l  an  pr* 
Aainfic  tous  les  jours  delà  vie,  &  lèveront  une  guerre  plus f* 

neufe  que  jamais.  »  ^ 
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II. 


E  L'ORAISON  I LLUMINATIVE. 

E  fécond  degré  d'Oraifon  correfpondantà  la  vie  illuminât!- 
,ve,  de  laquelle  elle  tire  fou  nom,  qui  cft  appellée  pour 
{(la0iaifonllluminative,eftplusfublimc  que  la  précédente  , 
^laquelle  pourtant  il  faut  parler  comme  de  la  précédente ,  pour 
pjgcr  des  Ames  qui  la  pratiquent,  lcsrn.-mes  chofes  par  pro- 
portion, qu'on  demandoitdecellcsquii  app^iquoient  à  l'exer- 
ce de  ce  premier  degré  d'Oraifon. 

I.  Car  premièrement  q^i  eft  introduit  dans  ce  fécond  degré 
^Oraifon,il  avance  dé-ja  un  peu  dans  le  chemin  de  la. perfection, 
ftyfiit  un  progrez  ,  s'éleyant  déjà  jufqu'au  fécond  degré  d'icellc 
Rapprochant  plus  du  troiliénie, qui  cft  l'union  parfaite  avec 
0jeu  ,  parla  voyede  la  Contemplation. 

II.  Et  pour  vacquer  à  l'exercice  convenable  de  ce  genre  d  O- 
Hifon  ,  &  faire  une  Oraifon  Uluminative  il  y  faut  procéder  côme 
à  l'exercice  de  l'Oraisô  Purgativezil  faut  les  mêmes  préparant, 
Ma  m -  me  manière  d'y  procéder  par  l'employ  des  trois  faculrrz 
fpirkuelles,  Mémoire ,  Entendement,  &  volonté  ;  employant  la 
Mémoire  pour  fereprefentcrlefujet qu'on  veut  medircr,difcou- 
rîw&railonnantfurce  fujet  par  l'entcndemcnr^.uis  ferépandât 
par  la  volonté  fur  les  afFe&ions  rapportantes  au  fujet  &  aux  matie- 
resmediccesdans  le  corps  de  l'Oraifon  ,  &  faifanî  fon  principal 
de  fes  affilions  pour  la  pratique  des  vertus  qu'on  y  a  méditées, 
«tirant  des  conclu/ions  convenables  &  rapportantes  à  ces  fu- 
•ets  qu'on  a  bien  ruminez  &  repailez  par  fon  efprit. 

III.  Et  comme  ce  genred'Oraifonc/t  une  appartenance  de  I*  III. 
yieilluminativc ,  c'eft  à  dire,qui  nous  fert  beaucoup  à  éclairer  & 

à  dôner  des  lumières  fur  les  myftcres  de  la  vie  de  N.  S.  que  nous 
ievons admirer &connoîtrc,& fur fes  belles  vertus  ,  pour  en 
connoîtrela  perfection ,  &  pour  les  imiter;il  faut  que  les  matiè- 
res que  nous  prendrons  pour  les  mj  jets  de  ce  genre  d  Oraifonlllu- 
amativcfoientlesmjfteres  adorables  de  N.  S.  fon  Incarna- 
tion, fa  NanTance,  fon  Enfance  ,  fa  convention  ,  iTurtitution 
t  un  Sacrcmcnc  >fcs  founcrances.&fa  mort;  &  auflï  toutes 
Ks  beHes  vertus  qu'en  ces  adorables  myrteres  il  a  pratiquées  , 
comme  ontece  fon  humilité,  fon  obeiÏÏance,  fa  charité  ,  fa  pa- 
tience .  &  toutes  les  autres  ,  Afticic»tts  in  eurent  fidci&  confum- 
«érem  ic/Hm,<cn  ces  méditations  de  ce  degré  dOraifon  ne  rc* 
S««ru  que  J  £  s  u  5  operauu 
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Iy,  IV.  Ec  ces  belles  veucs  nous  mettant  dans  l'Ame  les  , 

cou noiffances  des  faintes Vertus  Evangeliqucs,&  nous  -,  c,  n  .  " 
mantlcs  cœurs  ,  1  étude  des  belles  ames  qui  font  darw  cejj, 
gré,  &  cette  voye  illumiuative,doit  être  tout  entier,  Jcs'apnl- 
quer  à  embellir  leurs  coeurs,&à  le  meubler  de  ces  agréables  y^' 
tu.c,  à  ce  que  par  les  exercices  propics  du  prcccdcnt  degré  g* 
etoied  abattre,  d'arracher,  de  déraciner  les  vices,  parlinjèj* 
fon  tour, on  levé  un  cdifice,on  plante  :  6c on  orne  ic  logis fpirj. 
tuel  du  luifre  des vercus;  félon  que  notre  Dieu  difoit  à  Jercay*. 
je  vous  ordonne  qu'après  que  vous  aurez,  &c.  car  c'eft  I0P 
di  e:  or  en  la  vie  purgative ,  on  fouille  les  fondemens  de  l'cdjfi/ 
fpirituel  dufalut,  enl'illuminative  on  élevé  l'édifice  :  en  la  prc 
mierc  on  laboure  la  terre ,  on  ote  les  pierres  ,  vk  on  6tc  les  mj»" 
vailcs  pierres .-  en  la  féconde  on  plante  ,  on  drcife  les  vergerj 
&  les  parterres  pour  y  placer  les  fleurs  des  vertus ,  &  les  fruit" 
des  faintes  vertus;  en  la  première  on  met  dehors  les  immon  i; 
ces  des  Idoles  qui  y  étoient  pofees ,  &  adorez,  &  on  en  cîiaflc  les 
vendeurs  &  acheteurs  5  &  en  la  féconde  on  fait  la  dédicace  &  jj 
rénovation  du  fan&uaire  du  cœur  humain;  bref  en  la  première 
on  ote  &  on  biffe  les  traits  infâmes  que  Satan  avoit  figurez  fur  le 
fonds  de  nos  Ames,  à  fçavoir  1  image  de  la  befte,  im.igmcmbtftï^ 
Et  en  la  iccôde  on  y  regrave,&  on  y  retrace  la  vraye  reflcmblaa» 
ce  de  Dieu  par  le  beau  vhage  des  vertus. 

DE   L'ORAISON   UNITIVE  OU 

CONTEM  P  L  ATI  V  E. 

III. POINT.  T    A troifiéme  forte d'Oraifon  correfpondantc  à  la  vieUnitire, 

S  I  de  laquelle  elle  tirefon  nom  ,  eftnppcllée  pour  ccîaOrai. 

fon  Unitive  ou  Contemplative,  quieff.  la  pins  haute  forte  d'O- 
raifon &  la  plus  fublime,  &  par  laquelle  l'Ame  monte  au  haut 
fommet  de  la  Théologie  Myftiqje  &  l'avoifine  beaucoup  de 
Dieu.        "•,r,P î0 

Orpourparler  de  ce  dègre  d'Oraifon  &  de  la  Contemplation, 
quoyqu'il  foitbien  difficile  d'en  bien  traiter  ,  pour  la  fublim/té 
du  fujet,  néanmoins  fous  la  conduite  des  Maîtres  de  la  Théolo- 
gie Myftiquc,on  en  peut  rechercher  trois  chofes.  1.  QVeft-c: 
que  la  Contemplation.  2.  Quel  s  font  fes  effets  ou  fes  fruits.  3& 
on  peut  afpirer  à  elle  &  la  defircr. 
*•  I.  Quant  au  premier,  la  Contemplation  efl  une  participation 

deDieu  la  plus  haute  qu'on  puifTe avoir  en  cette  vie,  qui  fe  fait 
parla çonnoiffancc&par  l'amour  endes  manières  trcs-fublimtf» 

fur* 


1 


des  Vertueuses  Pratiques  des  Pers.  Relîc,  345 
|[na:urcls  &  divins.  Pour  Icfquels  bien  entendre,  j'obfcivc 
.que  Dieu  peut  être  connu  en  terre  en  trois  façons. 
^ première  eft  par  les  creaturcs,par  la  veuë  defquelles  on  infère 
gjlyaun  Dieu  ï  &  félon  ce  fens  chaque  créature  cft  un  miroir 
ins  lequel  je  vois  Dieu  :  ou  bien  un  milieu  devoir  Dieu.  L'A- 
jtrcrcconnoift  cette  manière  de  connoître  Dieu,  ayant  dit,  in- 
tibïli*  Dci per  t4  qrt.e  f*tt.i  f*nt  intelletfa  con/piciumur.  Les  cho-- 
jjinvifiblesdeDicu  fontjrcnducs  connoiffablcs  par  les  créatures 
,ifiblcs&  corporelles  qu'il  a  produites.  C'eft  la  manière  par  la- 
-jcile  les  Philofophes  Payens  ont  reconnu  une  Divinité  ,  mais 
(crte  connoirfanec  eft  la  plus  bafTe  &Ia  plus  commune  de  tontes, 
la  féconde  manière  parlaqucllc  Dieu  peut-être  connu  en  ter- 
ttfeft  par  la  Foy,  &  elle  eft  le  propre  des  Chrêtiens,qui  connoif- 
lltDicu  &  fes  perfections  par  la  révélation  qui  Icurcn  actéfai- 
Kp.n  l  Eglife:  mais  ilsentrentcnconnoiflancedcces  chofes  par 
leur  entendement,  à  la  façon  commune,  ordinaire  &  imparfaite, 
jefervant  des  efpeces  intclligibles&des  forces  des  fens,employâc 
ItBfcours  &  le  raifonnement;  pofé  cependant  la  Foy,  qui  nous 
Rouvre  des  belles  veritez  de  Dieu  ,  que  la  nature  ftule  n'êtoic 
«capable  de  nousenfeigner. 

La troiliéme  manière  dec5noîtreDieu,eft  particulière  entre  les 
Chrétiens  à  certaines  Ames  que  Dieu  veut  élever  à  une  plus  hau- 
tcconnoifTance de  cequ'il  eft,quelerefte  du  commun,leurcom- 
niniqu  intune  cfpece  d'avant  gouft  delà  félicité  dont  jouilfent 
les  Bien  heureux  dans  le  Paradis.  Et  en  cette  troiliéme  manière 
decomn.  îrre  Dieu,  l'Ame  fe  fert  d'efpcces  intelligible  que  Dieu 
hy  communique  ,  qui  ne  font  pas  tirées  des  fens ,  mais  qui  font 
formées  dcDicu  cxpr<riTement,&  infufes  dans  fon  entendement , 
afin  qu'agi  liant  fans  la  dépendance  &  l'ufage  des  efpeces  fènft- 
bbqui  foient empruntées  des  yeux,  desoreilles  &  des  autres 
fais,  elle  puiffe  connoître  fon  Creatcurplus  parfaitement  qu'il 
te  l'eu;  par  les  idées  que  l'on  fe  forme,  quand  l'on  fc  fert  des 
tfpeces  tirées  des  créatures,  lefquclles  ne  peuvent  être  qu'im- 
parfaites à  caufe  de  la  difproportion  qui  cft  entre  l'être  crée  &iu- 
crée.-& ces  efpeces  infufes  de  Dieu  font  appcllée  par  lesMyfti- 
<|ucs,  Deïrormes  &  Deïfîqucs ,  parccqu'cllcsont  plus  de  rapport 
avec  les  Ssints  qui  s'attachent  à  Dieu  dansleCicl  par  luy  même, 
ptcelles  des  hommes  qui  ne  s'y  portent  en  terredans  les  voyes 
ordinaires ,  que  par  des  efpeces  tijées  des  objets  fenfibles.  Cela 
W°fé,jedis,  que  par  là  j'entre  en  la  connoiffance  de  la  haute 
Parncip.uion  de  Dieu  à  laquelle  on  eft  appelle  &  admis  par  la 
«totem  plat  ion. 
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Parccquepar  la  première  decesconuoiffances  je  connoisiy 
à  la  façon  feulemétdes  Philofophes  Payens ,  qui  n'efrqu'Une 
re  fpeculation&rien  plus, jeconnois  Dieu  /ans  l'aimer, 
être  attaché  par  affe&ion  à  luy  :  JQ«i  cum  Deum  (0gmv;jTent  n't^ 
eut Deum  gUriticAverunt,  , 

Parla  féconde  façon  je  connois  Dieu  par  l'application  des  ef- 
ces  intelligiblcs,commeen  la  précédente;  mais  je  le  commis  pf 
les  lumières  delà  Foy,  &en  leconnoiflant  je  me  porte  vers  Iq' 
d'amour,je  le  mcdite,jele  confidere  par  mille  penfées  fuccefl 
&  enfuitte  je  l'aime  :  &  c'eft  là  méditer  &  confidci  ci  avccraifon! 
nement  &r  avec  amour. 

Mais  par  la  troisième  manière  de  connoîrre  Dieu,  &  qui  j'appcj 
le  Contemplation ,  je  connois  Dieu  fans  difeourir  au  moyci 
cfpcccs  intelligibles  créés  ma  s  infufes  deDieu,que  je  n'emprun. 
te  pas  des  féns  &  qui  me  font  voir  &  connoître  Dieu,  bien  d'uiC 
autre  manière  que  par  les  précédentes  voyes,  &  parlefquelies 
Dieu  nous  paroift  tout  autrement  plein  de  Majefté  :  Enfiiit; 
de  cette  fublime  connoilTance,  je  m'échauffe  dansfon  amou; 
avec  bien  d'autres  ardeurs  qu'és  façons  précédente  :  ce  qui 
approche  quafi  des  connoiffances  &  des  amours  dont  joiiifTetit 
les  Saints  dans  le  Ciel  en  la  félicité  éternelle.  Et -j'appelle ces 
a&esconnoiffancc  d'amour,  voire  connoiffance  amouteufe  ,ou 
regard  amoureux  de  Dieu  :  car  la  Contemplation  cft  cflenticlîe- 
ment  connoiffance  &  amour,  &  même  plus  amour  quecon- 
noilfance  :  car  encore  que  le  mot  de  Contemplation  feaible 
plutôt  lignifier  le  regard  que  l'amour  ,  fi  cft-ccponitant  qu'elle 
tient  plus  de  l'amour  que  du  regard  ,  &  lafteclion  y  eft  plus  écla- 
tante que  la  connoiffance. Ce  qui  fait  même  que  quelques 
difent  que  pour  lors  l'efprit  érant  élevé  à  la  Contemplation, 
l'entendement  n'agit  plus  ,  il  n'y  a  plus  que  la  volonté  ,  la- 
quelle eft  en  paix  dans  cet  amour  de  fon  Dieu,  &dans  impar- 
fait repos, d'où  cette  Oraifon  s'appelle  Oraifon  de  quictude:Cc 
qui  neft  pourtant  pas  véritable,  car  iarnais  Dieu  n'eit  aimé  fans 
qti 'il  foit  prefentement  connu, ou  fans  que  l'entendement  pro- 
duife  un  adhiel  aclede  connoifîance  :  mais  parce  quepour  lors 
cette  actuelle  connoiffance  de  l'entendement  cil  trop  petite, s:- 
tendu  quece  concert  s  épanche  toute  entier  en  l'amour  >c,e.'Uc 
qui  faitqucpour  lors  il  ne  paroift  point  qu'il  y  ait  aucune  opéra- 
tion de  l'efprit,  quoy  qu'il  y  en  ait  toujours,  tant  petite  foit-ellc 
Et  c'eft  en  ce  fensq jc S.Denis  &  les  autresPeresMyftiquesd'ifent 
que  pour  lorsl  Ame  pâtit  plutôt  qu'elle  n'agit.  urothtiuiw 
na pAiicns.  Comme  fi  en  ce  temps  l'homme  n'agiflbit  point  *  ofc 
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jfrçoit  aucun  accède  fou  entendement.  L'amourdonc  par  ecc- 
^Contéplation  eft  tout  à  fiitcxceffif,&  l'on  ne  peut  être  ny  plus 
,fdcnc ,  ny  plus  embrafé.  Les  beaux  effets  &  les  fignalcz  fi  oies  de 
■camoureufe  Contemplation  le  font  bien  paroûre  :  car  on  ne 
frjuroit  exprimer  le  nombre  &  le  mérite  des  dons  &  des  fruits 
reviennent  en  l'Ame  de  cette  Contemplation.  V  cnerunt mihi 
Mfii*  vonap&ritercum  Ma. 

\\,  De  plufieurs  j'en  deduiray  les  principaux  &  les  plus  remar- 
quables. 

j.  Premièrement  comme  c'eft  l'amour  qui  eft  le  capital  que 
ion  confiderc  dans  la  contemplation  ,  cét  amour  eft  tel ,  qu'il  a 
jCs  qualitez  par  deffus  les  communs  de  la  terre ,  &  il  ne  s'appelle 
paslimplcmenc  amonr  ,  mais  c'eft  un  amour  qui  bleflc ,  c'eft  un 
jmour  qui  fait  languir ,  c'eft  un  amour  qui  tuëjd'où  viennent  ces 
termes  de  laTheologicMyftique  ,  bleffurc  d'amour ,  langueur  de 
mort  à  amour  ,  &  cet  amour  eft  parvenu  jufqu  a  ces  termes,  que 
quand  les  Ames  voyant  Dieu  fi  parfaitement  aimable  &  qu'elles 
l'aiment  fi  imparfaitemét,elles  fefentet  blelTées  de  ne  le  pouvoir 
tantaimer,  commeclles defireroient  relies  s'en fentent languir  , 
&dcffeichées,ju(ques  même  à  en  mourir. Cequi  Ce  fait  aufliquâd 
les  A  nés  infligent  de  n'avoir  pas  alfez  aimé  Dieu  par  lepafle3& 
ne  l'aimer  pas  encore  autant  qu'elles  defireroient. 

i.  Par  la  contemplation  dérive  dans  l'Ame  une  extraordinaire 
douceur  &unejoyequc  les  cceursreflentér  à  caufe  de  la  grandeur 
de  l'objet  qu'elles  po(fedent,&  de  la  pureté  avec  laquelle  ils-en 
ioihfTent  par  un  entier  détachementde  toutes  les  créatures,  qui 
leur  pourroient  eau  fer  de  l'amertume.  Joye  qu'on  peut  dire  en  vé- 
rité telle  qu'il  n'y  a  perfonnequi  la  punTc  exprimer  que  celuy 
quiléxperiméte.  ^uodnemo  feit  nifi qui  dccij>ir.V\»iCir  approchant  jp0C.2. 
deccluy  qu'on  reflent  au  Ciel  en  la  Béatitude,  &  qui  fait  que  la 
contemplation  qui  le  caufc,peut-êtrcappellée,  comme  dit  Sua- 
rez,  la  Béatitude  de  cette  vie:  bref,plaifir  lequel  Dieu  prefentant 
àfes  contemplatifs,  leur  dit  :  Spirttus meus  fuper  mel  dulcis.  Mon  MetK,*4. 
tfprit  eft  doux  &  agréable  par  dcftiis  la  douceur  du  miel.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  S.GrcgoirePape.  C*ntemplativa  vittamabilis  valde  dut-  Di  Grer  M  h. 
«d$e{t.]_z  vie  Contemplative  eft  une  fuavité  nompareille.  Et  / iin  £««&." 
avant  luy  S.  Hierôme  parlant  de  foy-meme ,  raconte  que  s'êt; 


». 
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rcrii  é  a. i  defert  pour  s'entretenir  plus  facilement  avccDicu,  il 
pafloit  le  jour  &  la  nuit  en  Contemplation  avec  des  larmes  de 


Çôfolation  fi  douce,&  des  délices  intérieures  fi  grandes  que  Vide- 
w,dit-  il,w/£/'  inh  njft  agmimbusAngeloTiïj&  llttus gAudtnj'que  can- 
t»b.im.  Il  mc  6ébloit  êtreau  milieu  des  Chœurs  des  Anges,  chan- 
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tant  par  un  mouvement  &  untranfpoit  de  joye.  Bief,  plaifir  n  . 
rejaliffent  quelque  fois  iufqu'au  corps  &  s'y  font  reflenrir  ,  ft{ 
Pfaltf.         cequ'en  écrit  defoy  le  Prophète  contemplât  if;  Cor  tnc*m& 

mea  txtilt*vcrunt  in  Dca  v/Wjmon  cœur  6:  mon  corps  en  ont  fa  ' 
té  de  ioye.  Ce  que  S.  Bernard  a  fort  bien  feca  &  fxpliquc,difaU' 
que  par  laComérdation  tout  ainfi  que  l'Ame  commenceà  goûte* 
dés  cette  vie  la  félicité  &  le  bon-heur  de  l'Eternelle  ,  aulfi  par  ^ 
même  Contemplation,  nos  corps  commencent  à  goûter  par; -Vâ 
c:  quelque  chofe  des  douceurs  qu'ils  recevront  en  la  gloire,  rj 
n'cftpa.s  que  l'Ame  adonnée  à  la  Contemplation, doive  s'arrêter 
à  (es  fuavitcz,écant  bien  vray  que  la  perfection  de  l'homme  ne 
conMftJ  pas  en  ceschofes:  cependant  cefonttoûiours  des  faveurs 
qui  ne  font  point  à  rebuter  quand  elles  le  prefentent:  &  qui  f0l,t 
bien  agréables ,  &  aufquellcs  la  terre  en  toute  fon  étendue  ne 
produit  rien  de  femblabic. 

De  plus:lc  grand  Dieu  met  encore  dans  l'Ame  p3r  la  Conte 
plarion  une  paix  &  une  tranquillité  fi  douce,  qu'elle  tient  quel, 
quechofe  duRepos  du  Ciel.Jcdis  plus,une  Paix  femblablearrl» 
le  que  pofïède  Dieu  même  ;  Pjx  De/.  Car  comme  l'on  fçait  ,  rien 
n "ébranle  la  Paix  de  Dieu ,  ny  an  dedans  ,  ny  au  dehors  de  luy  t 
Non  au  dedans ,  car  il  n'y  a  pas  en  Dieu ,  comme  dans  nous,  des 
rebellions,ny  dcsrevoltes,ny  deux  parties  qui  le  contrarient,touc 
ce  qui  y  eft  étant  effentiellement  un ,  &  parfaitement  en  paix.  Ny 
aulfi  au  dehors  :  car  les  blafphêmes  des  impies  ,  les  malices  des 
fcelerats,lesmenfongcsdes  Hérétiques ,  ne  luy  font  aucun  mal. 
AulTi  l'homme  contemplatif  n'a  rien  dans  foy,  ny  hors  de  foy  , 
qui  puilTe  troubler  &  inquiéter  fon  repos ,  car  au  dedans  de  foy 
il  a  fes  pallions  fort  accoifées  &  alfjjettiesà  la  raifon  :  &  an  de- 
dans ,  comme  il  n'aime  que  Dieu, comme  il  ne  cherche  queDieu, 
qu'il  ne  prétend  q.irDicu,ccqui  ne  luy  ôte  point  fon  Dieu,  ne  luy 
ôte  rien  :&  par  ainfi  ny  maladie, ny  perte,  ny  iniure,  ny  tenta, 
tion,  ny  toute  autre  pareille  chofe,  ne  luy  peut  dérober  cette 
paix. 

Mais  ce  queje  trouve  enfin  de  plus  aimable  &  de  plus  dt  Arable 
entre  les  biens  qui  découlent  dcIaContemplation,c'eft  que  l'A- 
me eftperfectionée  par  elle  en  un  point  qui  n  eft  pas  imaginable, 
&  en  une  chofe  qu'on  ne  peutaflfez  eftimer  :  clcft  à  fçavoir  que 
comme  l'amour  fait  quelque  égalité  entre  les  amans,  &  qu'il  ne 
s'en  peut  rencontrer  entre  Dieu  &  l'Ame,  principalement  en 
ce  que  Dieu  eft  la  pureté  m  "me,&  l'A  me  pour  élevée  qu'elle  loir, 
fouffic  toujours,  &  éprouve  en  foy  quelques  impurctez  que  le 
(défaut  naturel  à  l'homme  y  caufent  &  y  laiflént  ;  la  contempl**- 
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•#n  opère  fi  puhTamment  dans  clic ,  &  cet  amour  unit  if  y  agit 
ri,i;!nent, qu'il  perfectionne  déplus  en  plus  en  clic  la  icficm- 
iuflcc  qui  eft  neceflaireà  l'union j  car  il  la  purifie  peu  à  peu  en 
[CUtcs  fes  facultez  &.  Tes  puiflances  (pi:  ituellcs,  en  Ta  memoire,cn 
^entendement  &  en  favolonté,il  la  dérouille  &  la  nettoyé  des 
tichci  &  des  ioùillcurcs  qui  la  rendent  dilTcmblable  à  Dieu.  Et 
p0r  de  même  que  le  feu  opère  beaucoup  furie  fer,  Sequedob- 
f(llril  le  rend  luifant;de  fî;oid  il  le  fait  devenir  chaud  ;  de  noir 
0%e,q  ie  d'incapable  de  brûler,  il  le  rend  toutardent  &  embra- 
ie q;J  .  fin  il  luy  imprime*  toutes  fes  qualitez,&  le  fait  tout  fem- 
Ujblcà  fo)  :De  même  l'amour  contemplatif  de  fouillée  &  impu- 
ff  qu  étoirl'ame  il  la  rend  pure  &  nette  :  d'animale  &  brutale, 
jotnc  raifo  nnable  &  lpirituellc;de  lâchc,feryentc;dc  foible,forte; 
Jccrai:uivc,gencreule:En  un  mot  il  luy  communique  des  quali- 
tfZ  toutes  celcftcs  &  divines ,  lcfquclles  en  quelque  manière  la 
ffndenrfemblableàDicu,&  lamcttctcn  état  d'être  étroitement 
unie  à  luy:  O  les  agréables  fruits  delà  Contemplation  !ô  qu'elle 
pîrtcd  ônc  hautcrnci  les  Ames,&qu'elle  leur  peut  dire  en  termes 
del  Ecriturc  :  Mclitreft  frnctns  mens  auro  cj-  Lipide  pretiofo ,  à-  ge-  PrgV(r^  f 
vmin.t  me*  argent»  clcftoHn  viis  juftitix  Ambule  yut  dit  cm  diligentes 
0t& thefjuns  nteos  refleam  :  Les  biens  que  je  verfc  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  m'aiment  &  qui  me  cultivent, valent  mieux  que  l'or, 
l'argent,  &  toutes  les  pierres  precieufes  de  l'Univers.  Voilà  les 
dons  &  les  faveurs  de  la  Contéplation  ,fans  parler  des  grâces ex- 
traordinaircs,&dcs  effets  furnaturcls  qu'elle  opère  dans  certaines 
perfonnes,  comme  font  les  extafes  &  les  ravuTemens,  les  Prophé- 
ties^ la  connoilTancedccequi  fe  paflTe  dans  l'intérieur  des  hom- 
mes, Ho/ où  eft-ce  la  monter  /  Mais  de  ces  faveurs  fi  extraordi- 
naires de  la  Contemplation ,  je  m'en  tais,  ce  font  bien  à  la  vérité 
des  grâces  qui  partent  quelquesfois  de  la  Contemplation  ;  mais 
qui  ne  l'accompagnent  pas  toujours,  &  ne  luy  font  pas  eflen- 
tielles,car  fouvent  ellcfubfifte  fans  elles. 

III.  J'aurois  encore  une  troifiémechofc  à  rechercher  furcefu-        1 1 1. 
jet  de  la  Contemplation ,  fçavoir ,  fi  étant  fi  noble  ,  fi  haute ,  fi 
aimable,on  la  peut  defirer,  &  on  peut  demander  à  Dieu  cette  fa- 
veur^ dans  quelles  difpofitions  onfe  devroit  mettre  pourclpc- 
rer de  l'obtenir. 

Je  fçay  bien  qu'il  y  a  quelque  Docteurs  Myftiques&  Spirituels 
^ui  parlant  à  ce  propos  ,  diftinguent  deux  fortes  de  Contempla  - 
lions,  une  qu'ils  appellent  A  ftirc,  l'autre  Paflîve.  L'Active  con- 
templation eft  la  moindre,  c'eft  celle  par  laquelle  ]  entendement 
e&U  manière  de  connoître  les  choies  y  procedeen  la  manière  lui- 

Xx  iij 
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vante  &  ordinaire,  à  fçavôir  par  les  phantômes&Ics  cfpece.. 
ginaires,&  tirées  des  feus,  fe  rcpre'fente  les  divines  perfection'' 
&  jette  un  regard  amoureux  ,  mais  l'impie  5c  fans  dircours  fur  V 
les,  &  fe  recueillant  en  foy-méme,fcrepofcdoucerncntdaiis  V  ' 
mour  de  ce  bel  obict  côûderé  &  affectionné:  ce  qui  eft  faiîsdoi  * 
bien  plus  élevé  &  plus  éminent  que  IaMedicatiô  ordinaire  en  1^ 
quelle  on  procède  par  difcours  &  par  raifennement,  maisauffi 
qui  eft  bien  moins  fublime  que  la  Contemplation  paflfîvc  &  fu 
éminente,  en  laquelle  Dieu  fcmble  p  lus  agir  que  l'Ame  raifonr»" 
ble,&  en  laquelle  cette  Ame  connoift  Dieu  par  le  moyen  dcsef 
pcecs  infufes  &  créées  de  Dieu,  de  laquelle  jufqu'icy  nous  avons 
parle.  Et  fur  cela  certains  Théologiens  ,  font  dans  ce  kB, 
tim'ent ,  que  l'on  peutdefirer  ,  demander  &  fe  procurer  le  pre] 
miergenredela  Contemplation,  c'eft à  dire,  la  Contemplation 
a&ivc ,  &  s'y  en  ouvrir  les  voyes  par  l'exercice  de  la  Méditation 
commune, mais  quant  au  genre  de  Contemplation  ,  quieft  h 
paftîve&laplus  haute  ,&  de  laquelle  nous  parlons  en  cet  Entre- 
tien ,  c'eft  une  grande  audace  &  une  infolente  témérité  de  la  de 
fircr  3c  de  la  demander ,  mais  faut  attendre  que  Dieu  y  ap* 
pelle  &  y  élevé.  *' 

N^is  ces  Docteurs  me  pardonneront  s'il  leur  plaiftfîjeleurdis 
avec  nôbre  d'autres  Docteurs cclebres,que le  fentimcntcoHtrai- 
re  eft  plus  probable,  &  que  cette  haute  Contemplation  mfmc 
peut  âiedcliiée,dcmaiidéc& recherchée.  Il  eft  bien  vray  qu'il v 
a  certains  fruits  &  e  ffets  de  ce  genre  de  Contemplation,  qui  font 
des  dons  extraordinaires  &  gratuits,  en  'on  nedoit  demandera 
qu'on  ne  fçauroit  même  délirer  fans  orgueil  &  fans  temerité,cô- 
~mè  font  les  extafes ,  les  révélation» ,  les  Prophéties,  commeaufli 
lesgouftsfpirituelsen  l'Oraifonraufll  bien  tous  ces  dons  gratuits 
qndyquefouvcntils  fuivent  fa  Contéplation,  pourtant  ils  n'ap- 
partiennent pasciTenticlIementà  la  Contemplation ,  &  touteela 
luy  eft  accidentel  ;  mais  la  Contemplation  en  ioy  la  plus  émi- 
nente ,  même  Ja  paflive  ,  pour  être  demandée  &  recher- 
chée :  &  comme  cette  Contemplation  dit  une  intime  un-ion  de 
l'Ame  avec  Dieu, pleine  d'amour,  &  un  defir  ardent  d'être  toût  i 
luy,  pourquoy  ne  pourroit-on  pas  la  demander  à  Dieu?  Dieu  ttï 
t-il  pas  agréable  que  nous  allions  toujours  croiftant  en  vertu  fc 
en  faintecé  de  vie,&  que  nous  afpirions  à  la  plus  haute  perfc&o? 
■*JM*th.î.  ne  nous  l'a-t  il  pas  fait  fçavoir,  nous  ayant  dit  :  Soyez  parfaits 
jipoc.  ii.       comme  mon  Perc  eft  parfait.  Que  celuy  qui  eft  Saint  fe  fan 

encore  davantage.  Or  la  Contemplation  eft  le  plus  fublime  êW 
de  lainteté  ou  nous  puiflïons  parvenir,  il  nous  eft  donc  permis  $1 


ces  Vertueuses  Pratk^ues  des  Pers.  Reug.  jji 
I jfpirer.  C'eft  le  fentiment  du  grand  Pere  Contemplatif  S.  Bcr- 
[  ard  :  ftrtc  uppttis  CinUmpUticnis  quiet  cm  &  benefacts.  Vous  de-  D.  Bern.  tracl. 
\ui  peut-être  le  repos  de  la  Contemplation  i\  vous  faites  bien.  dtChxrumt. 
Ut|c  Pere  Alvarez  de  Pas  parlant  de  la  Contemplation  ,  Vufjunt    .  * 
Lir-il  JpÇtn*  ardenter  deftdcrarety  hnmiliter  cxpoftuLire  fi  fibi  ex-      v*tez-  *f**' 
\»jit.  Autant  en  diient  nombre  d'autres,cequi  furnt  pour  infpi- 
I  |fraux  Ames  qui  font  amooreufes  delà  Conternplation,deladc- 

'  Mais  ce  qui  eft  fort  à  remarquer  &  plus  diligemment  encore  à 
I  .ritiquer,  c'eftque  fi  on  defire  cette  grâce  de  Contemplation, 
I  .ujcft  la  plusgrandede  toutes  les  grâces  après  le  Paradis,  il  fe 
I  faut  préparer  pour  la  recevoir.  Cette  grâce  ne  fc  donne  pas  gra- 
tuitement, il  la  faut  bien  achcptcr:oùy,  il  en  coûte  à  qui  la  veue 
noir,  &  il  faut  faire  de  bonnes  provilïons  de  vertus  pour  cela. 

I.  Il  faut  donc  tout  en  premier  lieu  que  l'Amequi  afpire  à  la  u 
grâce d-*laContcmplation,fe  muni/Te  de  l'humilitéôc  rcconnoiK- 
fcqu'aipirant  à  ce  grand  don ,  elle  en  eft  de  foy  bien  indigne. 

î  De  plus  il  faut  qu'elle  vacque  à  la  pratique  de  toutes  les  ver-  z 
jijs,  à  l  cxercice  de  l'amour  dcDicu ,  de  la  charité  pour  le  pro- 
chain, aux  emplois  fpirituels,  comme  font  la  participation  des 
Stcremcns  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie ,  à  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  ,  à  lire  les  bons  livres.  S.  Bernard  après  avoir  dit 
cy-dcflus,Ff  r/f  appetis  ContcmpUtionis  quuremj>enefdtisj\.  adjoû- 
tc ,  trgo  cura  viriutitm  txncitio  adfiixctttm  otiutn pervenire  :  Parve- 
nez à  cet  état  d'Oraifon  de  quiétude  ,  en  vacquant  &  vous  em- 
ployant aux  exercices  des  vertus. 

j  D'abondant  cette  Ame  fe  doit  retirer ,  aimer  la  retraite  &  la  /. 
folitude i  folitude  intérieure,  folitudecxp'eriente  :  car  comment 
dans  le  tracas  Scdans  les  compagnies  s'entretenir  avec  Dieu,  qui 
s'écrie  bien  agréablement  à  une  Ame  qui  aime  la  Contempla- 
tion, O  Ame  quiafpirez  à  la  fainteté,  vivez  en  folitude  comme  n 

one  tourterelle,  ne  vous  engagez  pas  dans  la  ^oullc  du  monde:  '•  er"-Sirn' 
e.  t-  m  if       «  .      ,   .         .   4*  tH Lan  t. 

rayez  ces  fcntretiens'inutnes,  oubliez  votre  peuple  ,  &  la  mai- 

fonde  vôtre  perc  ,  &  vous  deviendrez  fi  belle  que  le  Roy  duCicl 

fcrendra  amoureux  de  vons,  fuyez  les  carrefours, les  rues  publi- 

c,ues,éIoigne2  vous  de  vos  aaiis,dérobez-vous  de  vos  ferviteurs, 

ï»gt •  fkbitcum  ,f*ge&  ip/ts  domejlicos^fecedc  ab  amicisejr  intir*>is. 

Ncfçavez-vous  pas  bien  que  vous  avez  un  époux  qui  a  trop  de 

pudeur  pour  feprefenter  à  vous,lorfquc  vous  êtes  en  compav- 
gnie. 

4«  Cette  Ame  auflï  pratiquera  fouvent  l'exercice  de  la  pre-  4. 
•encede  Dieu  :  coaUne  le  Roy  Pfalmifte  qui  difoitde  foy.  fro- 
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Pfitl.  tf  .  vidcbam  Dominum  in  conf«ect»T»co  femper  ;  l'ayant  prefCnt 

jours  &  à  Tes  yeux  par  connoifla  nce,  &à  Ton  cœur  par  anic 
5.  5".  Elle  doits'exercerauxOraifons  Jaculatoires,  ce  qui  éto  • 

manière  de  prier  des  Moines  qui  venoiét  autrefois  dans  l'E»,  *  '* 
de  s'entretenir  amoureufement  par  paroles  courtes ,  mais  ard^ 
tes  ,  lancées  vers  \zQ\ç\:Qjs  es  t*  Démine  y&  qm s  fum  ,rt1  ^fnI 
prioit  S.  François  :  Q_n  étes-vous,  Mon  Dieu  ?  Qui  fujs.jç 
mon  Seigneur  ? 

gt  6.  Ou  elle  foie  aflTiJuë  à  la  Méditation,  je  dis  à  la  Mcditatiû 

commune ,&  quelle  aie  une  perfeveranec  dans  ce  faint  exercie" 
ejoriet  fempertrare  cr  nu*qultm  defeere  :  Cét  cmploy  difpofcbit 
a  la  Contemplation. 
7,         7.  Mais  fur  tout  que  l'Ame  âmoureufe  de  la  Contemplation 
employé  pour  fe  préparer  à  cette  grâce,  &  pour  la  recevoir  au(5 
bien  que  pour  confervcr,la  mortification  de  foy  même:  moi* 
tifîcation  ds-jc,  intérieure  &  extericure,dc  l'efprit  &  du  "corpj. 
car  fîclle  laifle  en  elle  quelque  chofedu  vieil  homme,  la  voi 
.        la  éloignée  de  la  grâce  de  la  Contemplation,  omnis  *m  ,„ 
•   er'*'        agoni  coMpcndit  ab  tmnibns  fe  abîtinet.  Si  pour  fe  rendre  ci! 

pable  d'obtenir  une  couronne  chetive  de  feuille  daibrç  ou 
demetailons'abuientdetout,  &on  fe  prive  de  tout  :  Combien 
avec  plus  forteraifon  le  doit  on  faire  fi  l'on  fe  veut  mettre  en  état 
de  parvenir  au  feul  degré  &  leminente  grâce  de  la  Contem- 
plation, qui  vaut  plus  fans  comparaifon  que  les  plus  precieufes 
couronnes  des  triomphans  delà  terre.  Il  faut  mourir  à  foy- me- 
nu- pour  participer  à  cette  faveur  :  il  faut  fuir  &  éviter  non  feule- 
ment les  péchez  mortels ,  mais  même  les  véniels ,  encore  même 
lesentictiensfipeifLis  &  les  occupations  non  neceflaircs,  lcf- 
q  jclles  on  embralTenon  pas  par  charité  ou  par  devoir,  mais  feu- 
lement par  divertiiremcnt,  par  vanité,  par  curiofité,  parfcnfoali- 
té,  ou  par  quelque  motif  ou  refpe<5t  humain.  Qui  eft  purgé  de 
toutes  ces  affections,  ou  vicieufesou  moins  parfaites,  celuy-l3cft 
bien  difpofé  de  fa  part  à  la  grâce  de  la  Contemplation,  fi  Diealy 
vouloir  élever. 

•  Surquoy  on  pourroit  faire  une  demande  :  fi  on  doit  porter  à  la 
Contemplation  les  Ames  qui  ont  encore  quelques  affections 
d'attaches,  ou  quelques  vieilles  habitudes  &c  inclinationsimpar- 
iaiecs  non  tout  à  fait  étouffées,  &  qui  produifent  de  temps  en 
temps  quelques  légers  défauts  ? 

Je  répons  que oiiy,  (icesdeftauts  ou  imperfections  ne  font  p» 
voiontairesnyde  dtflcia  :  parecqu'il  y  a  fort  peu  d'hommes  q  "' 
n'ayent  quelque  mauvaife  inclination  qui  les  faite  gluTer  ou  brô- 


^«r  quelquefois  même  dans  l'état  delà  Contemplation,  laquel  • 
|C ncc-iangc  pas  les  hommes  en  Anges,  &  ne  les  rend  pasimpec- 
Déplus  l'union  avec  Dieu  emportera  plus  efficacement 
cC,  légères  imperfections ,  que  ne  fera  un  autre  état  d'Oraifon 
polns  rc'evée  :  ce  font  des  pailles  légères  que  le  feu  d-amour 
jjii  in  brûlera  5c  réduira  bien-tôt  en  cendre.  En  tout  cela  comme 
gf,  tout  ce  fujetil  faut  bienconfukerfon  Directeur  fpin'tucl ,  & 
Ed'i'  /oit  fi  fc  peut  bien  expérimente. 

I.  De  tour  ce  que  dcfïus,  fuit  prcmieremè"r,que  la  Contéplation 
(fî  .a  plus  haute participatiô  qu'on  pu ifTe avoir deDicu  fur  la  ter- 
re^ qui  avoifîne  celle  qu'on  a  de  !uy  dans  IeCiel  en  laBcatirude. 

I I.  Pour  joiiir  de  cette  participation  fi  fublime  parle  genre 
fOraifon  propre,  de  cet  état  qui  eit  I'Oraifon  deContcmplation, 
on  n'y  procède  pas  comme  aux  autres  fortes  d'Oraifôns  pré- 
cédentes; ieveux  dire  en  I'Oraifon  Purgative  &  Illuminativc , 
c'fft  à  dire,  par  la  voye  de  la  Meditation&de  la  Contemplation, 
U  par  le  dil'cours  &  raifonnement  fur  les  matières  &  fur  les  fu- 
j«$  qu'on  yconfidere  :  ny  on  nefc  fert point  dephantômes ,  ny 
d'cfpcces  imaginaires  ,  tirées  de  chofes  fenfibfes,  comme  on 
feiren  tous  les  a<5tes  communs  &  ordinaires  de  l'en  rendement- 
Mais  l'Ames-attachant  d'efprit  à  Dieu  &  à  Ces  perfections  ,  & 
lescor.fiuerantpar  une  veuc  fimple,ians  cette  variété  de  pen- 
fees ,  q  -  -  i  n'eft  que  comme  une  fimple  apprehenfion  ;  comme 
•quai  on  regarde  un  tableau  qui  plaitt,&qu'on  y  a  fes yeux  fichez 
jœmobilement  fans  regarder  ny  çà  ny  là  ,  n'ufant  pas  comme 
Jtyditjde  phantômes,nyd'cfpeccsienfibles,  maisiefervantde 
ceilesquifont  infufes  deDieu  qui  ne  dépendent  point  du  corps, 
&  partant  ne  fe  formant  aucune  reiTcmblance.crie  en  cette  veuë, 
Écpenféc  de  Dieu,  mais  s'attachant  fermement  à  la  fimplicité  de 
l'eftre  de  Dieu-,0  voye  de  connoître  Dieu ,  &  Ces  perfections ,  & 
famyreeres  ,  qui  eft  haute/Elle  cft  plus  propre  du  Ciel  que  de  la 
tertc,  &  Dieu  la  communique  pourtant  par  grâce  bien  fpcciale 
«quelques  Ames,  tandis  qu'elles  ne  font  encore  qu'enterre,  & 
nanpas  dans  le  Ciel. 

JII.  Ces  Ames  étant  pour  lors  dans  I'Oraifon  contemplative,  il 
jàut  qu'elles  prenect  ordinairem ctpour  matières  de  leurs Oraisôs 
Diea  en  fon  eftre  &  en  Ces  pci  fections,&  Ces  plus  hauts  myfteres: 
Je  ^sordi-iairemcnt,  parce  que  ces  trois  degrez  d'Oraifon  ,def- 
^snousavorst/aitccnceprcfcrt  Entretien  ,  avancent  quel- 
quefois l'un  fur  l'autre:  car  aucune  fois  il  arrive  que  qui  h 'cfl:  feu- 
lent que  dans  la  vie  purgative,  ne  IaifTcra  pas  de  méditer  &  fur 
'«vertus  ,  &  même  (ur  les  perfections  de  Dieu;  Seauffi  au  con- 
Part.  IV.  Yy 
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traire ,  que  qui  cft  dans  la  vieunitive ,  prendra  quelqucf^ 
matière  de  méditer ,  &  Je  péché ,  &  l'Enfer ,  &  les  pechc 
vertus,  mais  cela  n'arrive  qu'en  pafTant  &  par  accident  "'s 
cundecesérats  a  Tes  fujetsmarquez  dcregfesordi.uiï;  ^ 

t,lhnparcequcles  Ames  qai  font  en  ce derré fi  fuM: 
*0«'fon9ontbienàfa^^ 

hauteur  dcperfcftiô,& :doivent  s'y  bien  préparer  pour  e ^c 
tes  capables,  &  vivre  dune  vie  conforme  à  cér  état ,  il  ïZt 
vacquer  a  toutes  fortes  de  faintes  opcratiôs,  telles  qu'elle  fiS? 

al  amourde  Dieu  ^prochain,  à  la  prariquedes  Sac 

Je  conclus  notre  Entretien  des  divers  degrez  d'Oraifon  * 
lordrequejeveux  marquer  qui  eft  entr'eux,  &  que  les aJ? 
qui  pratiquent  l  Ora.fon,  doivent  foigneufemenr  garder  I      •  ' 
eûent.cl,&  neccïTaire  entre  ces  trois  degrez  d'Oraifon  [t 
que  premièrement,  marche  l'Oraifon  de  purgation  ,  comme t 
fondamemle  :  puisapres  l'OraiTon  d'illumination  ,  &  TsZt 
celle  d  union  &  de  Contemplation.  Voila  l'ordre  nature  qui  ïfl 
entre  ces  trois  degrez  d'Oraifon  :  Je  fçais  bien  que  Dieu  iTo  lc 
quefois  changé  &  perverty  ,&  qu'il  l  fait  paf?cr  des  t 
duneoun.&d'un  plein  vol,  quelques  Ames  dans  le  pTs  Z 
degré  delà  Contemplation.  II  en  a  ainfi  u*  envers  Sainte  Mae 
deleine  S  Pau  ,&  quelques  autres:  il  le  fait  ainfi  Po ur  fare 
voir  qu  ,1  cft  maître  de  Ces  biens ,  &  qu'il  donne  fes  faveCs  à Z 
bonluyfcmblc:  mais  cela  cft  extraor  ùnaire  ,  h  lov  commué 
obligea  tarder  l'ordre  fufdit.  Mais  nous  voyons  en  ce  fiecl  pe 
vers  que  certaines  perfonnes  remplies  d'cfprit  de  foperbe  pafîent 
pardeffus  ces  loix  &  qu'en  fait  de  l'Oraifon  elles  ne  fuiven  u 
â^^^^^kncvolcr  jufquau  fommet  de" 
Contemplation  fans  y  avo.r  en  aucune  difpcfL-Mn  par  la  voye 

pechez,lcursPafrios,  la  penitcnce.Ia  mort  &  J'E  f.  =  .Cela  cft  tre> 
JuTon ,  qui  eft  de  méditer  cV  de  confiderer  les  fujers  par  l'employ 

emphatiques,  pour  lignifier  des  chofes  bien  fublimes  ,  oui  ap- 
S^«!lnrenC  ^.«"""'""tipna  fublimes  &  bien  intime"; 
comme  font  Oraifon,  pafli.es,  file nces  du  coeur ,  ùuroverfo» 


des  Vertueuses  Pr  atiques  des  Pers.  Reli*.  $j.r 
■jl^iîioîîtez,  Oraifons  transformantes,élevations  des  pu;ifanccs, 
ErrfUs  rpiritucllcs ,  amour  incomparable  ,incefïable  ,  irïfati*- 
K;  amour  chaud,  bouillant ,  fur-bouillant  ;&  ces  petites  crea- 
Mptcs  fupcibes  admirant  ces  mots,Ies  auront  toujours  en  bouche, 
Ksfc  plairont  à  parlercc  langage,&  à  lire  des  livres  qui  en  trai- 
ent :  jes  autres  entretiens  &lcs  autres  Oraifons  font  fades  trop 
■jpfipides.&trop  baffes  pour  elles,ma  is  elles  ne  voyct  pas  que  cela 
l|f5pi!l.  ;Hui  petites  Novices  en  picté,&  morfondu  ts  en  devotiô, 
K^ui  ne  font  encore  que  remper  en  tcrre,&  cl  !  es  veulent  voler  cô- 
IJe  des  Aigles  relies  auront  de  beaux  mots  en  bouche,  &  de 
Ciiidsdefirs  de  Contemplation  dans  leurs  cœurs,  &  dans  leurs 
|rIf5  ,vous  les  verrez  fujetes  à  leurs  panions  ,  attachées  à  leurs 
Ipliilirs  ,im mortifiées,  &  qui  ne  peuvent  foufïrir  une  correction 
■  qu'on  leur  fera,  ny  une  injure.  Ole  mal-heureux  état  de  ces  A- 
3,cs  :Caflfîan  rapporte  &  déplore  le  defaftrc  d'un  Hermitc  qui 
avoir  quelque  connoiflance  de  ce  nom ,  &  s'en  fei  voit  mal  ;  fur 
cela  il  fut  inftruitôc  repris  par  les  Pères  du  defert,  mais  ne  fc  fou- 
ciant  pas  de  leur  remontrance ,  &  s'eflimant  plus  fage  qu'eux  ,  il 
tomba  en  desblafphcmes  horribles ,  &  enfin  il  périt  ,&fe  damna 
mal-heureufcment.  Il  fait  donc  mal  en  ce  fait ,  ne  pas  agir  avec 
précaution. 

I.  Do  'ne  encore  une  fois ,  ô  Ames  qui  tendez  à  la  Vertu  &  à 
la  perfection,  faites  toujours  grand  cas  de  ce  dernier  degré  d  O- 
rail'on ,  qui  cftceluy  de  l'Oraifon  d'Union  ,  vous  en  avez  oiiy  la 
hameur,  c'en:  la  plus  noble  participation  de  Dieu  ,  qu  'onpuifTc 
avoir  fur  la  terre,  afpire2-y,defirez-la,faircs  vous  y  paffagepar  les 
bonnes  voyes  :  Eftote perfetfi  Jicut  Faterceeleps pcrfatns  et.  C'cft 
l'Ame  Religieufe  que  Dieu  invite  à  cet  état  de  perfection  i 
qu'elle  entre  donc  en  confufion.fi  elle  fe  voit  n'avoir  pas  cette  fa- 
veur ou  cette  grâce  de  laContéplation.Nous  voyons  peu  de  con- 
templatifs en  ce  temps;  mêmes  en  des  Religions, &  c'eft  où  il 
n'en  faudroit  point  d'autres.  N'eft  cepasunc  chofehontcufcckde- 
plOjrablejde  voir  que  quelqu'un  faffe  profeffion  de  quelque  art,& 
quilne  s'y  rende  pas  habile?  Ainfi  n'eft-ce  pas  u  ne  chofe  à  déplo- 
rer que  des  perfonnes  qui  font  état  de  la  vie  contemplative  par  la 
condition  de  leur  profeffion  Religieufe,  cependant  n'y  parvien- 
nent pas?  &  n'eft-ce  pas  à  ces  perfonnes  que  N.S.  parle  au  nôdes 
Ap6tres,T.z»/<;  tempère  vobiJ£»mf*m  &non  cognoviflts me.W  y  a  tant 
o  années  que  vous  étudiez  en  mon  école  dans  la  Religion,où  on 
«éprend  à  s'attacher  &  adhérer  à  moyen  la  fublimitéde  l'oraifon, 
«cependant  vous  n'efres  point  parvenus-là?  Vous  en  avez  tous 
'es  moyens  en  main,  &  fi  ordinaires  &fi  faciles  pour  y  parvenir, 
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qui  font  la  Méditation,  la  Parole  de  Dieu,  les  UcWs  SniL 
Prefcnce  de  Dieu,  les  Sacremcns  :  &  cependant  avec  S**' k 
Ir         ces  moyens  vous  n'y  êtes  point  élevées  ?  gc  ^ 

" jPc,"  » hrC  C[t  CC  que  vous  n'étcs  Pas  afr"  fcndéw  dans  Lj 
gre  de  1  illummativc  &  dans  l'étude  &  laquilition  des  ver,  f* 
iafepeut  bien  fane,  car  jamais  je  ne  donne  la  ^racede  1* 
templation  .fie  la  n'eft  précédé  de  vertueufes  opérations 
«»  2  °  rC  fcncufcn,ent,  &  vous  faites  riches  c  n  vertus 
III.  HI.  Mais  fi  vous  n'êtes  pas  riches  eu  vertus,non  plus  q»: 

monavec  Dieu, d-oupeueprovenir  cela  parmy  teiercic 
quent  des  V,rtus>comment,peu  t.  on  être  fans  vertu  dar 
gion?  Chaque  démarche  quonyfaitceftun  pasa 'me  vert ,  £ 
cependant!!  ne  sen  trouve  par  une  peut-être  à  la  lin  des  heuî, 
de»  jours  *  des  femamca.  Mais  quelle  eft  la  fourec  de  ce  de£? 
Je  m  en  doute,c  eft  que  vous  ne  commencez  par  les  batimeS 
votre Pcrfêôior «par le  fondement  necefTaire,qui  eft  la  viePu'f 
turc  :  o  notable  &  véritable  défaut !çà  donc  commencez  f  it 
ment  a  forcer  a  vos  péchez  ,  à  purger  vos  confliences  ;  à  rednf 
ier  vos  paffion*,a  mortifiez  vosapp«i«,à  faire  pénitence  àml 
ter  vos  corps  a  fonger  qu'il  faut  mourir,  qu'après  la  mortel" 
un  Enfer  a  redouterrTcnez- vous  à  ce  porte  là,arreftez  vous-v  ne 
quittez  point  ce  degré,  tout  y  eft  feur ,  ailleurs  tout  eft  périlleux 
Et  quad  vous  y  aurez  long-têps  demeuré  fans  pourtant  en  fort,/ 
vous  montez  au  a.  degré,  qui  eft  1  état  pratique  des  vertus  ChÏÏ 
ftiennes,ouquad  vousaurez  fait  un  grand  progrés,  fansque  vous 
quittiez  pource  aie  premier,Dieu  vousa/pelfera  au  troUne& 
au  plus  naut,&il  vous  dira.^/re  afcendï jup^^on  amy  mon 
tez  montez jufquà  mes  approches  intimera  l'union  avec"  » 

•  nez  parfaitement  par  la  vifion  beatifîquc  dans CicL 
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U  LA  CONSOLATION  ET  SECHERESSE; 
ou  de  la  dévotion  icnfible,&,  de  l'aridité.qui  s'ex- 
périmentent par  les  Ames  ipirituclles3tanten  leurs 
Prières  Vocales  qu'en  leurs  Oraifons  Mentales. 

ENTRETIEN  NEUFIE'ME. 

XipVii'-ifiHs&XM  tsi Alter-.f  -.àtns fncm  (  idefi  ctnftUtiencm  )  & 
(Titus  rrtélum  (  id  ejf  ariditttem  )  f$rm<ws  face  m  &  crans 
tcacbrts.  Is  a  i  je  45. 

[  Ocft  nioy ,  dit  Dieu ,  qui  enroye  aax  ames  quand  elles  prient  en 
leurs  Oraifons  ,  lajoyeou  la  triftefi'e,  la  lumière  ou  les  ténè- 
bres ic'cft  à  dire  la  confolation  ou  l'aridité  ,  la  dévo- 
tion fenlible  ou  la  fecherefle. 

UI  considérera  de  fiés  la  façon  avec  laquelle  Di-.w  P-a-  Ix 
,    «iclcs  liens»  en  trouvera  qu  il  les  traite  d  ure,  étrange  ENTRETIEN 
^yj^.  manière,  &qu"cncelail  montre  bienqu'il  cft  le  Mai - 
tre.  Il  leur  donne  tantôt  du  bien,  tantôt  du  mal ,  &  il 
Inr  envoyé  delà  profperité  oudcPadvcrfué  :  car  comme  dit  la 
bonne  Ame  en  fon  Cantique ,  Vm»tts  tetrùjic.u  ejr  vii-ificu-Je- 
ksïtidir.fcros  &  redacit  j  Le  Seigncurmortifîc  &  vivifie  lc<  hom- 
mes, il  les  conduit  aux  Enfers ,  &  puis  il  les  en  retire  :  il  fait  des 
hommes  comme  un  potier  de  fon  vaifleau  ,  il  le  (ait  &  il  le  «iefaie 
ifadifcretion,  il  Iuy  donne  fa  forme,  &  puis  il  le  brife,  &  comme 
difoitun  jour  un  Connique,il  nous  joue comme  u  ne  bou  le.  l<y  >  ièJ  Pl*«'»s- 
mines  qudfî  fiUs  lubent.  Or  ce  que  nous  voyons  &  ce  qui  le  fait 
tnla  vie  de  Nature  ,  c'eft  ce  qui  fe  fait  aulfi  en  la  vie  Morale  &  en 
Iivie  de  Grace,car  il  mélange  la  vie  des  hommes  de  doute  m  s  Zc 
fonsertumes,  il  tient  les  unes  dans  les  fuavitez  ,  les  autres  dms 
jafecherefTe  ;  &  dans  la  vie  Spirituelle  on  eft  tantur  dans  des  con- 
ditions fpîritueilcs  qui  ont  du  rapport  avec  les  douceurs  eu  Pa- 
*<jis,  &  tantôt  on  fc  trouve  dans  des  ariditez  &  6.2  tiède*  dégoûts 
IU1  approchent  de  ceux  de  l'Enfer.  Tels  font  les  états  dans  lef- 
pels Dieu  met  quelquesfois  les  Ames  quis'appliq  jcntà  la  ver- 
afic àla.  dévotion,  Se  dans  l'exercice  de  l'Oraifon  ,  il  leur  fait  ref- 
■ntir cuelquesfois  de  grandes  tendrejTcs  d'cfprit ,  &  les  cm  vre 
abondance  de  fuavitea  3  &  quclmacsfois  il  les  jette  dans  un 
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à  ângonTc  a  deux  doigt?  du  defefpoir.  5  Ur  ' 

te  çejft  tellement  l'état  où  DicumetJes  Ames  oui  f, 

*  tantôt  d'éprouver  des  dévorions  fcn/îbles,  &tantô7d«> 

■icnterdeerra.desamert^ 

ou  rfcnuelkmejc  il  eftà  propos  que  „o,s  foyons 

re  en  deux  parues  de  cet  Entretien.-  En  la  première  defoffr' 

nous  expo/crons  ee  que  c'eft  que  l'état  des  dévotions  fcnfiîï^ 
descon/blanons&delices  ^rituelles  dont  N.  Scig  eu S 
aux  Ames  faunes,  principalement  cnl'Oraifon.  Etwfcf^? 
nousexphqucTonscequcceftquelctatderecherefll'A  50dc 
^ruelle,,  dans  lequll  N.S.  met  ^Z^sf^S^ 
pareillement  dansl'Oraifon.  ""««Amcï, 

I.  POINT.        Ommençons  par  les  Confolations  Spirituelles  &  les  deli« 

rVn    IT>  °nt  D?ufrCCr&  JCS         dans  l'exercice  dVÏû 
raifon,&  la  pratique  de  la  dévotion.  Et  demandons  ce  que  ^ 

que  ce  genre  de  Confohtion.  Pourquoy  Dieu  entait  Lr  ! 
««bicn-aimez.j.Et comment  il fe  faut  gouverner  quand  D^m 
départit  fes  grâces  fpiriruelles.  *  q     d  DjCu 

J.  I.  Qicft-cc  que  la  Dévotion  fenfible?Te  répondnv  à  ce»<.«„. 

«ion  comme  ce  Plnïofophe  a  cette  autre  :  Q^ft-ce  quel'aœS 
Ceftuncchofcquifefent mieux  quelle  n^vll;  t.j 
t-on  fenfible  à  vray  dire  eft  u n  Paraïi mu p fe^AT 
^maispourdirçcequW  fdlcl«* 

K  laprari^ 

lapranque^&dansla  pratique  duneaâion  vertueufe,  cori 

danslexercicederOraifon,delaMefTe,dClacharité  &  deZ 
autre:  mais qu  eu  tel &Iî?rinH  ni,,,         c^iai itc,  oc  cie  toute 

n'y  a  rien  e»WqXftt  -  moins  pourtant  qu'il 

neroitbien  à  des^bien^ 

Ameîf  fnf,Tf 4 ''f''"?^  1«  ^rmes  de  jdvc  que  verfentte 
ren^ten Ir  A  ^T' f°nC?Ius  dd"^ufes  que  les  delicesqtf 

duV^ft"  Pl3jnrqui  Cftt°Ut  fPiritue1'  &clui  vajufqu'aufciB 

5  -  '  ?  ?"  rr«-1'UJmer»ent  le  perce  &  le  pénètre 
3.  Maisplaifir  cependant ,  lequel  ne  fe  pouvant  contenir»* 


D.  iAhi* 
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^.dn  coeur,  rejalit  jufqu'au  corps  :  l'Ame pouvan:  dire  pour 
,-Cor  meum  ejr  caro  mea  esultaverunt  in  Deum  "j/v«»;,Mon  cœur 
Lcn  corps  ont  trcfailly  de  joyc.  Et  ce  corps  honore  &  comblé 
fcplaillr  le  reflenc,  &  enfcmblclcfait  rccomioiftrcau  dehors 
irouatre  marques. 

Bemiefcment  par  des  foûpîrs  qu'il  pouiTede  fa  poitrine,  &  par 
pouces  afpirations.  De  cette  nature  croient  les  doux  élans 
p  Saints,  comme  de  faînt  Auguftin  :  Novcrim  te:  Nove~ 
'pw\  defaint  François  d'Aflife,  J^uises  tu  &  qui 's  fum  e go?  de 
|SiiMt  François  de  Paulc  :  OChtritas  :  de  Saint  Bruno,-  0  Boni- 

*'':,,. 

Secondement  parun  doux  ris  qui  paroift  fur  le  vifage,ôc  qui 
jjt  voir  combien  le  cœur  eft  content.  C'eftle  don  que  Dieu 
f{ à  Abraham  de  luy  envoyer  fonIfaac,c'eftà  dire  Ton  ris. 

De  plus,  par  un  rreiTaillement  univcifclle  de  tout  le  corps. 
Il  arrive  quelquefois  en  des  chofes  cômunes ,  que  le  cœur  cft  tel- 
Ifinent  tranfporté  par  la  nouveauté  de  quelque  chofe  delccTtablc 
jjrvenuë,  que  le  corps  même  en  treflTauc  &  s'élève  d'aife,  les  La- 
tins appellent  cela  gefiire  prx  Utitia  :  ce  que  le  Prophète  Roy  té- 
moigne être  arrivé  au  peuple  Juif,  quand  après  une  longue  capti- 
lùé  dans  1  Egypte,  il  vit  en  pleine  liberté  :  car  ce  Pfalmi- 
fteva  donnant  iufqu  aux  chofes  inanimées,  cefîgne  extérieur  de 
joye,difant:«^«/^f/?  tibi  mare  quodfugifr ,  &  tu  l  or  dams quia  cen- 
vtrfus  esrctwfuml  Montes cxult4.fr s  ficut  *netes,&  colles  fnutagni 
tvium :Et  vou s  montagnes,  colines  &  terre  de  Jjda,  vous  fautiez 
itvous  treffailliez  côme  des  aigneaux  ÔV  des  brebis,&  faillies  des 
mouvemés  de  ioye,coramc  fi  vous  en  euffiez  été  capables:  C'eft 
qoevous  la  témoigniez  pour  les  Juifs  qui  en  éroient  remplis  à 
ciufedcla  délivrance  de  leur  longue  fervitude  dans  l'Egypte. 

Cela  m  an  e  paroi  (l  par  des  larmes,  par  lefquellcs  on  fait  voir 
bjoye  intérieure  du  cœur,  Xenophqn  parlant  des  hrmes  ;  Elles  Xenoahonli 
expriment  ,  dit-il,autant  la joye  que  la  rrirteflTe  s  -communes  (uni  "'Grec*'7' 
èmœrori  ejr  Ixtiti*.  Oùy,  on  pleure  auffi  de  joye,  ce  qui  ar-  * 
riveen  la  dévotion  fenfibic,&  un  des  effets  de  la 'dévotion  ,  ce 
font  les  larmes  :  Se  côme  dit  Ennodius;  .JpudDeum  hilarittsl.uhry-  Enn^-t  .., 
itstttineturi  Dieu  donne  la  joye  au  cœur  par  les  larmes  qu'il  fait  E""\  ******* 
couler  par  les  yeux.  C'clt  ce  qu'ont  éprouvé  tant  &  tant  ce  fois    V  '5 
'«perfon  nés  pieufes,  comme  lu  nom  de  tous  ledit  S.  Grégoire, 
<lf  Siint  Benoift,  duquel  il  dit  qu'en  priant  vous  euffîcz  créa 
voir  fortir  de  larmes  de  fes  yeux.:  de  mémequ'en  autre  Saint , 
kquel  à  force  de  pleurer  d'amour  5c  de  pietc,avcù  les  yeux  tout 
rouS«  »  &  prcfquc  pcidus. 
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II«  Mais  pourquoy  Dieu  donnc-t-il  tant  dejoyes  &  Ac- 
tions fpiiiriiclles  aux  Ames  qui  s'appliquent  à  la  pieté? 
lation  fpiricadleeft  un  don  purement  gratuit  deDieu:d'0\  ■  * 
que  mal  à  propos  certaines  perfonnes  fc  le  veulent  procur'  ^ 
force &gra.ndc  application  d'efprit  :  mais  Dieu  le  donn^'^ 
leur  profit  fpi  rituel.  'ncP^f 
1.  Il  le  donne  en  premier  lieu  pour  leur  fcrvir  comme  rj 
peron  ,  poin- courre  plus  vue  à  la  perfc&ion,  car  ces  pla; 
comme  des  appas  qui  nous  flatent.  Le  Pfalmnle  l'avoij 
foy,  &  dit  que  quand  Dieu  le  traitoic  de  fes  délices  il  all^" 
courroie  &  voloit  plutôt  légèrement  &  promptemem  J?'r 
voye  des  commandenaens,  F UmmandAtorum  tuirnin  tHCkrrï 
diUuftieor  Mcitm. 

1.  Il  les  donne  auffi  aux  Ames  an  commencement  de  W  ..• 
ipirituelle  pour  les  retirer  des  plaifîrs  fcnfuels  ,  par  la  doue* 
qu'il  leur  fait  goûter  &  fentir  dans  la  pratique  de  la  vertu  V 
vic/nirituclle  qu'il  leur  propofe,&  qu'il  leur  veut  faire  enJ* 
prendre.  c" 

3.  Tldonneaux  Ames  les  confondons  fpiritut-l!es  pourrons» 
leur  volonté ,  pour  vaincre  leur  appétit,  pour  mortifier  leur  chair 

&  pour  porter  avec  plus  de  force  les  Croix  &  les  traverfesqm  ft 

picfentcnt.  ^ 

4.  Brcf/îcefoatdes  Amesquiayentdéjacommencéàtravâi'. 
cr  fortement  à  la  vertu  ;  fï  elles  ont  beaucoup ,  agy  &  pâtyFour 

luy,  il  les  fiatedeces  douceurs  fpirituelles  ,  pour  leur  donner  1 
quelques  petits  commenccmensderecompcnfe&  pour  leur  te- 
moigner  quelles  font  en  fon  fouvenir,& pour  par  là  les  obliger 
de  bonne  grâce ,  à  continuer  à  peiner  pour  fon  fervice  &  à  ne  s'« 
point  épargner.  Et  en  tout  cela  n'y  a-t-il  pas  delà  jufticc&  delà 
raifon  au  procède  de  Dieu? 

in.  Refte  que  nous  voyons  comment  l' Ame  fe  doit  gouver- 
ner quand  Dieu  la  conduit  p3r  la  voye  des  confolations.  Eûre 
traité  de  Dieu  de  la  forte ,  c'efl;  une  grande  faveur,  auflï  faut  pren- 
dre garde  comme  il  s'y  faut  gouverner.  Cttmfederii  ad  mnjtn 
-y^fipts^i^tKccultmm  ingtsture  tu$  :  Penfez  à  vous  ,  &  metwz- 
yous  le  couteau  àlagorge,  ou  precautionez-vous,  quand  vouî 
êtes  appelle  à  la  table  d'un  grand,  pour  y  mangende  crainteque 
vous  n'y  commettiez  quelque  incivilité,  ou  impertinence,  qui 
vous  rendift  reprehcnfible&puninablc.  L'Oraifon  cftlatableoù 
Dieu  nous  fert  du  nc&af  &  nous  fait  goûter  des,  délices  fpi- 
ritucllcsic'eftunfeftinfacré auquel  nous  sômes appelleZjmettez- 
vousdonc  le  couteau  àlagorgeéVprecaationnez  vous-y,jevo« 
donne  pour  cela  cinq  Avis.  i.Esa- 
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Examinez- vous  en  premier  lieu  ,ficc$confolations  que 
Ljtffcntez  en  vos  Oraifons  &  exercices  fpirituels ,  font  vray- 
fltd«  confolatiom  qui  viennent  de  Dieu  :  car  il  fc  trouve 
jjquefois  que  telles  douceurs  viennent  du  Démon  :  comme  il 
L^c  dans  les  Hérétiques  qui  éprouvent  de  grandes  deleéta- 
jpj  en  la  lc&uredcs  faintes  Ecritures  :&ccft  du  Démon  quel- 
proviennent  :  quelquefois auiTi  ces  plaifîrs  fcnfiblcs  peuvent 
nrenir  en  rOraifon,de  la  hauteur  &  de  la  nature  du  fujet  qu'on 
jjrc:  quelquefois  delà  complcxion  tendre  &  facile  à  être  é- 
ide  celuy  qui  médite.  La  plus  certaine  8c  folide  marque  pour 
,nnoîcre  fi  telles  confolations  viennent  de  Dicu,c'eft,  devoir 
jdles  vous  portent  toujours  à  bien  ,  &  à  genereufement  garder 
Commandemensde Dieu,&  à  religieufement  obferver  les 
M  de  vôtre  érat. 

»,  Er.  quand  vous  les  aurez  reconnues,  au  mieux  que  vous  au- 
Lpû,  provenir  de  Dieu,  tâchez  à  les  tenir  cachées,  &  ne  faites 
psntre  à  l'extérieur  de  ces  fignes ,  &  marques  de  joye  dontDieu 
iousgrat;fîe,difantavecIfaïe  ,  Sccrctttm  meum  mihi  ,  furetum  $  Eem.Ser  td 
Wmmibi,  Pourmoy  feul, pour  moy  fcul , eft  monfecret,  je  ne  Fmt.de  Monte 
beux  éventer  à  d'autres.  Parole  que  S.  Bernard  fouhaite  d'être  Dec. 
(triieaux  portesde  coeurs  de  tous  lesMoines.Qm  vanre  fon  tre- 
for eft  en  danger  qu'on  luy  enlevé;  comme  il  arriva  au  Roy  Eze-  M  ^ 
pus.  Et  N.  S.  ne  dit-il  pas  à  trois  de  fes  Apôtres,  qu'ils  tinflent     *'  '  '7' 
ifcrct,  ce  qu'ils  avoient  feca  &  veu  de  luy  fur  le  Thabor;  Nemini 
mains  v> •fient m. 

I II faut  enfuires 'épandreen  deux fentimens en  la connoiflTan- 
tc&au  gouft  de  ces  confolatiôs,  fçavoir  en  ceux  d  admiraiion& 
dcrfcoiinoifTancedelabontéDiviiie,denous  traiter  fi  fuavcmét 
icocevoir  la  penféc  de  nôtre  indignité  à  reflentir  telles  faveurs. 
4.  Ne  refu  fez  pas  ces  dons ,  quand  Dieu  nous  fait  l'honneur 
ik  nous  les  départir  :  ne  les  pas  négliger  aufïï, mais  plûrôt  en  fai- 
tcaj  les  recevoir  humblement  ,&  s'en  fervir  pour  les  fins  pour 
«quellesDieu  les  communique  aux  hommes.Mais  il  ne  fautr/as 
ne  cmprcfTcment  les  defircr,  les  rechercher,  s'en  paflîonner, 
oindre  de  les  perdre,&  s'en  inquiéter  avec  perte  de  fa  paix  &  de 
to'epOi:  Mais  plutôt  s'offrir  à  Dieu  pour  en  être  privé  quand  & 
"ftbien  de  temps  il  luy  plaira. 

J-  Bref,  ne  fc  glorifier ,  ne  s'eftimer  d'avantage  pour  fefen- 
a gratifie  du  don  de  ces  goufts  fpirituels  i  mais  plutôt  fe 
^ire  pour  cela  plus  imparfait,  &  moins  avancé  ;  parce  que 
'•"tuinierement  ces  grâces  fe  donnent  aux  Ames  qui  ne  font  que 
ttviccs  etila  vertu,  comme  on  donne  le  laie,  ou  les  douceuis 
Par  t.  IV.  Zz 
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aux  petits  cnfansquincfontpasiufccpnbles  encore diin 

de  plus  forte  &  plus  folide.  c  v*t\- 

C'eft  aflez  s'être  entretenu  des  dévotions  icnfiblej  • 

maintenant  des  ai  iditez  &  des  feicherelles  fpiriraelics- V  T 

le  même  que  des  confolauons,  c'en:  à  dire,  Voyons  ce  q 

II  POINT  f°mr :Pourqu°yDicul«"voyc:  &  comment  en  cet  état 
u.  i  uiNi.  me  fe  doit  gouverner.  3l  U. 

T    Es  Théologiens  parlans  de  l'excellence  des  bonnes  *M 
JL_>  produites  en  état  de  grâce,  leur  afFeâcnc  quatre  belle 
htez,&difent  quelles  font  en  premier  lieu  méritoires e ^ 
(     qu'agréables  à  Dieu;  puis  fatisfadoires ,  entant  que  pénale ^ 
petratoircs  ,  félon  toute  bonne  àftion,  telle  qu'elle  fuir  Dr 
appellécOiaifon ,5c  obtient  dcvDicu  quelque  chofe  • 
confolatoire,enrantqueDieu  donne  à  l'Ame  qui  prati 
bien , quelque  tendreflfe  &  joyc  de  cœur ,  pour  I  animer  t 
a  la  pou  rfuitedu  b:cn,&pour  les  autres  raifons  que  nous  a  S* 
tes  cy  défias.  Mais  les  m  êm  «Dofteurs  remarq  u  et  u  ne  chof,  „ 
table,qui  eft  une  différence  qui  fe  retrouve  entre  les  troi,  DrrL 
res  côditions  des  avions  de  vcrtu&de  piecé.d  avec  la  quarS  ! 
a  fçavoirque  toute  adion  de  vertu  faite  en  grâce  a  roûioartlî 
trois  premières  qualités  cy-deffuS  marquées ,  je  veux  dire  qU? 
le  cft  toujours  mémoires,  fatisfactoire  &  impetraroire  maisV. 
Dieu  fouvent  prive  l-.âion  de  vertu  feitc  en  grâce  d h  « 1T 
me  qualité  ,  qui  eftd'ètre  confolatoirc  :  Bien  au  0  ]"! 
L  l'exerace  de  l'Oraifon ,  de  I,  Communion ,  de  la 

rXs  Ameiyetprimcntcnt  des  degoufts  &  des  friche,  j 

I.  Ofquefl  cç  que  feichereffe  ?  J'ay  dit  n'avères,  parlant  j 
cteIadoaceurdeladevouon,quec'étoitune  chofe  û  agréable 
reflentir ,  que  Ion  la  pouvoit  appcllcr  un  Paradis  de  la  ferre,  ou  I 
un ,  Paradis  anticipé  s  auffi  je  dis  maintenant  que  In  fcichereue  ou 
afrduefpirituelle  euntoppofeea  la  dévotion  fenfible,  enpeuc  1 
1  appellet -un  Enfer  de  la  terre ,  ou  un  Enfer  anticipé ,  tant  les  A- 
mesquifontencetttr,tf;>nff;enrdcpei1,es.Car  dans  l'exercice 
dea  bon  nés  aclr.ons  qu  elles  pratiquent,  au  lieu  d'y  avoir  du  gouft 
oa  de  la  devo.ion  qu  on  apPelle,el!Cs  y  font  accablées  Je  rri&ft, 
elle*  y  font  tonte,  defolccs,jufqua  vouloir  tout  quitteront 

petesmcmedefcjetterdansdrspenfeesnoires/d'entrcrendcf- 
fia.ee  de  leur  falut,  jufqu'à  fonger  de  fc  défaire.  «toA» 

ZZ  TffT'- u  loitJob^  dc  ^Amc  en  cet  état  de  vfc« 

Hclie  :  s.ftst,  mibi,  toile  animam  me*m  :  &  fc  placent,  &  difcic 
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I  ip.nl-  ce  pauvre  damné,dansce  genre  d'Enfer,  Crnciorinbacfla- 
^Lxjtitff Lazart/m  ntintingat  extnmtt  dititifuis  in  aqxam  ut  r  f  igc 
Moi'i'1!''-1''7'  Wf'fW«Comme  en  effet  Ci  NôtrcSeigncur  verfoit  feule- 
Wuffli-i  u  ne  once  de  douceur  dans  ce  coeur  delolé,  &  y  jertoit  une 

uttc  u'eau-rofcdu  Paradis,ccla  noyeroit  toutes  fes  amertumes: 
£Cfpcndant  Dieu  cft  quelquefois  comme  de  bronze  pour  ces 
^f^S:  ne  leur  eft  qac  comme  un  Ciel  de  fer  &  une  terre  d'ai- 
■jj,  qui  ne  diftilepas  une  goutte  de  pluye  de  coi  folation  &les 
ibî.nlonne  là.  Un  exemple  de  ce  fi  effroyable  traitement  que 
fcu  fait  de  fes  Epoufcs  ,  c'eft  l'humanité  de  N  >tre  Seigneui 
|E5js- Christ,  lequel  je  produis  (  pourveu  que  vousenoftiez 
je  la  part  tous  les  défauts  &  imperfections,  y  laiffant  feulement 
Apures  fouffrances.)  pourlavraye  idée  des  Ames  en  fecherefTc, 
peux  fois  N.  Seigneur  en  fa  Pafîîon ,  forma  des  paroles  de  plain- 
irja  !i\fl"cesà  fon  Perefurcc  qu'il  I'avoit  delaiflfé:  La  première 
I  fois  f:t  à  l'entrée  de  fa  Paffion  :  Parer  fi fieri  foteïl,tra»fcat  a  me  Ca- 
Bxifc  -  Trislts  est  anima  me  a  ufque  ad  mortem.  L'angoifTc  fut  telle 
I  cu'elle  l'en  fit  fuer  fang  &eau;  &  la  féconde  fut  une  plainte 
|  «lus formée,  &  ce  fur  à  la  fin  de  toute  fa  Paffion,  en  laquelle  ren- 
forant  encore  fa  voix  &  larchaufTant,  il  dit  à  fon  Pere  :  Dtus, 
q:hs  meus/]» arc  me  dere licjuifti  met Qu'avez  vous,  6  fainteHuma- 
m'téde  mon  Sauvcur,en  quoy  vous  plaignez  vous  de  vôtre  Divin 
Pcrequ'il  vous  ait  dcIaifle?Vous  n'avez  pas  été  abandôné de  l  hy- 
poftafe  du  Vcrbe,vôrre  fainte  Humanité  en  a  été  foûtenuétvous 
nivez  pas  été  aufïî  dclaiffée  de  Dieu  vôtre  Pcre,quant  aux  grâces 
créées  habituelles&  fan<ftirîées,*#»  enim  ad  menjuradat  e/  J  are r,car 
vous  en  avez  toujours  cté  fournie  jufqu  a  mefure  comblé.  Non,ie 
ncine  plains  point  de  cela, ma  plainte  que  monPcre  m'a  fevréeee 
certaines  grâces  de  fuavité  avec  lefqucllcs  j'operois  mes  a<5tiôs  di- 
vinement humaines  avec  des  confolations  tres-grandes,dcfquel- 
les étant  privé  je  me  trouve  en  des  angojflcs: vous  diriez  que  mon 
divin  Pere  m'ait  rejetté  de  fa  face,  &  qu'il  ne  me  regarde  plus,  j'a- 
bandonnerois  bien  tout  là  &  ma  paffion  ,  &  monfacrificc ,  &  ma 
Crolx^Tranfèat  à  me  calix  ijle .Infxusfum  in  Unis  prtfi/nd: \fjr  ut»  efl 
[ublJanttu.  Ha  quel  état  !  ce  n'eft  pourtant  que  la  nature  qui  parle; 
mais  en  vérité ,  elle  eft  bien  en  angoiffe.  Et  voila  l'Enfer  des  A' 
mes  dans  l'état  de  leurs  fcichcrcfles  &  ariditez  fpirituelles. 

IL  Mais  il  me  prendroit  envie d;  curieufement  m'informer 
&  d;  demander  à  D  eu  pourquoy  il  traite ainfi des  AmeSjmais 
d'à  Meurs  bonnes,  qj'on  peut  qualifier  fes  époufes  &  faintes  , 
car  c'eft  principalement  de  ces  Âmes  que  je  fois  ma  queflion, 
&uont  je  forme  mon  doute.  Car  de  quelques  Ames  qu'il  y  tau 
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elles  ne  reffentem  pas  des  confolations  fpirituelles:&  inc-IUc^tl°y 
m'en  étonne  pas:car  fc  rempliflant  comme  elles  font  des  pU*-"* 
terreftres ,  comment  fcroient-elles  capables  des  celcftes?Taod'5 
queleaeuplc  d'Ifrael  avoit encore  dans  l'Egypte  de  la  farin 
dont  il  failoit  leur  pain,  Dieu  ne  leur  faifoit  pas  dcfcen^re 
Ciel  la  manne  avec  fa  douceur  :  aufli  les  Ame&  appliquées  &  U 
bandonnées  à  leurs  délices,  ne  peuvent  jamais  avoir part  a  * 
goufts  fpirituels.  Ce  qui  fait  que  les  Ames  mêmes  Rcligjeilr* 
quifevoyent  privées  dans  leurs  exercices  de  Ja  Religion  &  dcl* 
pieté,  de  confoIations,doivent  bien  redouter  qu'elles  n*cnfoiCat 
privées  ,  pour  s'être  engagées  par  des  affe&ions  criminel;» 
aux  délices  de  la  vie,  car  les  confolations  celcftes  &  terrcftrci 
font  incompatibles  cnfcmble ,  Se  ne  peuvent  fc  fouffrir.  Mai 
parlant  des  Ames  qui  font  fort  régulières  en  leur  vie,  &dont  kt 
mœurs  font  bien  compofées,on  peut  s'éiôncr&s'irifor  mer  pour» 
quoy  Dieu  leur  fouftrait  les  ioyes&  les  confolations  fpiritucllej 
en  leurs  dévotions,  ou  qui  efl:  le  même,  pourquoy  il  les  prive 
dévotions  fenfiblcs  :  à  cela  il  faut  répondre  qu'il  le  fait  ainfi  pour 
de  bonnes  raifons. 
!.  i.  Dieu  le  fait  pour  les  punir  de  quelques  péchez  qu'cllesont 

cômis,  fînon  des  péchez  mortels,  au  moins  à  raifon  de  quelques 
fautes  légères  &  journalières.  O  Ame,  tu  as  été  dércglcnacntat. 
tachée  aux  biens,  aux  honneurs,  auxamis,ou  à  toy-m  me.  Tu  ne 
néglige  tes  exercices  fpirituels ,  ne  les  ayant  pas  faits  en  leur 
temps  ,  tu  ne  les  as  pas  repris  par  après  :  tu  n'as  pas  tenu  tesfens 
afTez mortifiez  ,cômeta  veuë,  ton  otiye& ta  langue.  Tu  aséiez 
infîdeleaux  infpirations,&  excitée  intérieurement ,  de  mortifier 
quelque  paflîon  ou  vieequi  domine  en  toy  ,  tu  as  écouté  cér  ad- 
vertiffèment Ci  lâchement ,  tu  asfaitceà  quoy  il  te  poi  toit,lïtio 
dément,  que  cette  action  meritoir  plutôt  d'être  rejettée  de  Dieu, 
que  d'être  recompenfée.Tu  t'es  laifféc  emporter  au  vent  de  la  va- 
aitê,&tu  asparorgueil  préféré  ton  action  à  celle  dautruy  ,pour 
ces  fautes  &  autres  pareilles, tu  feras chaftiée  de  la  loufhaction 
des  grâces  &  des  confolations  fpirituclles. 

a.  Dieu  fouftrait  ces  grâces  de  confolarion  à  quelquesames 
d'ailleurs  même  bonnes,  pour  les  empêcher  de  tomber  à  l'avenir 
en  quelques  péchez,  principalement  dans  la  Supci  he ,  car  il  n'ya 
rien  qui  nous  f7ft  tant  oublier  de  nous-mêmes  que  de  nous  voit 
toujours  traitez  de  ces  douceurs. 

3.  Celafc  fait  auffî  pour  retirer  les  mêmes  Ames  totalement 
de  l'affection  des  chofes  fcnfuellcs,  le  afin  qu'elles  aç  foient  atta- 
chées qu'à  Dieu  feul. 
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.  Etauffi  pour  éprouver  davantage  le  courage  &  la  gencrolîté 
bonnes  Ames.  Il  y  a  des  gens  de  guerre  qui  fe  donnent  à 
tors  Capitaines,  &  s'enroollent  en  la  milice  pour  la  folde.il  y  en 
d'autres  qui  font  des  volontaires  qui  vont  à  la  guerre  à  leurs 
rCpres  dépens  ,&  pour  1  honneur  :  Àuffiil  y  a  des  Ames  qui  ne 
Lvcnt  Dieu  qu'à  mefure  des  confolations,  cela  ceflTant  elles  cef- 
j^nfj  agir,  il  y  en  a  d'autres  qui  travaillent  genereufement  à  la 
yfrtu  &  à  la  dévotion ,  &  fuivent  leur  train  ordinaire  ,  (oit  que 
pjri  'cur  donne  des  goufts  fpiriruels ,  fbit  qui  les  mettent  dans 
«tarde  l'ariiité  :  Or  Dieu  fait  épreuve  de  ces  Ames  de  quel  rang 
files  font,  fi  elles  iont  des  bons  coeurs  ou  des  cœurs  interef- 
Jtï. 

Cependant  où  il  arrive  qu'une  Ame  fe  trouve  en  état  de  jjj 
fcchcrcfTc  fpiritucllc,  &  quelle  le  voye  toute  defolêc  Se  déconfi- 
te corurr.ent  en  cette  dilpoficion  d'cfprit  doit  elle  fe  gouverner? 
je pa;le  à  toy,ô  pauvre  dcfolée,  tu  me  fais  pitié,  ne  te  laifïc  point 
ibbatre&  ne  perds  point  couragc,évcille  toy  dctatrifîeflc,&ne 
ttUiffc  point  furprendrc:il  n'y  a  rien  de  fi  hideux  que  la  face  d'un 
Jcfert,  tout  y  eftfcc,  ôctout  y  fait  peur,  cependant  il  eft  dit  :  ille 
yunnsinvenit Aij*(t>  xnliddi  in  ieferto ,  que  dans  une  folitude  il  a 
trouve  des  eaux  ,  &  meme  des  eaux  chaudes.  Oiiy  des  terres  fe- 
ches,  on  tire  quelquefois  des  fourecs  vives  &  abondantes  ,&  des 
fontaines  d'huile  font  forties  autresfois  des  cailloux,  md de petr* 
ilcmfite  de  fax»  d»r/JJlme:'ù  en  fera  ainfi  de  toy, pauvre  a  me  defo- 
lce,(i  tu  as  un  peu  de  patiéce,&  ton  pauvre eccur  tout  fec  &  fterile 
fcfâns  dévotion, &  qusfi  comme  un  Enfer,dcvicndra  unParadis, 
dequi  fortiront  des  lorrcns  de  larmes  de  confolation.  Prens  donc 
cet  avis  pour  te  gouverner  dans  tes  fcchcrtffcs  fpiricucllcs  quand 
tu  t'y  rencontreras. 

f.  Premièrement  prenez  garde  généralement ,  ô  ame,  de  ne 
rien  quitter  de  vos  exercices  fpirituels,  nonobftant  vos  lèche-  '* 
reffes.  Ilyaàdireentrcétretiedc&érrc  fcccV aride.  La  tiédeur 
met  beaucoup  de  langueur  en  la  volonté ,  en  l'efprit  peu  de  foin 
pour  fcrvirDieu  &  en  tout  l'homme  une  grande  nonchalance: 
mais  l'aridité  de  la  bonneame,  quoy  qu'elle  fe  trouve  fansgouft, 
elle  eft  pourtant  alKftce  de  defir  de  fervir  Dieu ,  &  de  travailler 
four  Dieu, &agit  par  effet  pour  Dieu. 

».  Dans  cette  angoifTe  ayez  recours  à  l'oraifon:  Hiàl'oraifoti  a» 
direz vous>  Héc'eft là  où jefouffreplusjeDcla  puis  fahe,  jcm'y 
c»nuie.  Q^e  dites  vous  que  vous  ne  pouvez  faire  de  Méditation? 
Si  vous  ne  pouvez  pas  en  faire  de  longues,  au  moins  pourrez  voas 
jettet  uac  voix  amoureufcjaacnt  plaintive  à  Dicu,luy  difa  nt  de  ro 
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tourr",r  ■ 
recoui 

Anges  &  aux  Saints. 

3-  Mettez  vous  fortement  en  Vcfprh  que  Dieu  vous  priva 
confolations  fpirituclles,  il  le  fait  pour  des  biens  innombrah^ 
«FH's  grands  ,  qui  vous  regarde  en  vôtre  particulier,  qai  v 
ionttres-avantagcuxjquejay  marqué  cy-deflus.  u' 

4-  Ec ,  ce  qui  eft  de  principal  en  tout  cegenre  d'ançoiflTes 
gnez-vous  entièrement  à  la  volonté  de  D;eu  avec" Nôtre  ?' 
gneurquidità  Ton  Pcre  Eternel,  pour  la  même  detrefledef 
coeur  :  Trijlis  est AnimAmetufrt  admortem.JÎJieri pttefttn»^ 
mecdix  ijte  :  Que  ce  Calice  pafTe ,  pourtant  que  vôtre  volomî 

e ,  5c  non  pas  la  mienne,  Fcnmumen fut  volmtai  tu 


3*7 

tA  MORTIFICATION  DE  L'AME, 
'  c'cltàdirc  ,  de  l'Entendement  de  la  Volonté 
ô£  de  l'Amour  propre. 

ENTRETIEN  DIXIE'ME. 
v*//  ventre  pe/f  me  âbneget  femetiffum. 

huiveut  me  fuivre&  venir  après  moy,  qu'il  renonce  à  foy- 

nu-me. 

X. 

'ESTuw  grand  coup  &  de  gencreufe  &  de  difficile  en- ENTRETIEN 
a,/.^  ■  trcpri(è,quc  de  fe  priverdes  volupeez,  des  côveifatiôs 
o  \r'';^J  &d:s  charmes  de  Tes  partions. En  cîîct  la  vk'tohx-  qu'on 
^^Lwvi  reporte  de  ccschofes,eft  une  victoire  digne  des  tnoni- 
ph«  d  honneur,  &  on  couronnoit  jadis  les  Empereurs  de  Rcmc 
pour  de  moindres  beaux  faits.Maisil  faut  dire  vray,  ce  n'eft  pas 
Jiou  confifte  le  plus  généreux  effort  de  la  vertu  Chrétienne  :  il  y 
jer.core  une  plus  glorieufe  défaite  &  de  plus  difficile  entreprit 
à  tenter  par  un  fidèle,  &  un  plus  dangereux  ennemy  à  combattre 
furmôter.Ha.'qui  eft  il donc?dira l'Ame couragcufe,qui  cfi- 
ilrcar  de  quelque  partqu'ilfoit  j'iray  à  Iuy,  je  l'afFrontcray ,  j'en 
viendray  à  bout,  faft-il  auciel,fuft-ilaux  enfers,jelc  furmonte- 
ray.AmeReligieufc  ne  le  cherchez  pas  fi  loin,  il  n'eft  pas  loin  de 
vous,il  n'eft  pas  même  hors  de  vous •  niémejil  cft  dûs  voui,&il  eft 
yous-mémc.C'eft  vôtre  propre  jugement,  votre  propre  volonté  , 
c'eft  votre  amour  propre--  6  étranges  ennemis.'  si  qttis  unit  ad 
mQ-mn  «dit  Pdtremjuum  &  matremfuamej'  uxtrem^  après  cela, 
dîme dMtem  &  dnimam  fuamyn$a  foie ft meus  ejje  difcivultts .  Qui  ne 
tient  pour  fon  ennemy  fon  perck  fa  mcre,6c  encore  rweruc  fon 
ame  ,  c'eft  à  dire  fon  entendement,  fa  volonté  &  fon  amour  pro- 
pre, ne  fc  peut  dire  mon  Difcipîe. 

C  cft-ccquc  nous  avons  doncencore  à  mortifier  en  nous:  Se 
après  nôtre  corps,  4e  apies  nos  paffîons  ,  c'eft  encore  nôtre  Ame; 
AihuctiHtem  cr  animam,  c'eft  à  dire  nôtre  proprejugement,  nôtre 
propre  volonté  &  nôtre  propre  amour  :&  en  deux  points  nous 
verrons  rinjuftice&  l'horreur  de  cette  attache  que  l'homme  a 
qaelquesfois  à  fes  penfces,à  fes  defîrs  &  à  fes  amours,&  la  necef- 
&c ,  le  enfuite  la  gloire  de  les  mprtiÊer. 


POINT 
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NT.    TE  ne  fçaurois  commencer  à  faire  voir  l'injnftice  &  l'horrc 

Jiartachequ'à  l'Ame  q  îelquefois  à  fespenfées,  à  Ces  dcCu^L  ? 
1011  amour  propre,  que  je  ne  mètre  tout  à  coup  enjeu  le  païf 
Jonas,  &cn  leconfiderantil  me  fait  bien  pitié.  Dieu  luy  Vfç 
tendre  qu'il  ctoit  à  propos  qu'il  allai!  à  Ninive ,  &  là  qu'il  vD  1* 
chaft  ,  il  luy  fie  commandement  de  s'y  acheminer,&  ccPronh 
ne  (c  peut  Iaifler  perfuader  qu'il  y  faut  aller  :en  effet  il  n'enpVÏ 
pas  le  chemin,mais  il  prend  une  route  contraire  :D  eu  Iuyfaitc;J 
noîtrefifautede  s'oppofcrà  Ces  volotez,iI  envoyé  une  temnçfl" 
fur  la  mer,  &  arrête  par  ainfi  levaiîTeau  dans  lequel  il  «oit 
s'acheminoit  en  Tharfîs, bien  oppofé  à  Ninive  oùD:eu  vouE 
qu  ilallaft.  Cependant  en  ce  voyage  entrepris  contre  la  volonté 
de  Dieu,  Jonas  s'endort  dans  le  vaifTeau  ,  dor^>itbAT  ftpûre  », 
&  la  tempe/te  augmentant  de  plus  en  plus,  on  fe  refolut  dans  le 
vaiffeau  de  ietterau  fort  pour  reconnoître  par  la  faute  de  qui  \t 
mer  ctoit  ainfi  agitée.Le  fort  fît  recônoîrrc  que  c'etoit  la  faute  de 
Jonas,  auffi-tôton  le  prit  à  force  de  bras  &  on  leierta  en  mer3?t 
I);eu  par  fa  providence  fît  qu'il  fut  reoeu  dans  le  ventre  d'uneB». 
lcine,&  il  y  demeura  trois  iours:pour  lon&  non  devant  ilrecoih 
nutfa  faurc,&comméça  à  vouloir  bien  fon  chemin  nonàTharfij 
mais  enNinivc,&  défait  il  y  alla  par  le  moyen  de  ce  vaiffeau  bru, 
lanr  &  vi  vanr,c  eft  à  diic  dans  le  ventre  de  cette  Balcine,laqucllc 
le  conduifit  &  l'amena  au  port  deNinive.Mais  6  é  trange  opiniâ- 
treté des  hommes  &  effroyable  attache  à  eux  mcmes/Il  cftàNi- 
nive,  &  il  commence  à  croire  qu'il  feroit  mieux  de  n'y  pas  être, 
il  n'y  veut  point  prêcher  :  &  Dieu  voulant  pardonner  aux  Nini- 
vîtes,  Jonas  ne  le  vent  pas  &voyaiitque  cette  belle  ville  fubfi- 
ftoit  fur  pied  &  ne  fe  détruifoit  point,  il  en  eutroit  en  impatience 
contre  Dieu ,  &  petivit  anima  fut  ut  mgrerctur:  Me  lins  tft  mort  mil» 
quimvivere,  difoit  il  rplcuftà  Dieu  que  ie  mouruflfc  à  prefent 
la  mort  m'eftb.en  plus  foûhaitableque  la  vie:  &  comme  on  luy 
demandoits'il  croyoit  que  fon  indignation,  &  que  la  coleredins 
laquelle  il  étoir,étoit  une  colère  railonnable&  bien  fondée:  Oûjr, 
d;t-i!,cllc  eit  iufte  Une  irafetrufî:  e  iimtrtem.Oï  ie  demâdepour- 
ouoy  &  d'où  venoitec  trouble  de  Jonas:  j©*/*,  dit  l'Ecriture,  nn 
f.-.ftum  ejteijîcut cogitabat  -,  parce  qu'on  ne  faifoit  pas  côme  il  vou- 
Ioit ,  &  comme  il  penfoit  qu'il  faloit  faire  ,  refiftant  même  aux 
vouloirs  deDieu.Ha  horreur/ô  iniuftice  du  procédé  des  hommes! 
Maishelas!  combien  de  Jonas  y  a-t  il  au  monde  qui  necroyfnt 
rien  de  bien  &  de  iufte  quece  qu'ils  penfent  &  iagent  être  iufte  & 
bon?  Mai  quons  cela  plus  en  détail. 

I.COBH 


des  Vertueuses  Prattqme*  Mt&IMfeïft; 
T.Combienuanîle  monde  &  auffi  dans  fa  Religion  abondent 
p,  leurs  fcns,&  s'attachent  àleursopinions  &  à  leurs  propres  pér 
^5,  «ans  s'en  vouloir  déprendre  ;  nonobftant  tout  ce  quron  leur 
{(Çc  dire  &  qu'on  leur  puifTc  reprefenter  ? 
i.  OnpropofcraunPointdcFoy,à  quoy  Amplement  il  faut 
|(quicfcer ,  car c'efl:  là  plus  qu'en  toute  autre  chofe  qu'il  faut 
^tifier  fon  îugcmcnt  particulier,^  mener  fon  efprit  captif  fous 
|fjp,edsdcla  Foy:&  combien  d'cfprits  y  a-t-il  qui  ne  veulent 
^ijettir  qu'a  ce  qu'ils  veulent,  ny  rien  croire  que  ce  qui  leur 
jrmble  croyab!e,recevât  un  article  qu'on  leur  propofe,parce  qu'il 
peJcur  scble  pas  veritable,&enrejettât  un  autre  qu'on  Icurpresé- 

sêifcgalemw  croyable,parce  qu'ils  ne  peuvétfe  le  perfuader  tel? 

Dans  les  tcicnccs  &  les  difputes  on  propofera  u  ne  queftion  à 
debattre,  vous  en  verrez  de  fi  opiniâtres  à  croire  leur  jugement, 
qu'ils  voudrôt  toujours  parler,êtrc  feuls  creus  côme  des  oracles, 
jrcommcs'ils croient  de  ces  Docteurs  irréfragables, ou  bien  que 
fols  ils  enflent  l'efpritde  Dieu.  Envoicy  une  image  en  l'un  des 
amis  de  Job  ,  qui  parle  de  la  forte  :  llenus  fum  Çamombus  coarefat 
mffiritHs  uteri  mei-.tn  ventermcusquafimufium  aliquo  ffnaculo^kdi 
u'hvca  ub,&  omnes  fermBHcs  mees  auÇcultaHi  que  cela  cft  arro- 
pnt  &  fuffifant/ Je  fuis  plein  &  plufque  plein  de  penfées  à  dcbi- 
(fr,ecourez-moy  donc  6  Job ,  &  faites  attention  à  ce  que  je  dis  • 

Tels  gens  veulent  foutenir  opiniâtrement  leurs  fentimens,  gron- 
dent h  on  ne  fuit  pas  leur  advis  :  &  au  lieu  dacquiefeer  & 
de  céder  aux  autres,  ils  conteftent  chaudement,  contre  ce  que 
dit  &  avertit  l'Apôtre  de  ne  point  débattre,  ny  contefterde  paro. 
es ,  N»lt  contenderc  verbic.  LaifTez  -vous  être  vaincus ,  plutôt  que  *  Tim 
de  vouloir  vaincre.  ~ 

e  pratique,  une  affaire  fe  prefentera  mal-  ai- 
lée* décider:  vous  en  verrez  qui  ne  voudront  confeil  de  persône 
lefhmar  capables  de  la  décider  tout  cpineufc&diflicilequcl  foit • 
«qui  ayant  en  toute  affaire  été  appeliez  &dôné  confeil !,croyent 
qoilsont  atteint  le  but,  que  c'en;  par  où  il  eu  faut  pafTcr ,  Se  où 
"sen  tant  arrêter,  contre  lcfquels  dit  Ifaïe,  v qui  fyiMtï  cfa  tr  u 
»rts  vcftris&cêTém  •vebtfmctitfs  f fuie  nu  s ,  Mal-heur  à  vous  1  % 
J»  «es  rages  a  vos  yeux,  &  qui  êtes prudens ,&  avifez  à  vôtre 
Pgerncnr. 

H.  Combien  au/ïi  de  Jonas  en  la  propre  volonté  qui  veulent 
<qu  ils  veulent,  &  ne  veulent  point  incliner  aux  volontez  des 

très  ny  faire  autre  chofe  qui  foit  contraire  à  ce  qu'ils  ont  refo- 
.  Refaire  fans  avoir  égard,  fi  ce  qu'ils  veulent  &  ont  refolu  de 
«e,eftoppofeà  lagloirede  Dieu, &  va  contre  l'utilité  &  le 
Part.  IV.  Aaa 
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bien  du  prochain  ?  Volonté  propre ,  laquelle  nu'11,0  i|s  c 
quoy  que  directement  oppofée  à  celle  de  Dieu  ,  qui  c-ftlrT?'» 
très-fréquent  des  Juifs,  gens  rourà  faitopiniâcres,arrétcz i  E 
lontaires.  Nous  voulons  un  Rov  comme  les  autres  nation*  d?" 
terre  :  nous  ne  voulons  plus  de  Manne ,  elle  nous  put  mainte 
au  nez:  nous  voulons  des  eaux,  nous  voulons  de  lâchai- 
cupuruntcames.U  Pfalmiftc  parlant  d'eux  ,  exprime  bien  cl*? 
T[aU  77.         versdciirs  contraires  à  ceux  de  Dieu  :  fiertés  excerba  va  w»  CN 
0-  tenUverunt  eum.  L ,Hcbreu  port  e ,  Um.ttveruHt  Dcum    e  J? 
xeruntDtum.  Comme  fi  le  Prophète  difoit  d'eux,  Usent  vont,!?" 
miter  rauthorité  dcDieu,&direàDicu:Commandcz-no.is« 
&  non  cela.  Ils  ont  crucifié  Dieu  ,c*eft  a  dire,  ils  ont  voulu  S 
Dieu  a  foy  ,&  corn  me  lié  par  les  cordages  de  leurs  propres  voW 
tez.  Or  ils  s  en  rencontre  au  monde  qui  agiflent  de  cette  fo 
1  endroit  de  leurs  égaux,ou  de  leurs  fupcricurs,vous  n'avez  poin' 
de  paix  avec  eux,  que  vous  n'ayez  voulu  ce  qu'ils  veulent  Se  h 
clinca  ce  qu'ils  défirent  :cefont  des  perfonnes  pleines  dele„i 
propre  volonté.  ' 

SU.         IN. Combien auflîya-t-il de  Jonas en  l'amour  proPrc,ouenh 
mour  d'eux-mêmes?  De  ces  gens  là  ;  l'Apôtre  dit,  Erunt  hmi»« 
Japfis émîtes:  c'eft  lafouredes  deux  maux  precedens  *car  dau 

tantquecespcrfonness'aimentbeancoupelles-mêmcs,c'eftpour 
celaqu  elles  fontattachéesà  leur  propre  jjgcmenr,&  à  leurs  pro- 
pres defirs.  Or  combien  voit-on  de  tels  genres  d'hommes  fur  h 

t/rî-  *  TJ  n  011t  d°  ramour  «lue  pour  eux  ,  &  ont  de  la  haine,  ou 
de  1  mdiflerece  pour  tous?  Or  quelle  horreur  que  tour  ccla,quc!- 
lc  wjuifice,  quel  indigne  procédé  qui  va  contre  toute  raifon,qm 
renverfe  tout  droit,  &  qui  ruine  la  paix  de  toutes  les  commu- 
nautez ,  qui  enfin  eft  une  petite  Tyrannie?  En  vei  icé  les  Percsdi 
de/ert  ont :  bien  dit,  qu'il  vaudrait  mieux  quaii  avoir  un  pied 
dans  1  Enfer  avec  la  docilité  defpric ,  qu'un  bras  eu  Paradisaw 
ion  propre  jugement. 

Que  faut-il  donc  faire  à  ce  mal?Comme  il  eft  grand  ,  auflîfàuP 
il  un  grand  &  un  puiflant  remède :&  ce  remède  doit-étre  la  mot- 
tihcation  genereufe  de  ce  propre  Jugement ,  de  cette  propre  vo- 
lonté ,  &  de  cet  amour  propre  :  Se  c  clt  ce  que  i'ay  à  déclarerai!* 
féconde  Partie  démon  Entretien. 

II.  POINT.  T    EsEnfeignemens&  les  pratiques  nous  font  voir  la  necelC- 
B  ,  jte décela. 

I.       ,I,Ceî  !agrand^n^cô:inuellc  leçon  qu'ontporté  lesPere 
lavicfpimucllcà  toucautanc  de  perfonnes  qui  fc  prefentoic* 


Ces  Vertueuses  pRATrQmîî  ôês  Peiù.  Relis.  $7r 
■jeux  >  P°'jr  entreprendre  la  vie  parfaite ,  fondée  fur  ce  beau  do- 
Ëfisacr.t  ■•  Qm  veut  venir  après  moy  renonce  à  foy-méme  ,  jp#f  ' 
^veiitreptstme^HcgetfèmctipfumtC'ck à  dire, qu'il  fautqnitter 
jfgr.ind:tnnur  que  nous  avons  pour nous,nos  propres  volôtez& 
nôtre  propre  Jugernêc,&dire;  Jeme  renonce  moy-merac  en  tout, 
joilaàquovilfauttravaillctJtinfqàesoà  il  fefaut  réduire. C  cft 
^quc-Caffian  dit  qu'il  faut  apprendre  les  Novices  à  devenir. 
qxc\c  Maître  àcs^ovxcc^dit-i^ryrontmdoceatfrimiiMsfHas  vix-  CéBitamH 
pt  volant  ate  s  tfudmftudiifi  j*  ht  s  ac  dtligenterexercens^  bxc  iÛifcm-  ' 
^tm^r.trecttrabitcjn£fenfcritAnimoejtts  contrxria;  qu'il  leur  com- 
ble toujours  ce  qu'il  fçait  qui  eft  plus  contraire&oppofé  à  leurs 
Inclinations  ,  &  à  leurs  (cntimens.Et  ils  eftimoient  cette  épreuve 
(,phis  alicurée,  &  la  fidélité  à  la  bien  prendrc,comme  une  infail- 
lible marque  de  la  perfeverance  du  Novice  en  fa  vocation.  Et  en 
général  pour  tout  Religieux,  mêmeprofés  &  ancien  fi  vous  vou- 
JfZ,Blo(ius  dit,  *>ui fenjualttati, proprix incït*ationi  feu  proprix  va-  BhftHt  l.ittn- 
bnuticti.tminmi/timis  rébus  relttffatur  acfe mortit'udt  (ut  fi  flortm  ft't.Sçirit.f.  2. 
tin  urpit  ^fi  oculos  ad  virement  regiênemnon  adeperiat  )  remipfiDet 
vipstraumfAcit^uamftmultos  «d vitarevâcant  :  Qui  mortifie  fa 
jbfualité  &  Ion  inclination  &  fa  propre  volonté  aux  chofes  mè- 
nes de  peu  de  confequence  (  comme  de  s'abftcnir  de  cueillir 
une  fleur  en  un  parterre ,  de  fe priver  de  porter  fes  yeux  fur  une 
campagne  agréable  ;  celuy-là  fait  chofe  plus  agréable  à  Dieu 
que  s  il  refiufcitoitplufieurs  morts.  D'où  faint  Bernard  confide- 
nt l'aveugle  nay ,  à  qui  Nôtre  Seigneur  demanda  ce  qu'il  vou- 
loir qu'd  Iuy  fift,4Wv#V  utfaciamttbiï  &  cét  aveugle luy  ayant 
répondu  ;  Seigneur ,  ie  vous  prie  que  vous  me  rendiez  la  veuë  ; 
V*mme  utvideam  ;  fur  cette  réponfe  &  demande  de  l'aveugle  nay 
a  Notre  Seigneur;  faint  Bernard  ,  dis>ie  ,  dit ,  Vcre  ce  eus , 
mtonfidcTwit  nonexpavit;  nfnexcUmavit:  Abftt boc  Dominera  m*- 
çsdtcnuid  me facere  vêtis.  C'eft  un  vray  aveugle  que  ce  pauvre 
miferable ,  &  vraymenr  aveugle ,  &  qui  ne  voit  goûte ,  qui  lors- 
que N  S.  Jésus-  Chr  ist  luy  a  demandé  ce  qu'il  vouloir 
j:i  il  luy  fift,  ne  s'eft  point  écrié  d'étonnement  ,& ne  luy  a  pas 
dit,Ceft  à  moy  plutôt  à  vous  dire,  Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  faiTe?  Auffia  dit  O^^Confundeturîfraelin'voluntate  fua^di-  Ofée  10. 
MDemiKus:irnc\  tombera  en  confnfîon, dit Diea.de ce  qu'il  eft 
«taché  à  fes  defirs,  &  qu  il  veut  toujours  ce  qu'il  veut  ,  au  lieu 
«ncvouloii  iamais  que  la  Volonté  de  Dieu. 

n.Ainfilbntenfeigne,  maisainfiont  vecu  les  Maîtres  de  la  IL 
P'etc  Religieufe.  Admirable  cft  la  parole  que  dit  Jean  Abbé 
c&cz  Caffian,à  ceux  qui  luy  demandoient.étant  au  lit  de  la  mort3 

A  a  a  ij 
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quelque  court  advertilTement  en  forme  d'héritage  ou  de  1  ' 
Kmntt  MhM  ftamentairc,  &  il  leur  die  en  foûpirant  -.Nunquam  fctiVtlï&  tç' 
U,  £v      *'  meAm  "eelHe  1*"»<l"<"»  docuï  quod  fnus  ipfe  mn  feceri»,  •  Te  n'ï**'* 
u.inpt.c.xg.  mais  fait,  mes  frères,  mavoionté  propre.Hc combien  y  c„  y  Jî" 
dans  les  Monafteres  qui  pourroiét  dire  prefenrement  :  Enr'*'^ 
feci  volunutcm  mcant-,]'^  toujours  fait  mes  volontcz  &fuiVv  ^ 
pen(ées.  J'ajoute  à  cela  ce  que  raporte Salmcron  lequel dirV'w 


joignez-vous  même  &  liez  ces  lettres  cnfemblc,&  m'envo?' 
tout  ce  qui  vous  plaira  davantage ,  &  que  vous  uigez  m'etre  pl 
neceffaire.Mais  produisôs  encore  deux  témoignagesde  ectte^ 
ture  qui  font  (ans  exception,les  plus  forts  en  ce  genre  qui  fc  pujf 
fent  alléguer.  David  fera  le  premier  &  J  e  sus  nôtre  Sauveur  û 
fécond,  David  le  plus  faint  des  Prophètes  &  le  plus  religieux  des 
Rois ,  avoit  fait  un  entier  renoncement  de  foy-m  mc,&  Dieu  Iuy 
même  en  rend  un  authentique  témoignage,  difant  de  luy,/*^ 
r.  Xeg.  //.        heminem  fecandum  cormeum  qui  faciat  omnes  veCuntatcs  rncu  ;  ] vv 
trouvé  un  homme  félon  mon  cœur, &  lequel  fera  toutes  mes 
volontez  :  mais  voulant  exprimerpar  quelque  comparaifon  iaf, 
qu'où  il  avoit  pouffé  fonrenoncemet ,  &  quel  il  croît  devât  Dieu 
pour  être  fi  foûmis-.C'cft  que,  dit-il ,  ic  fuis  à  l'égard  de  Dieu  cô- 
me  uncbkc  de  charge,^  tjune/ttum  fdtfus  fum  apudte^ry-  egt  fin- 
fer  tecum.  Il  n'y  arien  qui  exprime  mieux  l'efprir  de  foûmiffion 
envers  Dieu,ou  envers  qui  que  ce  foir,  que  fait  un  cheval  ou  une 
jument  pour  fon  maître  :  car  qu'on  veuille  faire  porter  quelque 
charge  à  cette  efpecc  d'à  nimaux,on  n'eft  point  en  peine  de  rié;  ny 
du  lieu,  où  vous  le  mettrez  ny  en  quel  temps  vous  leferezmar- 
cher  ny  qui  vous  voulez  quilemôte,  ny  quelle  choie  vous  char- 
gerez fur  fon  dosjtout  cela  luy  eftindiffci  ce.  Vcrrcz-Iefî  vousve* 
lez  en  l'écurie,  en  la  rué,  au  champ,  ou  à  la  ville,  par  toutou  vous 
le  herez,il  s'y  tiendra.-  tirez-le  de  l'écurie  pour  vous  fervir  deluy, 
&  pour  l'employerlc  matin,  le iour,  lefoir,cn  pleine  nuit,  ileft 
toiiiours  preftfc  n'apporte  aucune  rcfiiranccidonnez  le  pour  mâ- 
ture à  un  Roy,  à  un  efclaVe,à  un  enfantai  fe  lailTera  monter  éga- 
lement à  l'un  comme  à  l'autre  :  &  quand  vous  Je  chargerez  il  por- 
tera indifféremment  le  fumier  comme  l'or,  ou  la  bouëcommck* 
perles.  Telle  eft  l'Ame  qui  travaille  à  la  perfection ,  ut  juwcntum 
&c  Elle  fc  détache  de  tout,  &  eft  fi  indifférente  à  tout,  que  vous 
ferez  d'elle  ce  que  vous  en  voudrez  ,  &  elle  n'a  autre  mou- 
vement que  celuy  quelle  prend  de  la  volonté  dautruy.  Aiofc 
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jj  à  l'cxéple  du  parfait  dégagement  de  toutes  chofes  que  nous 
f0tdc  fournir  le  Roy- Prophète,  celuy  de  N.  S.  lequel  il  a  fait 
Lpîjj-c  dans  le  Jardin  des  Olives,  quand  il  fie  cette  prière  à  fon 
de  la  plus  haute refignation  qui  fcpuiilc  iamais  concevoir, 
.^primée  en  ces  paroles  -.Nonmea  fed  tua  voluntas  fiât. S.  Bernard 
Ejnaiidantpourquoy  N.  S.  n*a  pas  fait  fa  propre  volonté  étant 
Impeccable  ,  dit  :  O  Domine  voluntas  de  qua  dixisti  ut  non fierct 
t\$nd  erat,  quomodo  tua  erat  ?.  fi  boxa ,  quare  derelicfâ  ?  Et  bon* 
ffêt)  à"  e]Hs  trAt  j  feque  tâmen  minus  relinquenda ,  ob  hoc  fcilicet  ut 
fait  n>:l:or  neque  enim  oportebat  propria  prajudicare  commumbusl 
yitergo  voltttaschrijti  é-bona  erat^qua  dicebat:  Si  fieri pote /fytra»feat 
iPtCdlix  ifie^fcdea de  qua  dictbat^Fiat  voluntas  tua  jnelior  erat  tfui* 
ff/Hommums,  non  folum  Patris,ftd  &  ChriFti  ipfius-.oblatus  e  fi  enim 
pi ipft  voluit\&  noslra^nifi enm granum frumenti cadens in terram 
ptrtuumfueritipfumfolu  manet fi  vert?  mortuumfucrit;  multn  fraclit 
Mtrt:  dtqui  bxc  voluntas  Patris  erat,  ut  fcilicet  h.iberet  qrtos  adopt.tret 
jtJiliosiCbrifii  erat,  ut  fit  iffe  pnmo^enitus  in  multis  fra  tribu.-,  no /Ira 
dit, qui  a  pronobis  fteiebat  ut  redimeremur  O  Seigneur  cette  volôte 
dî laquelle  vous  difiez  quelle  ne  fefift  point ,  fi  elle  n'étoit  point 
bonne,comment  étoit  elle  vôtre?  &  fi  elle  étoit  bonne,comment 
lidrlai/ïîez  vous ,  &  comment  difiez-vous  que  vous  ne  vouliez 
pjsqu'elle  f.it  faite  ?  Elle  étoit  fans  doute  celle  de  vôtre  Pcre,  & 
elle  écoit  la  vôtre  j  &  fi  pourtant  il  ne  la  faloit  moins  délaiffcr , 
afin  de  la  rendre  meilleure  :  &  ainfi  la  volonté  de  N.S.  par  lequel 
il  dit  iQ^ie  mon  Calice  parte,  étoit  bonne;  mais  celle  cy  par 
lequel il  demandoit  que  celle  de  fon  Pere  fuft  plutôt  fuivie,étoit' 
Kicilleure,parcequelle  ctoit  une  volonté  commune  :  commune , 
«ne,au  Pcre,&  auFils&à  nous.  Au  Perc  qui  par  la  mort  de  fon 
ïlsdcftinoit  de  fauver  leshommesrduFils  méme,parccqu'il  a  ac- 
cepté cette  mort  volontairement!  &  la  nôtre  parecque  cette 
mort  étoitlc  moyen  convenable  de  nôtre  rédemption. Cette  pen- 
rcc  fans  doute  eit  belle,  mais  encherifios  encore  par  deflus  en  ap- 
profondi'flant  encore  ces  paroles  du  Jardin.  Trois  Evangeli- 
ft«  ont  parlé  de  ce  renoncement  de  N.S.  à  fa  propre  volonté  & 
enont  parlé  en  termes  diflFercns,S.  Luc  a  fait  dire  à  N.  S. Non  mea 
nkutasjcd  tuafiat\Q\3c  ma  volonté  ne  foit,pa$  faite  mais  la  vô- 
r«n  ces  termes  il  eft  parlé  de  la  faculté  de  vouloir  ^voluntas.  S. 
wc  faitparlcr  Nôtre  Seigneur  autrement  &  luy  faire  dire:  Non 
HJeirovâlt^edquodtM,  &  la  fait  employer  l'acte,  ou  l'exercice 
««Volonté,  non  quod  ego  volt.  Et  S.Matihieu  fait  parler  enco- 
cN6treSeigncur  d'une  autre  manière ,qui  cR:Non  ficutegovo/o: 
*fi«tttu)  ce  qui  ne  fignifîc  ny  la  volonté  3  ny  l'aéte  ou  l'exercice 
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delà  volonté  :mri<  u  fn^         t  v  rt  TiE  rtf 

notre  volonté ,  c  cft  à  dire  la  fac.lté  dé  -oS  VO|o< 

^sP»»vcc  Nôtre  Seigneur  fcIonfanuM  ^  V  T 
fiiqnoitu,  JeilC  defirepasque  foie  fa   ce  «      '  «fc 

Noftre  Seigneur  veut  que  nous  voulions    °  "^«^ 

»ons  voulons  bien  foufFrir  ce  qu'il  Vr  *  par  c^dIc 

qu'il  nous  envoyé  quelque^ 

Accepter  en  la  manie,"  qu'il  veut t^Z  v  ^^^ 
exempt  non,  acceptons  bien  de  foXl  quc,iaCCCPtio"*  :  P* 
nous  ne  voulons  point  que  ce  foir  par  le  nuinlT  '"^  m™ 
nous  acceptons  bien  de  feuffrir  la  Lrt   n  a  i    ^  CCS  Cnnf»«  ■ 

Fointcettemortenparticuliencommep;"^  "CV0ul™ 
fime  ,  &nou,ne  difons  point  ivec  UoL  l  pk  Une^rtin- 
Matthieu,  AT    ^       P  «  N ^  Sei  ^ 

fre  point  en  la  manière  que  le  le  veux  LT/  P^T ic  nc 
vec :  la  arconftanee  que  Vous  le  vouI«.?0l  s    ^ r  faÇ°n&a* 
aiBfî,ma,5  nous  voulôs  fouffrir  en  h  manSe  ^"'^Mi 
ce  qui  cfttrcimparfàic  :  &  c  eft  c    X  '  qUe  "°us  ,c 
nousagiffons.  Mais  Noftrc SciWu le  v  COmmc  ^^vent 
"oncementà  foy-niême,  &  d  une  Da  faite?/  CXCmP.,aire  d^f" 
les  propres  volontez,  &à  fes  nronV/c  w  r     :10nc,at,on  à  tout« 
»y  «piquez,  ,^Ke«  yu  fens  que  ie  les 
en  toute  fo„  étendue,  &  ™a„t  à  i"  " %Cntrc  ks  mains  de  Di« 
q^nt  à  la  circonlWcede Se    'U,flinc* &  quant  à  Pa<M 

Propre  volonté  &  à  Ton  amour  propre  r  '  Pr°prC  ,U"CmCnt  ' 3  fî 
ajout  cela  Cela  cft  difficile,  &s',£3^nçon*a  nous-nièmCÎ' 

3    s  aPPcl]c  Te  crucifier ,  tfâtm 
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L  niais  celacft  un  ouvragedegrandepcrfeaiomMcnezdonc 
LjntPic"  entriomphecestroisennemis  de  la  perfection Chrê- 
me, vôtre  amour ,  vôtre  propre  volonté  ,&  vôtre  jugement, 
jVlinus  inteUeffu»* , pour  vous  foûmcttrc  en  toutes'chofes  à 
rJj  &  au  prochain  pour  Dieu. 
Ç'cft  là  le  fcul  &  unique  moyen  ,  qu'une  Ame  vouée  à  Dieu 
tjtprariquertous  les  jours  Se  tous  les  momens  de  fa  vie  ,ceft  à 
|0y  elle  doit  penfer  comme  étant  retirée  des  embarras  du  mon- 
F  à  faire  une  retraite  intérieure  en  foy,  à  examiner  com- 
clic  c(l  heureufe  ,  lorfqu'elle  foufrre  quelque  petite  attein- 
te mortification  qui  n'eû  qucpaiîagcrc,qui  n'a  qu'un  temps, 
Uq-jclqucfois  qu'un  moment,  pour  jouir  d'un  bien  qui  ne  finir* 
Lnais,  Se  pour  entrer  dans  une  Béatitude  glorieufe,  qui  luy  efl: 
Ipromife  en  contr 'échange  des  peines  ,  des  ibuffranecs ,  &  des 
Lfliâions  qu'elle  aura  reccuës  fur  la  terre.  Annn. 
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LA  MORTIFICATION  DU  CORpr 
ENTRETIEN  ONZIEME. 
MortifcAtc  mtmbrAyeftu  qn* funt fuper terram.  Colosj. 
AfTijcttiflcz  tous  les  membres  de  vôtre  corps  à  la  rnortir7c«i0 

i      " ES  fois  parties  ciont  font  compofez  les  hommeti 
xr«       Si^S  fontlacIlîlir  3  les  appétits, &T Ame  ,  qui  onteté  fort 
ENTRETIEN  W$&&  blefTces  depuis  le  péché  qui  rraverfcnr  fort  laraifon 
.   "  *       v  !  mt  un<  nid  :guerr<  .1  2  pins  balle  &  la  plUS0[ 
f>ofe,au  bien  cft  le  corps  &  la  chair,  contre  laquelle  S.  Mathieu' 
/elon  Clément  Alexandrin  nousavertitquc  nous  avons  uneni,' 
deguerre  à  Iivrer&  un  dur  combat  àfoûtenir;  Cuwc.mic  lMCj^ 
dum^  &que  nous  nc  rommes  pas  menacez  de  moins  que  dune 
nimetotalcdc  nos  Ames,  &  de  la  perte  dufalut,  fi  nous  iVatti 
quons  vivement  cette  rude  adverf  aire  ,&  même  fi  nous  ne  lare- 
durions  au  petit  pied,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  la  mortifiant  toutde 
bon  comme  nous  enleignel'Apô;re:A/*r///fcî/r membrav^dut 
Clcm.AUx<„dJUnt  f*?er  terr-1t"--  Tandl*        nous  ferons  fur  la  terre  ,  nous 
avons  par  la  mortification  à  nous  oppofer  a  la  chair ,    à  la  mat- 
ter  d'importance.  Ccft  àquoy  il  nous  faut  refondre,  &  pou: 
nous  inftruire  à  le  bien  fâire,jc  propoferay  trois  moyens  de  mor- 
tifier fa  chair,  ufiter  en  i'Eglife,  dont  aux  occafions  fe  font  fervij 
les  fidèles  &  les  véritables  Chrefticns:  &  dont  chacun  fe  doit  fer- 
vir  en  la  manière  qu'il  jugera  convenable  ,  &  félon  l  cfprit  de 
Dieu,  &  félon  la  conduite  3c  la  providence  du  Ciel,  pour  ne  rien 
faire  en  cela,  ny  de  trop  ny  de  trop  pcu,»e  quii  minus  ejuidni- 
^,&a  cequelesfcrvices  que  les  Ames  fpirituellcsreiidcntà 
Dieu  loient  entrepris  avec  jugement ,  &  exécutez  avec  raifon , 
rationabilc  obfequium, 

LE  premier  ufage  des  Mortificatios  corporelles  eft  un  empl 
des  cho/esquimattentvrayement  la  chair,  &lequel  ie  dis  ' 
d  abordetre  plus  admirable  qu'imitable ,  &  qui  ne  doit  être  mis 
en  œuvre,  finon  par  une  forte  infpiration  de  Dieu,&  une  infpi- 
ration  éprouvée  par  un  fage&  prudent  conducteur  :  parce  qu'il 
lemblc  contenir  des  chofes  ,  au  moins  eu  égard  à  la  manière 

que 
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:e  ni  en  vais  taire  voir  qu'en  ont  ufé  quelques  Saints:  cepeu- 
[fc  font  defacrées  inventions  pour  mortifier  la  chair  que  le 
Cela  rigueur,&  l'amour  de  l'aufterité  ont  fait  exercer  contre 
ar  de  certaines  Ames  fervcntes,&qui  font  certes  du  tout  ad- 
jfibl«:  côme  ces  fortes  de  mortifications,Ies  Jeûnes,Ies  difei- 
jnCS,  oa  battures  du  corps, les  cilices  ou  haires,  ou  pareils  véte- 
Wcs  couches  ou  lits  tres-durs,  les  logemens  ouïes  retraites. 
(ft,dis-ic  ,  chofe  étonnante  d'entendre  avec  quelle  rigueur 
tiques  uns  de  ces  Saints  zelez  pour  les  mortifîcations,ont  cm- 
»c  contre  leur  propre  chair  ces  inftrumens  de  rigueur, 
"j,  Commançons  par  le  Jeûne-  Le  plus  rigoureux  que  nous 
pus  leu  qui  ait  été  jamais  employé,  c'eft  celuy  deN.  S.  Jesus- 
ijuisT  ,quia  été  de  quarante  jours  d'abftinencc  continuelle  , 
éprendre  en  quelque  façon  que  ce  foit  d'aucune  fubftanccqui 
^jtpû  nourrir.  Apres  luy  ont  été  admirables  en  ce  point  ,  les 
^s,  les  Hilarions  j  les  Antoines,  &  infiais  autres  ,  qui  fe 
ontentoient  d'un  peu  de  pain  &  d'eau,  y  ioignoient  quelquefois 
jtjlocurces  fauvages,  ou  des  figues,  ou  des  racines,  ou  pareilles 
(iofes/e  partant  dcceIaunefoisleiour,&  de  fois  à  d'autres  n'en 
ifjr.tqus  de  deux  en  trois  iours  une  fois. 

1 1.  Q_L*nt  a  l'ufagedes  difciplincs ou  certaines  batturesde 
torps  ,avec  quelques  inftrumens  faits  pour  cela  ,  l'Apôtre  s'en 
tilferry  ,  comme  luy-m'cme  le  témoigne  en  ces  paroles ,  CAsligo 
mus  /nrumà"  iftfcrvirf/temrcci/?0ijc  châcie  mon  corps,  le  Grec 
porte ,  'jzroiTnaLZuy parole  qui  eft  tirée  de  ces  anciens  côbats  qui 
lèfâi/oicnt  entre  des  hommes  quife  battoientà  coup  de  poings, 
Se q  1  î  avoit  affisfon  coup  fur  fon  compagnon,il  luy  laifToit  des 
nirfeurcs  fur  le  corps ,  &  principalement  aux  yeux  ,  lefquelles 
«ïrques  laillées  aux  yeux  ,  pour  celasappelloient  «Oo^-Tn'ct, 
aron  appelle  les  yeux  iras,  d'où  dérive  le  mot  >-^ru7a^ù> , 

|uifignifie  être  fi  fort  battu  qu'il  en  demeure  des  marques  toutes 
ivides  par  tout,  &•  principalement  auxyeux:  &  voila  tel  qu'étoit 
î.  Paul  parles  coups,  qu'il  fc  donnoit,  fe  frappant  &  battant 
tforps.Difant  de  plus;  Bgt  JUgmat*  Bimini  met  in  cor  fore  meopor- 
'Je  porte  les  ftigmates&  les  marques  dcspIayesdeN.S.impri- 
icesfur  mon  corps. Saint  Dominique  prenoit  chaque  nuit  trois 
«ciplines  ,  une  pour  foy  ,  la  féconde  pour  les  pécheurs,  &  la 
■oificme  pou r  le  fecours  des  Ames  du  Purgatoire. 

'H.  An  fujet  de  lu  fige  des  vêtemens  rudes,  cilices  ,  &  haires 
fSaintJean  Baptiftej 

BntEdmon  Archevêque  de  Cantoiberry  des  f~a  première  jeu- 
Part.  IV.  Bbb 
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ncflTcfjtinftruicdcfamcrc  à  porterie  cilice  &i,f  lV' 

deux  quand  il  alla  à  Paris  pourétudicr  :&  lo  s  que  fi 7***  i 
envoyoït  fon  ]inge  dle   3Joûtoit  tQÛ  q     a  *Crç 

de  s  enfervir  deux  ou  trois  fois  la  femaine.  S.  Gui  I, 
Guyenne  ne  fe  contentoit  pas  comme  les  autres  dVn 
de  crins  de  cheva!,mais  il  portoit  fur  fa  chair  t0ute  nue    CC  * 
de  fer,  comme  aufTi  fît  cBicn  hcurr-iv  n  w  ,ac*nraffi 

de  chaînes  de  fer  ,1er  col,  leurs  épaules  eu  s  br f""^ 
au  rapport  de  Théodore  ,&  autres  écrivains  Ecclc^- Ur,ti*> 

neige ,  famt  François  fe  rouloit  dans  les  épine     fa  n  K  ^  Ij 
pour  punir  fa  curiofité  d  avoir  porté  &  arrêt/ l«  vL  rCr 
_        Jcmm    revenu  à  foy honteux  d'e  cette  in  modL  ft  c  ^i,  ^ 
ger  dans  un  .tangjufqu'au  coi  d'eau  glacée  qui  Zk  u  !  JW 
qu  a  n  avoir  quafi  plus  de  chaleur  naturelle  q  *  ^ 

V.  fcnhn  regardons  où  quelquefois  les  Saînr.  fi. 
jour  &  la  nuit,  cclaeft  tout  à  fait  effiovab  é  ôlff  ÎSH 
logea  en  une  caverne  proche  du  flcuvcK  '        ^  AbWfe 
Jédela chaleurdu Soleil  &affli^     iJ        U,',0U  ^«oitbrû. 
^interrogécommenlil^ou  fo  ^^^T^H 
.     poodit:  Cettechaleurme'delivrer Xfla«  »H 
morfures de  mouchcrons,de  la  morfure  du  ver  I  M  E;ifcr'&ccs 
tourmente  éternellement  les  damnez Saint M  1  "^«H 
tcfaviefansautreloçement  Que  Ta V \        Wa^ire  fiitwa.1 
petite  fautequePalla  liw;î-q        I  î  P°Ur  avo,r  commis  ont I 
MU.  fa  peur-être  «n^^ 
X-^c  i0.  Pcqu^pourccïailexpofafachair^  ^  H 

certains  coufînsgros  comme  des  guLes  &  f n  7  PC,Ç3nS 
même  !e  cuir  des  fangliers  Cerr/nr^  q"  jIscinam01frr 

re,  mars  non  tantdurement  appliqué  J^,T  ' 
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Lc/fr  d  .i  fiecle ,  &ce  font  les  mortifications  dont  on  fc  fert 
L.|'ordinaircaux  communautez,  Religieufcs,  &que  chacune 
L|0vc  félon  l'efprit  de  la  règle ,  &  félon  Ton  inftitut.  Tels  font 
■cûnesafTez  frequens  ,  l'ufage  des  couches  afflz  dures  ,  en 
^qiies  inftkuts,  difeiplines  réglées  avec  nœuds  de  cordes, 
lumens  de/argefur  la  chair  :  àquoy  quelques  uns  encore  ad- 
jtenc  des  ceintures  de  chaînes  de  fer:  dcfquelleschofcs,ic  n'ay 
,p  à  dire  de  plus  que  ce  que  ie  viens  de  rapporter  :Sinô  que  c'eft 
j  jours  un  loiiable&  fort  utile  traitement,que  lerudetraitemét 
i  corps,  car  c'eft  le  traiter  delà  manierequ'il  nousfait  :il  nous 
jjte  en  ennenais,  il  s'efforce  de  .nous  nuire,  &  il  nous  veut 
lldcmort,nous  ne  devons  pas  nous  empêcher  de  luy  rendre  la 
■oreille  ,  agiffant ,  contre  luy  comme  contre  un  ennemy  ,  de 
ynuire,  de  l'afrloibUr,  &  de  le  perdre  comme  continuellement 
fait  à  (encontre de  nous, au  dommage,  à  la  crainte  ,  &  au 
dfard  d  c  la  perte  de  nôtre  falot. 

Ces  deux  fortes  de  mortifications  du  corps  précédentes  font 
Lellentes  fans  doute  ;  mais  la  première  eft  prcfque  inimi- 
tîblc  pour  fa  hauteur  ,&la  féconde  doit  être  employé  par  cha- 
que peifonnc  Religieufe  félon  fon  Inftitut ,  félon  fes  Règles, 
félon  fes  Conftitutions  ;  quoy  qu'ils  y  en  ait  quelquefois 
mclques-uns  qui  s'en  diipcnfcnt  ,  &.qui  n'y  veulent  pas 
ucquer.  C'eft  pourquby  i'en  propofe  une  troifiéme  efpece 
«ai  ne  combat  point  ces  deux  précédentes ,  &  qui  eft  compatible 
avec  elles;  &  qui  de  plus  ne  peut  être  refufee  de  perfonne ,  ou- 
tre qu'elle  eft  très  excellente ,  qu'elle  tient  quelque  chofe  de 
limortification  fpirituelle,  auffi  bien  que  de  la  corporelle.,&  qui 
portant  eft  de  très-grande  utilité  &  fc  peut  exercer  en  tout  temps 
&  c  i  toute  faifon.  Mais  quel  eft  cegenre de  mortification  ?  Ce 
n'eft  pas  grande  chofe, comme  Ion  verra  par  la  déclaration 
que  ien  vais  faire,  car  elle  ne  nous  déchirera  pas  la  chair,  ny  el- 
le ne  nous  moleftera  pas  l'efprit  :  c'eft  pourtant  grande  chofe, 
car  clic  fçaura  bien  abattre  l'orgueil  de  la  chair  ,  &  calmer 
fes  rebellions  contre  l'efprit:  qui  eft  ce  que  l'on  attend  &  ce 
que  l'on  efpere.de  la  mortification  de  la  chair  :&  avec  cela 
file  nous  rendra  victorieux  de  nos  partions,  ce  qui  eft  le  propre 
des  mortifications  fpirituelles.  Miis  enfin  quel  eft  ce  genre  de 
mortification  ?  C'eft  une  fufpenfion  que  l'on  fait  à  tout  fon  corps 
deplaifirs  qu'il  peut  recevoir  du  dehors ,  en  fermant  toutes  les 
•venues  par  où  peut  entrer  dans  luy  la  délectation:  &  déplus  une 
*ffl.ftion  m  .  me  &  înc  peine  qu'on  luy  fait  endurer,  &  qui  luy  eft 
fcnfible ,  fans  qu'il  y  a»t  cependat  la  moindie  goutte  de  fang 
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répandu.  Voyons-la  par  le  menu.  V> 

I.Le  corps  veut  joiiir  du  plaifir  de  voir  par  le  moyen  de  f 
?UI  î°1ncJ«organ«  du  fens  de  la  vcuc,par  lequel  on  voir  1  yfu*> 
fes  dele&ables:or  combien  par  effet  la  veuc  convoite  r  Ï11 
fire  t  elle  dcchofes.'ElIe  n'eft  jamais  raiTa(ïce  de veir  -r,  /  dç' 
fttuturvtfu  ,ellc  veut  tout  voir,  &  par  tout  elle  étend  fe  " 
pour  les  contenter  ;  fcfouvent  pour  vouloir  même  dr^P^ 
bôncs&  permifes,  il  arrive  que  la  mort  entre  dans  l'Ame*  fft 
deux  feneftres  du  corps  ,qui  font  les  deux  yeux ,  morsaretlj-  *» 
fcntftras.  David  pour  avoir  regardé  une  femme  qui  fe  lavoir  A' 
be  en  adultère,  pour  lequel  enfuite  cacher  &  fauver  il  s'J  f 
homicide.L  efpritqui  infpircla  mortification,vient  &  coiw  " 
a  dire  refolumeat:Oyeux  vous  ne  vous  ouvrirez  oas  à  Cr<  c|v 
<L«d<mini,culi,&  fans  vous  faire  aveugles ,  &  fa'ns  vo»scr 
ce  qu'ont  fait  quelques-uns,  félon  qu'on  le  lir  dansles  hiftoir!! ' 
vous  le  deviendrez  d-cfprit,car  ievous  empécheray  dere™?' 
certains  obiets  vers  lefqucls  il  eft  dommageable  pour  vous  n 
vous  ictticz  la  veuë.  Voire  plus  vous  voulez,  6  mes  veux  \T 
plaire, quoy  que  même  innocément,à  regarder  les  chôfes  qu;^ 
agréables  a  voir ,  ic  vous  morcificray  en  cela  ,  &  ie  vous  cnwef 
cheraydelcsregarder:au  contraire  en  la  rencontre  des  chef  è 
laides ,  hideufes  &  qu'on  a  répugnance  de  voir ,  comme  font  fe* 
playes,  les  pauvres,  les  difformitez  de  certains  vifages  quij 
mal  au  cœur ,  ie  vous  tien  Jray  ouverts ,  &  ie  vous  obligera*  i 
les  regarder.  Voila  matter  fon  corps. 

II.Le  corps  demandede  prendre  fon  plaifir  par  le  fens  dclbife 
il  veutowr  deschofes  vaines &  curieufes,  des  mélodies ,  de  bcU 
les  voix,  des  chanfons  ,  &  des  difeours  provoquans  àrire.Ltt 
pritde  mortjfTcanon  vient  dit  :  ô  oreille  tu  n  entendras  rien  de 
ccschofes,jc  tefermerayatoutemufique,  àtocis  difeours  face- 
cieux,  je  te  rendray  fourde  en  ce  fens,  car  je  te  priveray  de  ce  qui 
flite&tedeleae^mcmejeteferay  foufïrir  en  rouvrant  à  tout 
ce  qui  bleiTe  &qui  offenfe  ton  organe,  comacà  desfons  aigres, 
triftcs ,  a  des  cnaillcries  importunes,  à  des  heurlemens  fâcheux, 
a  des  clameurs  d  enhaut,à  des  plaintes  imoortur.es,  &  à  tout  ce 
que  tu  as  horreur  d'oiiir. 

III-  IrL  Lc  corps  affcéts  de  fentirlesfouefves  odeurs,  il  veut  les mof- 
ques  &  les  parfums,  les  rofes,  k  les  jafmins.  A\ferfi cubde  me**, 
velex  Hebr^cubiU  meumedom^m  reddidi  Mjnhx^We\  q-  cynmi* 
t»o,  difoir  cette  femme  de  mauvaife  vie  à  un  jeune  débauché  pour 
I  attirer  :  J'ay  lonchc  mon  lit  de  cynamome  ,  &  je  1  ay  embaumé 
d  une  myrrhe  &  d'un  alocs  fort  odoriférante ,  c'eft  ce  que  iouhai- 
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orps.Mais  l'clpiic  de  mortificatiô  intervient  qui  luy  interdit 
m  de  toutes  ces  bonnes  odeurs  ,  &  qui  l'oblige  m  me  à  fe 
^•dc  fentir  la  douceur  d'un  oeillet  ou  d'une  rofe  qu'il  auroic 
«jllv  dans  un  jardin. 'L'Ame  pour  mortifier  en  ce  fait  fon  corps, 
,prôche  de  quelque  puant  bourbier  ou  de  quelque  charogne 
/#e,ellc  le  tient  là  long- temps  auprès  de  cette  infection,  afin 
•]1  en  rcrtêntc  la  forte  odeur  :  Bterit  pr$  fttavt  «dtre farter.  Saint  ffiiê. 
,j'enc  travaillant  à  des  nattes  de  Palmcs,&  les  détrempant  dans 
?cJ  ,,&la  laiflanc  croupir  long-temps  dans  levaiffeau  fans  la  caâ- 
j  jufqucs  à  ce  qu'elle  fût  toute  cmpuantie,&  qu'elle  luy  rendift 
Je  puante  odeur  ;  &  interrogé  pourquoy  il  faifoit  ainfi  ;'Ceft> 
[Jjfoit'iU  pour  punir  mon  odeur  de  bonnes  lenteurs  jaufqucllcs 
jotemps  paffé  je  nie  fuis  trop  deleCtc. 

jV.  Le  corps  fe  plaift  au  gouft  délicieux, à  boire  des  bons  vins,  1 
jiinianger  de  friands  morceaux:  Telle  eft  la  cupidité  des  hom- 
jnes  au  fujet  dcsplaifîrs  de  la  bouche.  La  modification  appelléc 
(pic  bien  appliquer  le  gouft  &  lematteren  mille  manières. 
1.  L'Ame  pour  fe  mortifier  en  cela  obfcrve  les  jeûnes,  qui  font 
commandez,  &  ceux  qu'elle  s'eft  volontairement  impofez  avec 
labcncdidtion  de  fes  Supérieurs  ou  Directeurs. 

t.  Elle  ne  vit  ny  ne  mange  hors  des  temps  &  des  lieux. 

3.  Elle  fe  prive  auffi  quelquefois  de  certaines  viandes  dont  elle 
ptwvoit  licitement  ufer,  comme  fit  David,quand  il  ne  voulut  pas 
boire  de  l'eau  de  la  cillerne  de  Bethleem;n*ais  la  verfant  à  terre  il 
bÇicriftiïDieuiLibj'viteam  Domirtty&c  non  tant  l'eau  comme  fon  t  _ 
altération  ,  &  le  deiir  qu'il  avoit  de  la  boire.  "  ** 

4.  Elle  mange  par  cet  efprit  de  pénitence  plus  volontiers  les 
mndcscorrununcsqueles  délicates  precieufes. 

5.  Des  viandes  mêmes  communes  clic  retranche  tout  ce  qui 
n  eft  pas  pour  lafantc,  &  qui  hc  peut  fervir  que  pour  la  plus  gran- 
devoluptc. 

i.  Elle  ne  mange  jamais  à  fuffilanec,  mais  fort  toujours  deta- 
bleavcc  quelque  faim. 

7.  Elle  fe  prive  même  quelquefois  de  manger  &  de  boire,  quoy 
qu'elle  ait  faim  &foif:  pour  être  plus  fcmblable  à  Notre  Scigacur 
ipour  matter  fa  chair. 

8.  Enfîn ,  quelquefois  elle  mange  de  fon  choix,  ou  quand  on  luy 
cnprcfente,  des  viandes  qui  font  infipides,  non  alïàifonnées,au- 
cuncs  fois  mêmes  ameres  au  gouft,  en  fauté  comme  en  maladie , 
6ns  en  former  aucune  plainte.  Et  voilà  comment  le  gouft  eft  af- 
fligé. 

V»  Le  corps  veït  preadre  fon  plaifîr  aux  approches  &au  toucher 
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des  chofcs  molles  ;  &c'eftPour  affliger  fpecialement  I 
en  cela,  que  la  mortifïcarion  en:  employée:  car  fans  *,  !  °rP* 
fenrement  du  jeûne  &dcs  difeiplines,  defquclles  n„n  ^ 
f.        parlé.  ■  n  ,OUsavaB| 

/.  Elle  refiic  le  toucher  de  routes  les  chofcs  molle?  au  s&H  t 
Il  y  a  des  Règles  dans  certaines  Religiôs  dcfille^danslc^  n  " 
il  eftprefcrit& marqué,  ny  en  donnant  ny  en  recevant  ouï 
çhofedefescompagnes,dene  fe  point  toucher  les  miinsT»  T 
1  autre,  non  plusauffi  que  de  fc  baifer.  Et  comme  maraud 

D   yprJcbono  wundueB c.rporis  qu'on  s'abftiennedc  tout  touche 

PHd'M"-  Jo-nefe ,  &  "c  faut  rien  permettre  au  corps,  oh  ^  uSS 

dorfenfer  par  Je  corps.  3  a,,Sef 

**  LaM^iffcationdepIus,  ourrequ'elle  refuitle  toucher  d- 

chofcs ,  prefenr  l'approche  des  chofcs  dures ,  car  elle  fait V 
tira  la  chair  ce  qui  cft  rude  5c  pénible  :  elle  luy  fait  fouffr , t 
chaud  en  Etc,  le  froid  en  Hyvcr,la  morfure  des  belles  la 
leur  d  une  fièvre,  la  dureté  des  remèdes ,  fans  luy  permettre  t 
trop  fe  plaindre.  1  r        tfC  dc 

VI.  VI   Bref,  le  fommeileft  une  des  chofes  à  quoy  la  chair  prend 

fonplaifir:  mais  lamortification  y  retranche  le  trop,  &  ce  quicî 
feulement  dclicieux,le  figne  du  lever  fe  donne  ou  le  temps  en  II 
venu,  on  écoute  un  peu  la  nature  qui  voudroit  encore  quelqufï 
momens  de  repos  :  on  prétexte  quelque  fois  quelque  petit  i ml 
qu  on  Tent,  ou  qu'on  n'a  pas  bien  repofé  la  nuit ,  pour  cela  oa 
veut  douter  avec  fon  chevet;  mais  la  mortification  tranche 
tout  d  un  coup  ces  difficulté*,  &  die  dit  :I1  faut  forcir  du  licDjeu 
t  appelle.  5 

S.  r  z'r  La  morti^ation  afflige  donc  quelquefois  lecorps  en 
fon  fommcil,c'eft  adiré,  elle  le  prive  de  quelque  parti  ft 
celuy  ,  même  quelquefois  du  necciTaire  :  elle  l'afflige  le  fai- 
fanteoucher  fur  la  paille  ,  ou  luy  ortanc  quelque  commodité  en 
fa  couche,  ou  le  faifant  lever  de  fa  couche  en  fon  premier  réveil, 
&  obligeant  de  fe  mettre  a  bas  du  lit  pour  faire  quelque  prière,* 
line"     tCrrc,cïucIaiuefois  m:mc  P°«r  ^  une  légère  difei- 

Voilà  les  manières  félon  Iefquelles  on  mortifie  lecorpî; 
iaintcs  &  utiles  manières  &  de  gra.  d  mérite,  &  dont  les  oc- 
calions  font  fréquentes  &  faciles  à  rencontrer,  puifqu'en  tout 
temps  &  en  tous  les  lieux  on  eu  trouve  les  occalïons.Ce  quifcit 
qu  en  les  pratiquant,  ceft  Travailler  à  fa  perfection  ,  félon  J'obli- 
gation  qu'en  a  l'Ame Rcligicufc.  Vivre  dans  cét  cfprit  c'eft  vivre 
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corps  fans  corps  :  &  par  là  on  peut  être  toujours  en  mortifica- 
*  &  faire  ce  que  l'Apôtre  dcfii  e  des  parfaits  Chrétiens;  car  il 
ùpjiartdc  deux  qu'ils  portent  toujours  un  corps  mortifié  -.Scmper 
T^i'ijiiAtionem  lc[u  in  corpore  nojlro  circuwfcrcntes ,  ut  vit  s  lefu  ma-  *• 
0ur  ir>  co) yeribus  noftris.  Car  tel  étoit  toûjoùrsle  Corps  de  N. 
j  ^il  fautquc  nos  corps  luy  foient  rcmblables5&que la  mor- 
Ration  d fon  fai ut  corps  foit  le  patron  delà  mortification  des 
pétres:  &  faire ainfi  c'eft  vrayement  fan&ifici  fon  Corps.S.Gre- 
-0;re  de  Nyffe,  dit  que  par  les  cinq  Drachmes  que  l'on  payoit  au 
fcmplc,  pour  rachetter  chaque  premier  nav,  il  faut  entendre 
qu'on  doit  fanâificr  fes  cinq  fens  ,&  les  facrifier  à  Dieu  :  Oportet  D-  Gre£-  tylT- 
pumquemque  tmnes  fenfus  Deo  fwtfifcare.  Et  c'eft  ce  qu'où  fait  orat-dc  otcurfH- 
quand  on  s'applique  à  la  mort  fication  du  corps  &  de  tout  fes 
fens ,  en  la  manière  que  nous  avons  enfeignee  5  dont  Dieu  par  fa 
bonté  daigne  nous  donnerle  faint  ufage ,  pour  de  la  mortifica- 
tion du  corps  venir  à  celle  des  Pa/Cons,  dont  nous  allons  trai- 
ter en  1  Entretien  qui  fuit. 


5*4 

DE  LA  MORTIFICATION  EN  GENERAl* 

ENTRETIEN  DOUZIE'ME. 

ZcgnumcKl$rumvimfAtU»r&vi,UntirApHnt  illud.  Matth 

Le  Royaume  des  d'eux  fouffre  violence ,  on  ne  le  gagne  «,  ' 
l'aifiegeant  &  qu  en  l'emportant  par  mortifications, & 
à  force  de  peines  &  de  travaux. 

XII.       I^J^  PANJD  Die«^la  faveur  &  la  grâce  à  l'hoir»,, 
ENTRETIEN  |É3^\f  Ic  produire*  dcle  tirer  du  néant,  il  fut  doue  d'une f. 

haute  pe.fcérion  qu'il  ne  luy  manquoit  rien  tam 
mSS&ZSë  de  ce  quiétoit  necefTairc  à  ce  qui  ctoiteflènriè*  if, 
nature,  quede  ce  qui  fervoit  à  fon  ornement.  Pour  cela  le liv  î 
de  la  Gcnefe  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire  de  la  perfection  de 
I  homme  ce  qui  luy  pouvoir  être  cômun  aveelesautres  créatures 
VtditcKHtts  qutfcctrat  &trAnt  vide  h*43z  fçavoir  queDieu  a-  il 
jette  la  vené  fur  tous  fes  ouvrages,  après  qu'il  eut  achevé  de  les 
produire  il  les  trouve  très-  bien  faits  :  mais  en  particulier  de  l'hô 
meapres  la  création  ,  il  dit  :  Fecitbtminem  rettum  ,  il  f7t  1  homme 
droit  :&  cette  rectitude  conçoit  en  un  règlement  &  unefubor- 

dinationcùétoittoutcéthommc,quiayantuncorps,desPa/nons 
&une  Ame,  ce  corps  êtoit  foûmis  aux  Partions  &  à  l'Ame  les 

Panions  à  1- Ame,  &l'Amcà  Dieu.  L'homme  eftvenu  à  tombe-; 
«rmcontincntaprescebelordrea  été  renverfej  l'Amea  refiftéi 
Dieu,c'cfr  par  ou  à  commencé  le  defordre:&  aurtï  tôt  les  pâmons 

D.  yfugufi.lt.  ^ornb\ed^outeM4ceHen,mfK„4in,kcdienttblmimrcdd,ui»fe- 

bien  des  mile. 

pZhïtaL,  rPS^ult0««/«cd"iftntàdcux,àfçaybirauPeché&ilafaite 
tt  '  ou  aux  reftes  funeftedu  péché,  qui  font  la  concupifcence  appel- 

jiu  feCC*U  '  °'J  autrcmcnt>  où  la  rébellion  des  pâmons  & 
de  Ja  chair  contre  Jaraifon.Dieu  par  fa  grâce  a  donné  dcsrcmc 
des  al  homme  contre  ces  maux.  Contre  le  péché  il  a  êtablypour 
remède  le  Baptême  :&  contre  les  reftes  du  peché,  il  n'a  point 
érably  de  remède  fpecifîque,  mais  il  nous  lailîc  ces  rebellions  de 
la  chair ,  &  ces  révoltes  des  partions  ,  pour  les  ennemis  de  nôtre 
raifon,  avec  ordre  de  nous  animer  contre  elles  ,&  de  leur  faire 
une  guerre  conrinuë,employant  un  foin  continuel  avec  le  fecours 
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jjagrace,& un  travail  continuel  par  la  Mortification:  Rernum 
jjnm  vimfAtitur& vi$Unti  rafiunt  illttd.  C'en;  à  dire ,  qu'on  ne 
^rra  faire  fon  falut  maintenant  depuis  le  péché,  &  enlever  li 
ir»dis,qu'cn  leprenantd"aflaut&  qu'à  force  de  Mortifications, 
fc':R.  de  là  que  naift  la  neceflué  de  la  mortifîcation:car  comme, 
y0n  ce  que  nous  avons  dit,nous  éprouvons  que  depuis  lepeche 
.jecorps ,  les  paffions,  &  lame  méme7c'eftà  dire  nôtre  jugement, 
Mac  propre  volonté ,  &  nôtre  propre  amour,  fe  foulevent  &  fc 
Ijffolrent  contre  nôtre  propre  bien ,  &  nous  livrent  toujours 
L  guerre  :  Au  fïî  c'eft  contre  ces  trois  adverfaires  qu  il  nous 
Lut  bander  &  bien  travailler  à  mortifier  en  nous,  &  nos  corps,& 
Lspafïîons  &  nôtre  Amr,par  l'employ  de  la  mortification. 

C'cfl  ce  que  j'ay  dé- ii  commencé  à  expofer  en  1  Entretien  pré- 
cèdent où  i'ay  parlé  à  fonds  de  la  Mortification  du  corps,  &  ce 
Lje  nous  continuerons  aux  fuivans  en  parlant  celIcsdcsPamos,& 
enfin  de  celle  de  l'Ame,qui  confifte  à  mortifier  fon  entendement, 
^volonté  &  fon  amour  propre.  Mais  avâcquedc  defeendre  dans 
le  détail  de  ces  mortifications  particulières  ,  ileftà  propos  que 
pousrraitionsdc  la  mortification  crfgcncral:&que  nous  di  fions 
(Telle,  qu'elle  doit  être  univerfelle.  Univerfclle,dis-je,  eu  égard 
îux  perfonnes  qui  fe  doivent  mortifier:UniverfcI!c,eu  égard  aux 
chofes  dont  l'on  fe  doit  mortifier.  Univerfelle  enfin ,  eu  égard  au 
temps  pendant  lequel  onfe  doit  mortifier,  C'eft  lefujet  dupre- 
fent  Entretien. 


Q 


Ur  eft  obligé  à  h  loy  de  la  Mortification?  Voicy  la  maxime  I«  POINT, 
^confiante  par  où  tous  les  mortels  doivent  pafler:Nul  hom- 
me ne  le  peut  exempter  de  l'obligation  de  travailler  à  la  mortifi- 
cation. Diftinguons  deux  genres  d  hommes  fur  la  terre  en  la  vie 
prcfcnte.Les  uns  font  dans  la  vie  dcvote,&font  état  de  vivre  hn- 
vint  le  train  de  la  vertu  :&ces  perfonnes  compofent  trois  devrez: 
Hyadcs  Commenç.ms ,  des  Perfiftans& des  Parfaits.  Les  au- 
tres vivent  dans  legrand  train  du  monde,  &  compofent  en- 
core  trois  degrez  de  perfonnes,  dont  les  premiers  vivent  de  la  vie 
commune,d'autres  font  vicicux,&  les  derniers  tout  à  fait  pervers 
jfdefcfperez.  Or  toutes  ces  perfonnes  ne  fc  peuvent  difpcnfer 
«vscquerà  la  mortification.  Pourquoy  ?  Parce  qu'il  n'y  a  au- 
pin  entre  ces  conditions  d'hommes  qui  n'expérimente  en  foy 
loppoficiondcla  chair,dcs  appétits  &  desdefirs  contre  la  raifon  ; 
«qui  nerelfente  que  fon  corps,  fes  parlions  &  fes  affc&ions  dc- 
jWvees,  veulent  anticiper  fur  les  droi&s  de  la  raifon ,  &  qu  elles 
°"t  comme  ces  rivières  qui  forcent  leurs  digues;  comme  ces 
Part.  IV.  Ccc 


II.  POINT. 


M*tth.  ii, 


r. 

Méttth.  1*3. 


f6.  La  Morale  Reùgiïuse.  PARTIE  IV 
fcrvitcurs  rebelles  qui  fc  rcvolrcnt  contre  leurs  S(j</n 
comme  ces  mauvais  Sujetsqui  confpirenc  contre  leur  ï   •  s* 
Pnnce.  1  lc§«iinc 


Car  qnantauxperfonnes  qui  vivent  fclon  le  trai'T  du  mn  . 
vie  qu'ilsmenent  fait  affez  voir  ce  defordre,  &  leur  viCc  f'1' 
ment  cft  une  vie  de  chacune  vie  de  fens,  ils  ne  font  cond„î! 
par  les  paflîons.  uu«squc 

A  l'egard  de  ceux  qui  font  état  de  la  vcrtu,ic  dis  que  non  r,  i 
ment  les  Commençans  8r  les  Perfiftans,  mais  m  me  les  Pi  V  • 
rcconnoiffe.it  bien  qu'ils  font  enfans  d'Adam,&  ou 'après  1-  fî 
Jes  peines  qu'ilsprennent  à  vaincre  les  idirsde  Ja  nature coVr 
puc5ce  revendent &revienncnt3&i!s  apprennent  que  c'en 
jours  a  recommencer,  &  reconnoiffut  par  effet  qu'il  cft  v » 
que  ce  bon  vieillard  du  defert  âi^Ncnfumus  f?*dic.u,rls,]fft 
num  ,fc d lucl stores adverÇw  cas  ;&  par  co n fequent  les  Parfait,  ù 
vent  vacquer  fans  celle  à  la  mortification. 

MAisil  nefuffit  pas  d'avoir  dit  que  laMortificatiÔeftUtuVr 
^  fcllcmcntneccflairc,cu  égard  aux  perfon nés ,  ellel'cfù 
core  fi  on  confîdcrc  les  chofesdôt  on  fe  doit  mortifier  en  la  virât 
îenefçay  dequoyon  ne  doitpointcraindre  d'arc  lollicité au  ma! 

11  le  rencontre  en  la  vie  unequantité  dechofes  délectables  auf 
quelles  les  hommes  font  pour  l'ordinaire  «tachez;  comme  fort 
csvoluptez,  les  paffe  temps,  la  beauté  du  corps  .les  veftemeiw 
les  meubles  précieux ,  les  honneurs,  les  dignitez,  le  bel  efprit  la 
fcience,  les  parens,les  proches,  &  les  amis  ;  Lfquelles  toLtcs'  (î 
on  n  y  prend  tres.foigneufementga.de  .jettent  les  hommes  qui 
s  y  affectionnent  dans  le  dernier  malheur.  Et  c  eu  de  toutes  cr 
çhp  es  &  en  toutes  ces  chofes  qu'il  nous  faut  mortifier,  fi  nouï 
voulons  avoir  part  aux  promeffes  de  l'Eternité  bien-heureufe  que 
nous  tait  l^vangile  :  A  dicbns  Ioxnnïs  Baptîflx  re^mcœUrum 
pafftHr  y&  wlenti  rapimnt  illud.  Et  Nôtre  Seigneur  cft  VC 
uu  au  monde  pour  nous  publier  3c  enfeigner  cette  loy  de  la  mor- 
tihcation  univcrfclle  :  il  cft  venu  pour  la  pratiquer  luy  même,* 
par  Ton  exemple  il  afaitdetous  les  grands  perfomiaçcs  qji  ont 
été  fur  la  terre,  de*  parfaits  mortifiez.  O  que  ces  paroles  (bordu- 
res a  la  chair  &  aux  fens,  &  aux  hommes  qui  veulent  vivre  félon 
l.t  chair  &  les  fens  I 

I.  Ecoutons  la  fentence  terrible  de  Nôtre  Seigneur  fur  le 
delà  mortification  univcrfclle:^  vem  yaccm  mitiereXd  -Udw*> 
Je  viens  arracher  la  paix  du  milieu  des  hommes  pourme°trrc  d« 
glaives  &  des  epecs  dans  toutes  leurs  msins.  w  eni  fqaTAtchm*. 


t>ts  Ve  rtueuses  Pratiques  bis  Peks.  Relis.  iÎj 
M  TAtrcftio&Mxtrem  ijBU.Jc  viens  divifer  le  Pere  d'avec  fou 
,.la fille  d'avec  faMere.-l'habit  du  corpsjle  corps  des  plaifirsjlcs 
3x  des  beautez;  le  cœur  de  tout  amour  des  chofes illicites  ; 
jromede  foy-même  :  bref  leChreftien  de  tout  ;  en  telle  ma- 
ffqu  il  ncfautpasqueceluy-là  prétende  avoir  jamais  aucune 
^tavec  moy,qui  n'aura  pas  travaillé  à  faire  ces  retranchemens. 
wno*rcn»nciat  omnibus  qutpojfidctjionp <ttcjl  meus cf  difcipuùis.  Luc  u  &  *, 
^ nuit  ventre  pojf  mr,  abnegtt  femttipfum. 
II.  Mais  le  Fils  de  Dieu  ne  sert  pas'feulement  contenté  de  pu-  jj. 
j}ef  la  loy  de  la  mortification  ;  il  eft  entré  luy  -  même  dans 
jn  exécution. Car  fi  nous  jettons  les  yeux  fur  NôtreSeigneur  en 
Croix,nous  Icvcrronsdans  les  pratiques  du  ne  mortification  uni- 
Uerfelle.  U  s'eftfeparéde  fon  Pere  Eternel:  Deus„Deus  meus  tjuare  Pftd.ti. 
Liicrelitjui/i  j  de  fa  Sainte  Mere  :  Mulier  tece  filins  tuus  ;  de  fes  Itm.  if. 
Pifciples:  Avulfusefi  abeis;  du  plaifir  :  firum  dolorum  &  feien-  Lhc  12. 
imtnfrmitatem;  de  fa  beauté  -,  Non  efiei  décor;  desrichefTes  :  //Mtjj. 
iptisfaélusefi-.Pjuferfiimego:  Nenhabetubi  caput  reclinet.  Bref 
3s'cft  fepnré  de  foy-meme:  Non  mea^fedtu'avoluntas fiât,  O  ctran-  u  Ctr- 1 
#c  n-ortification  !  6  rude  feparation  du  Verbe  Incarné!  Fer-  LueJ- 
ImDei penetrabilim  eft  emni gladio  ancipiti,pertingens ufqu  'c  &ddi-        '  *' 
vpnimanimtAC  fiiritus;  comptgum  qnotjsc  &  meduUirum.  Et  ce 
fils  adorable  de  Dieu  a  fait  ces  feparations  ou  mortifications  fi 
dures,  non  pour  le  befoin  qu'il  eneûr,  mais  pour  nous  enfeigner 
furfa  propre  perfonne  comme  il  les  faut  pratiquer  fur  les  nôtres. 

III.  En  effet  l'exemple  de  la  Mortification  de  N.  S.  dans  fa  III; 
viemortclle  a  tant  fait  d'impreffion  furde grands  coeur$,que  l'on 
h  a  veus  embraffer  genereufement  toutes  fortes  d'aufteritez  & 
de  rudes  traitemens  contr'eux  mêmes. 

1.  Saint  Paul  me  vient  en  efprit,  lequel  parlant  de  foy,dit  :  Eg$  r. 
Utemfic  ctirro  non  qitafi  ïèrem  verbeuns  ,/èdcaftigo  corpus  meum,  &  f-  £07.9. 
ufirvïtutcmredigo:  Je  traite  mô  corps  en  valet  &  en  cfclave,  c  eft 
»d!re,avec  vcrgeSjbâconSj&rudcs  châtimens,felon  que  Iuy-mê- 
ae  l'enfeignoit  aux  autres:  Mortifiate  membrjveftra  qutfuztfupcr 
br*m.  S.  Matthieu  homme  Apoftolique  faifoit  le  mâiic:  &  Clc-  CoUf 
»cnt  Alexandrin  difoit  de  luy,  qu'il  avoir  freque  mm  mu  en  bou- 
OC  cette  parole  :  Cum  carne  pugnandum,  eàtjue  utenaumnihil  ci  Ur- 
l'tndtad  voluputem.  Il  cft  marqué  de  S.  Luc  :  Crucis  mortification 
"mjugittrin  fuo  c$rp$re pr$  nominis  Deigloria  fortavit. 

*•  Aprcslcs  Apôtres  mettons  les  Prélats  qui  leur  ont  fuccedé  ^ 
«ns  la  fuite  des  temps ,  vous  les  remarquerez  avoir  pris  en  cecy 
jour-à -fait  leur  efprit.  S.  Grégoire  de  Nazianze  parlant  de  S.  Ba- 
Wc>  ait  de  luy  :  Prx  Mtnificationc  nihilhdebat  prater  pelUm  &  0Û4,  D-  Grtl-  N«*k 

Ccc  ij  0rM- 
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&queleiour  pourne  rien  faire paroicre  defesaufteritez  iif 
toit  fort  honorablement -.mais  la  nuit  il  portoit  ciîici 
de  S.  Chryfoftomeileftrappoftc,qu'ayantcté  chaff.  '"'h 
ennemis luy  reprochaient  qu'il étoit  lubrique  &adônéàfe"li- 

"  nent  félon  fon  rappo: 
mcorum  ntortifintionu 
i paille,  c'eft que  pe: 

aïnfj  ufe. 

i-  3- Les  Solitaires  «des  Moines,  pratiquoient  ce  genre  de  vi* 

c  croit  la  marque  de  leur  profcfïïon  ,  défaire  paroîrre  qutU. 
chofequi  reflcntiftla  Mortification  :  comme étoicnrdrtecin 
resy  &  même  des  habits  qu'ils  port  oient  faits  de  peaux  deb' 
Jfid.  Peluf,/.  , .  quj  étoient  dit  Saint  Ifidorc  de  Pclufe  ,fig»a  Uortificviinis  ,,V 
Ep.W.         qu'ont  ctéS.  Benoift,  S.  François,  S.  Dominiqae,  St  Arfcne  ? 
SiraconStilite,&c. 
4.  4.  Mais  que,dis-ie,quedes  Moines  employent  la  Mortification 

dans  leurs  Cloîtres?  Je  la  trouve  pratiquée  même  dans  les  Cours 
des  Rois  &;  dans  les  maifons  desGrands.Manaflcs  l'hiftorien  tan 

ZtZZf"  ?-qUC  f0Usfa  P°UrPrC  r°yaIc  &  fous  l'écaîlateil  portoit  "S 
•  /frntTHminmoremfHngcntemSÙBx.  Hicrômc  parlant  de  Nepoticn 
Gentil-homme  de  bonne  maifon.dit  qu'au  milieu  de  ia  Cour  fnb 
chLmtdc  gnehàt  ciliciumixpaLtio.  S.  Louis,  S.  Cafimire,leCar- 
dina!Ximenes.&  tant  d'autres,  ont  obfcrvé  la  m  -mechofe. 

5;.  Bref  les  gens  du  commun  dans  le  monde  ,  &  qui  veulent  vi- 
vredansla  pieté, ont  pratiqué  aullî  la  mortification.  De  Sainte 
P.Hur.  Ep.f.  Cécile  Vierge  fon  hiftoirc  dit,  Cealu  cilicit  tncmbrA  domtht.  S 
. d"10nd  étant  encore  même  Ecolier ,  faifoit  le  femblable.  Enfin 
CétUt.-x.         r     1  cfPm&  la  vie  du  Chriftianifme.  gui  ebrifti  funt.caram 
Ju.im  (ritcifxcrunt. 

WI.  POINT.  Tiif  A  is  jenaypointencorcaiTcz  'it, quand  jayavancéque 
-1VJ  la  mortification  pour  être  utile  devoir-être  univeifcllc  à 
regard  des  chofes  qu'elle  retranche  au  fidcle  :  mais  jad- 
jotuc  encore  que  la  mortification  pour  erre  parfaite  &  profitable, 
doit  encore  être  univerfcllc,eu  égard  au  temps  ;  &  quel-homme 
ne  peut  jamais  pendant  fa  vie  acquiter  pleinement  ce  devoii 
mortifier  :  cette  obligation  dure  &  va  jufqu  a  la  mort.  J  apprcns 
cette  dure  vérité,  qu'il  n'y  a  point  de  terme  à  la  mortification, 
deN.S  .  même  dans  la  parole  qu'il  a  dite ,  rappoi  teepar  S.  Luc» 
9  :  gui  vult  ventre  po  fi  me ,  abnegetfèmetipfum  ,  tollat  crucem  fur,»  qui- 

***itk.i£.       tidie  :  Ce  dernier  mot  eu  notable ,  guêtidic,  que  S.  Mathieu  dan* 


Ces  Vertueuses  Pratiques  des  Pers.  Ri.  m  g.  ^ïp 
^cjt  qu'il  fait  de  la  même  fentenec ,  a  omis  :  &  que  laint  Luc 
^exprimé  n'a  pas  faic  fans  myftcre.Car  lî  un  fcul  iota  n'clt  pas 
,jt  fans  raifon  dans  le  livre  de  vie,  à  plus  forte  raifon  un  mot 
I entier  ,  comme  cft,  J^etidie.  Pourquoy  donc  N.  S.  a-t-il 
gui  vult ventre poft  me ,  ûbntgct ,  fcmctipfum ,  tollat crueem  fuam 
jiaiti  finon  pour  nous  exprimer  qu'il  faut  tous  les  jour5 
îa  vie  fans  en  excepter  un  fcul ,  travailler  à  fe  mortifier?  Furifl~ 
*Minen  htbtt  ocUvas.  L'Octave  fignifiele  repos  :  Or  il  n'en  faut 
linten  l'exercice  de  la  mortification.  De  cela  fc  rencontre  un 
ji  excellent  dans  Jofuc, où  il  eft  marqué,  que  fi-tôt  que  le 
pie  deDieu  eut  pafle  le  fleuve  du  Jourdain, Dieu  commanda  à 
(lié ,  ut  àrcumcidtretfetundo  (  id  ejl  itéra  te  )  JiUos  lfrd'el  cultris  pe- 
Lgis;CcR  à  dire  que  l'on  recommençait,  à  pratiquer  laCirconci- 
Lqu'on  avoit  délaiflec  pendant  qu'on  étoit  dans  les  deferts,  & 
Lel'ou  tranchai!  la  chairavec  des  couteaux  de  pierre:  ce  qu'il 
pcuta.Et  les  Septante remarquent,que  ces  coûreaux  furét  gar- 
|tifoigiieufementparluy-t.i  'me  dans  fa  ville  dcThamnazeié,& 
^e  comme  il  fut  mort ,  on  Iuy  du  (Ta  un  beau  monument  ;  Mer-  j0fHc  24. 
fgjeft  If/ne  ^fepeUertintque cttm injinti>its pojfejjlonis on  mit 
iftcluy  dans  fon  fepulchre  ces  couteaux  de  pierre,  avec  lcfqucls 
iltvoit  circoncis  les  cnfansd'Ifraél.Sur  ce  fait  l'on  demâdc,pour- 
jaoy  après  que  Jofuë  fut  mort  on  l'enterra  &  enftvely  avec  fon 
corpsecs  couteaux?  S.  Cyrille  répond  à  cette qutftion  ,  &  dit  D'cy*H~d/ex 
(juec'cft  pour  nous  apprendre  une  Circoncilîon  fpirituclle  ,  la-  '  +-:»lo.v..  .;i 
quelle  1 1  nous  faut  porter  &  pratiquer  jufqu  au  tombeau.  Et  cer- 
rs  cela  fc  fait  de  la  forte  avec  raifon:  car  prefupposé  ce  qui 
tftvray,  que  la  mortification  fe  doit  entreprendre  pour  accoifer  1 
tomouvemens  de  nospaffîons  &  pour  arrêter  les  libellions  de 
'kchair ,  comme  ces  convoitifes  s'élèvent  toujours  CQntrc  la  rai- 
fon iufqu  a.  la  mort,  &quc  iamais  les  pafllons  ne  peuvent  être  de 
hfortcafToupies , qu'elles  ne feié\  cillent  bien  tôt  ,  &  que  de 
ftnfer  abfolumcnt  les  étouffer ,  comme  ditS.  Hierômc,  bominem  2).  fjiertn* 
yrx  bom'mt  tellere  ,  &  in  corpore  (Jfc  finecerpere  :  ce  qui  ne  peut 
toc  :  &  de  là  fuit  qu'il  faut  toujours  jufqu  a  la  mort  vacquci  à  fc 
■ortificrunivcrfellement. 

Orvoicy  en  vérité  un  grand  ouvrage  pour  un  homme.  Q_ioy  fc 
Mrtifier  univerfcllement  comme  nous  venons  d'enfeigner,  c'eft 
'dire,  à  1  égard  de  tous,  en  toute  chofes,  cV:  en  tout  temps?  Ha  ! 
pi  pourra  ouir  cette  propofition  :  Mais  qui  pourra  exécuter 
Bte  ordonnance?  Duras  tfi  bic/ermo  ,  &  quis potefl  cum  uud.r.  ?  joa„„ 

La  mortification  doit  être  univcrlelle ,  c'eft  à  dire,  s'étendre 
«toutes  perfonnes.  Or  côbien  y  en  a  - 1-  il  qui  fc  veulent  tirer  de 

Çcc  iij 
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««cfu,ctt,on,&prctendcc  n'être  point  obligez  à  ccrM  ; 
les  Re  ^  la  rcnvovcnt  à  ceux  au  mondc*  &  c^rte h? A;nfî 

S Cl;gICUX;,«Rel^euxNovicesauxancicns;!c 

conlSt" ""S &  ICS  autres  dlTent  ^  fc  mo™<£  nVft? 
contai  &  non  de  précepte ,  de  dévotion  non  de  coim,a  5qoe  * 

Jq«  ce  n'eft  qu'une  pratique  de  vertu  qui  eïvolonr  CD,e,,f. 
«Werenon ,  &  fans  aucun  engagement,  n?ai   LTc  ZT' 
cretion.  Contre  cependant  les  parole,  EvanS?/nt  à* 

II.  La  mortification doitétreuniverfelle,  ceftà  dir*  , 
fur  toutes  choies  ,  ayant  égard  aux  chofes  dont  on  ÎdoiT^ 
fier:  Or qu.entre  les  hommes  le  reutainfipraZer^  V*0* 
trouverez  b,en  qui  entreprendront  le  retLcCnt^  ? 
que  chofe  maisil  leur  reftera  toujours  dans  le  2t  q 
tachea  quelqu  autre,  &  ils  confieront  quelque  îdo  cZ' 
comme  1  arfeéhon  à  leurs  corPs  ,  ou  à  1  Wour  pTop  fou  i  f  * 
biens,  ou  a  l'honneur,  ou  à  quelque  chofe  pareP  lïqu^  nt 
dront  pas ru.ner.Saiil  receu. -un  commandemen  dc  D  en  a  '* 
perdre  ce  qu'il  rencontrent  en  allant  au  coml  c£l 'it^ 
ectes  qU  'i ne  pardonna»  à  rien  ,  &  qu'S  n  £  feroft^ 

K  D,™  "  ï"™*0"  dc  Hierico  contre  I  ordrt  » 
Séctlmé  d £ v      î"     frm"  &  un  manttau 

en la  retrait ^"t"  ^"f C1°îlm  >  <!ui  «  '»  S**  * 
en  la  retraite  qu  ij  font  do  monde  pour  epoufer  la  Religion  S 

faicant  dcsvœuxde  oauvmA   ,i,.n     £    i    ï"c  I, 
éijidtfr,m,rt,    j  chartete  &  obeiflknce  ,  faifmt 

ctat  de  fe  retrancher  des  cuptditea  mondaincs.tctienuent  entort 
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L-e  leur  devoir  des  pièces  de  ce  butin  ,  &  s'approprient 
FJffpcces  de  linge  ou  des  étoffes  ,  de  beaux  habits  ,  des 
Libres  peintes  &  dorées,  &  ont  encore  l'attache  aux  chofes 
Ljd  iines,  dignes  certes,  comme  cétAchan  d'être  lapidez  pour 
LfS  inimorrifications  &  attaches  criminelles ,  à  des  chofcs,dont 
Jf  l'ctat  de  leur  profefllon  ils  devroient  fc  retrancher* 
jll.  Enfin  la  mortifTcation  doit  être  univerfellc  eu  égard  aux 
^ps  &  aux  âges  de  la  vie ,  e  n  ce  qu'il  ne  faut  point  excepter  au- 
(l*feifûndcnosannées,*uiqucMes  nous  ne fai fions ctatdc  nous 
Ç  vouloir  mortifier.  Ha  /ou  cela  fera-il  executc>je  retranche- 
^dcmespaiTionscequ'ilyadans  elles  de  vicieux  quand  jefe- 
0Plus  avancé  fur  1  âge  ,  dira  1  un  ;  &  l'autre  s  j  ay  allez  penc  en 
Bit  dans  mes  premières  années,  il  eft  temps  que'  je  pardonne  à 
^n  cfprit  &  a  ma  chair  que  jay  tenu  long-temps  fi  m  jets.  Voila 
J&clon  vit  fur  la  terre  :  d"où  il  arrive  qu'on  voie  bien  peud'A- 
Ljj  mortifiées  :  &  cependant  il  n'y  a  point  de  perfection  ny  auffi 
Lfalut  ianj  mortification  :  &c  fi  jufqua  prefent  nous  noûs  re- 
Lnnoiflons  l'avoir  trop  négligée*  morne  mcprifée,embranons- 
jj-mincenant  pour  trouver  par  fa  pratique  le  falut  &  la  perre- 
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LA  MORTIFICATION  DES  PASSIQ^ 
ENTRETIEN  TREIZIEME. 

Si  met  non  fuerint  dominât/ ,  tunt  immaculatns  ero ,  &  entnndth 

dcliiïo  mnxïmot  P  s  A  L. 

Si  je  ne  me  laine  point  commander  &  gourmander  par  mes 
fions,  je  m'exempteray  de  beaucoup  &  de  cres-grands  peckez 

XIii;  E^lHB  ■  *  ^"ontoaraPrCs  k  Mortification  de  la  chair  [a 
ENTRETIEN  y^$«jS  M°rrin*ca"on  des  paffions  ou  des  appétits  concupiff* 

We,  &  irafcibilc  :  &de  ces  paillons  nous  en  devo»? 
WSgffîm  fçaveir  deux  chofcs ,  c'cft  à  dire,  leur  nature  ,  ce 
fORt  les  Panions  ;  Se  enfuite,  comment  il  ks  faut  conduire,  rc 
&  modérer.  Ce  feront  les  deux  parties  de  nôtre  prêtent  Entre- 
tien. 


P  O  I N  T.  J  E  K  ^  l  r  qn  e  la  nature  des  Panions,  &  j'en  exprime  les  quali- 

î.  r-  Pourà  quoyparvenirje  dis  premièrement qu'uncPaflîondas 

l'homme,  c'eft  un  mouvement  de  l'appétit  fenfitif,  par  lequel  il 
eft  excité,  ou  à  s'attacher  à  quelque  objet  que  l'imagination  I 
prefenté  comme  bon  &  agréable  :  ou  à  s'éloigner  du  même  ob- 
ier que  la  même  imagination  luy  a  prefenté  comme  defagre;! 
c'cft  à  dire  la  pifîîon  eft  un  mouvement  de  l'appétit  de  l'homme 
par  lequel  il  eft  excité  à  aimer  ou  à  haïr  quelque  chofe,  à  fe  plaire 
ou  a  fe  dénlaire  de  quelque  chofe  :  à  fe  réioiiir ,  ou  à  s'affliger  en 
quelque  chofe. 

Ht  1 1.  Les  Philofophes  Moraux  en  font  de  ces  paffions  iufqu'au  I 

nombre  de  ouzc,qui  font  l'amour  &  la  haïue  :  la  fuite  &  le  defîr:  I 
l'cfperancc  &  le  defe/poir  :  la  peine  &  la  hardiefle  :  la  colère,  la 
ioye  &  la  douleur  ,&  ils  tirent  ce  nombre  de  divers  mouvemens 
denotreAmc:car,difcnt-ils,l'Amca  de  l'inclination  ou dclï-  I 
verhon  pour  les  obiets  qui  luyplaifent  ou  qui  luy  déPIaifent,& 
c  eft  l'amour  ou  la  haine  :  ou  elle  s'en  éloigne ,  &  c'eft  la  fuite  :  ou 
elle  s'en  approche,  &  c'cft  le  defir  :  ou  elle  fe  promet  la  poflVfon 
de  ce  qu'elle  fouhaite,&  c'eft  l'efpcrance  :  ou  elle  ne  fe  peut  de! 
fendre  du  mal  quelle  appréhende  &  quelle  conçoit,  Se  c'eft  lede-  ja 

ïefpoir  : 
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|r  rouelle  s'en  rebutte,  &  c'eft  la  peur  :  ou  die  rente  de 
r  ,attre,  &  c'elt  la  hardie/le  :  ou  elles  échauffe  pour  le  vain. 
rtgt  c'eft  la  colère  :  ou  elle  poflede  le  bien ,  &  c'eft  la  joye  :  ou 
jj  elle  fouffre  le  mal ,  &  c'eft  la  douleur  :  &  ainfï  il  y  en  a  onze: 
p 5*ils'en  trouve  quelques-autres,elles  fc  reduifent  à  celles-là, 
[ne  font  l'envie,  l'émulation,  la  pudeur,  la  rnifericorde ,  & 
jutres. 

r.paffionsau reftequi  font mouvemens  naturel?, neceflaires 
jlomme  pour,  la  vie,  dont  on  ne  fc  peut  prfTcr  :car  on  ne 
pron  vivre  fans  amour  ,  Tans  crainte,  fans  fuite,  fans  colère  , 
jins  les  autres  :&  vouloirfaire  unhomme  fans.  pafTîon  ,  c'eft 
Joii  foire  qu'il  ne  fuft  pas  un  homme  ,  à  qui  il  eft  autant  natu- 
pd'avoir  des  partions,  comme  des  fens  exterieu rs ,  un  parler,  un 
jjtj&c.  D'où  (ont  à  blâmer  &  à  mocquer  les  Stoïciens  ,  qui  di- 
bicntq'ie  c'étoit  une  chofequi  ctoit  mal-feantc  à  l'homme  fage 
fore  fu  jet  aux  pa/ïîons,&  vouloient  que  l'homme  fuft  ftupi- 
lecomnie  une  pierre  a  tousles  évenemens  delà  vie,  qu'il  ne 
[tojchaft  de  rien  ,&  que  fa  volonté  retinfttous  fes  fentimens. 
frreur ,  folie,  impoflibilité  que  toutes  ces  opinions.  Qjoy 
fane  mere  pu  voir  Ion  fils  déchiré  de  coups  ,  &  n'en  point 
noir  Je  douleur.  Enverité  feindreeela,  eft  faireunhomme  un 
Ange, ou  un  Dieu  , ou  une  pierre.  Les  Stoïciens  eux-mêmes, 
jioyqu'ils  enfeignaflenteela ,  il  n  etoic  pourtant  pas  vray  qu'ils 
^(£•11  ci  (TV  nt  point  ces  mouvernens  des  paflïons  Non  certes, ils 
Iffépron v-oicnt,&  auflî  violentes  comme  lerefte  des  hommcs.Ec 
pour  faire  connoîcrc  qu'il  n'y  arien  d'abfurdc  à  annoncer  cette 
fopfnion ,  c'eft  que  nos  premiers  pères  dans  1  état  d'innocence 
(«réprouvé  les  mouvemens  des  panions  ,&  Adam  encét  état  a 
«des craintes,  des  joyesjdestriftefles  ,&les  autres.  N  S. même 
qjiéioit  le  Sage  des  S.iges,&  laSagefle  méme,lcs  a  exprimentées 
prefq u c  toutes  :  ilaéié.  touchéd'amour,dedouleur,  de  ioyc,  Je 
tainte,  de  triftcflc,dc  deh*r,&dc  fcmblables.Et  fi  lesSroïciens  les 
■pelloicnr  des  maladies  de  l'Ame,  rnorbi  A/iimi ,  q m  étoit  la  rai- 
wpour  laquelle  ils  ne  vouloient  pas  avouer  ny  accorder  qu'cl- 
Blep'irTent  rencontrer  dans  les  Sages  ;  je  dis  &  i'accotdc  qu'cl- 
Biont  d^s  maladies  de  l'Ame  quand  elles  font  déréglées  :  mais 
tantqu'c.les  font  foûmifes  à  la  raifon,&qu'cllcs  prennent d'cl- 
l^rconduite,eltes  ne  font  point  des  maladies  de  rAme,mais 
lûtôt  de  grands  &  de  forts  aides  pour  la  vertu. 
^.D'où  allant  toujours  plus  avant&  pénétrant  lesqualitez  des 
™ons,  ie  découvre  une  belle  vcritéjqui  eft  que  les  paffions  com- 
«  telles,  &  avant  que  la  volonté  y  intervienne  ne  font  ny 
Part.  IV.  Ddd 
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bonnes,  ny  mauvaifes ,  de  la  bonté  ou  de  malice  moral!  I' 
lesnercndcntl  homme  ny  bon  ny  marnai*  ;  mais  el|£  r  ^ 
^rentes  a  bien  &  à  mal  rpareeque  comme  rien  m.ftu  li* 
mauvais  que  par  l'approche  &  par  1  adjonction  de  la  lik  °,n  nT 
mouvemensde  la  partie  inférieure  de  l'Ame  &  des  ,  - 
tant  pas  douez  de  la  liberté  comme  il  cil  confiant  Tf 
qu  ils  ne  font  ny  bons  ny  vicieux  -  ils  font  feulement  d«  f  U 
cesdubicn ,  &  des  femences  du  nul,  la  volomèles  pouv'. 
/.  Je  P»quer  a  1  un  ou  a  1  autre,  /don  que  parle  Saint  A  ^ 
fikitH  &M$:  Ammtaffccius  f»*t  virtuîut»  &  vitimtm  q„,(i n^drm 
m*.  c.4.        càmmmms  nuteru.  Que  G  par  exemple  la  volôcé  employé  \T\ & 
pour  une  vengeance  ,  elle  rend  cette  paffion  criminelle 
même  volonté  employé  le  defîr  pour  acquérir  le  Ciel    clic  ,  kj 

loy,  devient  bon  ou  mauvais  ,  p2r  l'application  de  I*  SL* 
humaine ,  qui  eft  la  grande  medirarricc  des  avions  humaine 
V  Mais  je  porte  encore  ma  penfée  plus  avant.  C'cC  ,' 
que  les  partions  de  foyfoienr,  comme  j'ay  dit  ,  indSfc^J  y 
b.en  ou  au  mal ,  &  qu  elles  puisent  écreVrigée      r  !» 

l  unoualautre,pourta«t3  6  mal-heur,  elles o ni  d'elles  ! 
degrandes  i,k1^ 

de  manière  qu  elles  ne  (c  portée  au  bien.que  par  des  viol  ence fc 
pat  des  impulfions  fortesqui  luy  font  faites  parla  raifon  Sî 

^.'M««Vp^&;wccoutel.iu,petaofîté\,atureHe!co^ 
fcrçço«o0iftauxcnfansaufquelslePviceeitbien  autremeTt 

«4»  :  Or  cela  provient  du  péché  originel ,  comme  de  fiSi  I 

t^efource.-fource^is-je^outecorrompuë.Carq  ùoyqaXm' 
«efoitcompoft  de  corps  «rd'efpric,  orque  la  partieîïïpoS 
incline  en  bas  &  la  partie  fp^lle\endc  «  hauTWe  1 
fois  tandis  que  la  juAice  originelle  gouvernoit  cet  homme h 

p"tiesUn^rdde  Uni°n  &        "ia"dc  Paix  -tre  ces  d  l 
par  les    mais  depuis  que  cette  uftice  originelle  a  affé  de  rc 

trôub  J ètî"    y  '-V  >:aaPP°rté  ^furieux  defo-dre  ,  &  un 

eux  ml Le  derCS  CTf BC f'r"  aPP«"M-»i  ctam laifoî 
coLnedcs  rh^,  cr"bl«d^res,&  on  voit  des  paflîoni 
ravies  Le î"*'"^ "7?  hne        l^mmc  dccrang« 

<W  «  bâtes  hideufe,  R.chird  t  S^^^eS  ca^» 
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fs&dcbjrcs  commeun  lîmboledela  violcnccdes  pallions  , 
|j|dit  que  la  mer  fignifiele  cœur  humain,&:que  les  quatre  vents 
|fJ  quatre  bêtes  fïmbolifcnt  les  quatre  principales  paffions. 
jque  font  ces  quatre  furieux  animaux ,  comme  font  le  lyon ,  le 
prfau  ,  l'ours,  &  le  léopard?  Ils  déchirent  les  hommes  ,  ils  les 
jnébrent  ils  les  dépècent  en  morceaux,elles  les  dcvorent.C 'efr. 
que  font  les  partions  contre  les  hommes  :  elles  ruinent  en  eux 
utee  qu'ils  ont  d'humain  &de  raifbnnable, elles  leur  reverlet  la 
,rellc  ,  elles  leur  four  perdre  le  jugement  &  l'efprit ,  &  les  font 
Icvenir  des  bêtes:  auffi  appelle  t-on  les  paffionsjdes  paffions  be- 
Jalcs.  Q^e  font  les  vents  de  la  mer  contre  des  vaifleaux  fur  cèt 
arment  peifîde?  Ils  excitent  des  tempêtes,  fou  vent  font  faire 
jjufhgcaux  navires,  &  font  aller  à  fond  &les  hommes  &les 
jiirchandifes.  Autant  en  font  les  paffions  ,  elles  excitent  des 
Renions  ruineufes,  &  font  faire  fouvent  naufrage  à  la  raifon. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Ambroifc,  Magnamfaciitnt  tempeîiatem  jym  ^mh*  in 
\pltitudincs  cupiditatum  &velutiejutdaminfrcto  car  péri  s  navigante  Aptlog.DavU. 
gir-umbiac  attjue  hïnc perturbant. Oqu'en  effet  c'eft  chofe  horrible 
de  voir  une  Ame  fujette  à  quelqu'une  des  paffions  ,  &  s'y  laifTer 
(mporter  fans  conduite' Vous  verrez  par  ces  tranfports  des  hom- 
nee,non  homme',  tuis  vrayment des betes  &  des  mouvemens 
en  eux ,  tout  à  fait  barbares  &  impies.  Oyons  un  Antiochus  defî- 
rantlei  biens  &  les  honneurs.  In  quantam  tribulationcm  devenir  in 
ywj  jluclus  trifiitu ,  ubi  nnne  fié  m  qui  jucundas  eram  in  poteftate 
nu  /  en  quelle  angoiffe&  extrémité  de  trifteffe  fuis-je  réduit  ; 
moy  qui  peu  avant  étois  tout  confît  en  lieu*e/& me  voila  mainte- 
nant tout  dcfefpcré ,  &  preft  à  me  défaire.  Autant  en  faut-il  pen- 
feréf  dire  du  mouvement  des  autres  paffiôs,  quand  il  echet  qu'el- 
les s'élèvent  &  qu'elles  s'excitent  en  nous  ,  ô  miferable  con- 
dition des  hommes  /  Mais  il  faut  travailler  à  modérer  ces  vio- 
le-ces, &  à  bien  combatre  ces  parlions  3  &  c'eft  mon  fécond 
Point. 

'Rois  chofes  arrêteront  les  mouvemen»  déréglez  de  nos  I.  POINT . 

1  Paffions,  &  les  rendroaten  leur  devoir.  Le  Confeil, laFor- 
ce&  la  Grâce.  . 

I.Le  premier  moyen  qa'il  faut  employer  pour  régler  &  condui- 
re nos  Paffions  ,  c'eft  le  Confeil  ou  la  Prudence  :  &  en  voicy  1  u- 
ftge. 

p.  Il  faut  employer  la  Prudence  ou  le  Confeil  pour  confiderer 
l'horreur  des  Paffions,  quand  elles  font  déréglées ,  en  qui  que  ce 
fou  qu'elles  fe  rencontrent,  foitennous,  foiten  au  truy  ,&  quels 
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troubles  communément  elles  excitent.  Les  Laccdemom 
yvroient  leur  Iilotes  ou  efc!avcs,&  les  faifoienr  voir  yvre  M  * 
enfans,afîn  qu'ils  conceuflenc  de  l'horreur  de  1  y vr0pi,i-  C|lt 
les  chofeshonteufes  qu'ils  voyoienc  faire  aux  v  alets  dulo  par 
étoientprisdevin.  8ls,ouj 
a.  a.  Il  faut  employer  le  Confcil  pour  voir  quelle  des  on* 

fions  elt  celle  qui  prédomine  en  nous,  &  il  r-li  aisédeconn  * 
laraifon  de  cet  advis  :car  c'eftoù  le  mal  prtftV.  r! 

3.11  faut  employer  le  Confcil  pour  connoîrre  l'état  de 
maurefle  Paffioii  qui  règne  en  nous ,  fçavoir  fi  feulement  2ï 
ne  fait  que  de  naître  en  nous,  ou  fi  elle  y  eft  comme  afTcrn,,^ 
habituelle:  car,ainfi  que  tantôt  nous  difîons,fclon  ces  diversd 
grcz,il  faut  appliquer  les  remèdes  :  &  on  ne  gouverne  pas  ..f 
Paffion  unifiante,  comme  une  cnvieiilie.  c 
II.  1 1.  Le  fécond  moyen  que  la  Morale  nous  fournit  pour  reol-, 

nos  Pâmons,  ceft  la  Force  pour  exécuter  ce  que  le  Confcil  a, f 
convenable.  En  voicy  les  vrayes  &  les  folides  Maximes-  ^ 
,f  I  Première  Maxime.  Il  faut  attaquer  fes  Partions  chacune  feU 

degre.SihPaflîon  ne  fait  que  de  nain  e  ,  qui  pour  cela  ne  doi- 
pas  tant  être  appelles  Paffion,  que  fimpledcfir,  il  faut  prendre 
garde  qu  elle  ne  s'agrandilfc ,  &  ne  le  fortifie  ,  félon  le  dire  du 
mm  né  Ynte^o^Beétitsejui 

rj«m.  ri6.  éer*bit*r)  &  alhdet  f*rv»los  tuos  tdpetrtn,.  Si  la  Paffion  eft  forti- 
needans  nous,  mais  non  pourtant  invétérée,  il  la  faut  corriger  & 
redrcfferparla  raifon  ,  dont  elle  eft  encore  capable.  Mais  ûcnfîn 
elle  eft  bien  cnvieiilie,  &ainfî  mal-aisée  à  guérir ,  &  qui  à  peine 
veuille  ouïr  la  raifon,  moins  encore  luy  obéir,  mais  pl ûtôt  même 
qui  l  oflPufque,  la  Paffion  pour  lors  doit  être  opiniâtrement  att* 
Pfaïm.  17.  quee,  &  il  faut  dire  avec  David,  Ferfiqu*rinimicos  meo  ,  &  compte- 
bendam  illos  ,  &  non  convertar  douée  deficunt.  J'en  viendray  à  bout. 
Kefoluuon 1  que  le  fage  Salomon  a  eue  au  commencement  de  fa 
.  j  C'     qud  llcftdlt3«l«eC>ieu  luvavoit  donné  une  large  étendue 

de  coeur,  comme  les  fablons  du  rivage  de  la  mer,  Dédit  ei  Utitu- 
CHicrsnm.  diaem  cordls  q**fidre»am  qat  efiin  litt.rc  maris  :  Ce  que  le  Car<£ 
nal  Caietan  explique  de  la  magnanimité  ou  grandeur  de  courte 
ge  ,ou  de  larefolution  genereufe,  laquelle  a  la  force  de  retenir 
le  torrent  des  Partions,  comme  les  fables  du  rivape  de  la  merar. 
rcrent  les  ondes  les  plus  mutinées ,  &  leur  fervent  de  dicuepour 
les  empêcher  de  noyer  la  terre.  ■ 
-i.;  ».  Maxime.  En  fait  de  Partions,  il  faut  étudier  leur  nature  :câf 

il  y  a  des  Payons  qui  veulent  être  gourmandées,comme  la  cram- 
cc  &  la  tnfteuc ,  k>  il  les  faut  picquer  pour  les  vaincre  :  les  autres 
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^ntraire  veulent  etre  Matées  ,  comme  la  colère ,  &  il  les  rauc 
jter  comme  l'on  fait  des  petits  enfans  avec  douceur,  pour  les 
j,eîier  :  Celles-cy  enfin  veulent  être  trompées,  corne  l'amour, 
fdcfîr,  &cncore  d'autres,  &  il  leur  faut  donner  le  change. Vous 
^dclîré,  &  aimé  leschofesdc  la  terre,  portez  dorénavant  vos 
«ours  &  vos  defirs  vers  celles  du  Ciel. 

Maxime.  Pour  devenir  victorieux  de  fes  Paflïons  ,  il  faut  al-  S. 
jâ  leurs  fources ,  &  prendre  garde  par  où  elles  s'introduifent 
(0s  nous  :  &  faire  comme  Nabuchodonofor,au  fiege  qu'il  plan- 
,dtvant  Bethulie,  il  cafta  la  conduitedes  eaux  qui  entroient 
,ns  la  Ville.  Les  fources  des  Palfions  les  plus  violentes  font  le 
K!ic,lesfens,&  la  Chair.  Pour  le  pce  hé,  il  le  faut  fortir  &ti- 
L  du  cœur  comme  le  poifon  de  l'Ame,  F.gre devenues  et.  Quant  ,r  - 
Lxfcns,il  ne  faut  pas  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  defîrent,com-  ^'4i°' 
„clcs  perfonnes.dufîecle,qui  difent  d  eux-mêmesiOw»/*  qux 
Udtraviruttt  eculi  mei^non  negavt  eisynec  prohibai  car  meum  qttâê  i* 
vùïriupMc  frueraur,  ce  qui  eft  une  mauvaife  conduite.  La 
.laireftlaplusdangereufe,  &  elle  cfè  le  foyer  dans  lequel  s'en- 
Jttient  le  péché  :  Vnde  belU  &  lires  in  vêbis  ,  nenne  ex  conctip/Jccn.  Ltctbi  4. 
hfs,(ju  c  militant  ia  membris  vefirù>.  Il  la  faut  affoiblir  en  ie  tirant 
kdégageantpeuàpcudeschofcsde  la  terre  aufquelles  nous  nous 
fcntons  attachez  :  qui  ctoit  le  foin  des  premiers  Chrétiens ,  chez 
kfquch  ctoit  commune  cette  parole,  &  patfbit  comme  en  axio- 
me, qu'ils  difoienttenir  par  Tradition  des  Apôtres;  Terrant  non 
mandant  ;  comme  ne  prétendant  plus  rien  de  la  terre ,  ny  fur  la 
terre. 

NI.  Le  troifiéme  moyen  pour  la  conduite  de  nos  Pa/Tions  ,&  IIL 
fans  lequel  les  deux  precedens  ne  peuvent  aveir  aucun  effet,  c  eft 
femployde  la  Grâce  :  fans  ellele  confeil  &  la  force,  lagenero- 
fitc&  la  fageiTe  des  hommes  font  impuilTantes  pour  régler  nosap- 
petits  .-mais  avec  elle  il  n'y  a  Paffion  pour  violente  qu'elle  foir 
qui  ne  cède  :  la  victoire eft  aflearée , q ua  nd  la  Gtace  eft  bien  em- 
ployée. Seneque  faifoitun  fouhait  &  lefaifoit comme  une  chofe 
qu'il croyok  pourtant  impofïîblc,&  laquelle  étoit  plus  à  defirer 
jua  cfperer  ,  &  difoit.  JOuando  continget  emn'dtts  $ppre  fflj  affe&fr  Se"ec*  Ep-  7'. 
™,&Jitb  jrbisriunt  addmelis  hanc  voctm  emittere  ,  y  ici  ?  H  avoit 
Jifon  parlant  feulement  en  Philofophe  Moral,  car  avec  l'indu- 
ré, avec  la  fagefle  humaine,  &  les  forces  naturellcs,on  nepour- 
Hjamais  devenir  victorieux  des  Pâmons  :  mais  fi  l'on  nous  dc- 
"undeànous  autres  Chrétiens,  comment  on  fe  pourra  rendre 
jwitre  de  fes  appétits,  &  s'il  y  a  apparence  que  cela  fepujffe  faire, 
«tendu  l'infirmité;,  &  lafoiblefTc  de  la  nature  corrompué,ii  nous 
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faut  repondre  avec  S.  Paul ,  que  touc  cela  fe  fera  &  forteffi 
7.         ruent  par  laGrace:G>j//.<  Dci pcrlefum  chri/lum  Dominumn^" 

S  i°oNNC  LU"  R  R  1SOm  là  de5Ils  :  &  dans  ï*"t épouvantable auqnel» 
1/  vous  avons  fait  voir  qu  croit  la  nature  des  hommes 
miflfans  fous  la  tirannie  de  fes  Paffîons,  faifons  quatre chofe  ^ 
I.  I.  Regardons  nôtre mifcre,  Iadéplorons,  crions  hautemé 

X»m.  7'  Au  fecours,  à  l'aide  :  &  difons  en  termes  de  S.  Paul  :  tafia^* 
hoyno  (juis  me  libcrabit  de  corpore  mortis  bujusi  C'eft  là  le  fruj  j"' 
péché  de  nôtre  premier  Pere,  iétois  Maine,  ie  fuis  devenu  vil 
iétois  libre,  ie  fuis  devenu  efclavc  :  i  ccois  fain  ,  me  voila  deve^ 
tf4.  4/.  malade,  i  eroishomme,i'ay  été  fait  comme  une  hcHc^CompAr^ 
eftjumentis  ixjîpientibus ,  &  fimilis  factus  ejlillis,  &  plus  brutal 
que  les  brutes  :  ô  qui  me  pourra  tirer  de  ces  miferes/ 
1 1  II.Reconnoifïbns  en  même  temps  que  c'eftNôtreSeigneir 

4  fcul  qui  nous  y  peut  efficacement  afliftcr  ,oiiy  c'eft  vousfeul  ^ 
mon  Sauveur,  &  vous  êtes  mon  reftauratcur,  mon  réparateur  ma 
fanté&  ma  vie,  ie  vous  reconnois  &  adore  comme  tel.  Vous 
avez  dit  à  faint  Paul  vôtre  Apôtre ,  Sufficit tibi gratta  mes  ,'0iiy  « 
le  croîs  ainfî  :  &j'en  fais  l'aveu  public ,  &  je  vous  dis ,/« ffisit  mk 
gratta  tua. 

III.         III.  Prions-Iequ  étant  cequ'il  nouseft,il  daigne  nuffi  nous  en 
faire  refleurir  les  effets  en  nous  affiliant  des  fecours  decettedivi- 

Biadocbits  nc  Gface.  Le  faint  homme  Diadochus,perfonnai:e  plein  deDicu 
conhderant  l'Ame  avec  fes  Pallions,  commeunc  mer  battuëdcj 
vents  ,  difoit  qu'il  faloit  que  NôtreSeigneur comme  I'Eolc  des 
Poètes, &commc  le  vray  gouverneur  des  véts,accoifaft  par  l'aide 
de  fes  grâces  les  mouvemens  déréglez  de  nos  appétits.  En  effet 
établirions  ce  Souverain  Seigneur  comme  le  Maine  Pilote,  pour 
gouverner  le'  vaiflfeau  de  nôtre  coeur,  &  prions-le  qu'il  empêche 
qu'il  ne  foit  emporré  par  la  violence  des  Paflîons. 
IV.  v  1 V-  Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là, &apres  avoir  demandé 
à  Dieu  les  fecours  ncceflaires  pourcalmcr  nos  Paffîons,  il  nefaut 
pas  fereniroilîfpretcndant  qu'il  fa/Te  le  tout  fans  nôtre  coopé- 
ratif,: car  coin  me  nous  nepouvôspas  feuls&  fans  l'aide  deDicu 
faire  le  bien  ,  Dicuaufline  veut  pas  feul  &  fans  nous,  lefaireni 
nous  :mais  il  demande  de  nous  avec  fon  concours  puifTant  nos 
coopérations;  vquoy  qucfoibles.  Non  ego  (  Çolus)fed gratta  Diim- 
cum.  Traveillons-donc  avec  ce  fecours  de  la  Grâce,  à  la  ferieufc 

î.Cor.  15.  mortification  de  nos  appétits,  nous  ne  ferons  jamais  aucune  ccu- 
vi  e  qui  nous  foit  plus  utile, ny  qui  foit  mieux  reccuë  deDieu  que 
celle-là:  car  c'eft luy  égorger  le  luy  prefenter  des  Hofties  fort 
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des  Vertueuses  Pratiques  desPers.  Rcug.  ^9 
|abIcs  Et  c'cft  ainfi  que  parla  Moyfe  à  Ton  pcuple,fclon  le  fens 
rfftiqlie  qu'y  donnent  les  Pères,  Pendtvir gladium Juum Jnpsrfc- 
^^.(L'intcrlinaire  Wt^fupervolupîates  CAtnis)^  occidat  unuf. 
BÙMcfréttrem  &  amicumé-  j>rtximttf»fitum.Et  côrae  ils  eurent  tué 
Iqu'à  vingt-trois  m  lie  hommes;  Moyfc  pour  ôter  la  penféc 
jfCc  grand  carnage  fuft  une  action  de  cruauté ,  ajouta  ,  c#«- 
\uiiis  manus  vcftrashodie  Domino.  [  Le  Paraphraftc  Caldaïque 
.  ^huliftis  oblationes  vejlras  bodic  coram  Domifto.JPîr  cette  action 
Lus  avez  fait  à  Dieu  l'office  de  Prêtre  &  vous  luy  avez  prefenté 
L.'icrificc agréable,  qui eft  vrayment limage  dcï'Amc,qui  va  • 
Lortirîant  &  egorgeant fes appétits,  fa  vangeance,  fa  colère  ,  fes 
dclîrs  >  &  lcs  autres ,  dans  l'employ  defquclles  avions  ,  fi  il  fem- 
L]c  qu'il  y  a  quelque  cruauté  &  inhumanité  de  fc  mal  faireàfoy- 
Lciuc  ,  c'cft  plutôt  pourtant  une  action  de  jufticc  ,  &  auflî 
d'honneur  &  de  culte,  que  l'on  rend  à  Dieu,  pour  l'amour  de  qui 
lonl'cnti éprend.  C'cft  le  fentiment  de  faint  Ambroife  là  dellus,  yfmffr^p- 
pefi,  dit  il  ,  virus  Uvita ,  Dtiulttr^dr vindix  ,  qui  carnim  &  fsft  ««fart. 
£inum  <u  vitierum  corpus  interimit  utftrvet animum ,  ut  jam  non  fit 
Ifiropcccati  yfedDei, 

Maii  ômon  Sauveur,  aidez-nous  à  faire  ces  œuvres  fi  héroï- 
ques &  gencreufes ,  &  avec  vôtre  grâce ,  que  nous  cfperons ,  vous 
nous  fauverez  pour  le  temps,  &pour  l'Eternité.  Amen. 
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Coiifellion;  &  ce  qui  cil  requis  pour  fréquemment 

&,  truttueufement  fe  confefler. 

ENTRETIEN  QUATORZIEME. 

De  l'Examen  de  fa  confidence ,  préparât  if  à  U  Confie Jfi$Ht 

XIV.  O  US  les  Sages  Ecrivains,  tant  de  la  GentilirA*»» 

ENTRETIEN  phancquedcla  Sainte  Créance,  ont  extrêmement 

commandé  à  ceux  qui  vonloicnt  vivic  félon  la  vertu" 
de  fc  défaire  de  la  recherche  de  mille  chofes  qui  éroiéî 
hors  d  eux,  pour  s'aller  reftraindre  à  1  étude  &  à  la  connoiflàncc 
d'eux-mêmes.  Parmyles  Prophanesa  été  celcbié  ce  Dictum 
gravéaufrontifpicedu  Temple  d'Apollon  à  Delphes,  NofctTmpi 
Jum.  Et  entre  les  Sacrez,  nous  avons  un  trait  mcmorablecncc 
fait  du  dévot  faint  Bernard ,  qui  cftun  avis  qu'il  donne  à  Eugène 
pour  lors  Souverain  Pontife,  mais  autrefois  fon  Diiciplcfc  fon 
D  nem,l,  i.  de  Novice.  Noveris  litet  $mnia  Myfteria,  lata  lerr.e)  a/ta  coeli^  profnndi 
Confier,  ai      matis \fii  teiffium  nefeis  ^fimilis  es  htmmi  tdificaati  fine  fundamentt 
Eugcr:.  c.  /.      Je  veux  6  faint  Perc    que  vous  connoifliez  tous  les  principaux 
Myfteres  créez  &  incréez  de  nôtre  Religion  :l'Etre  Divin,  la  Tri- 
nité des  perfonnes,  la  Conception  du  Veibeja  NaifïàncedejK- 
sus-Christ,  fa  Circoncifion,  fa  Prefcntation  au  Temple, &c, 
OmniaMjficria.  Je  veux  que  vous  ayez  connoiffanccdc  toute  l'é- 
tendue dcl  Univers,  &  que  vous  fçachiez  combien  en  la  terre  il 
y  a  de  Climat";;  en  chaque  climat  combien  de  degtez;  en  cha- 
que lieuë  combien  de  pas;  en  chaque  pas  combien  Je  pieds;  en 
chaque  pied  combien  de  pouces  ;  &  en  chaque  pouce  combien  de 
lignes.  Lata  terr.e.]c  veux  bien  que  vous  fçachiez  côbien  il  y  a  de 
difta  nce  depuis  l'Elément  de  la  terre  jufqu'à  l'Empyrée,&  quelle 
épaifTeuront  chacun  des  Cieuxen  particulier ,  Altacacli.  J'accor- 
de que  vous  fçachiez  la  profondeur  des  Mers,  leur  étendiiedeurs 
abyfmes,leursgolfes,cV  tous  leurs  ècuclls^Profuneta  maris-.Siivtt 
tout  cch,Teip/um  ntÇcts.firnilis  es/omini  œdificanti^finc  funâameti-. 
Et  un  petit  degré  de  la  Science  de  vous-mème,vaut  plus  que  tou- 
tes ces  belles  &  ces  curieufes  connoilîances  des  chofes  qui  font 
hors  de  vous.  Comme  par  effet  (M.  )  c'eft  cette  fcicncequicftia 
première  ,  la  plus  utile  &  la  plus  confolante  de  toutes. 

Or 
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(M)  fi  parlant  généralement,  la  connoiflance  de  foy  mcmc 
;  jugée  fi  neceflaire  à  tous  par  tous  les  Sages  de  l'Univers , 
r..bicn  le  fera-t-elle  davantage  à  laperfonnecn  particulier  qui 
|con  noift  pecherefle  &  defc&ueufe ,  &  qui  defire  entrer  en  un 
ul  de  pénitence,  &  travailler  à  la  reconuoiflanec  de  fesfau- 
j  Ha  /  oiiy  en  vérité  (M)  oiiy ,  c'elr  en  cet  exercice  plus  qu'en 
,utautre  où  l'Ame  fidèle  doit  entrer  bien  avant  dans  la  con- 
jjfancedefoy-même  ,  &  de  fon  intérieur,  pour  voir,  pour  ap- 
radre,&  pour  reconnoître  qu'elle  elle  eft  :  voire  même  cette 
ierche  ou  examen  de  1  état  de  fa  Confcience  eft  la  première 
>fcrequife  à  la  Pénitence,  &  à  laConfeffion  Sacramentelle, 
pour  s'y  prendre  de  la  bonne  manière  ,  comme  il  eftvray 
1  y  a  bien  delà  peine  à  connoître  tous  nos  péchez  ,  &quc 
it  l'amour  propre  que  nôcre  grande  ignorance  nous  les  cacher, 
mquis  intcâïgitï Jettez-vous  avec  humilité  aux  pieds  duCru- 
jx& le  priez  qu'il  vous  ouvre  l'efprit  &  qu'il  vous  donne  l  in- 
Jligence  du  fecret  de  vôtre  confcience  :  &  dites  luy  avec  lcPro- 
phetc-Roy:  Emitte  lucem  tuam  é"veriutem  tHamJpÇa  me  deduxe. 
0Cy  adeluxerunt  in  monte  m  fancïum  tttHm.  L'efperance  6  mon 
Dieu  que  vous  m  o&roirez  la  grâce  ,  d'éclairer  mes  ténèbres 
far  mes  fautes  ,  m'a  conduit  à  vous.  Implorez  l'afliftance  de 
|i  fainte  Vierge  qui  eft  la  Médiatrice  pour  les  pécheurs  j  &  eel- 
itde  vôtre  Ange  Gardien  qui  a  été  prelent  à  toutes  vos  fautes,& 
piles  connoift  mieux  que  vous  ,&c. 

Apres  cette  demande  levez  encor  vôtre  cœur  à  Dieu,  le  regar- 
nit comme  un  Juge  qui  vous  doit  rigoureufement  juger,  qui 
fondera  tous  les  recoins  &  les  cachots  de  vôtre ame  ,  &  qui  exa- 
minera vos  juftices  mêmes. 
Ainfi  faifï  de  crainte ,  cômeneez  en  la  prefence  de  cette  Majeftc 
àéplucher  vos  péchez  de  penfees,  de  paroles  ,  &  d'oeuvres  ,  vos 
|omiflions,  &  vos  négligences  depuis  vôtre  dernière  Confcfiïon. 
Ec  pour  vous  y  aider,je  vous  donne  un  petit  mémoire  &  un 
totegé  des  chofes  principales  qui  regardent  vôtre  profcfllon  Rc- 

Jefçais  bien  qu'on  a  delà  peine  à  fe  refoudre  à  faire  cette  dif- 
cnfbon  &  à  rappellera  fa  mémoire  lepafle.Et  je  vois  en  ce  point 
wnteeux  qui  manient  la  dévotion  que  ceux  qui  marchent  le 
P»nd  train  du  monde,  fe  difpenfcr  de  cette  exac"re  recherche  de 
i«ït  de  leur  confcience  :  ceux-cy  pour  avoir,  difent-ils,  trop  de 
wolcs ,  &  ceux-là  pour  n'avoir  rien  à  examiner. 
i.Ouy  (  M)  les  perfonnesqui  vivent  félon  les  loix  &  les  maxi- 
du  monde,  comme  elles  vont  trop  peu  fouvent  à  Confcflc, 
Part.  IV.  Eec 
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une  foisou  un  peu  plus  en  chaque  année ,  au/fi  voulanfr 
rer  a  la  recherche  de  leurspechez,  d'abord  elless'e»  v  jï  prcN- 
blces  d  un  fi  grand  nombre  qui  leur  reviennent  en  |  (  fl-'  c«- 
les  en  demeurent  toutes  étonnées  &  furpriles  ;  &  tous re  '  ° 
leur  revenant  en  gros  à  leur  mémoire ,  Ha  !  dnent-.  pCs  S  pCchtt 
apparence  de  pouvoir  le  perfuaderque  nous  pui(fions  ie<  J  <î?c,Ie 
toutes  en  détail  :  cela  les  effraye  ,&  les  fait  tout  quitter  ft  î!* 
refolvent  à  n'avancer  pas  à  une  plus  exacte  recherche  dif 
m'interrogera.  Or  quelle  Pénitences  '  Unt>05 

».  Etaufaitdcs  perfonnes qui  font  un  plus  fréquentes 
àes  Sacremens,  parce  qu'elles  fe  vo-vent  n'être  pas  en<ueée? a7 
un  fi  grand  embarras  ou  multitude  de  crimes ,  auffi  elles  «?? 
gent  cette  introverfion  dans  leurs  confcicnccs,  ne  jU£W 
qu  il  y  ait  rien  de  notable  ;& ainfifont  1-aAion  de  l'approX 
&«rcmcnc,ldchcmcnt1ncgligcmment, à  la  hâtc,&  ne  difen  ;Lf 
Conreffion  que  ce  qui  leurvient  en  bouche.  Et  tel  genre  dccl 
leffion  fréquemment  à  leur  égard ,  cft  une  grande  confiifion  Vfc 
cette  croyance  de  n'avoir  rien  de  quoy  saceufer ,  eir  fou  ver 
orgueil  &  un  menfonge, attendu  que  fi  elles  difent  qu'elle  ï 
voyent  point  leurs  fautes,  ce  neft  pas  que  par  effet  elles  nVn 
ayenr   mais  c'en  qu'elles  ne  prennent  pas  la  peine  de  les  recher 
cner.  Car  en  effet  qui  peut  dire  dans  la  déroute  de  nôtre  nature 
corrompue ,  qui  nous  porte  toujours  au  crime,  que  jamais  il  nie- 
qmefce  aux  defirs  vicieux  aufqucls  il  fefent  porté  ,  poufTe  & 
fcHttaé  ?  Ha  !  à  combien  dépensée* oifeufes  confent-on  en  une 
çtfrnée  .'combien  dccomplaifances  a- t-on  fur  ce  qu'on  a  fait,  eu 

dit  de  bon?combien  de  jugemens  temeraires,dc  defirs  d'honneur, 
de  petites  jaloufies ,  daverfions écoutées ,  de  petites  vengeance* 
eanceuësB  combien  d'infpirations  négligées,  combien  derebut- 
tex  ^combien  de  lâchement  exccutécs?combicn  dindilpofition* 
£  de  tiédeurs  dans  l'exercice  de  la  Prière  ,  de  la  Mtfll- ,  la 
Communion ,  du  Sermon  ,  &  autres  emplois  de  pieté  ?  combien 
dedeplaiftVs,  quand  nous  nousfommes  apperceus  q  ion  avoir 
reconnu  quelques-unes  de  nos  fautes?  combien  les  avons  nous 
avec  orgueil  exeufées,  &  avec  menfonges  diminuées  i  combien 
de  regards  curieux  inutiles?  combien  de  paroles  menfongercs,.  I 
Jndi.aetes ,  de complaifaacc ,  flatterie ,  de  controlle  fur  les  I 
«ions  de  nos  prochains  ?  combien  de  légères  mondanitez  de  fr- 
ite en  nonegefte  ,  en  nôtre  marcher ,  en  nôtre  parler  ?  combien 
de  vaines  joyes  pour  nôtre  beauté,  bonne  grâce,  bel  cl  prit, 
(ans amis',  nehefles  confidcrables?  &c.  Sans  pat  1er  même  des 
grands  vices  aufqucls  il  arrive,  quelque  vertu  qu'on  ajt  qu'on 
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fcldchcmcnt  &  honteufementeomber.  Ha.'  qu'en  vérité  ce 
,s  à  faire  à  l'homme  de  dire  qu'il  n'a  point  de  pcchê,fi  nous 
ps  nous  nous  tromperions  lourdement,  si  dixerimus  qvi* 
p,  non  habemus,  ipfi  nts  fcdiicimus^dr  veritas  in  nohis  mn  tft . 
i  donc  de  neceflué  un  exaÉÉten  avant  la  Pénitence. 
„ji  comme  il  eft  mal-aife  dans  tant  d'embarras ,  &  là  variété 
chofesqui  fe  panent  en  la  vie,  de  trouver  nos  fautes;pour  ce 
p|us  commodément,  je  vousayderay  à  cela  au  moyen  d'un 
^,  nicmorial  &  abrégé  des  chofes  principales  qui  regardent  vo- 
Jprofeffion  Religicule,  fur  lcfquclles  vous  pourrez  vous  exa- 

^nfi.i  après  cet  examen  ainfi fait,  je  demandede  vous,  ô  A- 
jRohgieufes,  que  vous  vous  leviez  en  repos  d  efprit  ,  fans 
touter  les  troubles  d'cfprit  qui  naiflènt dans  les  eccurs  ,  fur  le 
L,te  &  la  crainte  dans  laquelle  on  eft  de  n'avoir  pas  toute 
'entière  &  univerfelle  connoiflance  de  fes  péchez.  Raccorde 
ijtf  )  qu'il  eft  necelTaire  pour  une  bonneConfeffion  de  faire  pre- 
fcrement  un  examen  &  une  diligente  recherche  de  nos  fautes  : 


KkW.v  ...    j,  

I  qu'il  faut  agir  en  cet  examen  comme  nous  ferions  en  une  ar- 
fcre  qui  nous  fero:t  importante.  Scrtttemur  vi*s  nostras ,  &  <j**ra- 
W&  revertamnr ad Dominum.  Mais  fi  après  cet  examen  nous  ju-  i 


icons  qu'il  y  a  encore  d'autres  péchez  qui  nous  font  cachez,&que 
nous  ne  pouvons  découvrir,  comme  fans  doute  il  eft  ainfi  :  car 
qui  peut  parfaitement  connoitre  fes  péchez  î  &  vouloir  travail- 
lcrqu'aucun  n'échappe  à  nôtre  connoilTancc  ,  c'eft  travailler  a 
limpoffiblc -.mais quand, dis  je,  après  un  examen  diligent  de 
nos  fautes ,  il  y  en  a  encore  quelques-unes  que  nous  n'apperec- 
vons  pas,  ne  lailTons-pas  de  demeurer  en  paix  ,  &  rejertons  les 
penfées  de  troubles  qui  nous  pourroient  revenir  là-dciTus  :  Ne 
bifons  pas  en  ces  occafions  comme  quelques-uns  qui  au  lieu  de 
s'occuper  en  des  adfes  de  Contrition  s'avifent  après  leur  Confef- 
fion  de  faire  un  examen  de  leur  examen,  &  une  recherche  de  ce 
ta'ils  ont  oublié  à  fcconfciTer,fe  troublans,& renverfans  tout 
leur  intérieur.  L'examen  fait,  dis-je  encore  une  fois,  ne  penlons 
qu'à  produire  des  actes  de  douleur  de  nos  péchez  connus  ,  qu  a 
les  bien  confcffcr ,  &  qu  a  nous  bien  communier  :  &  du  refte 
demeurons  dans  Un  pa:  fait  repos  d'cfprit  >  nous  confians  que 
Dieu  nous  aura  remis  les  péchez  dont  nous  avons  eu  une  pleine 
corinoiiTince  ,  &  ceux  aufsi  qui  nous  font  demeurez  cachez. 
Le  premier  de  tous  vos  ouvrages  en  la  production  de  l'Univers, 
tctc',ô  Grand  Dieu  !  la  lumière  corporelle  :  En  la  fph  ituclle  créa- 
tion ou  rénovation  de  nos  Ames ,  eu  laquelle  vous  êtes  le  prm- 
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çalageant ,  tout  éran  tpleinde  ténèbres  ,  nous  vousA  " 
o  Divine Majeftc,dy produire  la  lumière  fpintudJc  h^011' 
grand  Chaos  vous  avez  dit ,  /7W/«*,0  Seigneur,  dans  rc7Î$Cï 

i  ^nebreux  de  nos  confeiences  dites  tout  de  même,  ^  /  U'30* 

?,UC  1 00  étende  par  après, &f**  tfliux.  Ermite /u,em    **  >  * 

*  *;        Vous  avez  autrefois  envoyé  vôtre  S.  Efprit  fur  la  terre  no  ^ 
miner  les  cœurs ,  vous  avez  dit  de  luy ,  lpfedocebitV9,l^  ^* 
ioM.  i4.        fuggeretiobis  omnU.  Envoyez-nous  encore  6  Dieu  de  y   '  * 
ce  même  divin  Efprit  lequel  nous  éclaire  ,  &  nous  fTfT.  *» 
toutes  nos  fautes  :  quand  nous  les  connoîtrons ,  nous  en  r«  V°,f 

dc°lagloirree.PCntir  '  ^       ^  dC  v6tfC        >  * 


DE  LA  CONTRITION  A  LAOUELlP 
ic  doit  exciter  l'Ame  Spirituelle  6c  Rehgieufe  en 
veuede  tous fes péchez,  tels  qu'ilsfbicnc. 

V6  t  r  e  Examen  fait  félon  les  lumières  précédentes ,  von. 
procéderez^  Ame;Religieufe,  en  veue"  des  péchez  do 
vous  vous  ferez  reconnue  coupable  par  cet  examen ,  à  la  douta, 
&  a  la  contrition diceux:perfuadée  que  fans  cela  il  n  y  ^ 
fait  pour  la  remiflfîon  de  vos  péchez,  quels  qu'ils  puiflent  être 
mortels  ou  feulement  véniels  :&  tâchez  en  vous  excitant  à  h 
douleur  deparvenir  avecla grâce  de  Dieu  aune  parfaite  cÔn! 
tntion,  fans  vous  contenter  dune  douleur  médiocre,  &  d'une 
contrition  imparfaite,  qui  procède  des  peines  de  la  Tufticcde 
Dieu,  ou  de  I  horreur  &  de  la  difformité  du  péché  &c  Carouov 
quececte  douleur ^«mittonpniffeftfH^.v^,^*^^ 

Cmlïdet°U4fS ?Cchc2'  11  cft  Partant  de  U  bien- 
feanec  qu  une  Ame  epoufe  ne  fe  contente  pas  fe  voyant  avoir 
offenfefon  epoux  quoy  que  même  légèrement  d'en  avoir  un  » 
|retlcger,maiselJeendoitconcevoirlepIus  vif,lc  plusviolcnt 
&  le  plus  amoureux  quelle  pourra ,  &  en  veué  du  par  amour 
U  mr£Ur/3r  ?  '  Cout«  c^fes  :  perfuadée  que  la  douleur  e* 
Ja  mefure  de  la  grâce  qui  fe  donne  en  ce  Sacrement. 

rfST'f  1°  ?;  ^  rece,rairc  à  1»  Cbnfcmor.  Sacramentelle  cft 
dehniepar  les  Théologiens  en  cette  maniere-CW,,,  efi  dcht 
*™~M*t*  V»l>*/<Umm.th,ls,c,m  fropofuo  non  pecLdi  de 
liHl  o .^^"^"/^""«^nd^WMqucdoicavoirJacontri. 
lion,  ou  la  doukw  des  pechez ,  quc  l'on  conçoit  avoir  cornait 
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!  fCrC  la  bonté  infinie  d'un  Dieu. 

■J^ premièrement  la  Contrition  efl:  une  douleur  :  n'eft-il  pas  ju-  % 
Lqatla  veuë  de  nos  crimes  nous  caufede  la  douleur?  Nous 
K,ns  commis  le  péché  avec  plaiitr,  il  doit  donc  ctreraifonnablc- 
L'cM  détruit  par  la  douleur.  Etcomme  dit  S.  Auguftin  ,  Nettjfc  B  a  ê 
WjgtiAaiùmtutdoUr,  quantum  itthdfcrat  amtr.  D'abondant  J  a-    '  ' 
t-CHR  lsT  pour  nos  fautes  &  non  pis  pour  les  tiennes j  car  il 
Epavoit& n'en  pouvoit  avoir  aucune,  sert  excité  tellement  à 
|J(jouleurqu,ilafuéfang3c  eau  :  comment  donc  pour  les  nôtres 
jifcpres ,  ne  nous  exciterons  nous  pas  au  repentir  ? 
K, Cette  douleur  doit  être  intérieure,  Dohranimi -.rompons  tant  H 
tar nous  voudrons  nos  habits,  répandons  fur  nostetes  tant  de 
Lndrc  qu'il  nous  plaira,  jetions- nous,  &  nous  roulons  fur  la 
tre,  fi  nous  voulons,  fi  avec  cela  nous  n'avons  point  le  coeur 
Ifoifô,  nous  perdrons  nôtre  temps  :  il  faut  que  le  coeur  foit  tou- 
jdif.AufTi,  dit  Dieu  par  fon  Prophète  :  Scindite  carda  vc/tra  &  n»n 
Itimenu  vestr*.  Et  comme  le  péché  eft  dans  le  cœur;  &  comme  ÎSj* 
,'c/l  là  où  il  a  pris  naiflance  :  De  ctrde  tnim  t*e*m  agitations  ma.        '  * 
Wid*lterî4,f*rta9b*micidij}  auflï  faut-il  aller  jufqucs  dans  forf 
fond,  pour  le  tirer  delà ,  &  le  faire  quitter  ce  fiege.  Efaii  a  pleuré 
jifàute,  mais  parce  qu'il  ne  l'a  pleurée  que  des  yeux  du  corps,  & 
ton  pas  du  coeur,  il  n'en  a  pas  emporté  1  abiblution. 
j.  Cette  douleur  doit  être  excitée  &  portée  jufqu'au  cœur  par 

desmotifs  d'amour  de  Dieu,  &  non  pas  par  ceux  de  nos  interefts,  P 
comme  nous  venons  incontinent  de  déclarer. 

4.  Et  en  4.  lieu  ce  qui  eft  requis  &  qui  eft  eflentiel  à  la  Con-  4. 
Binon,  c'eft  le  propos  ferme  &  refolude  ne  vouloir  jamais  plus 
efenfer  Dieu  :  je  ne  dis  pas  de  ne  le  plus  ofFen fer  ;  car  qui  peut 
promettre  cela  Ornais  de  ne  le  vouloir  plus  ofrénfer  :  ce  qui  eft  en 
notre  pouvoir,fiDieu  daigne  aflîfter  nos  volontez,nos  petits  pou- 
joirs  &  nos  volontez  foibles  &  infirmes.  Car  N.S.  dit  au  malade 
«ralytiquc:  V »de  Cr  nrtiamplitts peccare,  il  ne  luy  a  pas  dit,  Allez 
«ne  péchez  plus ,  mais  noli ,  ne  veuillez  plus  pécher. 

ACTE  OU  FORMULE  DE  CONTRITION. 

O Dieu  Tout-puiffant ,  infîny  en  vos  mifericordes,  maisauflï  »■  -48*  de  Fey, 
inhny  en  Juftice,  voila  bien  des  péchez  &  des  injures  faites 
ontre  vôtre  Divine  Majcfté,  fans  plufîcurs  autres  que  vous  con- 
'owez  dans  les  replis  de  ma  pauvre  confeience  :  O  «onunique 
Souverain  Créateur  &  Sauveur ,  je  me  profterne  aux  pieds  du 
«onc  de  vôtre  grâce,  &  a vec  ua  extrême  déplaifir,  je  vous  crie  *'  Dou!e"r  d<s 
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mcrcy,  &  demande  humble  ment  pardon  Je  te  us  les  pèche*  " 
j'ay  h  lâchement  commis.  Je  m'en  repens  du  plus  intime  d  *  ^ 
cœur;  je  les  detefte  tous,  fpccialement  les  morrels.Helas'o 
fuis  ic  au  recommencer  pour  m  en  garder .' Infolent  fle'inf'ft 
quci?  fuis,  d'avoir  prcftiéma  volonté  dépravée  à  la  vôtre fV  • 
ne, mon  plailirau  votre,  &  par  confcqucnc  moy-ni ?me à  voÎT* 
Ah  que  i  en  fuis  marry  ,  &  plus  que  de  toute  autre  chofe  qu; Uî*' 
puifle  arr.  ver  hors  cela, pour  1  amour  de  votre  bonté  aimable  ' 
delîus  toutes  les  chofes  aimables  ,  pour  le  lefped  de  vôtre  M  ^ 
fté  adorable  de  tous  les  hommages  &  adorations  poffibles  "t* 
t.  Propos  pour  protefte  de  toutes  les  forces  démon  ame  de  m'en  garder  à  h 

niréV  d'éviter  toutes  les  occafions  de  péché,  de  vous  fervira^ 
une  fidélité  inviolable,  &  de  vous  iatisfaireparla  penitcnceJr 
me  fera  enjointe  par  mon  Confcflcur  ,  ou  envoyée  par  vôtre?"' 
.  o  U»de  de  Ric'M"is  f«r  Mucic  vous  offre  pour  farisfatfion,vôtre  fainteWr" 
L-mémepar    voftre  San?'  &  voftre  Mort ,  les  mérites  de  voftre  fainteMere  & 
JefHs.Çhrifi.     detous  vos  Saints,  avec  tout  cequeie  pourray  faire  de  bien  avec 
voftre  grâce,  ou  fourfrir  de  mal  pendant  tous  les  iours  de  ma  vie 
C'efl  ma  refolurion  ,ômon  bon  Jésus,  de  fournir  toute  autre 
choie  plùtoft  que  de  vous  offenfer .'  Faites ,  mon  Dieu,  queie  ne 
y.  Amour  de    veuille  iamais  plusautre  chofe,queccque  ie  veux  en  ce  moment 
Dieu.  qui  cft  de  v  ous  aimer  par  deflus  toutes  Jes  chofes  aimables,  &  de 

n'aimer  rien  que  vous,  ou  en  vous,  ô  bonté  originaire,  &  lonrce 
de  toj]  te  bouté  .'  de  ne  craindre  rien  de  toutes  les  chofes  terribles 
que  voftre  difgrace  que  nous  encornons  parle  moindre  eethe 

6.  Détection  mortel.  Qjant  à  tous  mes  péchez  veniclsconnus  ou  cachcz,ie  n? 
des  puhez.  vc-  lcs  yeux  point ,  ie  les  detefte ,  &  ie  tâcheray  moyennant  voftre 

faintcgrace,&  pour  voftre  amour  feul.delcs  éviter, ou  au  moins 
d'en  diminuer  le  nombre  ,  y  tombant  moins  ion  vent  ,  &  iamais 
volontairement,  ny  de  propos  délibéré.  Je  prends  humblement 
confiance  en  voftre  infinie  mifericorde ,  qui  ne  veut  point  perdre 

7.  FfperMcc  de ,c  Pccheili'  •  que  Par  !«  mérites  de  voftre  Sang  précieux  elle  abo- 
ptrd*».  lira  tous  mes  péchez.  Et  que  me  les  ayant  pardonnez  ,  vous  me 
8  Demaide  de  donnerezencor  la  grâce  dérégler  tellement  ma  vie, que  ic  vcuJ 
/«  fr-i  e  &  fe-  fave  déformais  félon  voftre  bon  plaifir. 

tours  Divin. 
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IpELA  CONFESSION- SACRAMENTELLE 

des  Ames  Spirituelles  tbc  Rcligicufcs , 
qui  fcconfefTent  fréquemment. 

Présupposons  icy  delà  Confefîîon  Sacramentelle,  ce 
qui  cft  de  commun  à  l'égard  de  tous  les  hommes ,  à  fçavoir 
■  fljc  la  Confcffion  Sacramentelle  en  parlant  proprement  cft  un 

I  5jcrement,qui  a  êtéinftitné  côme  tous  les  autres  fix,parN.  S.J.C 
\lc  dont  l'ufage  eft  suffi  ancien  dans  l'Eglife  comme  l'Eglife 
t  :mc,dans  lequel  on  doit  sacufer  des  péchez  mortclsj&'on  peut 

j'acruferdes  véniels,  &  dont  les  effets  font  merveilleux.  Car  par 
|a  Confefîîon  Sacramentelle  bien  faire,  le  péché  cft  totalement 
effacé ,  la  grâce  de  Dieu  cft  conférée  à  l'Ame ,  la  paix  &  le  repos 
du  coeur  cft  rendu  au  pécheur,  qui  êtoit  en  trouble  pendant  fou 
péché  par  le  ver  rongeur  qui  le  piquoit  inceffamment;  &ony  ti- 
reme  force  pour  s'amendera  l'avenir  de  fes  péchez  paffez  &pour 
mener  une  meilleure  vie-Ces  chofes,dis-ic,prefuppoféesqni  font 
communes  à  tous  lesfi  Jclcs,  j'en  rernarqueray  feulement  trois  $ 
en  quoy  très- particulièrement  les  Ames  Spiriruclles  &  les 
Rcligicufcs  peuvent  manquer,  &dont  elles  fe  doivent  donner 
degirde;  &  furquoyie  donneray  trois  advis. 

La  première  chofe  en  quoy  quelques  Ames  Spirituelles  &  Rc- 
ligicufcs faillent  en  la  Confcffion ,  c'eft  à  ne  pas  dire  affez.  Elles 
s'empêcheront  de  dire  cci  nines  chofes  qui  fc  font  pafTées  en  el- 
les ,  qui  vont  iufqu'à  péché  mortel,  &  lors  ce  font  des  pecluz 
mortels  :  &  d'autres  qui  ne  font  au  plus  que  péchez  véniels ,  Se 
qu'elles  pourraient  dire  pourtant,  &  elles  ne  le  font  pas  par  hon- 
te, &  c'eft  fur  la  matière  de  l'impureté.  Or  fur  cela ,  6  Ames,  lè- 
veras dis  que  vous  procédiez  en  la  Confcffion  avec  plus  de  fînee- 
fitc  &d  humilité,  &  n'ayez  pas  de  retenue  envers  voftre  Confef- 
feur  pour  quelque  péché, pourhonreux  qu'il  foir:  chafTcz  nnc  pe- 
tite honte,  parlaveuë&  la  confédération  d'une  plus  grande. 

C'eft  chofe  étrange  que  lahonte  étant  une  pafïïon  innocente,. 
&  la  pudeur  (  comme  difoit  fagement  l'Orateur  Demades)  étant 

II  citadelle  derhonnefteté  &  de  la  vertu  ,  rile  fert  pourtant  fou- 
vent  d'empefchcmcntà  la  vertu  m$me  ,  ckdc  retraite!  fon  en- 
nemy  qui  cft  le  péché.  Cela  arrive  lors  que  la  honte  &  le  refpcct 
hunuin  nous  empêchent  de  pratiquer  le  bien  qui  eft  à  faire,  & 
dcconfeflalc  mal  qui  eft  déjà  fait.  N'cft-ce  pas  donner  recuite 
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au  pèche,  &c  le  fortifier  dedans  nous  en  fermant  les  av 
par  où  il  pouvoit  îorrir?  Ainfi  nous  redoublons  nôtre^f* 
&  rengregeons  nôtre  playe  en  refufant  le  remède  de  1 
ble  Confeffion  :  Lors  que  vous  allez  à  ce  miiericordieux  t^-* 
bunal  de  Pénitence  ,  reprefentez-vous  le  rigoureux  Trib 
de  vôtre  Jugement  particulier  qui  le  fera  à  l'heure  de  v'"*' 
mort  :  &  le  gênerai  en  la  vallée  de  Jofâphat,  Faites  état  qlie  v°trc 
allez  devant  jF.sus-CHR.iST,qui  examinera  bien  plus  ex3c>eltt0U, 
&  jugera  avec  beaucoup  plus  de  rigueur  toutes  les  fautes  quev^ 
aHez  déclarer.  Penfez  que  ce  petit  Jugement  de  la  Confcffi 
l'oreille  d'un  homme foible,  eft  un  moyen  excellent  pour  pr°ni 
nirceluydc  Dieu  :  attendu  qu'il  ne  juge  pas  deux  fois  un  tnt** 
péché.  Penfez  un  peu  qui  vous  êtes  fi  honteufe,  quelle  confuf'nC 
fera  la  vôtre  devant  les  Saints  &c  devant  vôtre  Ange  Gard':'611 
qui  accompagneront  Jésus  Chrijti  vôtre  Jugement  tw 
ticulier ,  ainfi  que  nous  avons  dit  cy-  deflus  parlant  des  Cou"" 
pcs. 

Pou  fiez  plus  avant  fi  vous  voulez,&  portez  vôtre  efprit  jufquc 
au  Jugemeut  univerfel ,  où  ces  mimes  péchez  fi  honteux  auront 
autant  de  témoins  qu'il  y  a  de  créatures  ;  &  par  confequent ceux 
avec  qui  nous  couverions  tous  les  jours  ,  ou  qui  font,  ou  onrett- 
ou  feront  de  nôtre  connoitfance  :  &  encore  ce  Perc  Confe/Tew 
devant  qui  vous  allez  vous  prefenter  auec  tant  de  timidité  &  de 
confufion  :  devant  tous  Iefquels  toutesfois  vous  voulez  pafTcr 
pour  bône  &  pourvcrtueufe.il  y  des  fautes  telles,qu'on  aymeroit 
mieux  mourir  que  de  fouffrir  qu'elles  vmffentàla  connoiflance 
d'un  Pere,  d'une  Mere, d'un  Maître, d'un  Roy,d'un Supérieur^ 
comment  lourfrirons-nous  l'affront  là  où  il  y 'aura  tant  de  Rois 
de  Pcres,  de  Mères,  d'amis  &  d'ennemis  ?  O  Dieu  /  Voulez-vous 
être  garantie  de  cette  confufion?  Voulez-vous  que  la  rigueur  de 
l'Examen,  &  la  terreur  de  la  Sentence  finale  ne  vous  épouvante 
î.Cor.  u,        pas?  Ecoutez faint  Paul.  Si  nofmctipfos  dijudicaremus^non  utique 
jndicaremur.  Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  ferions 
pas  jugez.  Pleurez  maintenant  vos  péchez  ,  confcflcz-les  avec 
grande  humilité,  ne  vous  épargnez  pas,  &  le  grand  Juge  vous  é- 
pargnera  :  Tirez  Juftice  de  vous-même ,  &  il  vous  fera  mifericor- 
s  G,>*  t  21   ?e  :  Faitcsvous  honte  &  vous  en  recevrez  de  la  gloire:  car  il  eft 
Mor.  c.  \  '.al  i  CCUt  :  Vt  tAHtofant  îrteprehenjîbiles,  quanto  femetiffos  ijuotidie  &  /- 
'  Meccjf.tigntreprehendHftt,  qu'il  y  aune  confufion  qui  cftfuiviedc 
Phonneur  &  de  la  grâce.  Et  ailleurs  :  Est  confufio  adducens gltrum 
&  gratt.im.  Mon  Fils,  pour  le  bien  de  ton  amc,  n'aye  point  home 
de  conftffer  la  vérité.  Que  vôtre  réputation  ne  vous  foit  pas  plus 
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Lf  que  votre  falut  :  Banaiiîez  ectee  fotte  pudcur,qui  n'eft  bon- 
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pqa le  péché,  mais  trcs-pcrnicicufc  quand  il  faut  leçon 
fjjçfi  J.e  diable  l'entend  bien;  car  c 

:  honte  en  péchant ,  &  qu'il  vous  la  reftituc  en  vous  coafef« 


■eft  pour  cela  qu'il  vous  dc- 


t;  ^es-malin  qu'il  eft  en  tous  les  deux. 
^  Soyez  donc  gencreufement  fincerc  à  découvrir  vos  fcontes  : 
Ljbroûillcz  point,cornme  font  qucîques-ur.s.c s 'yjeveus  cou  - 
5fcrez, avec  des  obfcuritez  &  des  ombrages  de  circonftanccs  cx- 
gfjntes  pour  dorer  la  pillule.  Oftez-moy  toutes  fortes  de 
Uuifcmcns,  de  bricoles ,  d'additions  fuperfluës,  qui  ne  fer- 
-pit  après  tout  qu'à  parfumer  votre  péché,  afin  qu'il  ne  l'ente  pas 
04*1 ,  5c  à  troubler  la  veuë  du  ConfefTcur ,  à  ce  qu  'il  ne  voyc 
fichiresacnt  le  tort  que  vous  avez ,  &  la  honte  oc  vôtre  ma- 


fle  fcites  pas  comme  d'autres ,  qui  laiflcnt  les  plus  notables pe- 
ihei:  par  honte  ou  par  vanité,  fous  l'ombre  quclbn  n'eft  pas  ob- 
foéâcks  confefïer,  à  eau  fe  qu'ils  ne  font  pas  mortels,  &  necon- 
Mtnt  que  des  petites  imperfections ,  qui  étoienc  les  pechez  de  S. 
5irn?:  cl  &  de  fainte  Catherine  de  Sienne,  quand  ils  vivoienten 
Itrrc  .  &defquels  il  eft  très-difficile  d'avoir  de  la  douleur,  fi  ce 
L n'eft  à  des arueséprifes d'un  grandamourde  Dieu,  &  fainte- 
acnt  vivantes  de  fon  efprit. 

.  Accn  fez- vous,  c'eftà  dire  ,  parlez  contre  vous-mêmes  ,  ainfi 
que  fiifoit  David  :5c  comme  un  aceufateur  n'épargne  point  fon 
idvcrlc  partie.  Ayez  un  vray  defir  de  vous  faire  honte ,  &  vergo- 
gne par  une  expreflion  entière  de  vos  pechez  ,  &  des  circonftan- 
ccîdc  votre  malice  intérieure,  fans  l'extcnuër  comme  Evc3ny 
rejetter  la  faute  fur  autruy  comme  Adam  :  mais  avec  deffein  de 
tojs  humilier  pour  fatisfa&ion  de  la  trop  grande  hardiefTc  que 
vous  avez  eue  à  ofîenfer  ce  grand  Dieu. 

Je  vous  exhorte  à  prendre  cette  louable  coutume  de  toutes  les 
tonnes  Ames ,  de  ne  pas  cacher  les  pechez  véniels  hontcux,quoy 
Qu'ils  rie  foient  pas  de  neceffitc  de  la  Confeflîon  ,  de  peur  que 
wnnant  prife  fur  vôtre  efprit  par  habitude  à  cette  mauvaife  ti- 
midité, il  vous  arrive  par  mal-heur  quelque  jour  de  n'en  ofer  di- 
reun  mortel,  ou  un  que  vous  douteriez  être  tel.  Souvenez- vous 
«Je cette  hiiîoire  alTcz  commune  d'une  Dame  d  honneur  3  qui 
lyantpaflé  les  années  de  fa  vie  feculiere  entres-bonne  odeur  de 
pieté  &  de  vertu  ;  pour  fe  perfcftiôner  davantage,»5c  pouraffrurcr 
ton  fal.;  r  ,  prit  refolution  de  fe  retirer  au  port  aûcurc  de  la  vie  Rc- 
'jgieufe. Ellefucrcceuëj&feconfacra  à  Dieu  par  la  profeflîom 
loleaanclle  dans  un  Monaftcrc  de  Viergcj ,  3e  fc  monftra  fi  exera* 
Païlt.  IV.  rf  f 
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plaire  à  ces  filles ,  &  fi  fidelle  à  rendre  fes  vœux  à  Dieu ,  q.jc 
ces  les  Religicufcs  luy  portoient  un  grand  refpeft,  &  l'avoie  ^ 
vénération.  La  Supérieure  vint  à  décéder  ,  &  voila  paV" 
communs  fufFiages ,  l'élection  d'une  nouvelle  Supérieure 
fur  cette  Rcligieufe ,  comme  lur  celle  de  plus  grand  mérite  * 
plus  capable  de  conduire  cette  dévote  communauté.  En  eff 
étant  faite  Abcffe  ,  elle  ne  rabattit  rien ,  ny  de  fa  ferveur  ,  m»^ ' 
fon  humilité,  ny  de  fonaufterité  ,  non  plus  que  la  moind'rcd  I 
maifon.  Ayant  ainfi  édifié  &  profité  à  fes  filles ,  Dieu  l'appel^ C  * 
la  mort,  &  elle  laiffa  avec  fon  corps  une  haute  eftime  de  fa  fj  ' 
teté  :  chacun  croyoit  que  fon  Ame  là  haut  recevoir  par  les  mai 
des  Anges  le  falairedc  tant  de  hauts  mérites.  Maishelai  î  il  j"* 
arriva  comme  à  Sifara  ,  duquel  on  formoit  des  opinions  favori 
bles  &  glorieufes,  pendant  que  fon  corps  écoit  gifant  b^ignédans 
fûnfang,&fon  Amecn  Enfer.  Cette  miferable  Abb,     .  ,  . 
Jouée  où  clic  n'étoit  pas,  &  damnée  où  étoit  fa  pauvre  Ame.  O 
abyfmedesJugemensdeDieu  ,bicn  differens  de  ceux  des  ho'm. 
mes.'  Cette  infortunée  Supérieure  étant  decedée ,  une  de  fesRe. 
ligieufes  ayant  eu  un  grand  delir  de  fçavoir  l'ératde  la  défunte; 
la  voila  qu'elle  femoi>ftreàclletoutcenféu,&  luy  dit  d'une  voix 
effroyable  qu'elle  êtoit  condamnée  de  Dieu ,  &  confinée  à  ja. 
mais  dans  les  flammes  dévorantes  avec  les  Démons.  O  Dieu  .' 
quelle  furprife  pour  cette  pauvre  fille  à  une  nouvelle  fi  funefte 
&  fîinefperée/à  peine  peut-elle  luy  répliquer  avec  des  fanglots: 
Ah  ma  Mere  vousjeftcs  damnée  ?  vous  qui  nous  avez  donné  tant 
d'exemples  de  vertu  ?  vous  damnée?  helas  /  qui  pourra  efpcret 
le  falut  ?  Ne  vous  étonnez  pas  ( repart  l'Abbefle  )  Dieu  eft  jufte , 
j'ay  mérité  ce  que  ie  fou ffre  ;  i'ay  &  i'auray  une  confufion  cter- 
nellc ,  pource  que  ie  n'ay  pû  porter  une  petite  confufion  tempj- 
rellc  :  Jen'ayoséconfetîcrunpeché  que  i'avois  commis  en  ma 
îeuneffe,  tellement  que  toutes  mes  aufteritez  ,  &  tontes  mes 
Communions,  toute  la  vie  exemplaire  que  vous  dites  que  i'ay 
menée,  ont  été  reprouvées  de  Dieu  comme  finies  monnoyts , 
&le  fouvenir  nefert  qu'à  redoubler  mes  peines. Çhre  dites- vous? 
c'eft  pour  nous  que  cela  eft  arrivé  ,  prenons-y  garde',  cette  appa- 
rition n'a  pas  été  pour  cette  mal  heureufe  Supérieure ,  à  laquelle 
il  n'y  avoit  plus  de  remède,  cette  révélation  cft  pour  nous. 
Providence  amoureufe  de  nôtre  Dieu  l'a  ainfi  permis  par  un  fc- 
cret  &  profond  Jugement ,  pour  advenir  toute  la  pofrericé,_& 
nous parmy  les  autres.  C'eft  pourquoy  dételions  les  mauvaifw 
hontes  jCmbraflons  la  confifion,  avolons-la  ccurageuf.  ment  de- 
vant un  homme ,  8c  la  gloire  la  fuivra  à  iamais  devant  Dieu  ,  & 


devant  fes  Anges. 
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tc  fuppofe  qu'encore  que  les  péchez  véniels  ne  foient  pas  de 
*.cfl*i:é  de  Confeuion  :  &  que  vous  ne  fafïicz  iamais  facrilegc 

s  retenir,  &  qu'il  yaird'autres  moyens  pouren  avoir  la  re-  .  . 

1 ,  félon  faine  Thomas,  &rous  les  autres  Théologiens  j  s-  n-  ?• 
l0us  ne  devez  pourtant  iamais  obmettre  de  les  confefler  tous  *7«*rf-i' 
Ljrplufieurs  raifons 

1.  La  première,  pource  qu'il  n'eft  pas  toujours  fi  facile  de  dif-  t. 
rfrncr  le  peché  mortel  d'avec  le  véniel  ;  &  en  cas  que  vous  foyez 
n doute  s'il  eft  mortel,  quoy  qu'il  ne  fuft  que  véniel  ,  il  fera  de 
-eceffité  de  Confeiîîon .  fi  ce  n'eft  que  vous  dépofîez  le  doute  au- 
devant  fur  des  raifons  iuftes  Se  probables. 

j.I.a  remiffion  du  peché  véniel  eft  bien  plus  certaine  dans  le  *• 
Sacrement  par  fa  vertu  ,cjue  non  pas  hors  le  Sacrement  par  vos 
aftes  propres. 

j,  Ln  les  confeflant  vous  pratiquez  plufieurs  actes  de  vertu,  de 
J,y,d'efperance,  de  charité,  d'humilité  de  patience  ,  d'obeif- 
tnce,&c. 

4.  Le  Sacrement  de  Pénitence,  donne  à  la  perfonne  qui  con-  4. 
(elle  les  pcchezvcnicls,toûjours  un  nouveau  degré  de  grâce  habi- 
pe!le  ,&  par  confequent  droit  à  un  nouveau  degré  de  gloire.  Ec 
outre  la  grâce  habituelle  ,  vous  y  recevez  encore  la  grâce  Sacra- 
jncntale  propre  de  ce  Sacrement,  qui  font  certains  fecours&  ai- 
des fnrnaturels  que  Dieu  communique  en  vertu  du  Sacrement , 
par  leiquelles  l'homme  eft  prefervé  de  la  recheute ,  &  protégé  de 
Dieu  dans  Iesoccafionsde  pechéjeeque  n'a  pas  l'Ame  qui  ob- 
tient hors  du  Sacrement  la  remiffion  de  fes  péchez  véniels. 

La  première  chofe  en  quoy  quelques  Ames  Spirituelles  &  Re- 
lijicufes  manquent  au  Sacrement  de  IaCoHfcflîon  qu'ils  frequen* 
pntfouventjc'cftàen  dire  trop;  &  il  faut  qu'ils  retranchent  en  fe 
confcfluntdc  leurs  péchez  des  parolcsqui  font  inutiles  ou  fuper- 
lluës,  comme  auffi  qu'elles  ne  faflent  pas  des  aceufations  de  ce 
qui  n'efl:  qu'imperfection,  beaucoup  moins  de  ce  qui  cftfaint& 
vertueux  plutôt  que  blâmable  &  vicieux  ,  en  quoy  plufieurs 
perfonnc5,quoy  que faifant  profeffion  d'une  vie  fpirituclle,  man- 
quent fouvent.  Car  aucuns  difent  en  quaiante  ou  cinquante  pa- 
roles ce  qui  f<r  pourroit  dire  en  quatre.  Dautrcs  font  une  grande 
lifte  de  leurs  imperfections,  &  d'icellcs  s'aceufent  de  quelque 
péché  véniel ,  que  le  confc fleur  a  peine  d'apercevoir  en  cette  con- 
dition de  cho fes  qui  ne  font  point  peché  :  Et  quoy  qu'on  les  a» 
VertifTe  plufieurs  fois  que  ces  fortes  daceufations  ne  font  poinc 
ncccflaiics,tout(.sfois  l'ignorance  eft  telle  en  certains  pcniten4,3c 
cn dautrcs  l'amour piopie 6c le  defli  de  fcfatisf.iircfoy-m  mcçrç 
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exprimant  tout  ce  qui  vient  à  la  phantaific  de  moins  patfi' 
d'autres  l'obftination  &  l'attache  à  Ton  propre  ingénient 
advcrthTernensdes  plus  prudens&fçavans  Confçflcurs^UC  '** 
fïtentde  rien.Maisily  en  a  d'autresencorequipar  faute  de^** 
noilTancesoutrc  les  impcrfe£ions  s'aceufentméme  de  cern'0*" 
chofes louables  &  vertueufes  Scies  prennet pour  des  péchez  -T '* 
font  certains  mouvemeos  de  colère  contre  des  Sujets  ou  Si 
rieurs  que  l'on  veut  mettre  au  droit  chemin,  où  il  y  aplûJ;^ 
la  vertu  que  du  vice,  3c  ainfl  des  autres.  Que  ^  l'on  dit  que  r'  /î 
chofe  utile  de  s'aceufer  même  de  fes  imperfections  pour  excr 
rhumilitc,  &y  apporter  le  remède:  Accla  je  répons  qu'il,,."! 
être  utile  pour  les  raifons  apportées,  dédire  les imperfeAbn 
comme  beaucoup  d'autres  choies  à  fon  ConfciTcur;  mais  horsb 
Confcfrïon  3c  non  en  forme  daceufation  ,ny  comme  matière/ 
Sacremenr,car  il  n'y  a  rien  de  matière  de  ce  Sacrement  qui  ncf0j! 
peché,ou  véniel  comme  matière  fufnTante,ou  moitel  commema 
tiere  neceflTaire.  Peut  être  que  ,1c  Confcffeur  qui  n'a  pas  |fj 
yeux  aflezoaverts  donne  l'ablolution  fur  ces  imperfcftionuOmc 
fur  des  péchez,  qui  ne  le  font  pas  pourtant,ce  qui  efe  un  f;cril-cc 
fila  bonne  foy  ne  l'excufe.  Et  quoy  que  quelques  uns  «entent 
obvier  à  cet  inconvénient  en saceufant  à  la  fin  d'un  pcchc-del* 
vie  pafiee,  étant  loifible  de  s'aceufer  pluiïeurs  foisd'un  mernepe. 
ché,  ilstombent  pourtant  en  un  autre  inconvénient,  qui  eft  le 
défaut  dune  vraye  douleur;  laquelle  ell  difficile  à  concevoir  pour 
des  péchez  fort  éloignez,  qui  en  font  moins  fenfibles.  i  I quel- 
ques-uns oppoferont  icy  ,&  reprefenretort  que  iî  ils  veulent 
s'abftenirde  leur  routine  ordiiuirc  de  s'aceufer  de  trois  en  trois  I 
jours  d'une  trentaine  de  leurs  imperfections  ,  ils  ne  trouve-  ! 
ront  pas  dequoy  fe  confelfcr  ,  &  ne  remarqueront  point  en  j 
feur  Ames  rien  qui  foit  vray  péché  véniel,  ou  au  moinsfort 
petit  nombre,&qu'ainfi  leurs Confcfïionsferoicnr  extrêmement 
coutres.  Jcréponsàcela,quelachofeaIIanrainh' ,  c'en 
nedi&ion  pour  les  Ames  de  ce  quelles  ne  remarquer  pas  beau- 
coup de  péchez  en  elles,  &  leurs  Confcflîons  ne  font  •  as  ourec-  | 
la  moins  bonnes  pour  être  courtes. 

Bref,  les  Ames  Spirituelles  &  Religieufes,  lefquch'es  freqaen* 
tent  le  Sacrement  de  la  Confcflîon  doivent  tacher  en  l'ufagedc 
ce  Sacrement  d'y  apporter  les  circonfcances  necefiai:  ;^  pourn7 
commettre  d'irrévérence. 

i.Et  premièrement  quand  elles  ne  difent  rien  dans  IcTribunal 
que  ce  qui  regarde  le  Sacremét,quelà  il  n'y  ait  point  depourpsr- 
1er  des  affaires  temporelles,  du  gouvernement  des  maifQns^:î 
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IftOTcllcs  du  monde ,  ny  choies  quelsconques  prophanes ,  cela  *c 
^trcschofesfemblablcsjéunthors  de  faifon.Gardons  nous  dans. 
^Sacrement  de  Pénitence  derien  dire  ny  faire.dit  S.  Ambroifc, 
«liait  par  après  bcfoin  de  Pénitence. 

Quelles  retranchent  en  leur  Confcffion  les  paroles  que  l'on  ^ 
Uraura  dit  être  inutiles ,  &  les  difcours  trop  étendus. 
1  Ne  racontez  pas  une  multitude  d'imperfe&ions  qui  ne  font  5. 
Lydes  péchez  ny  matières  du  Sacrement,  mais  feulement  vos 

4.  Ne  les  recitez  pas ,  fans  premièrement  en  avoir  formé  une  ^t 
Jouleur,  quoy  que  ce  fuft  feulement  un  péché  véniel  :  &  c'eft  un 

£eché,  je  ne  vousdiray  pas  quel  ,dcs'accufcr  en  Conrcfïion  d'un 
péché  ,  dequoy  on  n'a  pas  de  repentir  :  il  en  faut  dire  autant  de 
{eluy  duquel  on  n'a  point  leferme  propos  de  s"cn  abftenir:&i!  cft 
yop  confiant  qu'il  y  a  bien  des  Confcfïîons  Spirituels,  efqucl- 
Icson  s'aceufe  des  péchez  fans  douleur  Se  fzns  propos  furfifant,  & 
•ui en  certaines  occafions  rendent  les  Confeflions  criminelles  & 
licrileges:  Comme  aum  on  s'aceufe  fouvent  de  certains  péchez 
TCiiicls  defquels  il  n'eft  pas  facile  pour  leur  légèreté,  de  concevoir 
do  la  luincfle  dcladcteftation  ,  non  plus  que  le  propos  de  ne  les 
•lus  commettre  à  l'avenir,&  partant  dont  l'accufation  au  moins 
jft  inutile  &  fans  effet. 

5.  Neparlez  pas  fivifte,  fîobfcurcment,ou  fi  bas ,  que  vous  ne 
puiffiez  être  entendu  de  vôtre  Confcffcur  :  au  contraire,  déclarez 
de  point  en  point,  &  clairement  le  mal  que  vous  aurez  fait  ;  tou- 
tefois ne  le  comptez  pas  comme  une  hiftoirc  ,  ny  en  des  termes 

trop  Iibres:que  la  rougeurfoit  furvos  lèvres,  comme  à l'Epoufc:  çMt 
SicutvitrA  ceccinctlabiAtui ,  5c  qu'un  ruban  d'écarlattc  les  reffer» 
ré,  pour  ncs'étendre  à  de  longs  difcours  inutiles  :  mais  que  vô- 
tre  accu  fation  foit  nette,  pure,  humble  &  fuccinre. 

6.  N'cxaggcrez  pas  tellement  vos  pcchcz,quc  vôtre  Confeffion. 
fembic  feinte,  pour  vous  faire  eftimer  humble  -.car  la  vanité  cft 
fibule  ,&  fc  glifTe  même  dans  l'cfprit  de  celuy  qui  s'aceufe  de 
fes  hontes  i  elle  attaque  même  ceux  qui  s 'acculent  de  la  vanité  3 
&  qui  ladeteftcnt. 

f  7.  Ceux-là  encor  ne  fe  confcfTcnt  pas  furhTamment  qui  s  accu-  _ 
fent  en  gênerai  de  n'avoir  pas  aimé  &  lervy  Dieu  comme  ils  de. 
voient  :  car  cela  n'eft  rien  dire  de  particulier ,  qui  ne  convienne 
*ux  plus  grands  Saints  ,  nyquipuiffe  faire  entendre  au  Confef- 
lenr  l'état  d'une  confcicnce» 

8.  Gardez-vous  de  publier  ce  qu'il  vous  aura  dit  pour  vôrre  g# 
bien  particulier,  ou  concernant  leproçhain  :  car  comme  nujs 

Fff  iij 
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apprend  S.  François  de  Sales,  il  y  a  quelque  réciproque 
non  de  fecret  encre  le  Confcflèur  &  le  Pénitent,  qaov*0  "8a- 
pas  égale  ;c  eft  pourquoy  il  ne  vouscftpasdefFendu  deraVn  001 
quelque  choie  qui  foie  d'édification  que  vous  aurez  ai>n  y 
j         luy.  t  P«ic  dc 

I. La  première chofe en  laquelle  les  Ames  SpïritucII 
ligieufes  manquent  en  IcursConfcflïons  fréquentes  qu'elle*  f 
de  leurs  péchez  auTribunal,c  eftquepour  les  faire  freq„e>,te  T 
les  les  font  avec  moins  de  foin,  moins  de  pieté,  moins  defor* 
dcvot.on  :  aquoy  ilfaut  quelles  remédient,  employante, W 
Contenions  les  pratiques  luivantes.  Urs 
Vous  voila  venue,  6  Ame,  au  Tribunal  de  la  Confeflïon  Dôll, 
vous  aceufer  de  vos  fautes  :  commencez  cette  fainte  aétion 
une  douleur  que  vous  tacherez  d'exciter  en  vôtre  cœur  h  „l" 
grande  que  vous  pourrcz.fur  tous  vos  péchez,  &  en  cet  état  S 
aN.Seigoeur,Omon  Sauveur  pardonnez  à  ce  mifcrablc  pecbr , 
Jamais  depuis  que  le  monde  eft  mondcon  n'avcu3ny  oiiy  quï  n 

pécheur  demandant  avec  une  vraye  douleur  le  pardon  d«'fès  fa" 
tes  ,  ait  ecc  rejette-  j  fera-ce  par  moy  que  vous  commencerez  àfti. 
re  ce  refus  ?  L'on  ma  dit  de  votre  part,  &  vôtre  parole  y  eft  enra- 
gec,  que  routes  &  quantcsfoisquclc  pécheur  contrit  de  f0n 
cncretourneroit  à  vous,  vous  luy  pardonneriez,  O  mon  Dieu  où 
rayez  cela  de  votre  livre  ,  ou  pardonnez  à  celuy  qui  Ja  larme  à 
1  oeil,  demande  pardon  de  fes  aimes.  Une  Magdelcinc  pleurant 
a  vos  pied-,  a  ouy  cette  voix,  Rcmittunturtibï peccata  tua.  Un  Di- 
vid,  &c.  Un  Enfant  prodigue,  &c.  Ouvrez-donc,  s'il  vous  plaiir, 
ces  entrailles  paternelles  fur  moy.  Er  ,e  vous  en  conjure,ô  grand 
Dieu,  par  votre  bonté,  par  voftre  amour,  &  par  la  grande  Patien- 
ce  que  vous  avez  exercée  en  mon  endroit,  m  attendant  à  peni- 
tence.  r 

Cela  fait,  6  Ame,  entrez  dans  le  Tribunal,  &  là  regardez  IePré1- 
tre  ieanr,  non  comme  un  homme  commun:  mais  comme  lcL.cu- 
tenant  de  Dieu,  ou  plûtoft  en  luy  regardez  Nolhe  Seigneur  luy 
mefraeprefenten  propre perfonne,  qui  eft  le  véritable  &  leprin* 
cipal  ^  r  être  qui  fait  tout  in  vifiblemenr,&  lequel  eft  là  pour  vous 
abfo.dre,  h  vous  en  êtes  trouvée  digne  :  ou  pour  vous  condam- 
ner h  voftre  conduite  eft  reprouvée  comme  mauvaife.  S.  Chryfo- 
„,  r.  ...  ftomenou^fajt;^verceh^^^ 

De  Onfift.  m,n,tmDl  militer extenfam  ?  Il  en  faut  direautant  du  Sacre 
ment  de  a  Pénitence.  Oiiy  ,  c'eft  Noftre  Seigneur  qui  yoPeri 
tout.Et  .1  le  fain  bien  certesj  car  comme  là  fe  doivent  faire  les  rc- 
coricihauonsdcs  Ames  avec  Dieu,  &  le  doivent  donner  des  ab- 
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durions  des  péchez,  y  auroit-il  fur  la  terre  homme  qui  puft  de 
y  Se  de  fa  vertu  exercer  ce  miniftere?  C'eft  l'ouvrage  de  Dieu 
^  Partant,  6  Ame,  regardez  par  effet  Noftre  Seigneur  même 
*nt  dans  ce  Tribunal  de  Pénitence.  Et  il  y  efl ,  dis-jc ,  lny  mê- 
Lqu'on  ne  fçauroicabufer.  Vous  pourrez  bien  tromper  le  Prê- 
viiîble,quicfthommecomme  vous  :  c'eft  voftrc  Pafteur,  ou 
pftre  Directeur  :  mais  vous  ne  tromperez  pas  le  Prêtre  invifî- 
i|f,('çavoir  Jefus  Chrift,  Dieu  &  Homme  tout  cnfemble,&  le 
^uverain  Prêtre  de  route  l'Eglife  ,  qui  fçachant  toutes  chofes  » 
foinoift  ii  dans  ce  Tribunal  Vous  agifTez  iînecrement  &  de  bon- 
pffov,  ou  fi  vous  dilïîmulez,  amoindrirez,  ou  cachez  vos  fautes. 

II.  Et  vous  prefentant  ainfi  au  Prêtre,  paroifTcz-y  en  un  habit , 
jijunepofture3&enune  contenance  extérieure  qui  refTentc  l'a- 
ion  laquelle  vous  allez  faire.  On  commence  fa  Confcflîon  par 

jnadreu  que  l'on  fait  que  l'on  eft  pécheur ,  &on  dit,  Cenfitetr, 
ç(,qni*pecc4vi.  L'on  fc  juge  digne  des  chaftimens  temporels  & 
(tfrncls  ,  &  l'on  demaude  pardon,  grâce  &  mifericorde  :  combié 
donc  à  ce  fu  jet  doit-on  fc  maintenir  en  une  contenance  humble 
jrmodefte?Enla  rigoureufe  difciplinequ'obfervoit  l'Eglife  pri- 
mitive, ceux  qui  faifoient  pénitence  publique ,  ayant  à  recevoir 
l'ibfoiutionlejcudy  de  la  Semaine  Sainte,  fc  teuoient  à  l'entrée 
del'Eglife,  le  ventre  contre  terre,  couverts  defac  &  de  cendre, 
chargez  de  chaifnes,  les  hommes  ayans  la  tefte  rafce,lcs  femmes 
voilées  &  les  joues  baignées  de  larmes,  le  corps  atténué,  fe  pre- 
fentant tout  courbezà  la  porte  de  I  'Eglife,afîn  que  tous  ccuxqui 
ydevoient  aborder,  leur  paffaffent  en  y  entrant  par  deffus  le  ven- 
tre. Pourquoy  ne  verra-t'on  pas  un  Chrétien  pénitent  porter  en 
les  habits, en  fon  vifage  &  en  fon  maintien  auquel  il  paroift,  &  fc 
prefente  devant  Ion  Confcfl~eur>  quelque  marque  d'une  per fo li- 
ne vrayment  dolente ,  &  qui  fafle  voir  qu'elle  eft  bien  aurreen 
fcconf'cfTanr ,  qu  elle  n'eft  en  jouant,  mangeant  ou  converfant. 

III.  Dans  céc  équipage  extérieur  renouveliez  dans  vôtre  inté- 
rieur la  douleur  &  la  repentance  de  vos  fautes,  lefquellcs  vous 
cita  venu  à  ce  Tribunal  pour  aceufer  :  car  toute  l'action  de 
laConfelfion  Sacramentelle  doit  être  mêlée  &  parfemee  d'aâes 
dedouleur. 

IV.  En  cét  efprit  de  Componction ,  dites  au  ConfcfTeur  vos  pé- 
chez clairement  &  univerfellement  ,  fans  en  excepter  aucun, 
Mqu'aux  plus  feercttes  penfees ,  pour  honteufes  qu'elles  foient. 
hitm  virent  nonimpntAvit  Dtminus feccatura  ,  nec tjtinfpritu  ejus. 
Mus, 

V.  Ecoutez  avec  attention  &  avec  refpcct  la  Pénitence  que  vô- 
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"eConfefTeur  yousimpofc;  ne  la  refufez  pas  quelque  *riL  ' 
votre  cfprit  délicat  &  immortifié  vous  perfuade  al' dit  f«L  ^e 
vous  devez  être  afTeurée  que  quelque  pénitence  qu'on 
pofe, elle  fera  toujours  beaucoup  au  defTous  deres  offenfr,  ^ 
qui  a  mérité  lEnfcr,ou  au  moins  le  Purgatoire,  que  peut  1 1 ,  C" 
ver  de  rude  &  de  pénible  à  faire ,  ou  a  foufrnr  en  la  vie  prefe 
VI.  Tout  cela  étant  fait,voicy  le  principal  de  cette  facrcea?' 
qui  refte  & ; commelafin  de  tout,  qui  eft  la  fencence  de  1  abt;°n 
tion  :  ccft  a  ce  coup  qu'il  fe  faut  pamculierementrecollfe:r°la; 
produire  de  nouveaux  aftes  de  douleur,  &  de  propos  dcSl 
vivre  a  1  avenir.  ucnweujt 

rnL^  Ie  u^,trC  fe  mCttant  cn  état  dc  Prononcer  les  facrées  Bî 
tendez  Dieu  même  qui  vous  dît  4  CV0u*Cin 

v!ïr,  T  vZ  "  V°US  quC  vous  "cs  fur  la  »on«gne  de  Cal 
vaire,  &  que  la  vous  voyez  vôtre  Siu  veur  crucifié ffaifaL  £ 
coulerfur  votre têtequelques gouttes  de  fon  précieux  Sane  Ù 

aJdcffiZVF'T'™"*  êt«Pr°^ée  aux  pieds  dcT  ç 

Je  vos  péchez,  commea  uneautre  Magdeleine  ;  &  qujl  vou 
^KcmmuntnrnyifeCcaut^  VideinfuclLn  vérité  ces  pcn/J 

de. très  falutaires  effets  de  pénitences.  *      P       '  : 

hn  iuitc  de  l'abfoJution  retirez  vous  à  l'écart  devant  le  faint  i 

vnmotC.COm?lifrCZ  vôtrcPenitcnce  de  ^quelle  nous  allons  dire  I 

venez^rr?^^  ^  S™"  d'U  n  fi  %naIc  bie n " fait  do"t  VoJ 
nHln  De  f  gha"fîKé  deDjCU*  B«n-faicPar  effet  fi  fîgnalé,  qu'il 
moven5,r,<:  erChfr  ny  rcnco^un  pl«  grandt  puifquau 

fautes'  fah"  unc/ainter^lutiondevousamendcrdevoi  |< 
vravm^r  rh"anCrUne/^  touteau«  qu'au  palTé  ,  &  qui  fiit  < 
Reîi^feChreft,en,,e  '  fol^c*c«  fpirimdle  *  parfaite*^  I  ' 
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fi  LA  SATISFACTION  QUE  LES  AMES 
Spirituelles  Se  Religicufes  doivent  à  Dieu  pour 
les  péchez ,  tant  mortels ,  que  véniels  feule- 
ment, qu'elles  fe  trouvent  avoir  commis 
contre  luy. 


r 


O  a  T  E  ofTenfe  ou  injure  faite  contre  quelqu'un  ,  doit  1  r  O  TNT 
être  expiée  par  le  repentir  qu'en  doit  former  &  avoir  l'of- 
;nfint,  &  doit  être  corrigée  par  une  fatisfaétion  qui  eft  auflî  deuc 
celuy  contre  qui  l'offenfe  a  été  faite  :  Satisfaction  qui  confifte  à 
rparer  le  tort  fait,  &  à  fubir  quelque  peine  ,  ou  fpirituelle  ou 
jorporelle ,  proportionec  à  l'offenfe ,  &  eu  égard  auxqualitez  des 
erfonnes,  tant  offenfante qu'offensée. 

[Le  grand  Dieu  ,1e  premier  &  lefouverain  de  tons  les  Eftresefl: 
lavent  offensé ,  &  trop  fouvent  offensé  par  les  hommes  &  offen- 
icpartouî  les  hommes,  c'eft  àdire,auffi  bien  parles  perfonnes 
jiirittielles&Religieufes,  que  par  celles  du  commun,  car  il  n'y 
ipointd'hommcqui  n  e  pèche,  dit  le  Sage,  Non  tft  home  qui  non 
p-/:&ces  offenfes  que  l'on  fait  contre  le  grand  Dieu  ,  outre 
m  elles  doivent  être  expiées  par  la  douleur  &  par  la  contrition 
lu  coeur,  comme  nous  avons  marqué  cy-deiTus  ,  elles  doivent 
:ncorcccre  corrigées,  &les  torts  qu'on  luy  fait ,  reparez  par  les 
uftes  fatisfa&ions  qui  luy  font  deuës,  &  que  l'on  acquitte  par 
luelques  peines  du  corps  qu'il  faut  fubir.  Auflî  la  fatiifa&ion  efl: 
Ucdefînieen  ces  termes:  S*tisf*cïioeH  compenfatio  pan*  tetnulis 
'éitx  t  b  in  jnritmDet  UUtAmjonfiftens  in  operibus pœnalibus  &  Ubo- 
f»s3  ijuivolitntate prtpri*  ajfumMfitur^vel Àpicerdttlbus  imponuntur 
XiirAmcnto  CofeJJïonis.Cc  que  j'explique  de  cette  manière. La  fa- 
isfaclion  côfiftc  en  ce  que  les  hommes  cômcttantdes  fautes  &  fe 
buvant  ciiminelsdcvâtDieUjVeut  tirer  d'cuxde  juftes  reparatiôs 
«ces  fautes  :  &  quoy  qu'il  leur  remette  la  coulpe ,  quand  ils  luy 
toandent  pardon,  il  veut  pourtant  qu'ils  portent  encore  quel- 
les peines,  Sr  qu'ils  pratiquent  quelquesa&cs  peinibles  Se  la- 
»rieux  ;  ce  qu'on  appelle  fatisfaftions ,  ou  œuvres  fatisfadoires. 
tecs  œavres  pénibles  que  nous  pratiquons,  fi  nous  les  entre» 
enons  de  nous-mêmes,  s'appellent  des  fatisfaCtions  voloa- 
"■es,&  fi  nous  les  faifons  entant  qu'elles  nous  font  impofées  par 
sPretres  dans  leSacrcment  de  Pénitence,  Se  en  Confeffion,  oa 
Part.  I  V.  Ggg 
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les  nommedes  fàtisfaftions  facramentelle?.  Or  -,  elles  foi 
aftes  ,  foie  volontaires  ,  foit  commandées  par  lemplov  drf  Cfî 
nous  fatisfeifons  à  Dieu.  C'cil  ce  cp  •  je  vav  rechercher  &  T?m* 
te:  en  mon  fécond  Poinr.  accl*« 

II.  POINT.  F)  Arlant  généralement,  toute  action  vertueufe,  &  ho 
1    tc&  faite  en  grâce  dcDicu,a  cette  vertu  que  de  pouvoir  n 
acquiterde  quelque  peines,  dont  nous  fommes  rcUquataires'T 
Jufticc  Divine.  Mais  ces  actions  de  vertu  font  réduites  cor* 
nement  à  trois  ,  qui  fon:  le  Jeûne  ,1'Oraifon  &  l'Aumône  •  fi?" 
mtfll  dl(oitunAngcàTobic-  BomcïterAtbcum  jejumo  &  tkl 

Et  en  vérité  on  diftribuëtres-convenablement  les  adîes  par  b£ 
quelsnous  fatisfaifons à  Dieu  , en cestrois  principaux  :  Teûn, 
Aumonc5&Oraifon.  En  voicyles  preuves. 
|,  I.  Premièrement,  nous  ofFcnfonsDienen  trois  manières  ca 

^icqHideninmundo,4utestc0»cufifccntUcnrms  ,  aut  concHpiÇccn 
U*  ocultrnm  autfaferbU  viu.Vom:  les  péchez  que  nous  commet* 
tons  parla  fuperbe  ,  ou  fatisfait  par  l'Oraifon  ;  pour  ceux  onè 
nous  commettons  par  l'avarice,  ou  fatisfait  par  fon  contraire 
qui  efl  1  Aumône;  pour  ceux  gue  I  on  fait  étant  follicitcpar  les 
convoitifes  de  la  chair  s  on  y  fatisfait  par  le  jeûne. 

II.  H  y  a  trois  fortes  dépêchez  rilyenaqui  vont  directement 
contre  Dieu  ,  d'autres  buttent  nos  prochains:  &  les  derniers  font 
conrre  nous-mcmes.On  fatisfait  pour  les  premiers  par  l'Oraifon- 
III  P0urlcsrccond^ParI'Aumône:&pourlestroifiémcsparleTeûnr! 

in.  Nous  avons  trois  fortes  de  biens  qui  nous  font  caùfes  & 
occafions  de  péché ,  les  biens  delefprit ,  les  biens  de  la  fortune, 
&  les  biens  du  corps.  Si  nous  fommes  tombez  au  fu jet  des  biens 
de  l'efpnt,  nous  y  fatisfaifons  par  l'Oraifon  :  fi  au  fujet  des  biens 
«le  fortune,  cela  fc  paye  par  l'Aumône:  fi  à  caufe  des  biens  du 
corps, ou  acquitte  cette  debtc  par  le  Jeûne.  O  nobles, ô  vérita- 
blement cxcellens ,  mais  6  merveilleux,  &  puiffans  actes  ,  puis 
qu'en  effet  parleurs  emplois  nous  nous  acquittons  devant  Dieu 
de  nos  debtes ,  &  en  les  faifant  nous  nous  déchargeons  des  pei- 
nes que  d'ailleurs  après  la  mort  il  faudroit  payer  &  fouffrïrcn 
Purgatoire.  Mais  comment  Ce  peut  on  prendre  pour  utilement 
employer  ces  trois  fortes  d'oeuvres  fatisfa&oircs  ?  C'eft  ce  qu'il 
niercfteà  expliquer,  &  que  je  vay  faire  au  troifiémc  Point  de  ce 
Difcours. 
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EN  trois  belles  manières  on  peut  employer  fort  dévotement  in-  POINT- 
&  très  utilement  les  ades  fatisfaftoires ,  comme  l'Oraifon  , 
fAiim  '  ne,  &  le  Jeûne,  foit  qu'ils foient  volontaires ,  foit qu'ils 
jjjcnc  impoitz  &  commandez  dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
h,  La  première  eften  exerçantou  employant  ces  aftes  par  un  I. 
intiment  d'une  fainte  vengeance  contre  foy-même ,  &  le  trai- 
Ltloy-même  comme  un  ennemy  dont  on  veut  Te  venger.  La 
{engeance  eft  défendue  par  la  loy  de  Dieu  :  Mthi  vindia.im  &  ego 

j  L'une  des  raifons  pourquoy  la  vengeance  cft  défendue  ,  c'eft 
jjrce  qu'il  ne  faut  pas  exiger  de  celuyqui  nous  a  fait  quelque 
Hil,plus  dcfatisfa&ion  que  n'en  mérite  l'injure  ou  le  dommage 
fcceu  :  Or  comme  les  hommes  font  aveugles  en  leurs  propres  in— 
bérets ,  s'il  étoit  permis  de  fe  vanger  ,  ils  demanderaient  fou- 
tent plus  de  fatisfa&ion  que  le  dommage  fouffert  nemeriteroit. 
U  vengeance  donc  pour  cela  comme  pour  d'autres  raifons 
Encore,  elle  cft  interdite  aux  mortels  contre  leurs  prochains. 
Mais  moy  je  prcfche  une  vengeance  contre  nous-mêmes  en 
tonfequence  de  nos  fautes.  Tout  nôtre  homme  feufuel, le  vieil 
Adam  qui  eft  en  nous  ,  nôtre  homme  corrompu  nous  a  Ma- 
ta ,  &  ce  monftrc,  &  cét  ennemy  domeftique  nous  a  voulu 
perdre;  nos  biens,  nôtre  efprit,  ou  nôtre  volonté  propre  &  noftrc 
chair,  nous  ont  fait  des  torts  indicibles ,  nous  connoiffons  cela  : 
Etnousfçavonsbien  d'abondant  que  telle  fatisfaftion  que  nous 
jourrons  prétendre  de  cét  homme  fenfuel ,  elle  nefcroit  pas  fuf- 
ifante  pour  reparer  le  tort  &  l'injure  qu'il  nous  fait  :  Que  pou- 
fons-nousfaireàccla>Le  voicy. Quoy  ?  dira  l'Ame  vrayment 
tenitenteje  reçois  ô  homme  corrompu  ,  qui  régnez  &  dominez 
'n  moy ,  je  reçois ,  dis- je ,  des  dommages  très-  notables  fans  pou- 
roir  me  retirer  de  toy  :  veu  cela  ,  ma  refolution  cft  d'en  prendre 
«ngcanceroiiy  je  me  végeray  de  toy:çà  mon  corpstu  en  pâtiras, 
ar  je  te  feray  jeûner  :  mon  efprit  tu  en  fourn  iras ,  car  je  t'appli- 
Ucray  à  la  Méditation  des  chofes  ecleftes,  &  aux  prières afli- 
lucs  &  fréquentes  ;  Mes  biens  vous  ferez  confommez ,  car  je 
ousdifîîpcray  par  aumofnes  que  je  feray  aux  pauvres  &  auxaffli. 
h'.yirk  Dont: nus  ,  e£  beuediefus  Dcus  meus^ui  dasvixdtcîas  mi* 
'•  Benv  foyez  vous  ô  grand  Dieu,  qui  me  donnez  moyen  de  me 
rager  de  mes  ennemis,  &de  m'èkver  contre  moy  même  que 
?y  pour  mon  plus  grand  ennemy. 

La  féconde  manière  d'employer  les  articles  fatisfaftoires  d'O-  H» 
Won,deJeùne  Scd'AumônCjC'cftde  lesfaire  comme  par  un  chi- 
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timent  que  l'on  prend  de  foy -même:  mais  châtiment tel«  r 
un  pcre  corrigeantun  de  fcs  fils  rcbellc,ou  cômun  unTuw ■  \  ic 
giftrat  puniflaiitun  Concitoyen  trouvé  en  faute  >  ou  coW  * 
Maiftrc  châtiant  fonEfclave  qui  a  failly.  La  petite  RepubiÏÏ!?  ? 
1  homme  porte  en  effet  ces  trois  qualitez.C'eft  un  gouverné , 
Paternel,  Politique  &Defpotique,  car  la  volonté  eftau  m  ?? 
tous  les  fens,&  de  tous  les  appétits  de  l'homme,  comme  un  P 
comme  un  Magiftrat,&  comme  un  Maiftre,  au  milieu  defe* 
fans ,  de  fcs  Concitoyens  &  de  fcs  Efclaves.  Or  il  arrive  dans  *** 
trois  Gouvcrnemens  que  tous  ces  divers  Sujets  ou  Vaflau»? 
la  Volonté  font  les  mauvais  &  les  rebelles  :  pour  en  venir  ï  h 
onlcschaflè  tous,  chacun  félon  fa  condition:  &  le  châtiment  ?1 
toute  la  tempefte  &  le  bruit  ceiïe.  Donc  ô  homme,  fi  ïî 
fcntans  9  vos  Compatriotes  &  vos  Serviteurs  ,  c'eft  à  dire 
vos  fens  &  vos  appétits,  fe  foulevent  contre  vous  &  fCDv 
tent  au  péché:  traitez- les  comme  ils  le  meritent,&  vous  les  va" 
rez  obéir  a  la  raifon.C'eft  ce  que  fait  l'Apôtre^*/?/»  cirpusmtum 
&c  Saint  Ambroife  écrivant  à  une  fillequi  avoit  manqué^,' 
t>.Amho[.  «d  I  obliger  a  faire  pénitence ,  il  luy  dit  :  Luytbristibi  accipUnZ  vt 
Vtrg.  Upfam     fin ,  &  menfé  &  membra  finguU  digna  cajligalione  pufiienda  Am  \ 
c*p.  /.  putemur  erwes  quiper  vwamgloriam  ocufiomm  luxant prxftitenm- 

dcfluAtitocttlt  Uerimds,  <jui  majeulum ftmpliùternon  afpcxcrunr,  ptl 
les  ut  f*cics4uxquond.imvirttitimpudho  agrandi  pùgx  dts&  poli* 
xa  opus  eftmeditina  ,  grande  fedus grandem  habetneeeffkrum  fathfx' 
cliencm  Et  amfi il  faudra  chaftier  l'efprit  qui  s'eft  îailTê  emporter 
a  tant  de  mauvaifes  penfées  &  de  defirs  impurs,  par  l'applica- 
tion il'Oraifon  ,  la  chair  infolenrc  fera  punie  par  les  mortifica- 
tions, &  l'attache  aux  biens  réprimée  par  1a  diftribution  qu'on  en 
fera  aux  pauvres. 

Iir.  III.  La  dernière  manière  d'mployer  fain&cment  les  acres  fatis- 
faftoires,du  Jeune,  de  l'Aumône  &  de  l'Oraifon  ,  c'eft  en  appli- 
quant au  bien ,  &  rappcllant  au  fervice  de  Dieu  tout  ce  que  noas 
avons  fait  fervir  par  le  paflfé  criminellement  à  la  fatisfaclion  de 
nosconvoitifes,&ainfi  nosefprits,  nos  biens  &  nos  corps  ayant 
ete  appliquez  à  de  mauvais  ufages,  contraignons-les  maintenant 
de  fer  vira  des  chofesfaintes  &  pieu  Ces:  L'Apôtre  nous  rapporte 

*.  cet  enicignement  en  nous  difant.  S  tout  exbibuijlis  membra  vtfit 
Jcrvirctmpudictù*^  immundttU  &  initaiuti  ad  iniquiutem-.iuniint 
exhibete  membra -vejlr*  fervire  jujlitix  ad  finttifieaùonem  :  Un  des 
Juges  d-Ifraël  ayant  un  jour  terrafTé  ces  trois  "forts  &  comme  in- 
vincibles perfonnages,  Zeb,  Zebedée,&  Salmana  i  Tmlit  crtiamcn- 
U  afbullas  quibm  ail*  regaliitm  camelirum  dctiwijslcm  :  infrfer& 
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Y,tfcs£}**tmlitil>MS  itfrxdam  cêHcejJcrtnt fofinlâvit ab  Mis  ^é"  fe~ 
jT[S(0  GcdeoH  Efhod^&-  pifuitiUud  in  civitAteJna  Ej>  h  rata.  F aifons 
L(  faifonslcmômc:  &  ce  qui  a  cfté  enlevé,  dérobe,  &  comme 
Lché  du  fervicede  Dieu  ,  pour  être  appliqué  au  mal  ,  cm- 
|0yûiis-le  à  un  ufage ,  &  faifons  le  fervir  à  l'exercice  du  bien , 
jjBime  S.  Grégoire  marque  qu'il  a  été  fait  par  fainte  Magdelei- 
pC  de  qui  il  parle  ainfi  :  gu»t  erg»  in  fc  habuit  tbleftamenu ,  tet  de  . 
^fivenit  hilocaujla  :  cinvertit  ad  numerumvirtutum  criminum  nu-  "  '* 
fputn ,  ut  tôt  un*  De»  [crvirctinptenitenti* ,  quicquidexfe  De  0m  cen- 

]MfffitÂti»  CKtfA. 

C'Est  àquoyil  nous  faut  refoudre  fous  la  faveur  des  grâces  CONCLU, 
de  Dieu  que  nous  luy  demanderons.  Amen.  SfON. 
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LES  DISPOSITIONS  REQUISES  POTjp 
bien  cnccndrc  &  participer  au  S.  Sacrifice 


de  la  Méfie. 

ENTRETIEN    QUI  NZ  I  E'ME. 
SAcrifctte  fécrifeium  Uftitlt ,  &  fperate  in  Dimino.  P  s  A  L> 
Sacrifiez  un  facrifîce  de  Juftice,  &  mettez  vôtre  cfperâncè 

au  Seigneur. 

ENTRETIEN  IIS!  ?  Vertus Mom'es  Par  un  commun  aveu 

ENTRETIEN  r|  de  tous  les  Philofophcs.b  Juftice  eft  la  première* 

fondamentale  de  toutes  les  autres.  Encre  les  Vertus 
mm**  dépendantes  de  la  Juftice,!.  Religion  a  Pardcffu*tcu 
tes  les  autres  la  place  d'honneur.  Entre  les  a  clés  de  la  Vertu  de 
Keligion  le  Sacrifice  eft  le  plus  vénérable.  Entre  les  Sacrifices 
1«  plus  auguftesou  plutoft  les  uniquement  confiderables ,  fonî 
ceux  qui  font  prefentez  au  Dieu  vivant  &  véritable.  Au  Dieuvi 
vaut,  pour  le  diftmguer  des  Dieux  qui  font  mortels  &  pensables; 
tclsqu-enroreeoiencles  Payens:  &  au  Dieuvcritab!e9poiirledi- 
Itinguer  des  Dieux  faux  &  imaginaires  ,  que  b  nv'me  Gemilité 
avoir  concrouvez.  Et  enfin  entre  tous  les  Sacrifices  prefentez  au 
Dia,  vivant  &  véritable,  tels  que  font  ceux  qui  ont  été  offerts 
par  les  Fidèles  en  toutes  lesLoix,NaturclIc,  Mofaïquc,  &  Evan- 
gclique,  celuy  qui  a  été  prefente  en  ce  derniei  Eftat  de  1  Evangi- 
le, eft  le  plus  noble,  le  plus  excellent  &  le  plus  aimable,  &qui 
faitlagIoiredetouterEglife,àdireverité,&avec  taifon&ju- 
itice.Ia  grande  &  la  cekbrc  dévotion ,  voire  la  dévotion  des  de- 
votions,  c  eft  la  dévotion  au  S.  Sacrifice  de  h  Mette ,  c'eft  lcfoleil 
des  exercices  de  pieté,  &  le  plus  noble  des  emplois  fpiricuelsdcs 
Ames,  oc  prefque  route  la  dévotion  de  l'Eglife» 

Jcparlcray  maintenant  de  ce  SacrificcdeîaM'tfre,auquel/î  fré- 
quemment aflïftent  les  Ames  fpirituelles  &  religieufes,  qui  eft 
leur  plus  ordinaire  exercice,  &  nous  en  dirons  trois  cholcs.i.  Ce 
qu  il  cft.  i.  Quels  en  font  les  effets  3.  Et  la  manière  d'y  affifter. 

r.  PO  INT.  r  A  Méfie  ainfi  appellée  par  les  Latins  ,&  I  irurgie  par  les 
J^./ Grecs,  c'eft  le  grand,  le  vénérable  &  l'adorable  Sacrinccda 
Nouveau  feftament,  auquel  N.  S.  cft  offert  par  foy-même* 
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lieu  Ton  Pcre  d'une  manière  non  Cinglante,  applicatif  du  Sacri- 
cCdcla  Croix  &  commémorant  d'iceluy.  Ce  que  nous  venons 
f£ji:  cdu  Sacrifice  de  la  Méfie  ,  contient  en  abrégé  tout  ce  que 
^gros  volumes  compofez  par  les  Sçavans,  comprennent  fur  le 
,jft  de  nôtre  non  fanglant  Sacrifice. 

j.  Il  cft  premièrement  le  Sacrifice  du  Nouveau  Teftament ,  &  î 
jyntne  l'appelle  S.  Auguftin,  Sacrijicium  chriflianorum.  Et  s'il  y  d,  Awr, 
jroit  eu  en  toutes  lesLoixprecedéces,c'eftà  dire  en  laloy  deNa- 
irC&-  Je  Moyfe,  des  Sacrifices ,  comme  cela  n'eft  que  trop  evi- 
cnt  en  Abel  pour  celle-là,  &  en  Aaron,  pour  celle-cy  :  fc  pour- 
jjc.il  faire  que  laLoylaplus  parfaite  de  toutes,  qui  eft  celle  de 
Evangile,  auroic  manqué  de  cet  cflentiel  ornement  de  fa  no- 
Icffe  "  Non,  cela  n'a  pû  ny  deu  être.  Or  ce  Sacrifice  efTcnticl  à  la 
ovnouvc  lie  ,3f  qui  adeu  s'y  trouver  pour  fa  perfection  ,  n'eft 
jtre  que  la  Mefle. 

[I.  En  tout  Sacrifice  il  faur  deneceffité  une  Hoftie,&un  Prêtre:  II. 
ne  Hoftie  pour  être  offerte,  &  un  Prêtre  poui  laprefenter:  or  en 
ôtre  Sacrifice  le  Fils  de  Dieu  fait  ces  deux  offices  :  il  eft  la  Vicli- 
ie,  &  fi  il  cft  le  Prêtre;  Sdccrdos fimulf^  victim* ,  comme  le  n om- 
it S.  Ambroife. 

III.  Et  ce  Prêtre  Etemel  fe  facrifiant  foy-méme,  il  s'ofFre  à  m> 
lieu  fon  Pcre,  comme  c  eft  à  Dieu  feul  à  qu'eft  deu  le  Sacrifice  : 

nfi  qu'il  le  déclare  luy-méme  dans  Faction  de  fa  Sacrificature  : 

<tc  cficdïpus  meum  quodprovobts  <skf*r,quicft  donné  Scoffcrtpour  Luc.  22. 

3us  :  mais  à  qui  donné  &  offert  ?  à  Dieu  mon  Père. 

IV.  Sacrifice  prefenté  autrcsfoisà  Dieu  le  Pcre  fanglamment  I  Y 
ir la  Croix.  Vna  obLuione  confummavit  in  <eter,;um  funciificatos  :  fjcbr,  io.' 
fais  Sacrifice  qui  fe  répète  tous  les  jours  en  la  Mcfle  d'une  fa- 

>nnon  fanglante. 

V.  Sacrifice  qui  eft  applicatif  des  mérites  de  N.  S.  qu'il  nous  a  V. 
:quis  en  la  Croix,  entantque  toutes  les  chofes  que  nous  a  meri- 

esN.  S.  au  Calvaire, qui  font  &  precieufes  &  innombiab'es, 

3us  font  données  par  l'employ  &  l'ufagc  du  Sacrifice  de  la  Mcf- 

:  :  qui  cft  la  doctrine  de  l'Eglife  que  faint  Grégoire  le  Thcolo-  $  Grer.Mit 

«na  enfeignée  en  ces  paroles  ,  Fer  incrutntum  iffèi Sacr:f,ci*m ,  oratm  i^Iulidni 

irifio ,  ipjïufque  Pajjiontbus  dr  DivinitAti  communicdmus.  Jmper.ir, 

VI.  BrefSacrifîcccommemoratifdeceluyde  la  Croix,  hoef*-  VI. 
teinmcamcommcmor&titncmJEt  comme  ce  Sacrifice  eft  cflcntiel-     Car.  11. 
pu  commemoratif  delà  Paffion  deN.S.  ne  le  pouvant  pas  être 

irunc  reprefentation  exprcfTcjfi  Tonne  voit  ce  qui  f'efait  en  la 
fore ,  qui  eft  la  feparation  du  Corps  &  du  Sang  par  cnfcmhle  ; 
cft  ce  qui  cft  caufe  que  nos  Théologiens  difent  que  pour  avoir 
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cette  lignification  ou  reprcfcntation  de  mort  >  il  faut  qu'il  r'r 
fous  deux  efpcces  différentes:  &  que  fymboliquement  aum  • 
ou  ccremonicuferaent  on  mette  le  Sang  feparement  du  Ç0  0lI,î> 
le  Corps  feparement  du  Sang  :  ce  qui  s'opère  par  les  dçUx  ^ï* 
rentes  confecration  s  du  pain  &  du  vin  qui  fe  font  en  la  MefT  c 
auffi  le  Prêtre  à  la  MeiTe  qui  tient  la  place  de  N  S.  &  qui  je  fc" . £ 
fente,  étant  vétu  comme  il  eft  ,  il  cft  vrayement  l'image,  &J 
prefentation  du  Fils  de  Dieu  crucifie,  fouffrant  &  expirant  (L1  1 
Croix.  Cari'Amiâquieft  furlateftedu  Prêtre  célébrant , cft  | 
reprefentation du  voile  donton  couviit  la  divine  face  dc'hl  -* 
Mtth.  2  (.      quand  en  le  fouffletant  on  luy  dit  :  PropbctiÇa  nobis  qui  s  tfiqHl  te' 
eitfstt.  L'Aube  marque  la  robbe  blanche  dont  il  fut  revêtu  parH 
rode.  LaCeinture,le  Fanon,&  l'Etoile  lignifient  les  diverfesco^ 
des  dont  ilsavoientIiê&  ferré  fon  Corps  :  la  Robbc  d'écarbj* 
dont  on  le  vêtit  en  la  maifon  de  Pilate  ,  eft  reprefcntcefousN 
chafuble  dont  eft  paré  le  Prêtre.  La  Tonfurefignifîe  la  Couronn- 
dEfpines,  &  la  Croix  qui  eft  peinte  &  marquée  furie  derrière  cki 
Chafuble,  eft  l'image  de  la  véritable  Se  de  la  dur-  Croix  dont  ce 
Divin  Sauveurfut  chargé,  allant  au  Calvaire,  &  fur  laquelle  il  a 
expiré  & arcndula vic.Ceftaflfez  nousétre arrérezà  laconnoif. 
fance  de  la  nature  &  de  la  perfe&ion  de  nôtre  incomparable  Sa- 
crifice. Entrons  maintenant  dans  l'intelligence  de  fes  falutaircs 
effets.  C  eft  ce  qui  doit  faire  lefujctdemon  fécond  Point. 

II.  POINT.    A  U  fii  jet  des  effets  &  des  belles  fins  pour  lefquelleson  peut 
A  offrir  notre  fur-adorable  Sacrifice,  je  dis  que  ce  Sacrifice  eft 
utile  &  avantageux  pour  la  gloire  &  l'honneur  de  Dieu,  &  pour 
le  profit  -2c  le  bien  des  hommes. 
I.  I.  Ce  Sacrifice  en  premier  lieu  contribue  merveilleufement  à 

l'acrroirtemcft  de  l'honneur  &  de  la  gloire  de  Dicu,en  ce  que  c  cft 
par  fonOblation  proprement^  exactement  parlant  qucDieu  peut 
recevoir  quelque  honneur  -.mais  déplus  c'eft  par  luy  fcul  qu'il 
peut  retirer  de  la  créature  tout  l'honneur  qu'il  merife. 
H  1.  Les  hommes  après  la  connoiff  mec  que  la  Foy  leur  donne  des 

grandeurs  &  des  excellences  de  Dieu  ,  fe  mettent  en  peine  de 
chercher  des  moyens  de  le  reconnoîcre  ,  &  de  luy  rendre  leurs 
rcfpects.  &  leurs  adorations  •  à  ces  fins  ils  offrent  à  cetec  divine 
grandeur  les  Sacrifices,  les  Vœux,  Se  les  Prières:  ils  donnent  àce 
fujet  leurs  biens,  leurs  corps  ,  leur  honneur ,  jufqu  a  leur  vie:  & 
c'eft  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire:  &  par  là  à  la  vérité  ils  font  à 
Dieu  quelque  honneur  :  mais  à  bien  pefer  les  chofes,  quel  eft 
cét honneur  ?  Comme l"honueuradit  laPhiloibphic,  tirefon  ex- 
cellence 
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|[epce  Jelagrandeurdela  pcrfonnequile  rend,&  non  pas  de 
^nitc  de  celle  à  qui  il  eft  rendu,  l'homme  étant  une  tres-vile 
fattire,& comme  un  rien  par  comparaifon  avec  Dieu  ,  félon 
|el'aprofeiTé  un  grand  Roy  de  la  terre,  quand  parlant  de  foy- 
fa\C  il  a  dit,  J  ubsinnstA  me  a  tanquAm  vihilum  ante  te  :  tout  ce  qu  il  prj  j 
Dtirra  rendre  à  Dieu  de  gloire  ne  fera  que  comme  rien  :  mais 
pmmevieîn-ilàcmploycrrhoftienon-fanglantc  de  l'Eglife  , 
,i offrir  au  Pere  Etemel  Ton  divin  Fils  ?  Ha  c»eft  pour  lors  que 
jnpcut  dire  que  véritablement  Dieu  cft  honoré ,' attendu  la  di- 
jjciïcminentedelaperfonnc  qui  fe  prefente  ,  pour  rendre  à 
)jfu  des  honneurs. 

h  Mais  je  dis  plus,  non  feulement  Dieu  cft  fervy  cV  honoré  no-  i. 
jonentôt  manifiquementpar  l'oblation  de  nôtre  divin  Sacri- 
cfi  mais  ce  qui  fait  merveillcufement  à  fa  louange,  c'eft  qu'il  cft 
jtfvy&  honoré  tout  autant  comme  il  le  peut  &  comme  il  le  doit 
ftre,  &l'on  ne  fçauroit  jamais  plus  glorifier  Dieu  qu'il  l cft par  la 
jlcbration  dune  McfTe,& il  ne  fçauroit  jamais  fouhaiter  &  de- 
mander plus  d'honneur  qu'il  en  reçoit  par  la  célébration  d'une 
Belle  Et  la  raifon  en  cft  évidente ,  parce  que  ecluy  qui  dans  ce 
Sacrifice  cft  employé  par  les  hommes  pour  glorifier  Dieu  ,  eft  un 
Dieu  même,  partant  tout  ce  qu'il  fournira  de  gloire,  fera  égal  à 
kgrandeur  de  celuy  qu'on  prétend  honorer  :  &  ainfî  cét  honneur 
fcra  tout  divin,  il  fera  infiny,&  partant  il  comblera  la  dignité 
farine  &  infinie  de  la  perfonne  divine  &  infinie  qucl'on  veut  hon- 
oorer.  O  les  merveilleux  effets  en  vérité  de  nôtre  adorable  Sa- 
lifie c/ 

II.  Secondement  nôtre  Sacrifice  opérant  un  fi  noble  effet  à  I'c- 
prd  de  Dieu ,  il  étend  encore  fa  vertu  en  faveur  des  hommes  en 
juclque état nu-me qu'ils foient  c'eftà  direou prefens  ,  ou  ab- 
cns,ou  mêmedecedez,  pour  le  bien  &  l'avantage  dcfquels  il 
«ut  tout,  il  mérite  tout  ,&  il  emporte  tout. 

1.  Vous  afïlftez ,  ô  fidèle ,  au  faint  Sacrifice  de  la  Melîe ,  &  vous  I. 
offrez  avec  le  Pierre:  Orale fntres ut  nieum& veftrumSAcrijftièm. 
ous  demandez  à  Dieu,  &  le  Prêtre  pour  vous  l'expiation  de 
gp-chez  ,  le  pardon  de  vos  fautes ,  la  relâche  de  vos  peines  ,  la 
«on c  de  vos  tentations,la  perfeverance  dans  le  bien,l'accoife- 
*ntdevo^pafnons,lcfou!a^cmcncde  vos  maux  ,  la  diminu- 
ons quelques  douleurs  poignantes  que  vous  reflentez  ou  tou- 
te tre  chofeque  ce foit,  fpirituelleou  temporelle,  vous  devez 
>us  tenir  a/feu rez  que  par  la  vertu  du  Sacrifice  qui  agit  de  foy  , 
tx opère  operAto,  comme  parle  l'Ecole ,  vous  emporterez  haute- 
Cru  toutes  ces  faveurs ,  fi  cela  tourne  à  la  gloire  de  Dieu,  Sci 
Part.  IV.  Hhh 
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votre  falut  ,&  fi  de  vôtre  part  vous  n'y  mettez  point  d'em  * . 
ment }  comme  fouvent  il  arrive  que  l'on  fait  ,  cela  eft  infa  MCk>ae' 

&  jamais  Dieu  nerefufetien  àfon  divin  Fils ,  posclcscond  ■  ' 

Heir.  y.  fufditÇS,  Ex  audit  us  est  pro  fna  reverentiâ.  Jl;,):'« 

1,  2.  Déplus ,  demande^t-onà  la  McfTc  les  m vmeschofes 

des  perfonnes  qui  fontabfentes ,  &  éloignée*,?  ce  Sacrifice  ^°Ur 
de  vertu ,  que  par  fon  mérite  ces  grâces  feront  octroyée^! 
pour  qui  on  en  fait  Iafuplication  ,  prefupposé  comme  deffuj 
ceux  pour  qui  on  demande  ce;  faveurs,  n'y  apportenr  point 
p  Vhement.  Sainte  Monique  fouventesfois  faifoit  célèbre- h** 
MefTes  pour  la  converfion  d'Auguftin  fon  fils,&  il  témoigne  l/* 
c  qu'il  en  reffen toit  de  bons  effets,  Se  de  pieux  mouvem  ^ 


même  q 


au  cœur  :  mais  aufqucls  aufTi.il  avoiioit  qu'il  apportoit  de  la  r!r 
ftance. 

5,  3.  Bref  ce  Sacrifice  a  une  étendue  de  vertu  fi  grande,  qu'j 

mime  en  faveur  des  TrépafTez,  &  les  foulage  dans  leurs  pcineY 
1>.  Cbryfojt.  Nontemere^àitS.  Chryfoftomc  ^hdt  di  ylpefioUsfdn(iufaerm\'t 
iom.âp.adpop.  in tremendis  myfiery s defunciorum  dg.ttur  memoria  ,  fciunt  tnïmiilis 
mttltum  inie  eontingere  lutri ,  multum  utilitdtis.  Voila  en  abrégé  lcj 
effets  falutaires  de  nôtre  Sacrifice,  qui  nous  le  doivent  fausdou. 
te  rendre  bien  aimable ,  &  qui  doivent  auffi  incliner  nos  cœars 
à  l'employer,  &  à  y  affifter,  quand  il  fc  célèbre  avec  uue  fîneere 
&  amoureufe  dévotion.  C  cft  ce  que  je  veux  expofer  en  mon  troi. 
fîêmc  Point. 

III.  POINT.  |E  ne  veux  point  icy  m  emporter  contre  les  infolences  des  im- 
J  pic >,  le  des  prophanateursdenosMyftcresfacrcz,  qui  en  tant 
de  manières  facrileges  offenfent  la  faintetéde  nôtre  Sacrifice.  le 
neparleaujourd'huy  qu'aux  Ames  dévotes,  &  je  leur  veux  tracer 
une  belle  dévotion  à  la  McfTe.  Et  comme  je  partage  nôtre  Sicri-  j 
fîcc  en  quatre  principales  parties, je  veux  inarquer  pour  chaque 
partie  fa  dévotion  particulière, 
jk  I.  La  première  partie  du  faint  Sacrifice  de  1a  Méfie  comprend 

tout  cequi  efl contenu  depuisfon  commencement  jufqu'au  Ca- 
non. Cette  partie  confifte  à  purger  l'Ame  &  à  la  préparer  au  Sa- 
crifice. Auffi  en  icellc  on  y  pu'.ge  l'entendement  &  la  volonté, 
k  x.  L'entendement  y  cft  purgé  de  fes  ignora ces  :  ce  qui  fe  fait 

parles  fain;cs  lectures  &  par  la  recitation  des  Pfcaumes ,  desPro* 
pheties , des  Epiftrcs  des  Apôtres,  des  Evangiles,  &  de  la  Pro- 
fcffï  >n  de  Foy  comprife  dans  le  Symbole  de  Nice. 

2.  La  volonté  auffi  y  cft  purgée  des  f>uiliurc .  ujnt  cllccft  capa- 
ble &  co  jpablc ,  qui  font  les  péchez  :  par  ce  qu'outre  ce  que  def- 
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.&  outre  la  Profeffion  publique  delà  Foyqu 'on  y  prononce, 
Jyfaic  laConfeflîonfolemnellcde  fcspechezen  di(ant,ConJîtetr9 
yc»!B4i  Kyr'e  tleyÇ$n ,  les  Colectes,  &  le  Lavabo.  En  un  mot 
^r-artie  de  nôtre  divin  Sacrifice  n'efr.  quafi  employée  qu'en 
« jftions  &  en  des  paroles  qui  défignent  la  veuc,  la  douleur,  & 
,,jigation  des  fautes. 

Àuflï  l'Ame  pr. 'fente  à  cette  partie  du  Sacrifice  doit  s'occuper 
^/prir  àlaconnoiffancedefcsraiites,  &  fedoit  battre  de  grand 
tfl]rla  poitrine, difant  débouche,  Confîteor;  Mcacntpé,  te  en- 
jjrdans  l'erpritde  Pénitence,  portant  les  fentimens  de  douleur, 

(Jire;v:-c le  Prctreces  paroles  tirées  de  Daniel  le  Prophète: 
pjçiritM  humilitatis ,  &  in  *»imt  contrito  fufcijtiamur  *  te  Demi-  ^ 

*{{.  De  làonpafïe  à  ce  qui  fe  fait  de  puis  le  Canon  jufqu'à  la 
Communion ,  qui  compofe  la  féconde  partie,  mais  pour  mieux 
^e,  le  fort,  ou  lcfTence  de  nôtre  divin  Sacrifice-  Ec  il  faut  en- 
trer en  cette  partie  de  la  Mcffc  comme  un  Moyfe  dans  leb.iiffon, 
les  pieds  déchauffez  :  car  il  y  a  bien  là  des  merveilles  à  entendre 
|tà  méditer.  Auffi  le  Prêtre  luy-même  parle  fouventeo  ce  lieu 
Jeia  Mcffeà  voix  baffe,  ou  plutôt  même  fe  jette  dans  un  profond 
flence  extérieur  &  intérieur. 

Mais  laiffant  le  Prêtre  accomplir  fon  miniftere  en  la  manière 
filentieufe  &  retirée  qui  luy  eft  marquée ,  l'Ame  fidèle  doit  dans 
ce  petit  cfpace  de  temps  vacquerà  trois  beaux  actes  intérieurs  du 
coc.ir  :  produisant  premièrement  des  actes  de  fufpenfion  d'efprit 
dins  l'attente  de  l'hoftie  qui  va  bien  tôt  paroîrrc  :  formant  en  i. 
lieu  des  actes  d'adoration,l'hoftie  étant  pofée&  prefente  fur  les 
Autels  :  &  concevant  enfin  en  fon  cœur  dans  les  regards  de  cet- 
te fainte  victime,des  actes  de  douleur  &  de  repentir.  Je  mets  ces 
trois  actes  de  pieté,  pour  contre-échange  de  trois  hon  ibles  ti  aits 
<e  cruauté  que  firent  paroître  les  Juifs  à  l'eucontrc  de  N.  S.  dans 
letcmpsdclaPaiîion.  Et.ces  reffouvenirs  des  douleu-s  fouffer- 
tesparN.S.en  fadouloureufe  Paffion, font  bien  pour  lors  de  fai- 
fon,  puifque laMt-ffe effentiellcmentefl le  mémorial  des  fbuf- 
franecs  du  Fils  de  Dieu,  H *c quotuflumqui facritis,  in  meimemo- 
rum fteietis. 

.  Les  J  iifs  firent  paroîrre  contre  N.  S.  en  fa  (anglante  immola- 
jlion  trois  maudites  paffions.  La  première, de  colère  &  d'impa- 
ticncc;car  illeurtardoit  qu'il  ncfuftbien  tôt  fur  legibet.  La  fé- 
conde, y  étant  élevé,  ils  firent  contre  luy  de  grands  cris  & 
d'horribles  huées  :Et  la  troifi  }mc,  ils  conceurent  une  grande  joyc 
&unc  grande  dilatation  de  cœur ,  quand  ils  le  virent  mort  fur 

Hhh  ij 
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ce  funeftc  bois  de  la  Croix.  Ame  fainte ,  oppofcz  à  ces  ' 
&  cruelles  payons  des  Jaifs  contre  l'adorable  perfo^V^11*1'?* 
des  fentimcasiuaves  de  refpeft  3c  de  pieté  envers  îuv    N'  S, 
vous  aurez  l'honneur  d  être  admife  à  la  participation  J .V*"*"* 
crifîccd'amonr.  F  ondcic-n^ 

tj  t.  Les  miferablesennemis  de  la  vie  de  Nôtre  Seigneur d 

funcftes  temps  de  IaPaJïion  atcendoient  avec  impatience  f*"'  Cfî 
Ame  fainte,reparcz  ce  crue!  traitement  par  un  autre  qui  Co"**?*' 
doux ,  &  employez  pour  lors  une  fainte  impatience  de  voir  ÎP8  1 
tôt  vôtre  Sauveur  &  vôtre  vitfime  fur  1rs  Autels,  pour  n 
Int.  en  cette  qualitéjoiiir  deluy  :  Multi  Pwhcu       Re?es  «J,0* 

viderc <jmvos  vidais ,         wV,  w»r  :  Combien,  ô  très  a'im  Ï? 
Sauveur,  ont  formé  de  pieux  defirs  de  vous  voir  &  de  von? 
brafler,vos  Prophètes ,  vos  Patriarches,  vôtiefaint  Precur^" 
&  votre  divine  mere  pendant  que  vous -tiez  encore  déten,  J'' 
fermédansfonfein  maternel  ?  &  combien  amoureufemen,?" 
roient-ils  :  Ha  quand  verrons-nous  l'Ame  de  nos  Ames  &  i. 
nique  dcfirable  &  l'uniquement  defiré  de  nos  cœurs?  Ha  mon  T 
mable Seigneur,  c'eft  cela  même  que  je  fouhaite  ,  vous  défi™ 
avec  des  ardeurs  inconcevables  voir  &pofleder  fur  nos  AuS, 
Et  pendant  ces  dévots  élans  vous  ferez  toute  étonnée  ,  ô  Ame 
que  le  Prêtre  travaillant  félon  tous  vos  defirs  ,  vous  amènera  eé 
Jacrc  Sauveur*  lemerra  devant  vos  yeux.  Que  dis-je  ,  qu e 
Prêtre  vous  l'amènera  ?  Non,  ce  fera  luy  mém7qui  (eprefcWw 
a  vous,  &  qui  vous  dira  :  Vous  m'attendez  ,  vous  me  dcfi-wT 
vous  ne  demandez ,  me  voila  venu  à  vous;  Hoceft  corpus  me»*. 
Et  de  même  que  les  Juifs  cherchans  N.S.  ce  facré  fils  de  Dieu' 
W  i/.       leur  dit ,  Bg,f*m ,  me  voila  ;  de  même  &  avec  d'autres  fcntimT, 
o  Ame ,  recherchant  fa  prclcnce  à  l'Autel ,  il  vous  dira  , 
mcvoicy.  '  6  '  * 

?ujcft/^non.Désau0itôtqueN.S.h  viclimé 
i«r  W  JI^«Mute  des  Juifs,  fefutprefentc  à  eux  ,  il  leur  fut  un  objet 

de  raillerie de  mépris,., />™W„  Wm 

f^&tllujînnd^m^alh,  mais  vous  au  contraire ,  ô  Ame , 
ayant  foupire  après  le  Sauveur  deshommes  comme  viûimeda! 

vo^rP°rrAVOli;5  jOCq'JC  ^«^'«PPcrccVczprefcnt,  quoy  que 
voile  fur  1 Autel,  adorez  le  profondement  ô  au  lieu  democque- 
ries&dederiHons,  prefcntezluy  des  adorations.  O  /ahuris  ht- 

fti*,  Vc.Adoro  te  de-vote  Utcns  Dan ,:  /,,-  ^rive„  UliWi 

«  3   Puis  ayant  un  peu  arrêté  en  cesaftesd-adoration  ,  le  Prêtre 

parlant  a  voix  bafle,  &  incontinent  après  élevant  fa  voix,&  d 
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[j^nt  en  ton  haut,  mais  dolenr;iV obis  tjHoque  peccaierihs;  Confi- 
iez que  parla  il  vous  éveille,  êc  il  vous  provoque  à  faire  le  3. 
L",  qui  eft  de  douleur  de  vos  péchez.  Les  Juifs  après  les  mépris 
Lcontre  N.S.  en  fa  Paflion  le  conjoùiflent  dans  ces  opprobres, 
[Reprochant  qu'il  avoit  bien  mérité ,  s'étaut  voulu  faire  Dieu  , 
Cf  tombe  dans  la  dernière  des  confu fions.  Pour  reparer  cette 
Lrc ,  ô  Ame ,  frappez  avec  le  Prêtre  votre  poitrine  ,  reconnoif- 
tconfcfTez  que  J  e  su  s  eft  l'Innocent  ;  &  quec'cft  vous  qui 
rsle  coupable ,& dites  :  Vert  egtdeliqni.  Difons  tous  au  Sa- 
îon-fanglant  de  l'Autel  ce  qu'au  fanglant  Sacrifice  de  la 
v,ix  avoit  dit  le  bon  Larron;  No*tjnidem  jttfîè  ,  hic  sutem  nihtl  Lhc.ii- 
mfecit , ou  bjen  comme  le  Cemenier.  ferè  Fil/us  Deierâtifte.  Mattb.if» 

III.  Allons  delà  féconde  à  la  trofiêmc  Partie  de  la  McfTe.  Ce  ut. 
(0  de  nôtre  Sacrifice  comprend  cequi  intervient  entre  la  Cora- 
mnion  &c  en  laPoftcommunion.  Ha/ que  cette  partie  eft  noble/ 
'tftclW  q11»  met  rAmcenlapofT.ïïîon  du  fruit  du  Sacrifice:  & 
cil  par  elle  que  'on  participe  au  véritable  Corps  &  Sang  de  N. 

je  à  tous  les  fruits  fpiritucls  qu'on  recueille  de  cette  moi  (Ton 
Hite  dorée.  Le  Prêtre  par  la  neceflîté  de  fon  miniftere  comrnu- 
jque  réellement  au  Corps  de  N.  S.  Les  aflSftans  quelque  fois  y 
renne nt  part  aufli-bien  que  les  Prêtres  :  mais  fou  vent  aum  ,  & 
lus  ordinairement  ils  fe  contentent  d'une  Communion  fpiri- 

6c. 

r,  La  première  façon  de  participer  au  Corps  de  N.  S.  eft  ravif-  It 
mte&  fublime  :  car  par  elle  on  eft  vraymeni  &  réellement  uny 
1  Corps  de  N.S.  &  comme  parleS.  Cyrille  de  Hierufalcm,  par  D.CyrilU 
ivrayment  nous  fommesfaits  cottcorporti&  co  .fin gain  ei  Christi\ 
:de  cette  réelle  union  dérivent  des  effets  illuftrcs  dâsles  corps, 
idansles  Ames  des  Communians;  dont  le  principal  eft  la  grâce 
iftifïantc, ou  plutôt  la  grâce  même  en  foy  ,car  ccft  le  nom  de 
Euchariftie d'être (tv^'ydLffi.GrMtUiffk  ;ou  comme  la  qualifie 
ùnt  Denis ,        {jLtya.\o$kâfo ,  la  grâce  des  grands  &  des  ma-  D^  jfj9/f^ 
nifiques dons,c'cft  à  dire,  une  graeequi  cmbraflTe  toutes  lesgra- 
x  E;  pour  pouvoir  être  en  état  de  recevoir  ces  fruits  de  grâce  , 
faut  avoir  le  cœur  préparé  &  la  confciencc  pure  de  tout  pechc 
lortcl.  Mais  je  ne  marrête  pas  prefentement  à  cela. 
1  La  feco  ide  façon  de  Communier,  qui  eft  la  fpirituelle,  quoy  2* 
l'en  foy  bien  inférieure  à  la  réelle  ,  eft  pourtant  très-excellente: 
irpar  elleonneieçoitpointlccorpsde  Nôtre  Seigneur , mais 
•r elle  on  defire  ardemment  de  le  recevoir  Et  c'etoit  là  la  Com- 
union  que  faifoientets  Anciens  Sol  taires  habita ns  des  De- 
"Sj  comme  remarque  OdoouOdilon  3  AbbédcCluny  en  ces 
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Odo  Cltimac.    termCs>  P**tn  primus  fferemiu,  Antomus^  Apollonius^  M*ti,,'s  u  7  - 
Unonà-  Machtrtf  ,i/liiC*terique  nsmaiatiÇùmirelicionisviri  / 
ÇnguliHna  houdiei  Variants  Vminicx  Rédemptions  r.ostr*  T"? 
cium  cominemtrab.tKtJ.cHtDominus  prxccpii  :  H  ce  facile  :n  metm 
memorstienem ,  &  /le  [prituditer  mAndusabant.VoM  ce  qu'il 
foient  :  &  enfuicc  de  cela  il  eft  merveilleux  combien  clé  là  .1 
vançoient  en  vcrtu;car  n'employant  pour  l'ordinaire  que  laCn** 
mumon  fpiritucllc ,  mais  qu'ils faifoient avec  des  difpofitioJ 
croyables ,  ils  font  devenus  fi  parfaits,  */  illorum  coiiuione  dit  * 
grandSaint,**;  in  viu  fpiùtaltpifm.eos  vhomunciones  invtniam^ 

Or  pour  bien  faire  cette  communion  fp,ntuelle,ily  faut  procéder' 
comme  a  laréelle  :  Et  fuppofé  qu'elle  fe  fafTe  à  la  Méfie (  ce„ 

je  dis,parce  qu'elle  fe  peut  faire  en  tout  temps  &  en  tous  lieux  I. 
Preftre  étant  proche  de  la  Communion,l'  Ame  doit  en  efprit  our 
5eKrfa  .^nfaence  criermercyà  Dieu,  produire  p]uficur«ïfc" 
d  humihtcdefoy^e  defir  d'ôtre  uny  à  Dieu,&  fe  renrefente 
crpmquun  Ange  prend  de  l'Autel,  &luy  apporte  fur  une  pate- 
nele  Sacrçcorps  dcNotrc  Seigneur ,  ou  que  le  Preftre  cel,  bra„c 
après  qu  il  a  communié,luy  fait  part  de  lHoftie  qu'il  a  confaaé- 
en  ce  moment  elle  doit  faire  cette  prière  après  un  dévot  Abbé' 
Humlerm.      0  fie  Domine  ïefu  Chnfte  ,  qui  hue  f rofter  me  veni/N  ,  &  te  in  mum 
nfumptnem  mbutfi  :  vellemte  libenter  Çufcipcre  etUm  inStcrment, 
fedheu  !»on  audeo^uU  time»  te  offendere  fropter  indtfpofttione  meam\ 
&  umenjeto  qui a  fine  te  vero  eibo  nonpojfrm  vivere  ,  idtohttmiiittrt] 
rfgoutqHtmquam  non  te  re(ipUmfAtume*tAliter,defcendas  UminU 
meffimttUur.'Ex  en  ce  momet  l'âme  ouvrira  fon  cœur  au  lieu  de  fi 
bouche,  pour  y  fureentrer  en  efprit  ce  que  le  Preftre  en  la  Méfie 
reçoit  réellement  :  &  fe  l'imaginant  avoir  dans  fon  cftnniach,cl!e 
doit  traiter  avec  luy,  luy  parler,  l'entretenir,  le  remercier,  Iw 
conter  fes  peticesmiferes,  luy  faire  fes  demandes,  &  enfin  fe  reti- 
rer comme  après  une  Communion  réelle  accomplie  :  Ha  Amef 
Saintes  J  qu'une  Communion  faite  de  la  foi  te  eft  utile,  &  qu'on 
en  remporte  de  trcs-excellens  fruits  de  grâces.' 

IV.  Tel  doit  êerc  l'entretien  de  l'Ame  en  la  Mcffo  iufqua  la 
quatneme&  dernière  partie  d'kelle,  qui  eft  la  clôture  &  la  findï- 
celle,  condftant  en  l'aftion  de  grâces.  Apres  quoy  leDiacreicn- 
yove  le  peuple  en  difair .  Uc  Mifaefifc  Preftre  ccpcndâc  donnant 
la  Bénédiction  aux  Mins  .BenedteAt  vos,&c.V>cncd\a\on  q.iire- 
prefente  celle  que  Notre  Sei-ncur  donna  à  Tes  Apoftres  en  les 
quittant  lors  qu'il  monta  au  Ciel.  Er  elle  eft  le  fceau  du  Sacrifice, 
&  le  fignal  de  la  Bénédiction  queDieu  donne  à  fon  peuplc/pi 
ion  Preftre  luy  a  offert  la  Sacrifice  de  fou  Fils.  Et  pour  cela  TE- 
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lifc  défend  qu'avant  cette  Bénédiction  reccuë,  le  peuple  ne  fc 
'  jre  point.  Ante  bcneàictitntm  Ssterdttis  egredi  po.  ulus  r.cn  frx+ 
V^c^mAfifcurit^b  EpifiCft  conjundatur, 

[nifionsnofticDifcoursavcclafin  de  l'explication  de  noftre  CONCLU. 
Sacrifice ,  &  concluons  le  avec  trois  paroles  de  dévotion  en-  SION. 
s  la  JvUfle. 

EAiinons  nôtre  aimable  Saciifîce,  qui  n'en  feroit  cas  après  ce  r 

.gciious  en  venons  dcdirc?&c. 

II.  Affîftons-y  autant  fréquemment  que  nous  pourrons.  Sainte 
Monique  ctoit  Rcligicufc  à  cette  dévotion  de  n'y  manquer  aucun  1  - 
•  ur.  Saint  Thomas  outre  la  Méfie  qu'ilctlebroitilcn  entendoit 
icore  une  autre  à  laquelle  il  fervoit  :  cette  devotio»  eftdegran- 
mtilitc.  La  Meffc  profite  aux  abfens  au/fi  bien  qu'aux  prefens, 
fcon  y  prie  fpecialcment  pour  ceux-cy.  Ucmento  Damine.tyc.  & 
cinnmftsntium  :  ainfique  ernx  qui  aflifterentàla  Paffio« 
deNôcreScigncur,commelaMagdeleine,leBon  Larron,lc  Cen- 
tenier  &  autres  en  profitèrent  plus  que  ceux  qui  n'y  ctoient  pas 
prefens. 

HI.  Mais  pour  en  pouvoir  tirer  du  profit,  il  faut  y  affilier  avec  rTT 
licré  &  dévotion  :  il  y  faut  être  de  corps  &  d'efprit  :  de  corps  par  ' 
Il  Modeftie,&  la  retenue  des  fens,  &  en  fïlence  d'efprit,  par  at- 
tention ,  recueil,  dévotion ,  &  application  aux  Myfleres.  Aufli  le 
Preftrc  priant ,  dit  :  JVuorttm  ùbï  fdes  cop  itA  efi  &  not*  devotio. 
Nôtre  Seigneur  eft  à  l'Autel  comme  une  Victime ,  &  il  plaide  la 
caufe  des  pccheurs,monftrant  invifîblement  à  fonPerc  les  cicatri- 
ces de  fes  playes.  C'eft  ce  que  dit  Laurent  Jufrinien.C#w  in  alttri  L*«r>I«ft-  fcr. 
khripis  immoUtur  ,  clamât  tdem  Rcdemfî'êr  *d PAtremicorù$r*litcrtit 'chr¥'CorP*- 
fus cicatrices êftendens .  Oque  ces  voixont  ic  pouvoir ,  &  quc ces 
Intcrccffions  font  efficaces  j  Mais  il  faut  que  nous  fécondions  l'a- 
ctivité du  Sacrifice  par  nos  difpoficions,&  que  nous  joignions  nos 
wixAccllcde  fon  fapig&  de  fes  playes.  Q^andun  Mtdiareur  ou. 
on  Ad  vocat  demande  la  grâce  pour  un  criminel  cm  la  prefenec  du 
Criminel  même,  il  faut  que  ecluy-cy  confpire  avec  celuy  qui 
plaide  fa  claufe,  $c  qu'il  fc  mette  en  état  de  pouvoir  de  fon  tôte 
icchir  fon  Juge.  C'eft  à  ces  mêmes  conditions  qu'il  nous  faut  21- 
nfter  à  la  Mcfîc  pour  en  tirer  du  profit;  c  eftàquoy  je  vou&invite^, 
employant  les  pratique»  que  bous  vous  avons  enïcignécs. 
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I.  POINT. 


LA  PRATIQUE  RELIGIEUSE 

de  la  Communion. 

LES  FRUITS  ET  LES  EFFETS  DE  U 
fréquence  &  de  la  digne  Communion. 

ENTRETIEN  SEIZIE'ME. 

OYSE  en  nous  faifantladcfcription  de  la  Creati 
du  monde  nous  raconte  enrr'autrcs  chofes  ,  q-ieD  ^ 
ayant  produit  ce  grand  Univers,  il  fît  &  plantaauai? 
lieu  dclaterreun  jardin  fpacieux,  beau &delicjCu*" 
dans  lequel  il  logea  Adam,un  peu  après  qu'il  fut  produit:?/,,*' 
veratDeminus  DeusParadiCum  vduputis  à  frincifio,  in  qu»fofHitU 
tninemqntm  formaient.  Et  au  milieu  de  ce  jardin  il  v  mit  l'arbre 

deVjc,ainfiappellé,parcequequiaiiroicmangcdufmitdccétjr 
bre,  devoir  en  iece  voir  des  effets  merveilleux  &  falutaires  pour 
conferverfaviejufqu'àrres  long-temps.  Saint  Jean  en  fond 
calypfe  fait  récit  d'un  autre  arbre  de  vie  qui  luy  fut  montré  Pir 
un  Ange.quiportoitaufïidei  fruits  admirables:  Et oftcnditmi 
gmm  tviU  afcre»sfr»{fu6  duodecim.  &  [Ma  ligm  ad  fMÏtattm  ««. 
tmm  Comme  ces  A.bres  de  Vie  nous  peuvent  être  des  figures 
dufaint  Sacrement  de  l'Autel  que  Notre  Seigneur  a  inftituéfc 
expofeau  milieu  de  fon  Eglife,  comme  le  plus  riche  &  le  plus  bel 
ornement d'iccllc,  comme  il  n'en  faut  point  douter  qu'ils  ne  fe 
foient,  principalement  celuy  dont  a  parlé  Moyfe  :  Aufli  ces  cf. 
fetsûnguhers  que  produifent  ces  Arbres  de  vie  ,  nous  peuventé- 
tre  les  images  des  fruits  &  des  effets  de  grâce  &  de  falut  que  nous 
engendre  ce  divin  Sacrcmcnt,quand  il  eft  reccu  &  mangé  parles 
hdelescnlafamte  Communion  :  car  qui  peut  dire  &  déclarer 
fubrilementles  biens  &  les  grâces  qu'opere  dans  les  ames  le 
corps  de  NotreScigneurcn  l'Euchariftier  Nous  en  rapporterons 
feulement  trois  ranons  en  cet  Entretien,  qui  font  les  principaux 
&  les  plus  avantageux. 

E  premier  fruit  OL1  lc  premicr  effct  dc  h  freqiJCntc  &  à  ~ 
rcligieufc  Communion  faite  avec  lesdilpofitions  cv  deffa 
mentionnées ,  c'eft  de  produire  en  lame  une  abondante/ou  pour 
mieux  dire,  de  très- abondantes  grâces  fpirituclles,  qui  relèvent 

mer 
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Pfvcillcufcment  &  la  rendent  bien  accomplie. Ce  n'eft  pas  fans 
rftere  que  lesPropheres  promettent  au  peuple  d'Ifraëlunc  abo- 
^cede  biens  téporeIs,&  par  euxfîgurans  des  faveurs  fpiiituel- 
jinnombrablcs  ,&  principalement  le  don  des  dons,&  le  pre- 
J»r  entre  tous  les  biens  qui  eft  l'Euchariftie.ilsjoignoicnt  o;  di- 
jrcment  le  froment  &  le  vin  avec  1  huile  \Ajruetu  frumemifjini  ^fil"- 
ilci  fui  multiplicati  /»»/,dit  un  Prophète.  Et  un  autre  ;  hece  ego  trtm-,u 
ttj/v  voLisfritmentum^vinuc?  olcam  &  replebimini  in  ci  s.  Qje  les 
^plietes  avent  joint  enfemblc  le  froment  &  le  vin  dans  l'ex- 
rf/Tîoii  des  figures  de  l'Euchariftie,il  n'y  a  pas  grandcdifficulté  : 
^our  mieux  dire  la  chofecft  toute  claire:  ces  deux  chofes  de- 
vant les  deux  cfpeces  fous  lcfquclles  eft  comprife  &  fe  donne 
juchariftie,  fçavoir  le  pain  &  le  vin.  Mais  ce  qui  fait  plus  de  dif- 
Bjkc,c'cft  pourquoy  on  joint  l'huile  au  pain&au  vin  avec  qui  il 
jfipcu  de  rapport.L'Abbc  Pafchafcditque  la  raifondecela  eft  f 
jurappi  édre  qu'il  ne  faut  point  approcher  du  banquetEuchari-  ie C9rP' 

jque  fans  rhuile,ceftàdirefansla  grâce  duS.Efprit  qui  ait  rendu  Dm' 
ime  pure  &  nette  &  exempte  de  péché  ;  c'tft  pourquoy  auflî  cet 
htite  ir  marque  en  fuite  quece  n'ont  pas  été  les  Vierges  folles  a 
Loi  l'huile  delà  charité  a  manqué  dans  leurs  lâp  s,^  qui  éroienc 
jcllkuèes  de  la  graccjmais  les  fages  qui  en  ctoient  bien  fournies, 
quionc  été  introduites  au  feftin  nuptial  de  l'Epoux  Je  reçoiscette 
aplication ,  qui  enfeigne  un  dogme  de  Foy,  que  nul  ne  peut 
Itreadmisà  la  Tabledu  Seigneurqui  foit  dépourveu  de  la  grâce 
iMais  il  frmblc  quece  n'eft  pas  cela  prceilement  que  les  faintes 
Ecritures  ayent  voulu  direjoignant  l'huilcau  froment&au  vin; 
[nais  pi  fi  tôt  ce  que  ie  vous  a  nnonce,qui  eft  ce  qui  fuit  la  réception 
jiufamt  Sacrement ,  non  ce  qui  la  devance ,  fçavoir  les  grâces  a- 
tandinrcs  qu'on  recueille  de  la  fainte  Communion,  &  lefquel- 
Itsclle  opère.  Ce  que  ie  collige  même  de  ce  que  dans  l'E- 
criture il  eft  fait  mention  de  l'huile  après  le  vin  &  le  froment  , 
pr  marquer  l'effet  qui  fuit  de  la  lainte  Communion ,  à  fçavoir 
les  grâces  en  abondance  ,  ne  le  difent  pas  fans  preuve.  Les 
Théologiens  enfeignenr  de  la  grâce  qu'elle  a  nombre  de  differens 
tfèts ,  car  tantoft  elle  efface  les  péchez  mortels ,  tantoft  elle  leur 
lève  les  offenfes  vénielles  ;  Or  elle  augmente  la  première  grâce, 
enfin  quelqucsfoisla  grâce  eft  telle  qu  'elle  n'eft  rien  moins  que 
KqjedcfTus,  &  elle  eft  qualifiée  par  les  S1.. Percs  de  beaux  titres 
^rnous  faire  comprendre  ce  qu'elle  eft.  Ainfi  aucun  s'appellent 
Pce  fubftantielle.S.  Denis  &0ea*  txt^h  jc£«j^tAs<Taipx  yiexjzç. le  divin 
*fe  fur-éminent  d'une  grâce  qui  eft  un  don  magnifique:  d'autres 
'Ppclléc,  ^^e.^,h  grâce  même, comme  fi  toutes  les  autres 
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grâces  n'étant  qu'accident,  cdîe-cy  ctoit  la  grâce  en  fQ  • 
en  fafubftanceS.  Paul  enfin  les  nomme  l  cfprit  Je  grâce  /? 
grâtu  :  Voilà  bien  des  excellences  de  la  grâce  ,  ou  bien  J>  7 
lentes  grâces.  Or  toutes  ces  grâces  fe  donnent  en  la  particin^' 
&en  la  digne  Communion  du  corps  de  N.S.en  l'Euchai fc0* 
Premièrement,  cette  grâce  y  eft  donnée  quelquefois ,  &  où  ifi 
chet  &  par  accident,  par  laquelle  les  péchez  mortels  font  effà  °" 
quand  de  bonne  foy  on  croit  n'avoir  point  dépêché  mortel  n*** 
que  par  effet  on  en  ait,  &  qu'en  cét  état  on  s'approche  de  la  Co 
munion. 

De  plus,  fedonne  encore  en  la  digne  Communion  la  grâce 
tant  qu'elle  efface  les  péchez  véniels ,  &  c'eft  ce  qui  eftfignflîiî 

ce  charbon  que  leScraphin  tira  de  l  AutelAdontil  toucha& 
rihala  langued  Ifaie,en  luy  difant:  Ecce  teti*it  hoc  labial  1 
r.tun  >:■.>;.  -'..a  c?  ycastum  txum  (  Cullut  rénale)  mn/T 
fur.  Ce  chai  bon  de  l'Autel  (  qui  eft  le  ligne  du  corps  de  Nôtre 
Seigneur)  a  brûle  ta  langue,  a  purifié  ton  ame,&  1-a  purgée  de  ton 
pèche,  c'eft  à  dire  du  peché  véniel  dont  tu  étois  coupable 

L'augmentation  de  grâce  fc  retrouve  donnée  en  la  Corninu 
mon,  &  c'eft  fon  effet  ordinaire  :  car  comme  elle  fuppofe  larracc 
première,  elle  ne  peut  conférer  pour  l'ordinaire  que  la  féconde 
grâce,  qui  eft  l'augmentation  de  la  première ,  qu'elle  conferejuf 
qu'a  l-infiny,  en  fréquentes  &  infinies  Communions,  félon  ce 
quen  a  dit  N.  Seigneur  luy-même  :  Ega  ver.ivtvitambabeant  r> 
abundatitiusbabeaut;  Jc  fuis  venu  pour  donner  la  vie  de  la  grâce 
&  pour  la  donner  très-abondamment. 

Et  enfin  c'eft  là  ou  iamais,  &  là  feulement  &  non  ailleurs, que  fe 
fait  part  auxamesqui  communient  fréquemment  &  faintement 
cette  dernière  grâce,  qui  pour  fa  fublimité  n'a  point  de  nom  pro-  \ 
pre  en  terre,  cette  grâce  magnifique  &  maiVctfe  pracc,  ecttegra-  . 
ccpnncipale&fublhntielle,  cét  efprit  de  grâce  que  Dieu  con-  j 
noift,&quelafaintcame  en  Communiantrcçoit,  &  à  laquelle 
s'oppofe  directement,  qui  eft  fioféque  de  fa  ire  une  Communion 
indigne  félon  que  le  dit  l'Apôtre.  Irtitam  (ju  s  fuienslegem  Moyft  ' 
fineullamiferaùone  duebus  vel  trtbitsteftibusmoritur  :  qnantt  ma\k  j 
ftttatù  ducrioramenri  fupplicia  e>,ii  Filtum  Dti  conculc  averti 
gtànt  m  teftumtmipUatum  duxeritjn  quofati  fuatus  cji  é  SpirituI 
Gratis  contumcllam fecer//?  Quiconque  fe  trouve  fous  le 
rapport  de  deux  oh  trois  témoins  avoir  en  quelque  chofeviole 
laLoy  de  Moyfe,fe  voit  fans  rcmifïîon  condamne  à  la  mort,cocr 
bien  plus  grands  tourmens  croyez  vous  que  fouffrira  celuy  qo* 
aura  foulé  aux  pieds  Nôtre  Seigneur  ,&  proplunéfonfang  parla 
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pi  duquel  il  a  été  fanttifîé,&qui  le  trou  vera  par  ce  moyen  avoir 
Mtij'Jrc  à  l'cfprit  de  la  gracc,ou  avoir  meprifé  cette  grande  gra- 
-ui  fc  donne  dans  l'ufàge  fréquent  de  la  Communion?  Oqu\il 
Je  h  dernière  importance  de  faire  cas  de  certe  grâce  ,  de  cet 
(rjt  de  grâce  ,  de  cette  mcrveillcufe  grâce  qui  fe  donnedans 
eparfaitcCommunion,qui  ne  fc  donne  point  ailleurs  que  dans 
tz  parfaite  Communion ,  &  qui  en  cft  l effet  &  le  premier  fruit  / 
Rendons  au  fécond.  / 
E  fécond  effet  de  la  Communion  Rcligieufe,ccflàdirede  IT  pqjnt. 
1  la  frequente,mais  digne  &  fervente-Communion, c'efl  qu'cl- 
conduit  heureufement  l'amc  par  toutes  les  voyes  de  la  vie  fpi- 
[uelle,&  luy  donne  en  chaque  degré  d'icelle  le  moyen  &  la  gra- 
cie s'y  rendre  accomplie,  &  de  refifteraux  difficultez  quelle  y 
tut  éprouver.  Les  Pères  de  la  vie  fpirituclle  font  pour  l'ordinai- 
edc  cette  vie  trois  degrez.  Ils  nomment  le  premier  la  Purga- 
on,  le  fécond  l'Illumination,  &  le  troifiéme  la  Contemplation 
u  l'Union  avec  Dieu  :  la  digne  Communion  achemine  l  ame  à 
Japeife&ion  de  ces  trois  degrez  dévie. 

I.  Le  premier  degré  &  le  plus  bas  c'efl  la  Purgation.il  faut  com-  I« 
uencerla  vie  fpirituclle  par  un  déroiiillement  univci  cl  de  fes 
)»ifions3il  faut  combattre  fon  amour  propre,  &  abattre  en  foy 
tous  les  monflrcs  des  péchez  qui  s'y  rencontrent  :  pouràquoy 
arvenir  ah  qu'il  y  a  de  difficultez! Qui  a  jamais  veu  unvaifkau. 
àr  mer  agité  des  vents  qui  le  portent  &  le  poufTcnt  contre  les  ro- 
icrs,  le  percent  &  le  calfent ,  luy  font  faire  eau  de  toutes  parts , 
:  enfin  le  font  couler  à  fond,  ils'eftveu  une  vraye  image  de 
ccqui  fepaffecn  uneame  qui  eft  encore  dans  le  degré  de  la  vie 
Purgative.  Car  cette  aine  harcelée  qu'elleeflpar  les  tcmpefles  des 
tentations  de  la  part  de  la  nature& des  dcmons,efl  fouvent  offen- 
feepar  leurs  perfecutions,  &  bien  fouvent  elle  fc  voit  à  deux 
doigts  du  prccipice:ll  faut  certes  une  grande  conduite  pour  main- 
tenir cette  ame  dans  ce  degré  de  vic,&  rempefcherdcfuccom- 
berdansces  violents  affaurs.  Qni  fera  cela?  c'efl  la  digne  Com- 
munion ,  &  c'efl  un  des  fruits  d'icelle.  Ouv  l'Ame  éprouvera  , 
commençant  la  vie  dévote  ,  que  les  Paffions  aufquelles  clic 
ell  encore  fuiette  fc  calmeront  par  l'ufage  du  tres-faint  Sacre- 
ment ;  &  de  plus  en  pl  js  fc  verra  maurefle  de  fa  nature  &  d'cl- 
j&nume.  C'efl  ce  qu'a  voulu  prophetifer  Ofée,  quand  parlant  Ofic.s. 
du  relèvement  du  Peuple  Juif  opprime  par  fes  longues  &  du- 
res captivitez  il  parle  au  nom  de  Dieu.  Lr»  tis  e>u'.ji exdtant 
)»gum  fuper  m.txilias  eorum  ,  &  dedinavi  adeasut  'vcjcerenfur.  Je 
Wuy  &ôtcraylcjougdedeffis  leurs  épaules,  je  les  foulageray, 
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je  me  fuis  tourne  vers  eux  pour  leur  donner  de  quoy  fc  rm  ' 

je  leur  ayfonrny  la  manne,  fimbole  de  mon  Enchante  Urrir>?c 
l'explique  S.  Hierôme ,  qui \h,Dedi  eis  cfum  cornons  w«  'p°mî*ïc 
tic  belle  du  Peuple  Chrétien,  par  laquelle  N.  S.  prevovWi* 
calamitez ,  principalement  fpirituelles  de  fon  Peuple  bien  * 
telles  que  font  les  tentations ,  les  convoitifes,  &  les  cheute*  H 
les  péchez ,  il  leur  promet  de  les  foulager  de  ce  joug  fâcheu*  £ 

«c  venir  en  terre  &  leur  dôner  une  viandejc  cft  fou  corps  i  rn 
ger  ,  &  par  la  participation  de  cette  facrée  viande  en 

».  Ce.:  HyT  S?"  r fC  fc,.1tir?niTfo»,ag«     w«es  ces  miferes. Bien  à  pro 
*«*  #f*  i£         Grégoire  de  Nyffe  en  une  Homélie  fur l'Eeclefiaftc ?.£ 
'  citecepairagedeSaintPaul,C4r#iw«a/rrr^f,^^;J*,,t 
meus  verc  cft potus,  Ma  chair  cft  vrayment  viande  ,  &  mo  n  SU 
vrayment  breuvage,  dit  en  fuitte:  Qui  aime  cette  facrée  chair5 
napasd  amourpourlafienne,&quia  affection  pour  ce  divin 
Sang  ,eft  éloigne  de  toute  affedeion  fenfiielle  pour  fou  fane  £>~îi 
ergoanathanc  mwWj  non  tfttmhusfu*  carnisju,  In  hum  (ln*%t 
*>.  AmWof.  h  efi  fe^f^»^eritàfer.ftal,Çanguinf.  Saint  Ambroifefàitnne 
t.Htxtm.      obfervation  fur  la  nature  des  beres ,  &  dit  d'elles  qu'elles  font  ' fi 
friandes  que  quelques  maladies  qu'elles  ayent ,  fi  elles  peuvent 
avallerdufang  dechien  elles gueriflent,  Fer*  omnïs  banfto  canis 
(tngvnccurAtHr:  Et  moyje  dis  que  la  générale  médecine  de  tou- 
resnos  parlions ,  ou  plutôt  le  poifon  qui  les  fait  toutes  mourir 
ce*  le  Sang  précieux  de.N.  S.  qu'on  reçoit  en  1  Euchariftic.  Ce 
qui  eftfiuniferfellementvrayque  S.  Bernard  écrivant  à  fes  Re- 
Jigicux,leur  dit :Si aucun  d'entre  vous  éprouve  en  foy  que  fes  paf. 
lions  loientaccoifée,  ou  au  moins  ne  fêlent  pas  fi  fort  agité,ny  fi 
violemment,  ny  fi  fréquemment, comme autrcfo!s,d«mouve. 
mens  de  colère ,  d'envie,  d'impureté  ,  &  d'autres  pareilles  ,  qu'il 
en  rende  grâce  à  la  chair  &  aufangdeN.  S.  aufqucls  fouvent 
il  participe;  car  c  eft  le  propre  de  ce  Sacrement  :  Si  <juis  veftrun 
nontamjxpe,  tam  acerbes  fentit  irtcundix  motus,  t.vdix,  luxn. 
m ,  *ur  exteros  hujufinodi, grattas  *pt  corport  & faugmr.i  Domini  , 
quoniam  virtus  Sacramcmi  speratur  m  to. 
H,  II.  Le  fécond  degré  de  la  perfection,  c'eft  la  rénovation,  &  ce 

renouvellement  confifte  enlacquifition  des  vertus  Chrétiennes, 
auîquellcsl  Ame  travaille  quand  elle  fc  trouve  quitte  &  purgée 
de  fes  perverfes  habitudes  ,&  de  fes  vicieufes  inclinations.  Or 
elle  en  entre  en  poflcflïon  à  mefure  que  les  occafions  fe  prefenrent 
de  les  pratiquer,  &  tanteft  fdon  les  rencontres  elle  a  à  exercer 
dans  un  mal  qu'elle  fouffre,la  patience;  rantoft  1  humiliré  dâs  on 
la  jet  mortifiant,  &ainh  de*  autres  :  mais  le  grand  iccours  qu'elle 
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^uvc  pour  entreprendre  &  pour  exécuter  efficacement  touc 
|j, c'eft  la  Communion, en  laquellcelletrouve  en  la  perfonne  ^ 
Jésus  au  Sacrement,&  l'exemple  de  toutes  les  vertus  qui  l'ani-  ^ 
'^Sc  la  grâce  qui  la  foûtient  dans  les  difficultcz  qui  fepour- 
ent  rencontrer  pour  bien  les  pratiquer, 
ff.  Enfin,  la  Communion  ayant  rendu  lame  comme  confom» 
cdans  la  voye  llluminative,  elles  eleve puis  après  jufqu'à  la 
t(Jnitive,  &  la  perfectionne  dans  ce  degré.  La  voye  d'Union 
Ljavie  Unitive,  eft  un  état  auquell'ame  prend  foin  désunira 
Lu  le  plus  intimement  qu'il  eft  en  elle,  &  par  tous  les  moyens 
Ljpeuvenr  avancer  cette  union  :  Et  l'on  s'unit  à  Dieu  , dit  laine 
komas  par  trois  moyens,  par  l'entendement  .parla  volonté,  &  D.Wjom 
-func  union  refultante  de  ces  deux  précédentes,  qu'on  appelle  t^.urt.î 
pjon  de  reflemblance  de  mœurs  :  car  quand  l'entendement  a 
|jcn connu  les  veritez  &  les  boutez  de  Dieu,  &  que  la  volonté  les 
Ifinbraflees,  il  refultedelàen  l'ameuneconformité  qu'elle  a  à  la 
rfonté  divine,  d'où  procède  l'exercice  continuel  de  toutes  les 
(rtusqui  appartiennent  à  la  vie  Chreftienne,  qui  élèvent  l'amc 
ifqu  a  Dieu,  &  on  devient  ce  que  Nôtre  Seigneur  fouhaitede 
DUS,  quand  il  dit  :  Efiole pcrftchjt.nt  Pater  veHer  crle/tts perfectus 
^foyez  parfaits  comme  vôtre  Pere  celeftc  eft  parfait.  Orc'eft 
bfcmervcilleufecommc noblement  la faintcCommunion per- 
sonne l'ame  dans  ces  trois  genres  d'union. 
Premièrement  la  digne  Communion  unit  l'Ame  à  Dieu  par 
entendement  ,  luy  donnant  dcxccllentcs  connoiflances  de 
lieu ,  de  fes  perfections ,  de  fes  myfteres  inercez  ,  &  créez  ,  des 
trtus,des  pcchez,&de  nombre  d'autres  chofcs,dc  forte  que  l'on 
[«dire  à  l'amc  quand  on  l'exhorte  à  laCommunion  ce  que  l'on 
ifoit  à  Ezechiel ,  Fili  hominis  comede  vtlnmen  /7rW;Fils  de  1  hom-  £, e(^. 
«mange  ce  volume.  La  Sainte  Euchariftic  eft  une  viande,mais 
le  eft  appcllée  unlivre,voire  une  Bibliothèque  enticre&  accô- 
ic,  parccqu'elle  contient ,  elle  en  feigne,  &  elle  communique 
mes  les  veritez  divines  les  plus  hautes  ,  à  qui  s'en  fert  digne- 
«.  D'où  vient  que  l'Ame  reconnoiflant  ce  qu'elle  a  appris  en  la 
ommunion,&  parlant  de  cela  dit,  Intrtduxit  me  Rex  in  ielUm 
*»rum  ;lc  Roy  m'a  donné  entrée  dans  fes  celliers  :  la  veifîon 
taldaïque  portc:Intrtd«xi(  me  Rex  in  domumGymnaJtj  doctrinale 
tytnon  épotix  me  donne  entrée  en  fon  Ecole  ou  en  Ton  Aca- 
nied'êtude.  Oque  l'on  y  apprend  de  belles  &  divines  veri- 
!>foitfpeculatives,  foit  pratiques! 

•*  Communion  unit  l'ame  à  Dieu  par  la  volonté  &  par  l'amour, 
Seigneur  en  l'etabliflement  de  ce  Sacrement ,  a  témoigné 

I  i  i  iij 


4^3  La  Morue  Religieuse.  VA  RTlEjy 
à  lame  l'amoureux  dcfir  qu'il  avoir,  de  s 'unira  elle  :  De 
fdcrAviboc  Pafcha  manducarevebsfcum  Antcqtwm  p.ittar„  Tau  j'  fe" 
d'un  ardent  defir  démanger  cetccPàquc  avec  vousava'ntqu  jf* 
1er  à  la  mort.  Et  par  effet  qui  pourra  eftimer  I'exccz  de  Va  " 
de  Nôtre  Seigneur  en  ce  Sacrement  qui  eft  tout  'confît  en  an!*0111 
P.  Bernard.     Totefne  asti  m  ah  tjudle  vcl  quantum  fit  ho  s  Sancrum  San  clortmS*  '' 
cramentumSacrsfHentorttw^/tmor  amorum^dnlccd)  onwiumdHlctdt 
AufTî  lame  ayant  l'honneur  de  participer  à  fa  table  ,  clic  Vctf*** 
de  joindre  Tes  amoureux  dcfirsd'cmbraflercct  E  poux  aveclc^ 
dens  fouhaitsqu'a  cét  Epoux  de  la  carcfllr,  pour  u  être  fait  d'Un' 
*cde  Iuy  qu'un  reulefprit. 

Bref.la  fainte  Communion  joint  à  Dieu  l'Ame  qui  lareçoi*  d' 
gnementpar  l'union  de  rcffcmblanceen  tout  avec  Iuv  Latenrir 
té  a  fait  état  de'  certains  Héros,  c'eft  à  dire  certains  perfonnarci 
de  fi  grand  mente,qu'ils  meritoient  davantage  le  nom  deDi- 
que  d'hommes  ,  auflî  les  appelloit  on  des  dcmy-dicux,carT 
leurs  defirs,  en  leurs  entrepri Tes  &  en  leurs  avions,  on  nyrecor,11 
noifloit  rien  que  de  divin  .Qui  eût  veu  ces  Hcros  euft  veu  des  pcr~ 
jonnes  quien  guerre  étoient  des  foudres,  en  paix  des  Ncftors  en 
leur  conduite  particulière  des  Catons.  On  dit  de  Pericles  qu'il 
avoir  la  Décflede  Perfuafîoa  fur  la  langue  :  auflî  jediraydecej 
gens  la  qu'on  croyoit  d'eux  qu'ils  avoienr  toutes  les  Divinitcz 
campées  chez-eux  ;  qu'ils  avoient  la  Force  en  leurs  bras 
la  Tempérance  c«  leurs  corps,  la  Jufticc  en  leurs  cœurs,  la  Fidé- 
lité en  leur  langue ,  &  pour  cela  on  les  appelloit  hommes  Cele- 
fies  &  de  la  race  des  Dieux.  Arrachons  cela  de  la  Gentilitécôme 
des  traits  d'honneur  qui  leur  étoient  fauflement  attribuez  :  car  il 
y  avoit  en  eux  plus  de  vanité  que  de  vérité  y  plus  de  farte  quede 
iolidité:mais  voulons-nous  fçavoiràqui  il  appartient  d'être 
mczdesHcros,&perfonncsqui  vivent  en  terre  comme  auCicl,& 
comme  des  dotny-dieux,  plutôt  que  des  hommcs.'C'eft  aux  ames 
qui  fréquemment  &  fainftement  communient.  Sairt  Denis  en 
D.Dionyf.l.de  faHierarchie  EcclcfiafHque  appellcla  fainte  Euchariftic,  Ctnvi- 
EccUf.  Hicrar.  vium  quod mente  aUt  &  DcumejjicUt,  unfeftin  qui  nourritl'ame& 
qui  la  divinife:&puis  il  ajoute  qu'elle  luv  donne  une  reiTemblan-  j 
ce  de  mœurs  avec  Dieu ,  ce  qui  par  effet  fc  reconnoift  être  de  la 
perfonneà  l'endroit  de  plufieurs  Saints  Prêtres  &  Religieux  par- 
faits, qui  en  fuite  de  leurs  fréquentes  &  dévotes  Commu- 
nions font  devenus  tels  ,  que  dans  leur  conduite  &  leurcço- 
verfation  on  n'apperçoit  en  eux  rien  que  de  fpirituel,  que  de 
fur-humain  &  de  divin ,  jufqu'à  les  rendre  comme  impeccables, 
&  c'eft  le  troiùcme  effet  ou  le  tioifiéme  fruit  de  la  fainte  &  Rcli- 
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L^fc  Communion  ,  à  fçavoir,  de  donnée  enfin  une  certaine  im- 
tcabilité. 

/^'Est  une  riche  Sentence  qu'a  avancée  le  Secrétaire  des  m,  POINT- 
l    amours  de  N.  S.  l'Evangeliftc  faint  Jean,  &  qu'il  a  con- 
ll£  en  ces  paroles:  beimui  quia  ornnfs  quinatus  est  ex  Deo^no»  pce-  i.lo*n.$.&  /, 
L  («l  generatiê  Dci  etnfervat  eum  ,  &  ma  lignas  non  tangit  iilmm. 
tn';s ejtft  ftatus  ifiex  Dc$  peccatum  nonfacit^  qnoniam  feme»  ipjîiu 
lit  jfi.iftct ,  ejr  ntn  potesf peccare  qutniam  ex  De$  natui  e^.  Noms  fça- 
\\\$  que  qui  cft  nay  de  Dieu  ne  pèche  point;  mais  la  naiflance 
tient  de  Dieu  leconfcrre,  &  le  demon  n'ofe  pas  l'approcher, 
liconqueeft  nay  de  Dieu  ne  fait  point  de  péché,  parce  que 
(cniencc  de  Dieu  demeure  en  luy,  &  même  il  ne  peut  pécher , 
jutant  qu'il  cft  nay  de  Dieu.  Les  Docteurs  apportent  plufieurs 
jterpretationsde  ce  trait  de  cet  Evar;gelifte. 

1.  En  premier  lieu  aucuns  l'expliquent  en  cefens  ,  difant  que  t. 

duy  qui  cft  nay  de  Dieu,  ne  peche  point ,  ou  ne  peut  point  mê- 
jepecher, oùy  en  un  fenscompofé, comme  I  on  parle  eu  1  Eco- 
le, c'eft  àdire,qu'entant  qu'enfant  de  Dieu, &  entant  que  nay  de 

>ieu  il  nepeche  point,  &  ne  peut  même  pécher  î comme  un  lieu 
lumineux  entant  que  lumineux,  ne  peut  être  obfcur. 

i.S.  Bernard  l'expofe  autrement ,  &  dit  que  ceux  qui  font  nais  t. 
de  Dieu  ne  pèchent  point, en ceque  Dieu  par  fa  predeftination 
éternelle  ayant  éleu  ces  Ames  pour  le  Ciel,  il  fait  fi  bien  en  leur 
endroit  qu'elles  fe  maintiennent  fans  tombcr,&fi  elles  tombent, 
en  vu  moment  elles  fe  relèvent,  &  leurs  cheutes  par  ce  moyen  ne 
paroiffent  point  écre  des  cheutes  ,  voire  ces  cheutes  mcfme  fem- 
blent  leur  être  avantageufes,  entant  que  de  ces  péchez  aufqucls 
elles  font  tombées  elles  en  tirent  fujet  d'être  pour  l'advenir  da- 
vantage fur  leurs  gardes,  &  de  travailler  plusgenereufcmcntàla. 
Vertu. 

■j.Iiy  aune  troifiéme  explication  qui  me  fcmble  plus  Iiterale  :  ft 
$ui  n.uus  ejiex  Dee,  non ptecar ,  fed gênera  tio  Dei  confervAt  cum.  Et 
tm  'ts  qui  natus  eflex  Dco  ^  pci  citum  non  faci/,  quia  \emen  ipjltts  met 
«met.  Quieft  nay  de  Dieu  ne  peche  poinr.pourquoy  ?  pareeque 
Gen:r.itio  Dei  ,  ou  Gratia  Dei ,  confervat  enm  ;  la  grâce  de  Dieu  eft 
un  prefervatif  contre  le  peche  ,  &  ainfi  il  eft  preiervé  du  mal  du 
peche  par  la  grâce.  Or  entre  les  graces,h  première  de  toutes  c'eft 
l'Euchariftie,quicftappclIée  dMsya.ta^  ,1a  grâce  même,  ou  la  grâ- 
ce fubftantielle,  &  par  ainfi  la  tres-fiinte  Euchariftie  maintient 
'W  dans  la  grâce  ,  &  la  preferve  des  cheutes ,  des  maux  &  des 
Maladies  fpirituellcs  du  peché* 
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Jadjoîîte  ,Omnis  tjui  nains tH  ex  Deo  pcccâtum  i)onf4çit  \ 
pcchc  point  rpourquoy??*/-*  Stmen  Deimanet  m  eo.  Voila  le  n  ^ 
parce  qui!  a  en  foy  la  femcnce  de  Dieu,  &  cette  femenec  cft  ir*'" 
chariftie  :  partant  par  elle  l'Ame  cft  rendue  comme  impeccabl 
&  elle  eft  par  elle  prefervée  du  plus  grand  des  maux  qui  eft  le  C> 
ché.Et  N.  S  luy  même  parlant  de  fon  Euchariftiea  dit  :  qJ9* 
qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fangdemcurcen  moy ,  Se  ^ 
en  luy,  Oui  mandacat  weam  carnem  &  bibit  meum  fangtùntm  f,^ 
manet  &  tgo  into.  Il  ne  dit  pas  il  eft  en  moy  ,  in  me  r/5  mais'j  d" 
meure  en  moy ,  in  me  manet.  Cette  parole  n  cft  pas  dite  fans  a^" 
de  confideration,& elle  veut  fîgnificr  à  donner  à  entendre 
Nôtre  Seigneur  par  fa  fainte  Euchariftie  non  feulement  vienten 
nos  Ames  comme  par  une  vifite  paflagerc,  mais  qu'il  y  vient p0u- 
y  établir  fa  demeure ,  pour  y  être  ,  pour  y  régner ,  &  y  habiter  fr 
en  prendre  pofleffion  ,  car  en  l'Ecriture  Sainte  le  morde  m**„ 
demeurer,  fignifie  une  demeure  ferme  &  afleurce ,  &  par  ce 
qucncl'Ameacqiiiert  parla  Communion  cette  cfpece  d'impec" 
cabilne  par  laquelle  N.  S.  demeurant  immobilement  en  elle  lc 
pèche  probablement  ne  l'abordera  pas.D'où  il  arrive  que  les  pCr- 
fonnes  qui  communient  faintement  partent  les  années  entières 
&  quelquefois  toute  leur  vie  fans  connoitre  un  feul  pecheme/ 
tel, elles  font  comme  des  Elics ,  elles  cheminent  en  la  force  de 
cette  viande  jufqu  a  la  montagne  de  Dieu,  tant  qu'elles  arrivent 
au  Paradis. 

Je  veux  finir  mon  Entretien,  Ames  Religieufes,  mais  je  le  veux 
finir  en  vous  déclarant  un  facilement  de  mon  cœur  en  con- 
fiderant  ce  que  j'ay  dit ,  &  penfant  à  ce  que  je  vois.  J  ay  dit  dans 
mon  Entretien  que  comme  la  Communion  Rcligieufe,  c'eft  à  di- 
re f-cquente  &  iai-uc,demandoit  &  exigeoit  bien  d'autres  dit 
portions  pour  être  bien  faite  que  la  Communion  qui  étoitrare, 
&  qu  en  fuite  auffi  elle  avoir  auffi  bien  d'autres  effets  ,  &  qu'on  en 
tiroitd  autres  fruits ,  &  que  les  fruits  étoient  cette  union  intime 
avec  Dieu  ,  cette  continuelle  contemplation  dont  joiiàTentlei 
-  ,aint5s  Ames,  &  fur  tout  une  cfpece  d'impcccabilité.  Voila  ce 
que  jay  die..  Mais  ce  que  je  vois  maintenant^  ce  que  j'expéri- 
mente, ce  font  des  Communions  fréquentes,',  mais  fans  ces gra- 
ces ,  lans  cette  union,  fans  cette  contemplation  &  fans  ectteîm- 
pcccabilite  pour  fruits  de  ces  Communions.  Ceft  cela  qui  me 
peine  ,  ou  j-apperçois  des  perfonnes  Religieufes  qui  fouvent 
/ont  affisalatable  de  Notre  Seigneur  Jesus  Ch  r  ut  &qui 
b:en  loin  auffi  d'être  impeccables  on  les  apperçoit  mener  une 
vie  toujours  relâchée,  indevote  ,immoaifiées ,  auffi  attachées 

à  leurs 
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L,rs payons  ambicieufesd'honneur,envirufesfurlcbie«  d'au- 
L,plçjnes  de  l'amour  d'elles-mêmes,  fu jettes  à  leurs  plaiflri, 
Urcr  qui  dans  ces  défauts  &  encore  dansde  plus  grands  que  je 
Lveux  pas  nommer,  n'ont  aucun  foin  de  leur  amandement. 
M  ce  qui  m'étonne ,  &  je  dis  à  par  moy,  Ou  l'Evangile  cil  faux, 
fcles  laints  Pères  nous  trompent;  nou'sdiiant  que  la  religieufe 
[fréquente  Communion  produit  de  merveilleux  effets,  ou  bien 
but  qu'il  y  ait  à  redire  à  ces  fréquentes  Communions,  &  qu'el- 
Lnefoientpasfaintcs  ,  puifqu'clles  ne  rendent  pas  faintes  les 
Uon  nés  qui  les  font.  Dire  le  premier,  ce  feroit  une  impiété,  il 
jptdonc  que  ce  foit  Je  fécond  :&  que  ces  Ames  n'ufenr  pas  bien, 
Kplûtoftqu  elles  abufent  du  Saerementice  qui  eft  Iacaufcpour- 
goy  clic  n'en  tirent  pas  de  fruitj  &  c'eft  ce  qui  me  cauie  mon  fai- 
jfcmcntdecœur.N.  S.parlanrà  les  Difciplcs  fur  le  fujet  de  fa 
jjnic  parole ,  &  l'ayant  comparée  à  la  femence,  dit  que  comme 
^femence  qui  tombe  dans  les  épines  ne  profite  pas,  meurt  & 
loncure  ùns  fruit  ,  parce  qu'elle  y  eft  fuffoquée  s  Exeru [pu 
fufocjvtrunt  iUui\  Auffiilen  arrive  lememe  à  ceux  qui  re- 
ve:u  la  parole  de  Dieu ,  l'entendent ,  &  fe  fentent  attachez  de 
[ir.ir  au  monde  &  à  leur  amour  propre,  &  à  leurs  cupiditez,& 
reoient  fe  fatisfaire  :  car  cette  femence  receué  dans  ces  cœurs  de 
iforte  engagcz,ne  produit  aucun  cffet,.i  folicitudinibnsédtvit/js 
j}\wl:<i>r.itil,Hshttjrts<vitxft<ffocantur&  ko»  rcfcrttnt fruclnm.  Or  ce- 
LeN.S.ditdefà  fainre  parole  receuë  par  l'oreille,  il  faut  le  di- 
te de  la  m  }me  parole  ,& de  ion  corps  receu  par  la  bouche  en  la 
Communion:  Les  Ames  engagées  à  ces  mêmes  paillons  &  con- 
poitifes,&qui  avec  cela  communient  ne  reçoivent  aucun  fruit  de 
«Sacrement  :  Car  l'Euchariftie  ne  peut  rien  opérer  ny  fructifier 
non  plus  que  la  femence  de  l'Evangile,que  dans  une  bône  terre* 
bien  préparée  :  où  cela  cil  elle  profite ,  &  qui  in  corde  bono&  ccti- 
wjjciifrtitfiim  centupla».  :mais  où  cela  manque,elle  ne  profite  de 
tien.  Ha  Ame  Rcligieufe  quand  vous  vous  confidererez  vous- 
n:me  après  tantdc  Communions  multipliées  &  réitérées  ,  Se 
«us  fruit,  conjecturez  de  là  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  eu  vous 
quelque  défaut. 

Mais  quel  feroit  ce  manquement ,  &  d'où  pourroit-il  plus  pré- 
Wcment  provenir  ?  Il  ny  a  que  trois  chofes  à  foupçonner  : 
"Jq  icl'Ame  approche  de  la  Communion  avec  unpcchémor- 
Wconmi,ouavecun  péché  mortel  véritable ,  mais  inconnu;  ou 
blen  fans  péché  mortel, mais  avec  des  tiédeurs  cVdes  négligences 
["cette action  fi  fainre,  très- notables  &  tres-indignes  d'un  Ame 
Wigieufe  qui  fréquente  Iss  Sacrcmcns.  Examinons  cela. 
Part.  IV.  Kk  K 
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Si  cette  Ameapprochc  de  la  Communion  avec  un  nAi' 
tel  connu  ,  ha  quelle  impieté  ,  &  quel  facrilcge  coL  ^ 
&  quel  fruit  en  doit-clleattendre, qu'un  Enfer  af 
n'en  fait  une  grande  ,  une  forte  &  une  longue  penirenrVa  7.,,C 
fans  ce  a  fa  fentenec  eft  dé  ja  prononcée  ,  &  Ie  Jum  W  l^" 
Xvr  w.         H*  ll,dlSnc  Communiante  fortez  de  devant  moy,  je  p.5 
connois ,  ny  ne  vous  reconnois  pour  mon  enfant.  Il  dira  d  V°** 
me  a  tous  ceux  qui  communient  indignement  :  Ncfde  v 

ils  luy  répondront  peut-être  pour fe faire connoîtr/ï"* 
Wkr«Ww«Jf#»-.ï  ,^^/w*j;Nous  avons  eu  1  honneur  de  n 
av  ec  vous ,  &  d'avoir  été  repeus  de  vôtre  propre  coros  en  hf' 

^5^.comiaentditM.vouSqucvousncnousconnWnS 

Mais  nonobftant  cela  il  leur  redoublera  cette  parole  de  U, 

nfct.vtsundejjùs,  JC  ne  fçais  qui  vous  êtes  ,& il  adicuS»"* 
horreur!  Difcedite  4  me  tmnes  tperarii  /'/f/>«/4///,0uvriers  d  i  i  ' 
tè  retirez- vcMisde  devant  moy.Ha  qu'il  faut  doc  fe  donner  dc^ 

ded  une  Commumon impie&facrilege.'LeCcntenicrEvan^  " 
que  ne  voulut  pas  recevoir  N.S.  en  fa  maifon  ,  &  il  dit  an'Zl 
«  etoit  pas  digne- Dewteno»/»*  dignmsmtimrcs f«b  uaL  m 
Hugues  Cardinal  dit  que  ce  Gendarme  reconnoifTant  quïlaVo  [ 
des  Idoles  en  fon  logis  ,  pour  ne  pas  offenfer  Nôtre  S.  qu 
reconnoiiToit  pour  grand  Prophète,  &  qu'il  fçavoir  toutes  chofe 
ne  voulu  pas  qu'il  y  entrai!  Un  Payen  auroit-il  plus  de  refiS 
pour  N.  S.  qu'une perfonne  Chrétienne  ,  &  même  RehVicufe 

ne  crois- je  pas  qu'il  y  en  ait  aucune  tant  déréglée  qui  fait 
parvenue  a  une  telle  impieté  que  de  vouloir  recevoir  N  S  en  la 
S.B0n.i»4.  C°mi»unI°;;  en  l'état  de  péché  mortel  connu. 

Jift.i.Mrt.i.4.  EnfccorndIjcu'J*yditqu'ilpourroitarnVcrqu'unAtnecom. 
},  Gabr.  *Air.  mun;ant  fréquemment  n'en  rapporterait  aucun  fruit,  parccquU 
Cdetrn,         le  s  approcherait  de  la  table  de  N.  S.  avec  u  n  péché  mortel  incon. 
êtouia*  ™?clle><W°Y<\™ fvericablement  rce'.Carje  vous  diray  que  | 
*».*S.fiB.z.  ccft  une  opinion  de  quelques  DocW,  quoy  que  riçoureufe, 
quonfetrouvequelqucfoisen  telétatqu'on  croît  de  bonnefoy 
&  probablement  n'avoir  pointde  peché  mortel  en  l'Ame, qooy 
que  par  effet  &  en  vérité  on  en  foit  atteint,  en  forte  qu'en  cette 
dirpofition  on  s  approche  de  laCommunion,*  que  communiant 
de  la  forte,  on  ne  pèche  Pa<  mortellement ,  quoy que  Ion  foit  ] 
cnpechéJUorteUparcequ'on  n'y  croit  pas  être:  mais  pourtant 
de  telle  Communion  on  n'en  rapporte  aucun  fruit  ,  &  on  ne  tire 
du  Saint  Sacrement  ny  bien  ,ny  mal.  Non  du  mal,  parce  qu'on 
ne  fe  croît  pas  probablement  parlant,  en  peché  mortel  ,  quey 
qucnventconyfoiiinyauffiouncn  tire  aucun  bien,  parceq* 
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fha:jftic  cft  un  Sacrement  des  vivans,  &:  il  fuppofelavicdc 
j^,e  avant  que  de  faire  Ton  effet,  laquelle  on  n'a  pas  pour  lors 
jjmcon  lefuppofe ,  puifque  pour  lors  le  péché  règne  en  l'A- 
c,d'où  fuit  qu'après  telles  Communions  réitérées  tant  que 
,o  voudra  on  demeure  en  au  me  état.  Les  mêmes  vices  conti- 
ent ,  l'Ame  fera  toujours  auffi  fujette  aux  vices  ,  que  quand  cl- 
tc commu nie paj^uiîî avare,  auflï  colère,  auflî  mediûnte  , 
^volontaire,  auflîimmortifiée,  parce  que  la  fainte  Euchariftic 
toere  aucun  effet  en  ellc.La  raifon  en  eft,parce  qu'on  n'apporte 
j$à  fes  Communions  une  préparation  fufiifanre  vrayment ,  & 
Jfvanc  Dieu ,  mais  feulement  en  fa  propre  eftime ,  quoy  que 
bable.  Si  vous  me  demandez  quand  les  Ames  ont  cette  in- 
ofition  :  Je  vous  diray  que  cela  arrive  quand  l'Ame  fe 
yant  bien  difpoféepour  communier  &  s'eftimant  probable- 
ment ftre  en  grâce  &  hors  du  péché  mortcl,paiceque  probable- 
ment il  luy  a  fcmblé  avoir  fait  tout  ce  qu'ily  aroit  à  faire  pour  ce- 
;  mais  en  vérité  au  jugement  de  Dieu,  cela  n'eft  pas  tel  ,  Scie 
:hc  mortel  eftencorc  dans  elle ,  quoy  qu'inconu  d'elle,  ou  par 
ite  d'examen  fuffifant  de  fa  conscience,  ou  pour  avoir  des  affe- 
ions  fecretesaux  péchez  mortels,  ou  pour  manquer  d'attrition 
naturelle  en  feconfefïant;  ne  le  faifant  que  pour  fe  déchar- 
ge Timportunité  du  remords  quelle  fouffre,  &  non  pour  des 
côfiderations  defoy:  ou  par  défaut  d'approbation  &  de  puilîancc 
duPrctre,ou  pouravoir  l'efprit  infecté  de  quelque  opiuiô  erronée 
importante  au  falut ,  laquelle  pourtant  on  eftime  probable  &  af- 
feurée,  ou  enfin  pour  quelqu'autre  manquement  qui  eft  ignoré. 
Car  tout  cela  peut  causer  cette  indifpofiiion  en  l'Ame ,  &  empê- 
cher les  fruits  de  lagrace,3des  effets  furnaturels  qui  fuivent  d'or- 
dinaire la  digne  Communion  :  laquelle  indifpofîtion  étrange 
l'Ame  jugera  fe  rencontrer  en  elle,  li  communiant  fouvenr  elle 
nevoit  pas  que  fes  péchez  s'amoindriffent  &qucla  violence  de  fes 
parlions  diminue  ,  mais  qu'au  contraire  les  mêmes  miferes  fpiri- 
tucllcs  regnenten  elle.  Pour  à  quoy  remédier , quand  l'Ame  fe 
voit  ainfi,  il  faut  qu'elle  confulte  la  grâce  de  Dieu,  quelle  le  prie 
qu'il  luy  touche  le  cœur  plus  vivement  pour  former  des  attes  par- 
faits d'amour  ou  de  contrition  ,  ou  qu'elle  rentre  davantage  en 
die  mêmes  ou  qu'elle  s'approche  des  Sacremens  avec  un  coeur 
nouveau,  5c  des  difpofitions  non  prétendues  fuffilantes  &  proba- 
bles ,  mais  fuffifantes  en  effet  &  valables  au  jugementde  Dieu: 
Bief  qu'elle  s'étudie  à  corriger  tous  les  manquemens  qu'on  ai 
marqué  cy-defTus  qui  pouvoient  e  trecaufé  de  ces  indifpofîtions 
«uneftes  à  fc5Communions,&  qui  pouvoient  être  les  caufes  pour- 
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quoy  elles  n'cntiroicpa*  les  ordinaires  &  durables  foM 
%u<nt«&  faillt«  Communions.  '1 
tnfin,  adcrnierechofe  quipoarroit  être  la  caufe   fice  M 

ïc  cIP°  r  5       '  dc  fcS  Communions,  ie  pofl 

ctre  le  peu  de  prepar«ion&de  difpofîtion  qu'elle  apporertH 
fréquentes  Comm  unions,  les  nonchalances  es 
lâcherez  avec  Iefqnelles  elles  fe  gouvernai     & a i  !c> 
«rte fainte&auguftcadion.  Car  sfl  câm^mmeiff1  î 
proporuon  de  la  qualité  delà  dïfpo^q  °oTap  otÉ 
Communion ,  on  en  reçoit  les  effets,  quels  fruits  peu  °on  efiî 
rer  des  Communions,  en  la  préparation  defquelïes  on  v  ^  I 

Huicn  leurs  Communions  fréquentes  &  fera.,  roc  r„ 
nentde  a dévote  &  delà  fervent  manière        <"  *  Ê°U,Cr- 
•mWI    V  reÇrePare"t  pour  la  Communion  dés  les  iours  m<» 
Fra  eni  PreP"«if"ommcfaifoit  oru,     cm   "  tï 

f  '  »"Ç0«  de  Borgu ,  qui  donnoit  trois  jours  à  fa  prepaTa,£,  , 
chaqucComraun  onquilfairoir-&rrt  A~„  ■   ?'<■?"■>"<>«  <» 
guoy  elles  fe  difpofent  & ^^ÛTIoTaT'^ 
dent  ceque  fie  Daïid  à  ceu/qu^uy  domanJo  n't  t" 

hoflc  du  commun,  que  je  prends  reèé™;    if"  '  "  "  Pas 

reg.rd.nr  tanrôc  el lès  Si'  lent  fe"!  i''kn*"!'li 
J-ourune  telle  faveurà  q"oy elle  so  ttir  '""'^'H 
a«  eorpsde  N.  S.&de  lîŒ^lttftï  ^''^ 
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•ilfic  fes  difciplesen  la derniereCenc,&dcpuis  quelquesSaints 
Quintes  extraordinairement.aafqucls  elles  s'unifient  en  efprit. 
jgt  quand  ces  Ames  fortent  de  la  Table  Sacrée  ceft  avec  des 
Ifconiioiflànce,  &  des  reflencimens  profonds  :  elles  fe  recueil- 
le intérieurement  en  elles  mêmes  pour  entretenir  à  loifir 
fc  familièrement  leur  bon  hofte,  Se  elles  ferment  leur  cœur  à 
60te  autre  chofe  ,  comme  la  merc  perle  quand  elle  a  receu  fa 
parte  de  rofêe  du  Ciel  fe  referme  au/S-tôt.  Et  comme  la  fain- 
Vierge  ayant  conceu  le  même  Seigneur,  au  même  inftant 
!  V  gc  la  quitta  ;  Difccp  abea  Angélus^  pour  la  laiflèr  en  fon  re- 
hciilement  feparée  déroutes  les  créatures  ,&  s'unifiant  feul  à 

fcolà  fon  Créateur  :auffi  ces  Ames  après  la  Communion  fe  reti-  Lue'x' 
jjint  auprès  de  ce  bon  Maitre  &  Epoux,  congédient  toutes  les 
ireatu  i  es  à  ce  qu'elles  ne  viennent  pas  traverlcr  leur  faint  entre- 
lien avec  luy,  en  forte  qu'étant  ainfi  avec  luy  elles  ne  le  peuvent 
joitter,  ny  fe  feparer  de  luy  qu'avec  grande  peine.  La  B.  Aga- 
diedc  la  Croix  ne  revenoit  iamais  de  l  Eglife  après  la  Commu- 
nion q'i  a  regret5&parle  chemin  elle  feretournoit  vers  l'endroit 
où  croit  le  S.  Sacrement  poury  adorer  celuy  qu'elle  y  laiffoic. 
Enfin  ces  Ames  après  être  ainfi  communiées,  le  refte  du  iour  & 
pème  tous  les  autres  iours  de  leur  vie,fontdans  une  application 
iDieuA  vivent  de  i'efprit  de  Jésus,  côme  elles  ont  été  nourries 
le  la  chair  de  Jésus  auffi.  Or  après  des  Communions  ainfi  fai- 
rson  ne  peut  remarquer  pour  ces  Ames  qui  les  font  de  la  forte , 
juedes  effets  de  grande  bénédiction  ,  car  elles  en  rapportent  des 
Bits  les  plus  dcfirables  qui  fe  peuvent  recueillir  en  terre ,  elles 
in  deviennent  toutes  embrafées  du  feu  de  la  charité,  &  en- 
raies font  rendues  comme  impeccables:  Mais  celles  qui  après 
Im  fréquentes  Communions  ne  reconnoiflent  pas  cette  abon- 
lance  de  grâces  ,  il  faut  mger  de  là  que  leurs  Commu  nions  font 
êfe&ueufes  :  &  quoy  qu'elles  ne  foient  pas  criminelles, 
'étant  pas  faites ,  comme  ie  le  fuppofe  en  péché  mortel ,  il 
Bt  pourtant  croire  d'elles  qu'elles  fe  font  comme  celles  qui  fe 
)ntrarement,unefoisou  deux  l'année  parles  perfonnesdu  co- 
ron,c'eft  àdire,  dans  lefquclles  on  remarque  peu  de  prépara- 
on  ,  peu  de  recolleâion ,  peu  d'action  de  grâce,  &  enfuite  le 
»ng du  iour  une  difiîpation  égale  à  un  autre  iour  commun.  Et 
P»o  Ames,  convaincues  que  vous  devez  être  des  grandes  im- 
îrfcftions     des  défauts  de  vos  fréquentes  Communions ,  fi 
»as  voulez  les  continuer  ,comme  vôtre  état  de  vie  fenable  vous 
°Wiger,&  fi  vous  voulez  en  recueillir  ces  grands  fruits  qui  font 
Uchezaux  Communions  fréquentes,  mais  faintes&  parfei- 
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tes,  rendez  faintcs  5c  parfaites  les  vôcres ,  changez  vos  la 
en  ferveui  s,vos  froides  préparations  en  de  ferventcsdifp 
l'accueil  froid  que  vous  faires  à  Nôrre  Seigneur  qua 
chez  vous  en  des  Entretiens  pleins  de  grajid  refre&ôc 
ncur,  tels  que  vous  devez  à  fon  adorable  perfonne ,  vos  rc"0* 
cimersque  vous  ne  faites  que  par  manière  d'acquir,en  dej^!' 
noifiances  cordiales  &  toutes  pleines  d'amour,  &  vôtre  p/^* 
recueillement  en  Nôtre  Seigneur  Jésus  -  Christ  que  voujfc 
res  pai  oîcre  le  jour  même  de  vos  dévotions ,  ic  tous  les  i0ur  T 
la  vie,  en  une  application  d'efprit,  &  un  retour  fréquent  à  I), 
tel  qu'il  eft  requis  en  une  Ame  qui  a  l'honneur  d  être  forn?' 
avec  luy,  &  de  vivre  &  de  fe  nourrir  de  luy.  Apres  cela  vou$  -eï 
porterez  les  fruits  cfpercz  de  vos  fréquentes  Se  de  vos  fervent 
Communions. 
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A  pratique  religieuse  de  la 

Communion.  • 
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lES  DISPOSITIONS  REDUISES 
pour  fréquemment  &:  dignement  communier. 

ENTRETIEN   DI X-SEPTI  E'ME. 

ANS  contredit  &  dans  la  vérité  recrue  de  tout  le  XVII. 
monde  &  avec  juftice ,  la  pratique  de  la  fainteCom-  ZNTKtTlEN 
munion,&dcla  participation  au  Corps  &  au  San? de 
N.  Seigneur  ,cft  le  plus  faint  ,Ic  plusaugufte  &  le  plus 
noble  erwploy  qu'il  y  ait  dans  1  Eglife  de  Dieu.  Car  qu'y  auroit- 
jl  de  pins  élevé  que  devoir  qu'un  homme  fe  voyeuny  à  (on  Dieu 
&  à  Ton  Sauveur  fi  intimement  ,  &  d'une  manière  fiamoureufe, 
tome  elle  le  paffe  en  l'ufage  de  ces  myfteres?mais  cét  cmploy  tant 
fub'imc  foit-il ,  ne  fe  fait  pas  pourtant  d'unemême  manière  par 
iojj  les  homes,  quoyque  tous  les  fidèles  Chrdticns  par  le  côman  - 
jcment  du  Sauveur,  &  par  l'ordre  qu'il  en  a  donné,  font  obligez 
î  unir  prendre  part  à  fa  chair  &  à  fon  fang  dans  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie ,  fous  peine  d'être  exclus  du  Paradis  :  NifimandHct- 
vtritis  ctrnem  Filif htminis  &  biberitij  ejusfanguinem jten  habebitis 
vium  in  vobis  :  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  &  ne  bcavez  mou 
fing,vous  n'aurez  point  en  vous  la  vie,auflî  tout  s'en  approchent, 
mais  inégalement. 

Les  uns  reçoivent  Ja  fainte  Communion  rarement ,  &  les  au- 
tres fréquemment. 

Les  uns  reçoivent  la  fainte  Communion  rarement ,  à  fçavoir 
dans  une  année  une,  deux,  trois,  peut  être  quacre  fois  au  plus,& 
teli  eft  rarement  communier  :  &  fe  fait  par  les  perfonnes  les 
plusgroflieres,  &  par  les  Chrétiens  du  commun  :  Mais  l'Egli- 
fc  ne  les  oblige  pas  à  faire  plus,  car  l'on  a  fait  un  preceptequi  ne 
bengage  point  à  communier  qu'une  fois  chaque  année,  quoy  Xnnocent'llL 
que  cette  conftitution  foit  aiufi  faite  avec  peine  ;  car  cette  fainte 
Eglife  defireroit  que  les  fidclles  receuffeut  leur  Créateur  en  la 
Communion  plus  fouvent,  fcqu'à  chaque  Mcffcqui  fe  célèbre 
tous  les  Affiftans  y  communiaflenc ,  comme  le  dit  le  Saint  Con- 
gé de  Trente.  opuret  fa»£fa  Syncdusut  in  finnltt  Mi  (fis  fdeies  _ 
mues non [ohmtfiriuU *ffcan,'jeds*cnmcnuïi BwàmfiU feue-  Cene1™*  S  J' 
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f„*c*mmu*tc4nmt.  Mais  l  indcvotion  des  fidèles  ad." 
acetteConftKunon,quineri  pas  comme  on  voit  pt^ 
liw  aux  tiedes  Catholiques  de  fomenter  leur  parc/Te^  J> 
fer  leur  indevorion ,  mais  plutôt  pour  l'accroître  & ■  1 
prcfcnuaotainfi  un  temps  fi  éloigné  dune  Communion^ 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  font  leur  Communion.non  rar^ 

commelesprecedens,ma,sfreqaemment5àfcavoi/tous S  ^ 
toutes  les  quinzaines,  toutes  les  huitaines    deux  ou 
chaque  femaine,  &  encore  plus  /ouvent ,  fça voir  tous 
Ecainfi  fa,re,  c'eft communier  fréquemment,  oui  ft  le 

Jon  le  monde  ,& plus  particulièrement  des  perW Ï",?B> 
/es,  de  qui  en  effet  les  Communions  doivent étr  f  eou  ^ 
comme  leur  état  &  leur  condition  de  vie  le  reo  E?N?fr 

appuyé  &  authorifecettepratique,&  les  reXî*       n  ^ 

Puiflànces  fupeneurcs.  Ainfi  h  Règle  de  famt  Ee  <S F  ?S  1 
parleDecret  du  Pape  Clément  V.  la  ns  le  C    c  SvS  I 

Ttr  cornrnurnunt,  fans  préjudice,  &  ïans  déroger  en  façon  d u  m 2 

*****  a  T  CT?r°^  ^'^ient  plus  frequcntesÇqûeX- 
*R<gHlU&  ^',^ues  Eglifesou  Monaftercs  ,  ajoute  Ja  Bened.dhnc  «m? 

Ln.,fcTn  ctenore  cette  grâce  jufquauue  fois  chaque fr 

cS5^^^F?^f,r?€?fedon,,c' dcu*  f«»  reçlemei 
Reffieul  du  "V  /fqU1  î>  dC.nvé  dc  ,a  rC^'c  &  dc  l  cxemp!ed« 
Ck \%r  i  1  g?  1  Pacôn,Ci  Car  1>A  n"c  ^i  luy  apporta  à 

Ciel  &  qui  luy  donna  fa  regle,ordonna  à  fes  ReliJeuïïafaiS 

oamedy  &  le  Dimanche.  Enfin  il  fc  rrouve  que  parmy  quel- 

qutf 
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T,csRc'i«-icuxcctreco/"tumc^roitcn  pratique  de  communier 
K,s  le*  purs ,  car  il  eft  écrit  de  faint  Simeon  Stilire  par  A  ntoinc 
fflr;;ftiplc,que  tous  les  jours  il  reccvoitla  nourriture  divine  du 
f$icrement:Se  Rufin  écrit  auffi  le  même  duBien. heureux  Apol- 
u'nius:  &  que  c  etoir  la  coutume  chez  luy  que  tous  les  Religieux 
âf/aCommunauté  ne  priflfent  jamais  leur  réfection  qu'ils  n'euf- 
Lpt  reccu  la  fainte  Communion.  Il  exhortoit  même  Tes  Reli- 
Epjx  que  tant  que  faire  fepourroit  ils  participafient  aux  divins 
Lftercstous  les  jours  ,  de  peur,  difoit-il,  qu'en  fc  tenant  loin 
jcs.Sacrcmcns  ils  ne  s  eloignaflent  au/fi  de  Dieu.  Confitetudo  eu-  g 
Kf,  (Ut  *pud cum ,  utfratrt-s qui  cum  ipfo  ennt ,  non  fritts  tiba  fume-    X™ />»//#» 
#t  f  jjudin  C  ommunionem  Dominicamf  entrèrent.  Sed  &  hoc  moneùat, 
$f  fi<r' P°.(fet ,  QJOTWIE  MoHAcf/i  communicannt  îdjfltrâs  Chri- 
font forte  fuife longe  ftiït ab  his  ,&  longe fi*t  à  Deo.  Ce  qui  n'eft 
[jjprc'fentement  en  pratique  en  aucune  Rcligion,qu'on  o&roye 
.jrieftitution  que  tous  IcsReligicux  fatfent  laCommunion  quo- 
|jdicnne:& S.  Thomas  le  Docteur  Angélique  n'approuve  pas 
au/fi  qu'on  l'accorde  indhferément  à  tous,  &  il  dit ,  qu'en  ne  I'o- 
fcoyant  pas  fi  facilement,©:  tous  les  jours ,  c'eft  pourvoir  à  l'hon- 
1  ofur  &  au  refpeft  deu  à  N.  S.  au  S.  Sacrcmcnt,qu'on  doit  pardef- 
I  fusto  it  confiderer,  &  qui  autrement  feroit  fans  doute  blcflefi  on 
bpermettoit  fi  fréquemment,  cnfortequcN.  S. feroit  moins  rc- 
rcremmeut  traité  de  plufieurs,  caria  familiarité  engendre  le  mé- 
pris, quoy  que  peut-être  il  arriveroit  que  quelques  particuliers 
ictrakaflentaveenes-grand  rcfpcd,  èc  en  remportaiTent  auflî  un 
grand  profit  /pirituel.  Et  ne  fert  de  rien  de  dire  que  ces  confîde- 
rations  n'ont  pas  empêché  que  les  premières  Chrétiens  ne  com- 
fflunhficnt  tous  les  jours.  Eunt  quotidie  ferfevcrxntesin  tcmplo-.é"  D.7%.f'.  q.  44 
fnngcntcs  cïrcd  domos  p*ncm  :  parce  que  cette  pratique  n'étoit  *t.io. 
que  parmy  les  Chrétiens  dcHicrufalem  &  d'Alexandrie  lcfquels 
ctanr  d'une  haute  fainteté  comme  gens  prépare/:  au  martyre,  &  à 
mourir  tous  les  jours  pour  Je  su  s  Christ,  1  irrévérence  n'é- 
toit pas  à  craindre  envers  N.  S.  &  pour  cela  leur  exemple  ne  peut 
«retiré  en  confcqucncc  pour  lcsChrêriens  de  cctemps,qui  pour 
Uplusparc  n'ont  qu'une  légère  ombre  de  leur  vertu,trop  bien  s'ils 
«oient  au/fi  Saints  aujourd'huy  comme  ils  étoient  reconus  être 
«ors.  Au ffi  fans  s'attacher  à  la  Communion  quotidienne  pour 
laquelle  on  n'a  pû  donner  aucune  règle  générale  pour  les  perfon- 
nesrmmcs  Religieufcs  ,1a  Communion  fera  toô  jours  pour  elles 
:res-frequente  (  comme  fans  doute  c'eft  là  qu'elle  eft  tres-conve- 
'able,atre  idu  leurgenre  devietresfaint,&  leur  dégagement  da 
nonde)fi elles  fuivent  ce  que  leurs  règles  &  leurs  conflitutions 
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leur  marquent  &  preferivent  pour  cela,  qui  en  ce  fait  f0nt  str* 
libérales  de  çette  grâce  fans  vouloir  étrcfinguliercs  &  tm.fi  i 
Icurcommunauté.  *  doublet 

Tout  cela  fupposè  des  Communions  rares  ufîtées  par  lf.B. 
fonnes  du  commun ,  &  des  Communions  fréquentes  tres-pa  - 
culieresauxpcrfonncs  Religieufcs,  comme  pour  parler  des  dif 
pofitions  qu'il  faut  apporter,*  des  fruits  de  la  Communion 
que  je  defire  traiter  prefentement,  comme  dis-je,  pour  les  fV* 
re  fréquentes  il  faut  plus  djdifpofuion  que  pour  les  rares  •  fc 
qu'auffiilya  plus  de  fruit  à  attédre  de  celles-  là  que  de  celles  cv 
&  comme  je  me  propofe  de  traiter  desCommu  nions  propres  |7J 
Religieufcs ,  c'eft  à  dire  frequenres,nous  verrons  en  deux  Entre 
tiensque  je  médite  dccesCommunions,qucllcs  font  leurs  difpo. 
fitions  propres,*:  leurs  propres  fruits:  &  commençant  par  les 
Communions  propres  aux  Religieufcs ,  j'avance  ce  qui  fuit. 

SI  nous  voulons  prétendre  de  nousdifpofcr  à  la  participa^ 
tioa  réelle  du  véritable  Corps  de  N.  S.  en  la  fainte  Eucha* 
riftic  conformément  au  mérite  délation  en  foy  &  en  fon  mérite* 
nous  devons  n»us  tenir  tout  afleurez,quc  hous  aurions  beau  tra- 
vailler à  nous  procurer  telle  préparation  que  nous  pourrions  & 
la  plus  excellente  qui  icpût:  nous  n'atteindrions  jamais  à  la  per- 
fection que  requereroit  la  hauteur  &  la  dignité  de  la  chofe':  & 
nous  pouvons  hardiment  dire  avec  le  Centenier  les  paroles 
qu'emprunte  de  luy  l-Eglife  en  cette  action  ;  Domine  non  jumdi- 
g»us:czr  d'effet  il  y  a  toujours  beaucoup  en  nous  d'indignité  pour 
une  telle  dévotion.  Auflî  ce  n'eft  pas  cette  fi  haute  préparation 
que  N.  S.  exige  de  nous,  mais  avec  la  grâce  deDieu  nous  en  pou- 
vons avoir  une  moindre,  &  pourtant  fainteôc  parfaite  plus  ou 
moins  &  vertueufc,que  plusou  moins  nous  y  feronsd  attention. 
Or  pour  être  difpofé  àJafainte  Communion  conformément  à 
la  foibleffe humaine ,  mais  convenablement  aufîî  à  la  qualité  d'u- 
ne Epoufe  de  Nôtre  Seigneur  &  d'une  Ame  Rcligicufe  ,  il  faut 
travailler  à  trois^chofes. 

Premièrement  il  eft  requis  que  la  fainte  Ame  qui  communie 
fréquemment  pour  dignement  communier  félon  que  requiert  fa 
condition  de  vie,  fe  fa/Te  quitte  de  toute  feuillure,  &  ordure  de 
péché  rcl  qu'il  foit,  parce  que  ce  divin  Sacrement  eft  un  Sacre- 
ment de  la  dernière  &  delà  plus  haute  faintetc ,  Sacr.imentum  ex- 
trcmti  fanctiutis ,  &  qui  contient  le  Saint  des  Saints  ,  ce  que  dé- 
V.Chrjf.  ht».  duit&  conclut  bien  Saint  Chryfoftome,car  ayant  dit  que  ce  Sa- 
t^inMaub.    crcment  adorable  contient  en  foy  Nôae  Seigneur  J  £  sus,  il  ad-» 


(ire  ,  J^*fl  igitur  non  o\oret  ejfe  yuriorcm  t*U  fruenttm  ptcrijf» 
li  1ut  J<,l*r^r*d''*  »»*  fplcndidiorcm  mAnum  csrncm  hanc  divs- 
Kltctn-,  os  qnod  if/te  fpirttualt  refleiur,  linytAtn  quatre  m  en  do  nimts 
|L,//»f  r*^y«f$Ccluyqui  veut  jouir  de  la  grâce  de  ce  facrifice, 
'.0jV£  fjrpafler  en  netteté  toutes  les  chofes  les  plus  éclatantes  & 
jUIÎ1i  neufes  de  l'Univers  ,&  il  n'y  a  point  de  rayon  folaire  qui  foie 
g  pur  comme  doit-être  la  main  qui  touchera  bouche  &  la  largue 

^reçoivent  cette chairprecieufe de N.  S.  au  faint  Sacrement 
1  l'Euchariftic.Mais  parlons  plus  nettementjceluy  qui  frequem- 

Lent  participe  au  Corps  &  au  Sang  de  N.  S.  en  la  Communion 
Joie  être  exempt  de  toute  ordure  de  péché  qui  fouille  Ton  Ame  : 
pais  en  particulier  de  quelles  ordures  ou  de  quels  péchez  doit  il 
fc  trouver  exempt? 

premièrement  il  ne  doit  point  avoir  en  fon  Ame  aucun  peenc 
mortel.  C'eft  chofe  horrible  en  quelque  perfonne  que  ce  foit  d'y 
rfiicoBtrer  un  péché  mortel  aux  approches  du  S.  Sacrement;  & 
c'eft  un  des  plus  exécrables  facrileges  qui  fe  puilTent  commettre 
en  terre.Combien  donc  feroit-ce  chofe  plus  horrible ,  s'il  fc  ren- 
controitenune  perfonne  qui  fait  état  d'approcher  fouvent  des 
Aurels ,  &  qui  eft  de  celles  dont  maintenant  je  parle. 

Secondement  celuy  qui  communie  fouvent,  doit  même  au- 
tant que  fc  peut  s'affranchir  des  péchez  véniels ,  &  des  affrétions 
jnêmes  aux  péchez  véniels.  N.  S.  nous  aenfeigné  cela  quand 
avant  que  de  communier  fes Apôtres  il  leur  lava  les  pieds  à  tous: 
Saint  Pierre  contredifant,  il  opiniâtrâ  contre  luy,  &  ne  le  voulut 
point  admettre  à  fa  table  Euchariftique  qu'il  ne  luy  euft  premiè- 
rement lavé  les  pieds  :  &comme  luy  ditN.  S.  £>ni  cfl  lotus  non  in- 
diget  nifiutfedesUvet,  Qui  déjà  eft  net  de  plus  grolTcs  ordures  n  a  10     '  *' 
plus  debefoin  que  de  le  purger  des  menues  affections  ,  &  de 
fecouer  ces  légères  pouificres  qui  marquent  les  péchez  véniels. Il 
faut  aller  a  la  Communion  comme  les  Juifs  à  l'Agneau  Pafchal, 
les  bâtons  de  pèlerin  en  main,  c'eft  à  dire  être  pour  lors  dans  l'ef- 
prit  de  pèlerin  fur  la  terre,  defquels  le  propre  de  ne  s'attacher  a 
rien  de  ce  qu'ils  voyent  &  apperçoi  vent  parleurs  fens  pendant 
leurs  voyages  :d'oujetrouvelapcnféedeS.  Bafile  ravifTante.  Ce  D^Bafil.I.iM 
perfonnage  remarque  que  Nôtre  Seigneuroblige  quand  on  va  à  bapt.c-3. 
la.Communion,de  fe  reffouvenir  de  fa  Mort  &  pafïion  , 
fiefeumqut  minduulfitis pautm  hune ,  mortem  Domini  annuntiab ■  ■lis; 
&  puis  il  demande  la  raifon  de  cela ,  &  il  répond  que  c'eft  pour 
no  rapprendre  étant  à  la  Communion  d'y  être  en  nôtre  Ame 
ce  que  Nôtre  Seigneur  a  ccé  en  fon  Corps  dans  fa  mort.  Mais 
quel  a  été  ce  Sauveur  en  la  mort  i  Nôtre  Seigneur  en  fa  morÇ 
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acte  tout  mort,  &  mort  en  tout,  &ileftmort  pourtour  . 
MtrtHHs  efttccctfiï  a  Jaiffc  dans  le  tombeau  toute  la  P^hé 
tout  ce  qu'il  avoir  tiré  du  vieil  homme  :  auffi  l'Ame  tT/a -l 
nant  de  cette  mort  en  communiant,  par  elle  clic  arJ °.Qv* 
mourir  à  toute  affctfion  du  vieil  homme,  à  tout  péché  ****** 
attache  &  affection  au  péché  ,  pour  ne  vouloir  plus  vivr,^ 
Dieu  Se  comme  dit  S.  Auguftin;  NthdmcircmJ^t  mil  ^ 
fit  tibi  :I1  „c  faut  plus  rien  demoy,  qui  demeure  en  mov'  " 
tout  ce  que  ie  fuis  foità  vous,  &  pour  vous.  *  1 01,14 

JadjoAte  encore  qu'aux  approches  du  S.Sacrcmenr  nonfe,! 

mcntnousnousfan1onsquitesdetoutpechémortclae,ncl.W^ 
chc  au  moindre  petit  péché,  mais  même  que  nous  fa  filon,  S?" 
nous  donner  degardede  nous  mettre  volontairement  dam  I * 
occafions  qui  nous  portent  infenfîblemenc  au  peché  venir  a 
quelle  pureté  de  cœur  .après  cela  l'Ame  fiuntcdoit  penS 
Dieu  exige  d'e  e  pourdignementeommunicr^mmu n  a„ A" 
vent  comme  elle  fait  5:  conformément  à  fa  condition  &ï  feS 
«at  de  VieJEt  encore  après  tout  cela  il  faudra  quelle  dife  dL' 
t-fim^s  Toutes  ces  précautions  prifes  &  ces  pr  para 1 
employées  le  plusparfa.temcnt  quei  aypeu,*,*> JZ^ 
fuis  pas  encore  aflez  pure  ny  digne  de  vous.  S    '  * 

TL  eft  requis  en  fécond  lieu,que  l'Ame  laquelle  fréquemment 
commu  me,  après  qu'elle  [e  fera  purgée  corn  m  e  no?,s  ven0n 
de  dire,  de  tout  pèche -tel  qu'il  foie,  pour  avancer  &  perfection" 
fa  préparation  a    a  faime  Communion  ,  s'exerce  en  ?  - 
tique  des  famtes  Vertus  Chrétiennes  ,«r  quelle  travaille*  une 
fabhmue  de  vie,  laquelle  refTente  un  coeur  qui  côverfe  non  av  c 
des  hommes,  mais  qui  vit  avec  des  Anges,  &  m  me  avec  Dieu 
ou  plutôt  qui  vit  avec  Dieu  de  Dieu  mime  ,  comme  parle  Sain 

*'  ÛT aïï1"*'<»*'>»<>M'.Et  N  Seigneur  dansVvaogiî 

>n  W    le  di    rj»<*"1»<f™t  corpus  ihi  engn^ntur  &  ^U,,  là  où 
e  a  lecoips,  les  aigles  s  aiTcmblerom.  Les  Siints  Peresonten- 

SactlZT  ^T'IT5  q"C  f°nt  lcs  Rddcs  devoti  d"  Saint 
Sacrtment.quisaflemblent  tous  les  jours  en  l'Eglifc  autour  de 

Sai/rX  rCC,T'rCn  h  Comt"u»ion,  &  enfu1te,difentces 
f,  '""^  ' ' ^^^"^«^"communians,  pour  digne- 
ment  faire  ce  qu  ils  font,  foient  des  Aigles  en  vertu  &  enperft- 
ûion,des  Ames  fubhmes ,  &  qui  n'ayenc  rien  de  commun  avec 
>•  Chryf.  fa*  Vf rpJ&.aV"  10  m0ndne:  car  !à  dcffbs S.  Chrvfoftomedir.-Cette 
U  h  iMCor.  tabIt  E^hariftiquc,  c'cÇ  à  la  Table  des  Aiglc^noa  des  eboucc- 
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IA  troifiéme  chofe  requifeen  qualité  de  préparation  pour  HI.  POI^T. 
»  faire  une  fainte&  une  digne  Communion  &  convenable  à 
M(  qui  fait  état  de  fréquenter  ce  divin  Sncremcnt  ,ceft  1  cm- 
K,y  de  la  dévotion  actuelle,  ou  des  a&es  de  dévotion  qui  confi- 
■jjcxciter,  à  réveiller  fa  dévotion,  defirant  &  convoitant  ar- 
■pnnwnt  cette  viande  facrée.  A  dire  vray,  Dieu  haïe  en  ceux  qui 
Enc  êcat  dapprocher  fou  vent  de  luy  en  la  Communion, la  paref- 
K la  mollette,  la  tiédeur  &  la  lâcheté  :&  volontiers  quoy  que 
K^r  cela  elles  nefafTent  pas  une  indigne  Cômunion,&  un  peche 
Kortcl,  il  les  en  rcjetteroit,les  repouflant  bien  loin,  &  même  les 
Kjctteroit  de  fcsAutcls'.Ma/edicJustfuifaciteïus  Dei négligé;  a -,c3.t 
Hraditeftccluy  qui  làchcmentfait  l'œuvredc  Dieu.  Mais  voit- 
Ij|<jcs  coeurs  qui  (ont  tout  de  feu  en  ceSai  t  LsSaints,qui  brûlenc 
Jdfdi'fîr  Je  s'approcher  de  luy,&de  fe  voir  unisà  luy  par  laCômu- 

■  (lion,  &  qui  loûpirent  après  ce  pain  quieft  appelle  le  Pain  defira- 
Jyc,  vim m  dejiderabilem  ;  cela  le  contente  &  le  réjouit  :A7</w  &  i.u 
Élu  <\»*ï: 1  *d»ra.  ères  qui  aderent  cum  m Jpirittt  érveritate,  &  ils  cher- 

■  che  telles  perfonnes  qui  l'adorent,  qui  le  fervent  &  qui  le  reçoi- 

■  renrencfprit  &  en  vérité.  Tel  cil  le  langage  des  Ss.Pcres  de  1 E- 
I  jlii'c,  &  des  Maîtres  de  la  vie  fpii  ituelle.  Ecoutons  S.  Chryfofto- 

Imf.'f  {*r  Acceditnrm»  cum  nmfe*,ncmo  refolutus^  omnes  Acccnfijsm-  D.  Chryf.  hem. 
I  m  ferventes  ey  exci/ati.  Qie  perfonne  nefe  prefente  hardiment  'J->*  Math. 
làla  Table  de  Dieu  avec  tiédeur  &  comme  par  manière  d'acquit  : 
carpour  être  digne  de  ce  don  ,  il  faut  brûler  de  defir  de  le  poffe- 
der  Et  S. Français  de  Sales  parlant  de  la  Communion  en  fa  Phi-     S.  Fs*ncif. 
lothécjapres  avoir  dit  que  pour  communier  tous  les  hui&  jours,  Salef.  in  Intr.  • 
ilfftrtq  lis  de  n'avoir  aucun  péché  mortel ,  ny  aucune  affection  P-  *-c-i°» 
aupeché  véniel,  il  adjoûte,  Il  faut  avoir  un  grand  defir  de  com- 
munk'r.Et  avec  fujet  ces  Saints  demandent  ces  a&es  d'amour,de 
ferveur  &  de  defir  pour  dignement  recevoir  ce  Sauveur  en  ce  Sa- 
crement qui  cft  toutdefirable,  &  qui  eft  qualifie  tel  par  la  pre- 
mière de  fes  époufes  :  Têtus  dejîder,tbi/rs  ,vel  fecundum  HebnumJ  C*nt.  j. 
Mus  dejidirij.  Tout  ccqni  eft  en  luy  cft  defirable  &  précieux,  fou 
feng  nous  a  ratheptez,fa  chair  nous  nourrit,  fes  oeillades  côver- 
rtTcntles  pécheurs,  gueriffent  les  malades  ,  fon  haleine  commu- 
yqueleiaintEfprir,  &iu(qu'àla  falivedefa  bouche,  elle  rend 
Bvenëaux  aveugles,  enfin  tout  defirable,  l'obieô  de  tous  les  de* 
[rs<  A.ifîî  les  anciens  Chrétiens  appelloicnt  le  S.  Sacrement  De- 
fdtr.it,,  ^  lcs  chofcsdcfirécs.  Tout  eft  defirable  en  luy.  C'cft  pour- 
1!1°v  ie  Jis  que  la  plus  belle  préparation  pour  bien  communier, 
^d'avoir;  une  foif  &  une  faim  ardente  de  çepainEuchariftique, 
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de -rcflentir  en  fon  coeur  le  feu  de  la  charité  vers  ce  tout  J  '  u 
&  defirable  Epoux  en  cet  adorableSacremct.O  qui  auio.î  "bIc 
deces  vives  flammes  d'amour  dont  brûloir  le  faine  coeur"!! pCU 
Vierge,quaudelie  commuuioit  tous  les  ioursde  la  main  rf  i  ]* 
potre  d'amour  S.Jean  ,  recevant  tanedefois  de  nouveau^  ^ 
m.- Dieu  qu'elle  avoir  une  fois  côceu  par  le  S.EfPrit,&  pPrr/ *C; 

nio,sdans  fes  entrailles  virginales,  renouvellant  commPe  du, 
fon, Icitnciennes &  admirables carcfTes  réciproques  enti» 

v.  4"-  V'b[fmJ^s.Mf^'^mvifiMiter  trattaverat cum  bU»ditTl 

gniftut p.  s.     V«»sfr*vifsmis  in  gremioi orridentem.  Credc  b*i  boc  fibi  li(ere  1  * 

Ma.sqy,  auroit  l  amour  &  le  defir  des  premiers  Chrétiens  hon? 
nies  &  femmes  laïques?  ce  n  «oit  que  feu  &  que  flammes 
fainteTableon  fonce  emb,afé;  de  là  oncouroic  aux  da«^/ 
1M  roues,*  aux  martyres  :& auiourd'huy  ce  ..Yftque  d2?  ' 
nos  coeurs.  O  Saints*  Saintes,  mais  fur  tour  :  Vous'  !  S 
,Viergc,obtene2-raoyuneétincclledevosbrafiers. 

La  lachere  donc  &  la  langueur  éloignent  de  la  Cômunion  &  b 
ferveur  ou  les  faints  defirs  rendent  Ici  Ames  dignes  defë  facré 
^fréquentes  approches.Mais  prenez  bien  ces  paroles  e L 
feus  :  carjjuand  e  dis  que  Iindevotion,la  lâcheté  &  U  Sur 
qu  on  refont  en  I-ufage  de  cette  viande,cn  doivent  fa  rcéS 
le J  Amcsou,  font  en  cette  difpomiô,&que  la  faim  ck:  cetteS 
Viande  &  le  grand  dehr  de  la  recevoir  que  Ton  refont  en  fôv  tt 
doivent  faire  anprocher5cela  fe  doit  entendre  dune  verhabK 

de  c»^  vi/f  d'Unr  Titab'C  fii»  ^  r°"  refont  P^rïfi 
deu Kiî         H  y  ta^C  dei,X  f0rtCs  d  '"^votions  &  d 

gn^srunfd^^ 

MeceS^Ï     f3iCdC  Iindevotio"™  delà  tiédeur,  il  y, 
une  cci  rame  indevotion  qui  neft  pas  proprement  indevôtioî 

ccsAmesU  nl7  '  S°uft&'a,ls  do'^r  en  l'Ame  :  Or 

dehSml'on" 

tache  qu  on  a  afoy  &  au  monde,*  qui  cft  une  pure  lâieccde 
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Lur;  or  cette  indevotiondoit  éloigner  des  Autels,  iufqu  a  ce 
L,cl'on l'ait  lurmontée. 

f  il  en  faut  dire  autant  des  ferveurs  &  de  la  faim  fpiritucl!c  de 
Lcommnnion.il  y  en  a  de  deux  fortes:  l'une  bonne  &  fainte  , 

•autre  tnauvaite  &  vicieufe.  Ce  qu'a  fort  bien  explique  S.  Fran- 
•ois  de  Sales  Ev  'que  de  Genève  ,  écrivant  à  une  Veuve  fous  la  s.Trmc.Saïcf. 
Lmparaifon  de  la  faim  corporelle.  \.i.Ep.\S. 

j|  y  a,  dit- il,  félon  les  Médecins  de  deux  fortes  de  faim:  une 

tuvaifequi  vjem  du  dérèglement  de  la  force  &  de  la  vertu  at* 
Lrtttivc  dereftomacti,  qui  eft  caufee par  quelques  intempéries 
L'humeur,  qui  fait  demander  la  viande ,  mais  à  tort  :  &  elle  le  re- 
connoît quand  le  corps  nourry  en  fuite  de  cette  faim ,  demeure 
pourtant  maigre  &  pâle ,  ne  fe  nourriflant  pas,manquant  de  cha- 
Lr  &  de  dif pofition  pour  cuir  les  viandes  ,  &  aufll  pour  lors  il  ne 
foudroie  pas  donner  à  cet  eftomach  de  la  nourriture. 

L'autre  faim  bonne  qui  vient  d'une  chaleur  bien  tempérée  de 
|'c(bmach>&qji  eft  cauféc par  la  bonne digeftion ,  eft  fîgne  de 
•«faite  fanté:&  on  la  reconnoift  quand  le  corps  nourry  en  fuite 
5c  cette  faim  engraiff:&  profite,  &  qui  a  cette  faim  s'il  demande 
fa  pain  le  de  la  nourriture ,  il  luy  en  faut  donner. 

lien  eftainfidela  faim  fpirituelle  de  la  Communion. 

Car  premièrement  vous  en  reconnoîtrez  quelques  ames  qui 
vous  diront  qu'elles  brûlent  du  defir  de  communier  deux  &  trois 
fois  la  femaine  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  vraye  faim  ,  c'eft  une  rage  , 
non  appétit  de  Communion,  c'eft  une  faim  canine,  famés  c*tti- 
w:  car  telles  ames  ne  font  pasfaintes,  &  il  ne  faut  pas  donner 
lux  chiens  les  chofes  faintes  :  Ntlite  f*nctum  d*re  c*m b»s\ faim 
miin'cft  excitée  en  elles  que  par  la  chaleur  mauvaife  du  démon 
dumUy,  eau  fée  ou  par  légèreté  ou  par  vanité,  ou  par  coûrumo* 
•u  par  imitation  de  lingerie ,  &  on  la  reconnoît  par  les  effets:  car 
cette  Communion  ainfi  reccuë  ,  ne  fait  pas  les  bons  effets  d'une 
Cô.nunionfainte^amenes'cnfentpascngraifleefpirituellemenr, 
&  les  appétits  n'en  font  pas  plus  mortifiez ,  ny  les  lens  corporels 
mieux  réglez  :  partant  en  cét  état  une  ame  ne  doit  fréquenter  la 
Communion  jufques  à  ce  qu'elle  fe  fente  &  qu'elle  fe  voye  gue- 
iie,&  en  une  autre  difpofition. 

Mais  il  s'en  trouve  d'autres  qui  défirent  ardemment  la  Com- 
munion ,  &  cette  faim  qu'elles  en  ont,provient  d'un  grand  &  fo- 
lîde  defir  de  fe  perfectionner,  &  d'une  fainte  chaleur  du  S.  Efprit: 
îton  reconnoît  cela  par  l'effet  qui  s'en  enfuir,par  la  bonnedi  gc- 
ftiort  fpirituclic  qu'on  y  voit. Car  comme  ceuxqui  font  une  bon  - 
ne cîigeftion  corporelle  refieinent  un  renforciuemeut  en  tout  leur 
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corps  par  la  diftribution  générale  qui  fc  fait  de  la  viande 
lesparciesjainfi  ceux  qiu  font  une  bonne  digeftion  fniri^n0^ 
fententque  Jésus.  Christ  qui  cft  leur  viande  &  le*  °rcl 

t^urc  s  épanche  &  fe  communique  à  toutes  les  parties  de  Jr0Urri 
&' de  leur  corps:  ils  ont  Jesus-Christ  au  cerveau  au  r  ftc 
la  poitrine,  aux  yeux, aux  rnains,en  la  langue,aux  orcillrTÏf1*' 
pieds.  MaisccSaiivcurqncfaic.il  par  tous  ces  endroit,  lu  3 
drefle  tout,  il  purifie  tout,  il  mortifie  &  il  vivifie  tout -il  aïm  j  *C" 
le  cœur ,  il  entend  au  cerveau  ,  il  anime  dans  la  poitrine  il  1 
dans  les  yeux,  il  parle  parla  langue  ;  bref,  il  fait  tout  en  ttT? 
lors  nous  vivons,  non  point  nous  nv  mes;  mais  Tesus  C*k 
vit  en  nous:  Et  ce  font  ces  âmes  là  qui  ont  la  vrave  d[f™A"T 
d'approcher  fréquemment  des  Autels,*  de  fe  nourrir  deî ??? 
de  qu'on  en  tire  jufou  a  deux  &  trois  fois  la  femaine  D" 
.  Qji»«)nquc  donc  d'entre  vous,  6  Ames  Religieufes,  qui  Vn> , 
jouir  de  la  grâce  qui  vous  cft  comme  toute  fequife -V? 
comme  votre ^droit,  attendu  vôtre  condition  d  epoufeWn;,^ 
&  approcher  fou  vent  de  Dieu  vôtre  Epoux ,  à  quoy  vouste*^ 
Vitccs  ,ouuT «  d eecttefaveur,carlaCômunion  doir  S^ 
la  confolacion  &  les  eheres  déliées desames  Religieufes  c£ 
quitte  tout  pour  être  toutes  à  Dieu,afin  que  Dieu >  mênîc fo  ?U 
tout.  Mais  voulant  jouir  fréquemment  de  cette  fi  augXfiJ? 
préparez  vous  y  &  dune  préparation  non  feulemenf  ffiS 
commu  ne,  »a,t  haute  &  fublime ,  &  telle  qu'il  crt  cou  enab ci 
des :  Ames  qui  fréquentent  ce  Sacrement ,  c'eft  à  due  avec  le  plu 
d  eloignement  du  péché  ,  le  plus  de  fainteté,  &  leplus  d l-annlï  f 
tionfc  d'aclesde  pieté  &  de  dévotion  que  'vou Su^fe 
vous  y  convie  &  vous  y  oblige.  Pourrez,  lout 

nn^^'^j'^r^^^^^^^^tduncAme  ReliVieufc 
une  haute  difpofîtiou,  fcc'cft  pour  fin  avantage  :  car  uneS 
Commu  mon  faite  avec  telle  préparation  opérera  plus  d "effet q 
mille  quon  feroit  avec  des  attaches  aux  peche7\enicls  a? 

^7  Rituelle,,  &  av/c  mille  S  & 
d  mpations  d  efprit  volontaires.  Ungrand  vaiiîcau  reccrranlnc 
d  eau  de  la  fontaine  en  une  fois  oaele  rr,„v  V-  Gemplus 

de™.ioU„Sen  !ilcr'reanCC  "T*  re1"im  «««forte  de  bm* 
D^  ,rt«h  1 ,f„ 0mTnl0"-:  ,&  comm""'«  fréquemment  avec 

tncurtlcmctlt.  Puer  un  Pujflint  en nn feftin, &  luy  mcttredev.nt 


■wyeux  le  tableau  de  fbnplus  grand  ennemy  ,ou  bien  le  convier 
Ken  Ire  chez  foy  un  repas  ,  &  étant  venu  le  biffer  feul  fans  vc- 
Kjli  devant  deluy  ,&  fans  l'entretenir  ou  s'amuferà  des  papil- 
les, ne  feroit-ce  pas  agir  fort  indiferctement?  lien  eft  de  mê- 
Wflcd  entreprendre  de  demander  la  Communion  &  de  la  faire 
|,yec  négligence,  tiédeur  &  lâcheté. 

I  jrcfilcftdela  dernière  neceflîté  que  l'Ame  à  qui  la  Commu- 
Ljoncfl  fréquente  &  quafi  journalière,  s'yprepare  avec  cette  ri- 
|(hc  difpofition  ,  car  faute  d'y  procéder  de  la  forte  on  tombe  dans 
I  (je  grands  mal-hcurs.LesCommunions  faites  ainfi  ne  font  pas  des 
I  p-ciiez  mortels,commc  je  le  fuppofe,ellcs  ne  biffent  de  procurer 
I  Jj grâce,  mais  allant  à  l'Autel  fouvent  avec  l'affcétion  à  un  péché 
[yenicl ,  y  aller  tièdement ,  &irreveremment,il  s'y  coule  en  fui- 
I  tedantres  négligences,  les  péchez  le  multiplient  qui  conduifent 
Junc  dureté  &£  infenfîbilité  de  coeurqui  fc  termine  fouvent  au 
Léché  mortel:  Efforcez- vous  donc  de  vous  munir  de  ces  hautes 
y  parfaites  difpofîtions  aux  approches  fréquentes  de  la  Commu- 
nion. 

Et  c'efteequi  me  fait  plaindre  &  déplorer  l'état  de  quelques 
perfonnes  dévotes  dans  le  monde,  &  plus  encore  de  quelques 
Rc'igieu  Tes  dans  les  Cloîtres  qu'on  ne  peut  refoudre  à  entre- 
prendre ces  hautes,  mais  ces  raifonnablcs  difpofîtions  pour  fré- 
quemment communier.  Je  leur  dirois  volontiers:Ou  préparez- 
vous  comme  on  le  defirede  vous  ,ou  ne  communiez  pas  fré- 
quemment. Si  vous  ne  communiez  -  pas  fouvent,  &  autant 
comme  vos  feeurs,  autant  comme  la  communauté  ,  vous  ferez 
obie  vées  commefîngulieres,  &  puis  vous  fcâdalifcrcz  vos  feeurs 
cela  fera  bruit  :  (î  vous  communiez  dans  une  difpofition  d'efpric 
lâche  ,  molle  ,  indevote  ,  &  comme  par  manière  d'acquit,  vous 
D'en  tirerez  aucun  profit.  Q^e  ferez  vous  donc  en  cedetroit?Ha 
pauvre  Ame.que  je  vous  plains  /il  vaudtoit  mieux  pour  vous  que 
vo  is  ne  futfiez  point  Roligicufe,  qu'on  vous  devoilaft,  que  vous 
fufiK-z  feculiere  :  vous  vous  pourriez  contenter  par  ces  foibles  & 
foules  Communions  à  n'aller  à  la  table  de  N.  S.  comme  les 
froids  &  foibles  Chrétiens  ,  qu'une  ou  deux  fois  l'année.  Miis 
que  dis. je?  où  m'emporte  mon  ze|c  peut-être  trop  indifcret?Non 
non  ne  le  fuivez  pas,  ne  vous  éloignez  pas ,  ne  vous  dévoilez  pas, 
ne  vous  éloignez  pas  de  la  table  de  Nôtre  Seigneur ,  communiez 
avec  luy ,  &  comme  vos  fecurs  :  mais  pour  vous  guarantir  de  vos 
irrévérences,  &  de  vos  indevotes  communions, défaites  vous  de 
Vo  achetez  au  fervice  de  Dieu  ,  emportez  fur  vous  par  grâce  ce 
que  la  nature  y  a  mis  de  mal,  rangez  vous  dans  l'éiar  &  dans  te 
Pa&t.  IY.  M  m  a* 


4*8      La  M oralï  R  el  i  g  ieuse.  PARTIE  IV 
manière  de  vie  ,  ou  l'Ame  Religicufe  doit- être,  qui  par  fa 

ditionfe  voit  obligée  de  communier  fouvent  :  Heureufc  n  C°<? 
té  de  fiequemment  communier,  à  laquelle  pour  acquer?  î, 
pour  conferver  la  perfection  dans  votre  état,  vôtre  Pere  I 
ftiteur  vous  a  engagée,  de  laquelle  le  propre  effet  eft  de  reni"" 
les  hommes  parfaits.  arc 
C  eft  pourquoy  écoutez  &  pratiquez  les  avis  fuivans. 
u  i.  Eftimez  &  aimez  la  Communion,  qui  eft  un  moyen  de  fan 

faire  à  fes  amours ,  3c  de  parvenir  à  la  perfection  de  fon  état  fc 
toutes  &  quantes  fois  que  cette  grâce  vous  eft  offcrte,nc  la  laiflU 
pasperdrcjcaril  vaut  beaucoup  mieux  abfolument  parlant  appm 
cher  de  Nôtre  Seigneurenla  Communion  par  amour  ,  que  s'en 
retirer  par  rcfpeft  te  par  crainte. 

%,  i.  Etudiez- vous  de  vous  convaincre  vous  même,  fi  déjà  vous 

ne  Têtes,  que  pour  fréquemment  communier ,  c'eft  à  dire,  tous  les 
quinze  jours,  tous  les  hui<5t;ours,ou  deux  ou  trois  fois  la  fend- 
re ,  il  faut  bien  une  plus  haute  difpofition  que  pour  ne  co*imu 
nier  qu'une,deux  ou  trois  fois  l'année. 
j£         3.   Efforcez-vous  d'avoir  cette  fainte  difpofition  convenable 
pour  communier  fréquemment  :&  comme  j'ay  enfeigné  qu'elle 
confifteit  cji  un  éloignement  de  tout  peché,&  de  l'attache  me  me 
au  péché  véniel,  à  conferver  en  foy  une  grande  fainteté  qui  dit 
un  amour  pour  toutes  les  vertus,  &  enfin  à  avoir  une  dévotion 
actuelle,  ou  à  former  des  actes  divers ,  &  des  élans  de  dévotion 
d'amour,  île  defirs ,  d'humilité  &  autres  ,aû  temps  &  aux  apï 
proches  de  la  fainte  Communion,  étudiez -vous  à  faire  ap- 
porter toujours  à  la  table  Euchariftique,ce  concours  de  cho- 
ies faintes,  qui  vous  rendront  bien  préparées  pour  faire  une  re- 
ligieufe  Communion. 

A  fpirez  même  à  cette  fublime  difpofition  qui  vous  pourrait 
D.vfug.  ftrm  rendre  dignes  d  une  Commmunion  quotidicnnc^/Vr/V,  ut  au*. 
xt.de  vtrb.  D.  ttdtemercmsttciferc,  Vivez  de  telle  forte  que  vous  ayez  le  mérite 
requis  pour  être  tous  les  iours  communiées ,  comme  il  s'en  trou- 
ve  dans  lesReligions  &  ailleurs  mcme,à  qui  après  ce  mérite  con- 
nu ,  cette  grâce  eft  accordée. 

Et  enfin  quand  vous  aurez  fait&  employé  tout  cela  &  que 
vous  vous  ferez  préparé  en  la  meilleure  manière  ou'il  fera  en  vous 
dites  encore  après  cela ,  &;  recônoifîez  que  vous  n';  tes  pas  dignes 
d'unefihautefaveur  nyde  recevoir  dans  vous  un  tel  hofte^dites: 
Non  feulement  1e  ne  fuis  pas  digne,  mais  ieiuis  tout  à  fait  indi- 
gne de  vous  loger  mon  Dieu  dans  mon  eftomach ,  &  dans  mon 
cœari  mettez  en  moypar  grâce  Scparc  mifcricorde  les  difpoli- 
tions  ncceflàires  pour  une  telle  action. 


E  TRAITES  ,  SOLITUDE  S  ,  OU 

Exercices  Spirituels  de  dix  jours. 

ENTRETIEN    D  IXHUI  CT  I  E'ME. 

tece  eUngAvifugicns  &  manftin  (olitudinc,  Ps  al.  34.  , 

Je  me  fuis  éloigné,  j'ay  fuy  les  compagnies,  &  je  fuis 
demeuré  dans  maSolitudceu  retraite. 

DucAtn  CAm  infolttudinem.  Ose'e  1. 
Je  la  conduiray  &  tireray  en  Solitude. 

rSfcftg'ADORABLE  Sauveur  de  nos  Ames  n'a  garde  qu'il 
s^£j| n'ait  bien-airné  la  vie  convenante  avec  les  humains  XvTTT. 
^  fur  la  terre,  parce  que  c'cfl  par  fa  vie  converfante  qu'il  ENTRETIEN 
îavoit  entrepris  de  convertir,  inftruire  ,éd  fier  &  rache- 
ter enfin  les  hommes.  Poft  h.tc in  terris  vijus  e/f ,  &  chm  hgminibus  BAritcb.l. 
twvcrfitns  est  ,zdk  le  Prephete.  Auffi  par  effet  ileft  venu  en  ter- 
re,   crbum  CAnfactum  ejt\ &  puis  ^hâbitêvit  innobis ,  il  n'eft  pas  Utnn.  1. 
nay  au  Ciel  avec  les  Anges,  mais  il  eft  nay  enterre,  &  a  habité  , 
conrerfé  &  fréquenté  avec  les  hommes.  Mais  encore  que  N.  S. 
aitbien-aimé  à  converfer  avec  les  hommes  pour  accomplir  l'ef- 
fet pour  lequel  il  ctoit  venu  au  monde,  fon  inclination  pourtant 
particulière  étoit  à  la  Retraite  &  à  la  Solitude  :&  s'il  a  aime  la  . 
convention  avec  les  hommes,  c'êtoitpour  le  bien  &  la  con- 
folation  des  hommes  ,  mais  s'il  a  aimé  la  Solitude,  c'étoit  pour 
fa  propre  &  particulière  fatisfaction.  Auffi  il  n'a  uféde  la  con- 
verfation  qu'autant  qu'il  a  été  à  propos  &  neceflairc  pour  le 
parfait  accompliflement  de  la  délivrance  des  hommes  :  hors  cela 
il  a  embraffé  là  chère  Solitude  :&  à  ce  fujetil  n'a  pas  employé 
<pe  trois  ans  &  trois  mois  en  fa  converfation ,  &  il  a  vécu  trente 
ans  da  ns  la  R  etraite.  Et  encore  dans  les  trois  ans  de  fa  vie  humai- 
ne &  convenante  ;  combien  a  t-il  fait  d'admirables  &  de  belles 
Solitudes  ?Par  tout  dans  ce  peu  d'années  je  vois  des  Solitudes 
adorables  de  N.  S.  Solitude  de  Jésus  en  Marie  pendant  que  cet- 
te fainteMere  l'a  porté  dans  ces  chartes  entrailles,  ce  qui  a  duré 
neuf  mois.  Solitude  de  Jésus  avec  Mariependant  quarante  jours 
de  la  rcfidçncç  dans  l'Etable  de  Bethléem  -,  Solitude  de  Jesu$ 

Mmm  ij 
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avec  Mirie  &  Jofeph  dans  l'Egypte,  en  Nazareth  ,  &  en  te  „■  r 
enfance,  fon  adolcfcencc&  fa  jeuneflh  Solitude  de  Jésus  - 
pendant  trois  jours  qu'il  fut  perdu  par  Ces  parens,  &  qu'à  il  • 
Iceuil  demeura  dans  Hierufalcm;  Solitude  de  Jfsus  DeT* 
quarante  jours  au  defert;  Solitude  fi  fréquente  de  Jésus  pend  è 
Jesannées  mêmes  de  fa  converfarion,  feretirant  de  fes  Difci' 
&  allant  en  des  lieux  écartez  fur  des  Montagnes,  pour  y  veilf  ï 
Luc.i.  y  prier  feul ,  Afcendit  folus  in  montent  ortre.  Solitude  de  TeSu  ' 

toute  fa  Paflion, quand fes  propres  Difciples  rclia$ e,  fHJ*n 
om»es,b.  lclaiflcrcncfcul  ;  &quc  fon  Pere  Ercrnelm  W  I  ah 
donna,cc  qui  fit  qu'il  s 'écria,D«u  ZV«j        f,**  meitrelitmi  r* 

SolitudcdejEîusgifantdansfonSepuIchre.BrefSolitudedeVc, 
au  temps  de  û  vieglorieufe  tant  après  fa  refurreftion,  étant  fo 
vent  feulicomme  depuis  fon  Afcenfion,  vivant  dans  le  Ciclhor* 
de  toute  focieté  avec  les  hommes.  Voilà  d'admirables  SolitT 
desde  N.S.  &  la  plus- part  employées  aux  Entretiens  Spirituel! 
avec  Dieu  fon  pere.  Et  toutes  ces  folitudes  que  N.  S.  a  cultivées 
&  a  chênes  n'ont  été  que  pour  nous  donner  l'exemple  dechr,, 
&  de  cultiver  en  terre  la  folitude. 

Or,  Ames  Religieufes,  c'eftauffi  ce  que  vous  tirez  encxcmole 
fut  ccluyquieft  le  vray  exemplaire  de  vos  vies Jésus-Christ 
N.S.  ceft  un  de  vos  exercices  quieftafTez  fréquent  ,  de  vous 
retirer  en  fecret  pour  vacquer  en  paix&  en  filcnec  avec  Dieu  & 
les  feints  Anges  ;  ceft  quafi  là  vôtre  pain  quotidien  que  la  fo 
Iitude3&  elle  pa/Te  même  en  une  cérémonie  fainte  &  en  une  des 
.   Oblervances  Régulières  ,qui  en  beaucoup  de  faintes  Maifoni 
a  les  jours ,  fa  durée ,  fon  lieu  ,  &  fes  manières  pour  la  bien  prati- 
quer. r 

DIVISION.  LaNoblefll- de  ces  Retraites  5c  Solitudes,  &  le  faine  ufage  que 
vous  en  faites,me  donnent  lieu  de  vous  en  faire  un  Entretien:  & 
en  iceluy  de  vous  en  dire  en  trois  Points  trois  chofes.  Première- 
ment queft.ee  que  Solitude,  qu'eft-ce  que  Retraite  ,  queft-ce 
qu  entrer  en  Solitude  &  en  Retraite,  &  là  vacquer  aux  exercices 
fpintuels.  a  La  neceuué  del'ufagc  deecs  Retraites  &  Solitudes 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  3.  La  manière  de  bien  faire  une 
Acrraite  ou  une  Solitude. 

I-  PO  INT.  T^^^J^P^ywquedcuxparoIespourvousexpofcreeqBe 
J  ceft  que- Solitude  &  Retraite,  afin  de  venir  plutôt  à  1  explica- 
tion de  fa  Nece/fi:e  a  l'égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Faire 
la  Solitude  ,  comme  on  parle ,  ou  fa  Retraite  ,  vacquer  aux 
Exercées  fPirituels3ceft  fortir  pour  un  peu  de  temps  du  tracas  des 
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1  jfrires  &  des  emplois  extérieurs  pour  r'entrer  un  peu  en  foy  mc- 
I  ,c  ;  &  dans  cette  Solitude  intérieure  vacquer  à  des  Entretiens 
I  «vcc  Dieu  par  l'Oraifon,  par  la  Contem[  lation,  par  la  Lcdurc3& 
|fjr  autres  emplois  de  cetre  nature,  qui  fervent  à  purger  nos 
I  Moeurs,  àamander  nos  vies ,  à  devenir  meilleurs  à  nous  unir 
Ijpfîn  parfaitement  à  Dieu  :Emplois  comme  vous  pouvez  déjà  ju- 
J  ,er,tres- nobles  5ctres-cxquis,que  les  Saints  Pères  ontjbcaucoup  f  - 
|  joiicz:& qu'entre  autres  faint  Bernard  avoit  nommez  Ferias  qu*f-  D.  Beniam, 
Itm-,  certains  iours  de  Feftes:Feftes  de  l'Ame,  aufquelles  l'Âme 
'  fil  u3sun  repos,n'operant  rien  au  dehors,&ne  vacquât  que  pour 
I  foy  &  pour  fon  intérieur.  En  voilà  aflez  pour  1-e  prefent  fur  le  fu- 
j  jtt  de  la  Nature  ou  de  l'eflence  des  Solitudes  ou  des  Retraites  i 
j  jil  y  a  encore  quelque  chofe  à  y  defirer,  nous  l'apprendrons  dans 
I  le  cours  de  nôtre  Entretien.  Piflbns  à  leur  neccfïité. 

VACQTJER  aux  exercices  fpirituels,5c  employer  les  Solitu-  ,j  p  q  1 N  T 
des  &  Retraites  eft  une  chofe  fi  necefTaire,  qu'un  iverfelle- 
I  petit  parlant , elle  eft  telle,  tant  à  l'égard  des  Ames  plus  relâ- 
chées ,  fi  elles  veulent  fc  fauver,  qu'à  l'égard  de  celles  qui  font 
dans  le  grand  train  de  la  vertu.  Et  la  raifon  en  eft  à  caufe  de  l'é- 
trâgediftr action  de  foy-même&defon  Dieu,  que  fouffre  l'home 
par  l'application  continuelle  qu'il  a  aux  chofes  extérieures,  qui 
luy  font  perdre  plus  ou  moins  l'union  avec  luy ,  ce  qui  ne  fe  peut 
bonnement  reparer  que  par  l'employ  qu'on  peut  faire  de  fois  à 
autres  de  ces  faintes  Solitudes  &  Retraites.  Voyons  cela. 
Ce  que  nous  lifons  être  arrive  au  premier  des  hommes ,  crée  Gen.  +\ 
dans  le  Paradis  Terrcftre,  d'avoir  été  contraint  d'en  lortir,  pour 
devenir  un  vagabond  fur  la  terre,  &  ce  qu'a  dit  auffi  de  foy  le  fra- 
tricide Caïn  :  ErovtfMs  er  frvfngus  in  terra,  cela  mômeavient 
à  tout  homme  de  1  Uniuersau  fens  fpirituel,  de  ce  qu'ayant  été 
creéde  Dieu  pour  demeurer,  pourarrêter,  5c  pour  s'occuper  dans 
foy,  par  fon  libertinage  d'cfpiir  fortant  hors  de  foy-méme  ,  &  fc 
diflîpaht  &s'arrétant  a  mille  chofes, il  devient  un  vray  vagabond, 
fans  retraite  intérieure  dans  foy,&  comme  d'un  autre  enfant 
prodigue ,  il  faut  dire ,  abiit  in  tegiwem  fonginfaam.  Etrange  foi- 
blcffe&maledidtiontout  enfembîc du  coeur  de  l'homme.  Saint 
Bernard  écrivant  à  Eugène,  jadis  fon  Religieux  ,&  puis  devenu 
Souverain  Pontifc,ic  en  cette  qualité  étrangement  diflïpé,&  tou- 
jours diftrait  en  mille  &  mille  diverfes  affaires,  a  pitié  de  luvau 
fujet  decesdifïïpations  5c  diftratfrions  d'elprit.^^/f  tflilLual  luy  D.3er?ar.  i.dt 
dit- il  ,libet  inciperc  ab  eccKpatiombitstuis.  i'erdis  tempus'.Jgttjefo  te,  Cunftdtrm. 
juaie  tjiillud'idt  mane  ufqite  advcjj/trem  litigare,  aut  litigantes  attdi- 

Miam  i  i  j 
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^^V^^.Tcllec»  la  diftrrôiînis  hôm£W'''* 
pour  cela  on  pCUC  reprocher,  comme  fau  Nain  m 

panons  qu'il  n'y  a  d'Etoiles  au  Ciel.  Or  oï'arr.vV ?l J**** 
te  multitude  d'occupation,  &dcn,Plois?Il  arriv  œ  e  iw"?  ^ 
bat,  q«e  la  volonté  devient  fechr  \'exctcirrZ  \,  e'Pr,t«** 

^Oraifonfcdif^ 

U arrive  commeà  1  Enfant  prod.gnc,  que  foaanc  dc 
**  *  là  il  devient  u  "^î1* 

d*!fornMlt*nHr  Cmtml  Vo.làles  degrez  de fon  malhetr^ 
qu  c  le  ne  dis  pas  feulement  de  ceux  dont  la  diftr  °â !  A  r  ''  CC 
«.«v..fc ,  „  rf,,*,,  comme  parle!  école  ^ct^t^l  * 
q-ir  ccsfortesdepcrsônes  AffymfubftaHtum  fui  Ma  ÏÏjft* 
anflîde  ceux  dont  lemploy  de  fa  nature  ert  bo  :  dans tal*}" 
pendant, ha  combien  y  a-t'il  de  eracesou'nnn^™  1' Ce* 
conjbien  dades  de  vcL  cdr/f'on  d'opV'r VTco Z&ï^* 
que  quefou  de  vicesou  d  .mpe,  f^ona  aï  m  ni ,  y  12 
L  ambition  y  fument,  laconvoitifcsclevc  la  vanité  vT? 
ces  hommes  jufqucs  dans  leurs  plus  fa,  ne  Sons  ÏÏT" 

Le  c  c«  ?"  ■    7\  .t™P°"'*  ont  tout  pervercy  le  cceur ,  la 

fi long-tcmpjde  »i  AliS  / "S"' qi"  '°"ic P0" 
CMmfJjZ,  l .     •c*ttUî ca  qn.TOtisy  appelle.  R,ii„  .rnui. 

ZE^feAST C,IC ^SaincErp,i,PpPar,aboUch/d'irafc 
""«juelegu,,,,  Dieu  voulut  envoyer  leOeluge.iUità  Noê< 
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^fttu&dtmm  tua^  comme  s'il  1  cuft  pris  parla  main,&l'euft  tiré  Ger.  7» 
fcjctirc  de  la  terre  pour  le  poufler  dans  l'Arche,  intratu  ,&c.S. 
Juibroife  au  livre  de  Atca  No'e  ,  fait  venir  cecy  à  mon  propos,  & 
Kque  Dieu  parlant  à  l'homme  de  bien,  mais  qui  fediflîpcen 
Ijpp  de  fortes  de  choies  extérieures,  luy  dit  :  Hoc  dicit  Domtnus  D.Ambr.  l.dt 

lutté  t*\  hoc  cftintra  te  ipfum ,  intr*  tuam  mentent^  in  thé  Animé  Are*  &  Noê.  ( 
JLpctfale ,  ibifelus  efi  ubi  éntnté  gnbetnsculum^foris  diluvium,  fvris 
|'^W«»r.Parlàdoc  eft  évidente  laneceflî  éde  laSolitudc,ou  des 
'^traites  &  des  Exercices  fpirituels  ,  même  aux  bonnes  Ames , 
Ijjjisqnifediffipcnt  trop  au  dehors".  A  plus  forte raifon  donc  ne - 
,ct|faii  c  folitude,voirc  plus  neceflaire  aux  perfonnes  abandonnées 
Lpcchéêc engagées  au  monde.  Mais  nous  tirerons  une  preuve 
plus  efficace  de  cette  ncccfîîtc  des  Solitudes  &  des  Retraites, 
quand  nous  entendrons  parler  N.  Seigneur,  &  que  neus  verrons 
agir  Tes  Saints. 

I.  Le  Fils  de  Dieu  parlant  à  fes  Apôtres,  tout  Apôtres  qu'ils  ^ 
Iftoient,  &  occupez  fi  dignement  avecluy  ,  neantmoins  camme 

j leurs  occupations  étoient  fi  continuelles,  qu'à  peineleur  laif- 

Ifoicnt-ellesle  temps  même,  foit  de  leur  repas ,  foit  de  leur  repos, 

leur  àÀV.Venite fetrfumin  d-ft  rtum  Ucttmt&  requit feite pufidttm.îAcs  jf,fAlc^ 

Apôtres,  un  peu  de  repos,  un  peu  de  Retraite,  prenez  haleine,  &  : 

puis  vous  retournerez  à  vos  fondrions.  Si  les  Apôtres  ont  befoin 

d'être  retirez,  que  ne  doivent  point  juger  les  autres  de  la  necefli- 

té  qu'ils  en  ont? 

I I.  Auflï  les  Saints  s'eft  imoient  bien  obligez  à  fuivre  ces  avis,  & 
d'entrer  dans  la  Solitude,  difant  tous  auxoccafîons  :  Ecce  e/enga-  ÏÏ» 
vifsgiens  &  m*nftin  \tUtkdine.  Ils  feplaifoient  à  fe  retirer  un  peu  Pf*lm-S4- 
de  leurs  emplois,  quoy  que  faints,  comme  de  prêcher ,  de  con- 
vertir les  peuples,  pour  vacquer  un  peu  plus  particulièrement  à 

eux.  C  eft  ce  que  fit  S.  Grégoire  le  Théologien,  qui  avant  qu'en- 
trer dans  l'exercice  du  Pontificat,  fe  retira  quelques  jours  en  So- 
litude :  PéHlijpetfeceJjl,  utmehfum  ixfpiceremé'  explitétem ,  dit-il  D.Grtg.  Naz. 
de  foy-même  :  Autant  en  fît faint  Auguftin ,  qui  preiTé  par  Vale- 
re  Lv  "que  d  Hippone  de  prendre  la  charge  de  fon  Dioccfe ,  parce 
qu'il  toit  ancien,  il  s'en  exeufoit  toujours:  Enfin  felheité  qu'il 
fut  très  fortement,  il  demanda  qu'on  luydennaft  un  Carême 
entier  pour  entrer  en  retraite,  &  pendant  lequel  il  fepropofoir 
de  quitrer  fes  Etudes,  fes  Prédications,  &  autres  pareilles  fon- 
dions, pour  ne  vacquer  purement  qu'à  foy,  légende,  crandt  ,f>lan- 
/«^Lomœe  j1  dit  en  quelqu'une  de  fes  Epiftrcs.  IljçÀèc^itde^-^^'ï^ 
ûint  Martin^  que  quelquesfois  il  quittoit  pout  un  temps  les  em- 
plois de  fon  Poivuûcat ,  b.jeinjîmtin/Hm  urbt  Cœr.okhm  confeniat 
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A^"w'>ih,m,rjJtm  r«»fon/0  ,Cr-tet*j  f.btvuctbxt.  Et  S.  Paulin 
Xf.rauUEp.^.  Jant  d'Aper  Evefquede  Toul  ânihmtlUrcrccretiudu  rMn  Jc)U 
batialubri  confilto,  iattructior.i  fruètx  v  u  a.;s,  &  int,  mus  (tudifsfr 
ritj/iïu.'idzm  cette  Retraite  il  failoitlej»  Exercices  fpirituel s.M-' 
fur  tout  mérite  d-étrc  oùy  faint  Bernard,  lequel  ayant  proposa 
Pape  de  fc  retirer  quelquefois  enSol  itude,  pour  en  quittât  les  f* 
nombrables  affaires  dont  il  etoit  toujours  accablé,  vacquerav^ 
loilîr  à  foy,&luy  répondant  qu'il  ne  pou  voit  pas  fc  foûmett.e^ 
D.Xr»»4rd  /.  i.  «1»  :  Fxitltus  Catbedrx  v  l  dm  r-m  ,  j  aimerais  autant  quitter  * 
àe  i.enfidcr.c.^.  Papauté  que  de  me  vouloir  difrraire  des  fondions  de  tacc  char 
ge  ;  Saint  Bernard  luy  répliqua  fortement^  luy  dit: Vous aiipc, 
raifon,  faint  Pere:  Rette  bac^fi  rumpcre,(?  non  magis  int(rcmpcrc  ',rl4 
borttrer.  Audi  ergo  quid redarguam,  quid  fuadeam  :  Si  quod  viuij  £ 
ftpts  tetum  dus  actions,  confidcrxtiom  nihtldandête  ,  >n  h.  ç  non  UH^t 
te  \  certe  nec  tpfiaffioni  expedit  confidcr.itio>.e  non  prxvcur  .  Siiiem 
totusuisejje  omnium^  infiafillius  qui  omma  ovin  bus  {.ictus  r(t,UHii* 
bumanitattm,  fed  fi  pl.  n.i  fit,  quumodo  autern  pie,,  a  je  i  xcluf»  \  £,  tlt 
homoes,  ergg  ut  tntigra  fit ,  &  plena  humant  tas  ,  c»U  g.tt  &  te  i*tu  fi 
fin u*  qui  omnesrtctpttyiltoqutn  quidf.bt  prod/ljuxta  v.  rbumDomn. 
fiuMivtrfos  lucrerù  ,  te  unum  perdent  ^u.imcb>em  cum  omnts  tek** 
bexnt^cfioct'tamexbàbenttbus  unus.Jhtra  folusjrxudaris  munert  <ui> 
V fqueruovadtns  fptritus  &  non  redtens>.V fquequo  non  reetpis  te 
ipf  tnter  altos  vice  tu  aï  S<ipientibus  &  infipientibus  d  bitor es&  [§U 
n*g.ts  tetibit  Sane  dertventur aqux  tu*  in  pUte  as  domines  &  jument* 
& pt  iorabib.wt  tx  iit\quin&Camclà  pucri  Abrahxpotum  tribu.r*. 
ir.tcrccttros  b.bt  &  tu  de  fonte  putes  tut  \  mémento  proinde  non  duo 
femper^non  dico  f.epe  ,J,  d  %-elinterdum  reddere  tcipfum  tibt  :  Vtert  tit 
tjuoquete  intermultos^attt certe  poft mulus^quidindulge. nmï  Vous 
voyez  où  ce  dévot  Pere  repvoye  ceux  là  qui  vacquent  a  des 
chofes  mêmes  bonnes  &  de  charité,  à  fçavoi  à  la  Retraite,  à  1a 
Solitude,au  moins  pour  quelque  petit  temps. Mais  qu'eft  ce  qu'il 
y  a  à  frire  dans  la  Retraite  ou  dans  la  Solitude  pour  la  bien  fuie? 
Ceftcequeic  vayexpofcr  en  la  troiliéme  partie  de  céc  Entre- 


tien. 


III.POINT.  '  |  " ^ ° ts  cno^cs  3  mon  advis font  la  jufte  occupation  d'une 


I. 


Ame  en  fa  retraite  :  entrer  &  lortir  ccft  la  i.  prier  ccft  lx 
2.  pleurer  c'eff.  la  troHîémc. 

1.  Le  premier  pas  qu'il  faut  faire  pour  marcher  feuremenr  dans 
l'exercice  fpiiirucl  de  la  retraite  :  je  dis  tant  à  l'éparddes  faintes 
Ames  accoutumées  à cét  empIoy,qu  à  1  égard  des  perfonnesda 
mode  cjac  l'on  provoque d'encrepreadre  ce  iiintcxeicicc,c'eft  Je 

toftif 
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ftjrtîr  &  entrer  :  fortir  Se  fe  retirer  des  emplois  &  exercices  exte- 
Kurs,  &  entrer  dans  le  plus  profond  de  fon  cœur,  pour  s'occu- 
Kraux  chofes  intérieures. 

F,,  \  l  egard  des  Ames  du  monde, cette  fortie Centrée  leur  eft  l4 

■^vérité  un  grand  fupplice.  & leur  enfeigner  &  leur  faire»fairc 

f(CU,  c'eft  un  langage  aufli  bien  qu'un  employ,  qui  leur  eft  incon- 

inguamquamnt»/toveratiaudi'uit.Ditrus  e  II  hic  fermé.  &  ans  *r,  .  ■ 
Lujh*T»audtre>  J       J       >      1  p£U> 

F  Par  le  premier  a<5tc  l'Ame  qui  entreprend  les  exercices  ,  doic 
Ibrcir  de  Tes  emplois ,  elle  les  doic  quitter  tout-à-faic ,  ou  plutoft 
Jincerrompre  pour  quelque  temps  relie  doit  quitter  la  converfa- 
Jiion  avec  tout  le  monde,  avec  Tes  amis,  Tes  proches ,  fes  affidez  : 
£eq  ii  luy  cft  fortfenfiblc ,  &  elle  entend  comme  S.  Auguflin 
les  anciennes converrationsquiluy  diront  :  Dimittis  ntntsï  D.Aa£.l.  Cottè 
|  Mais  outre  plus,  c'eft  qu'en  luy  difant  qu'il  fautqu'elle  forte  9fef" 
ic'eft  à  dire  qu'elle  fc  retire  de  fesdivertifTemcns  ou  emplois  ex- 
térieurs, on  luy  adjoûtequ'il  faut  qu'en  fuite  elle  entre  au  dedans 
Idefoy  :  qui  eft  encore  une chofe  qui  luy  eft  plus  fcnfiblc  que  la 
[première;  car  il  n'y  a  rien  au  monde  qu'elle  fuye  tant  qu'elle  mé- 
|»e:&fi  tôt  qu'elle  s'arrête  feulement  à  la  porte  ,  00  à  l'entrée 
le  fou  coeur,  tant  de  péchez,  tant  de  crimes  paflez  &  prefens  , 
tintdr  paflions  mal  mortifiées , tant  d'excezfe  viennent  prefen- 
tcràclie,  qu'à  cet  afpeft  elle  demeure  tellement  furprife  &  éton- 
née ,  qu'elle  s'enfuit  bien  vite,  ne  pouvant  pas  fupporter  ces  hor- 
purs.  Et  telles  perfonnes  (ont  femblablesà  ceux  qui  dans  leurs 
mailonsontdemauvaifes  femmes.  C'eft  fainr  Auguftin  qui  ap- 
porte cette comparaifon:  Riprodcuntinftruml/tti  ^ute  carcere  jt- 
hti ,cmn .xmtcis gatUUti) ■  agmt  :  fedeum  domum  redcundxm  est  ,  D pf- 
tmniangor-  r>  maestitia  ctnpiHHtur  :  intraturi enirn  /W,  dit  ce  S.  7i' 
Pcrc ,  td  udiu  ,  ad  murmura  ,  ad  amiritudmes  ,  ad  avcrfioncs,qui*. 
m  cft  dsmus  («mpojita.  Ainficcs  pervers&ces  pécheurs  qui  fe  plai- 
fent  1  toutes  les  occupations&divertiflemens  extérieurs ,  Ci  vous 
Isprovoq  iczà  rentrer  en  eux  &dans  leurs  coeurs,vous  les  met- 
treza  h  géhenne,*  ils  n'y  peuvent  entrer,  parce  qu'ils  fçavcnt 
bie  iq  nls  n'y  verront  que  des  vices  honteux  ,  &  des  violentes 
pa'fi  vis  ,  qui  leur  donnent  aufli-  tôt  la  fuite. 
*.  Et  à  l'égard  inerte  de  quelques  perfonnes  dévotes,  il  fetrou- 
le  de  la  difficulté  en  l'un  &  en  l'aucrc  decesaftes  :  Car  il  va  toû- 
JO'irs  aif  z  d'attache  de  la  part  de  ces  perfonnes  ,  ?.ux  chofesexte- 
ricures  qu'elles  ontpeinede  quirter  ,  comme  aufli  allez  de  paf- 
«o.is  nul-mortifiées,  &  mal  données  dans  leur  intérieur  a  qui 
'«arrêtent  là  ,  &  qui  les  empêchent  d'y  entrer. 

Paît.  IV.  Nnn, 


tout  ce 
Exod.  s.        tera  pour 
II 
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Et  cependant  à  l'égard  de  toutes  perfonnes  parfaites  au  ]*, 
faite*  ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  pour  entreprendre  utilernen 
exercices ,  il  faut  faire  ces  forties  hors  defoy ,  Se  ces  entrée *  ' 
qu'au  plus  profond  de  foy  :  il  faut  une  forte  refolurion  de  paVï 
d'autre  pour  faire  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  ce  fuj et  :  il  faut  brifCr  ] 
liens  Se  les  attaches  de  la  part  de  ces  occupations  extérieure.  a! 
s'en  déprendre  ;&  rompre  les  portes  de  ce  cœur  ,  Se  y  entre' 
main  armée ,  confiderant  que  c'eft  pour  tuer  ces  monftres  nJ  * 
font,  Se  qui  nous  font  de  la  peine.  Oùy  mon  Dieu,  nous  foo  V 
tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire,&  nous  irons  où  vôcre  bonté  nous  Jf* 
ur  nôtre  bien,  ibimus viamtrium  dierum  in  3il>tttdiftc 
II.  Ce  premier  pas  fait ,  étans  fortis  de  nous ,  Se  rentrez  «feri 
nous  :  ce  que  nous  avons  à  faire  étant  dans  nous  ,  c'eft  de  va  * 
queràlapriere. 

t>  1.  La  prière  eft  toujours  necefTaire ,  opp$rteîfcmper$uTe  ;  j^a| 

cét  Opp$rtet  fouffre  quelque  interprétation  pour  certains  temps* 
occafions  :  Mais  fans  interprétation* ,  pour  le  temps  de  la  Retrait 
te,  l'Oraifon  cft  toujours  neceflaire.  C'eften  ccrancontre  &fu~ 
tue.  1*.         jetoùil  faut  dire  à  la  lettre,  Opf$rtctfcmpcr  er'ne  ,& futfttdmdtj. 

cere  :  Se  c'eft  l'unique  occupation  qu'on  laiffc  aux  Solitaires  que 
l'Oraifon  ou  la  le&ure,  qui  cft  de  l'appartenance  de  l'Oraifon. 
car  elle  en  fournit  la  matière. 

a.  Matière  de  l'Oraifon  qui  eftroutfuiet  indéfiniment  ,  mais 
qui  ne  fera  iamaisplus  agréable  à  Dieu,  que  lors  qu'il  fera  deluy 
Se  nous.  L'Oraifon  eft  un  devis  ou  colloque  de  l'Ame  avec  Dieu, 
de  Dieu  avec  l' Ame;  ne  fortons  point  de  ces  deux  fuicts,  de  Dieu 
&  de  nous.  Nous  ne  pouvons  rien  prendre  de  meillsur  pour  nô- 
tre Entretien  que  Dieu  &  nous.  Mais  auflï , ô  que  ce  font  là  des 
fuicts  d'une  grande  Se  d'une  vafte  étendue/ 

De  Dieu ,  il  en  faut  méditer  les  grandeurs ,  l'eflence  ,  les  per- 
fonnes, les  attributs  abfolus  Se  relatifs ,  fes  bien  faits  amoureux, 
création ,  rédemption  ,  predeftination,  Se  fan&ifïcarionj  fes  grâ- 
ces »  fes  dons,  &  fur  tout  le  defîr  ardent  Se  brûla  n  t  qu'il  a  de  nous 
iauver. 

De  nous , nous  avons  nosmiferesà  méditer.  Hc-Jen  voila  trop," 
même  pour  une  éternité.  Dieu  eft  le  tout ,  &  nous  fommes  le 
rien,rienennature,  rienen  grâce.'  rien  pour  le  temps ,  rien  pour 
l'Eternité:  Se  tout  nôtre  composé  ne  confïfte  qu'en  deux  paroles, 
MifereSe  Péché.  O  digne  employ  de-nôtre  efprit ,  pour  nous  faire 
entrer  dans  le  pur  rien  de  nôtre  néant. 
$•         3.  Et  nous  digérerons  bien  ces  matières  d'Oraifon  ,  quand  pour 
méthode  de  notre  Entretien  nous  y  fçrous  la  Préparation  ,  i* 
Çonûdcrationj&  la  Clôture. 


très  Ver1? uitisfs  Pratiques  Cîs  PéT*.  îTîW:  4^ 
or*ti»ncmf>r*par4 animtm tudm^Sc'ù  faut  s'y  préparer  par 
!oy  de  l'exercice  delà  prefenec de  Dieu,&par  l'invocation 
^  l  affiftancc  du  faint  Efprit. 

Sos  confédérations  feront  bonnes ,  qnand  en  les  faifant  nous 
«créions  parl'employ  de  nos  trois  facultcz ,  entendement,  *nc- 
J0ire&  volonté  ne  donnant  l'effort  aux  deux  premières  ,  que 
(0ur  fervir  à  cette  dernière,  qui  eft  la  volonté,  dont  les  A&cs 
paffe&ions  diverfes  font  toute  l'cffence  &  le  but  de  l'Oraifon. 
Nous  la  finirons  bien ,  quand  elle  fera  terminée  par  des  aérions 
de  çraces,  par  des  demandes ,  par  de  faintes  refolutions  d'execu- 
jfi  les  bons  defirsque  nous  y  aurons  conceus. 

III.  Ce  qu'en  troifiéme  lieu  nous  avons  à  faire  dans  la  Retrai-  ffl^ 
tr,  c'eft  de  pleurer  &  de  regretter.  Héquoy  >  la  chofe  unique  au 
mon  de  qui  mérite  nos  larmes,  fçavoir  nos  péchez.  Nos  larmes 
font  très- mal  employées ,  quand  elles  ne  le  font  pas  fùrcelujet  : 
jUais  qu'en  vérité  au/fi  elles  ont  là  un  véritable  objet  ,  pour  être 
dignement  versées  quand  elles  le  feront  pour  les  péchez/  Et  com- 
me l'Ame  dans  les  Entretiens  qu'elle  aura  avec  Dieu, de  fa  gran- 
deur, &  de  fes  propres  mifercs  &  péchez  ,reconnoura  en  confi- 
derant  Dieu  infîny ,  que  c'eft  ce  grand  Dieu  qui  a  été  tant  &  tant 
<ie  Fois  offensé  par  elles  :  3c  confîderant  par  après  fes  propres  mi- 
fercs &  les  péchez ,  elle  verra  l'audace  &  la  témérité  horrible 
qu'elle  a  eue  d'avoir  osé  pécher  contre  Dieu  :  auffi-tôt  elle  s'en 
■rendra  à  fes  y  eux,elle  pleurera  amèrement  fans  f7n,elle  côfeficra 
fes  fautes, &  en  fera  telle  aceufatiô qu'on  voudra,  générale  fil  on 
le  trouve  bon ,  publiquement  fi  l'on  le  vouloit  :  Exittts  dutHÂ/um  rf*l.  uS  l 
itdttxcrHHt  êculi  met ,  (juia  n$n  tuftedierunt  legem  tu/im.  Apres  tout 
cela  on  pourra  dire, O  la  bonne,  ladcfïrable,&la  profitable  So- 
litude! Ha  Dieu  /où  ,8e  quelle,  Se  en  quel  état  le  grand  Dieu 
laiffc-t-il  l'Ame,  quia  ainfi  fait  fa  Solitude  ?  Qu'eft-clle  ,  que 
fcnCc  t  clle?qu'cu>il  fait  d'cllc^voulez-vous que  je  vousleoifc> 
Ce  fera  vous  dôner  quelque  chofe  par  defTus  ce  que  je  vous  avois 
promis:  Si  j'ay  bonne  mémoire ,  je  m'étois  engagé  de  vous  dire 
des  Solitudes  &  des  Rctraires  trois  chofes ,  leur  nature  ,  leur  ne- 
ceffité,  5e  les  moyens  de  les  bien  faire.  Voila  ce  que  j'avois  pro- 
mis ,  &:  rien  plus  Je  vous  fais  ouverture  apres,dc  l'état  où  une  A- 
me  cdlaiffée  de  Dieu  après  avoir  fait  une  bonne  Solitude  .•  &  fur 
Ufimplc  ouverture  ,  vous  voulez  que  je  vous  l'expo fc  :  faifons- 
le  donc  :&  ce  que  je  vous  en  diray  fer  vira  pour  ros  Concluions. 

A Pris  donc  une  folitude  bien  faite,  ou  ,&  quelle  &  en  quel  CO  NC  LU- 
état  le  grand  Diculaiffe-t-ilfa  bonne  Solitaire?  qu'elle  cft  s  1QN. 

Nim  ij 
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elle, que  penfet  elle, qu-eft-il faic  d'elle >  Cette  Am,  IV* 
l^^outeravie, oaytouteravie, voila  fonétat <  ™ C,Prc^cw 
paiement .de  tro.schofes.  De  ce  quelle /e  voit  ^^1^ 
pendant  Tes  exercices;  De  ce  qu'elle  fcvoit  êtrri      r     Va,,t  * 
ce  quelle  fe  promet  être  à  la  veni^  "  prCfent>  *  de 

I.  Premièrement,  cette  Ame  Solitaire  à  la  fin  de  f<«  • 

ettanten  lcfprit  ce  qui  sert  fait  &  p;>e  en  ^ 

t  les  rvrrrirro   rrj-  r",c  en  ri. 


I.  Pic  mi  crème 
cft  ravie ,  fc  rem 


iuncocurhbre  &  tout  ouvert  à  Dirr.  •  rnn,      -  ic  a  e« 

dan,  fa  ccIie,ou  autre  lieu  îoTteV^Tc elS  cTu^ant to^ 
fentic  n  avoir  jama.s  été  moins  feule , Vêtant  veuë 

^        '     Ion  cœur  eioïc  fait ,  comme  parle  un  Père  de  i'Ea|,/>  ^Uc 
nci ,  le  Palais  ou  le  Louvre  Je  Dieu  ,  que  £ ^ Vffl? 
fon  hofteque  chacune  des  perfonnes  divines  avo  îoris 5  r  ' 
partement  &  que  les  allant  vifiter  lune  ap? , 7^e  ct  ^ 
fiderou  le  Pere  qui  creoit  les  hommes ,  le  F  1s  qui  ïeVdéll  * 
MrctsWperdus,&lcS.Efpricqui  leur  rLIndot      i  r°ie 
pePluSelle^emetenlefpritP,colme^ 
luy  faifo.tmillefayeurs,  qu'il  luy envoyoit  des  efeadron  d'An 
ces  qui  1  affiftoicit  au  combat  de  fes  partions ,  qui  luy  ™rt0fc« 
le  flambeau  pour  voir  &  pour  découvrir  tous  1«V he*.  *  «  me 
le;  plus cachez  de  fon  cœur,  qu  elle  n'avoir  pas  jufqu'alon  Tnco 
re  bien  découverts.  Bref,  elle  fe  rciTouvienc  que  Dkudan,  « 
temps  pendant  fes  oraifons  luy  faifoit  voir  clairement 1 beau  é 
du  Ciel ,  &  les  merveilles  de  la  grâce  :  comme  au  £nw£el Sa  ' 
nue  des  chofes  du ^monde,  &  l'horreur  del'Enicr.Ec  wu«da« 

II.  En  fécond  heu,  cette  Solitaire  eft  ravie  en  confident  l'A 
tatauquelelle  eftde  prefent ,  cWUdireau  moment  que  fi  if" 
fcnt  fes  exercices ,  &  quelle  en  fort.  He  bien ,  que  fe  3  &  que 
fe  fent-e  le :  être  en  ce  moment  que  fa  Retrai  ?eft  fin  e    El!?  fe 

S   M*,  u      \ A      ■       r     Ch*!^cr-  Sxaf»s  <)*  1*'  *à  Dcum  a  cedn  dit  faine 

L       ^  ^^^^^^  ^  Ame  rcœnnoiA 

en  elle  ce  changement  ,qui  eft  un  efpcce  de  transfiguration  i  el- 
le fe  voit  en  fortant  des  exercices,  plus  modefte^pC  Tvo  , 

l  us  chaP HtTbli:    *T  I'°raK,f0"'  ^  P^ienteen  L  mau, 
plus  charitable  envers  fes  prochains  quelle  n  ctoic  quand  clic  y 
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{toit  entrée:  &  commcfîcllc  ctoit  revenue  ciel  antre  de  Tropho- 
pjiiSjdequi  l'on  dit  que  qui  en  eft  de  retour  j  nes'eft  jamais  veu 
^f puis  rire  jatifli  cette  Ame  ne  s'amufeplus  aux  joyes  ,  aux  va- 
Ëtcz&aux  plailirs  du  monde;&  elle  voit  enfin  &:  fereflbnt  qu'el- 
jça fair  ce  que  Sidonius  Apol  inaris  fouhaitoit  de  quelqu'un  ,  sidott.  JtpoU. 
fteiat  (i  vctustumannis ,  meritis  naium.  Et  cela  la  contente  forto  1.4.  £p.  13. 
jfia  ravie. 

III.  Bief,  pour  l'avenir,  cela  encore  la  ravit  de  fe  fentircom-  ni. 
jdc  elle  fait ,  à  la  fin  de  fa  Retraite,  avoir  tout  autre  defirde  con- 
fiera bien  vivre  q'ie  jamais, &  d'aimer  mieux  mourir  que  d'of- 
fenier  fon  Dieu.  Ha/  n'appellez-vous  rien  que  tout  cela"?  Ha  !  en 
ycrké  que  cela  eft  raviffant  / 

Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  qui  fâche  cette  Solitaire  au  fortir  de 
fes  exercices  ;  c  cft  qu'elle  voit  qu'il  faut  qu'elle  forte  de  fes  exer- 
£fs,  &  qu'ayant  quitté  l'employ  cxrerieur,  &  entré  dans  foy  pour 
yacquer  purement  à  foy  par  l'employ  de  la  Prière  &  de  la  Péni- 
tence,  elle  fe  voit  contrainte,  pour  ainfi  dire,  de  fortir  de  foy- 
jnêmc,&  d'entrer  dans  fes  extérieurs  occupations.  Voila  fon  fup- 
plice. Et  après  s'être  accoutumée  à  ne  faire  que  prierDieu,&  à  ne 
yoirqueDieuià  ne  fonger  qu'à  Dieu  jelle  fevoit  contrainte  de  re- 
tourner aux  creatures,à  traiter  des  affaires, à  manier  des  papiers, 
àfairemarchandife,à  lire  des  livres,  &c.  Cela  luy  coûte  infini- 
ment ,  &  luy  eft  fort  ennuyeux  :  &  elle  feroit  volontiers  comme 
les  Turcs  qui  fe  crèvent  les  yeux ,  dit-on ,  après  avoir  veu  le  Se- 
pulchrede  Mahomet, croyant  qu'après  celailn'ya  rien  en  la 
terre  digne  de  leurs  regards. Et  lafaintePenitenteMagdeleine  de- 
puis  fa  Retraite  aux  pieds  du  Sauveur  en  la  maifon  de  Simeon  le 
.Pharificn,tenoit  à  charge  &  à  peine  infupportable  de  voir  quel- 
que chofe,quoyque  ce  fuft,ny  hommes,ny  nume  des Anges:car 
comme  ces  Efprits  celcftes  la  voyant  affligée  fur  la  perte  de  ce 
bien-aimé  que  la  Rcfuncclion  luy  avoir  dérobé  ,  la  voulurent 
confoler  &  traiter  avec  elle ,  elle  refufa  leur  colloque.  Je  ne  cher- 
che pas  à  parler  à  des  Anges  ,  fie-  elle,  mais  à  mon  feul  bien  ai- 
mé  le  Maître  des  Anges.  £hi£roCrcAtoYi»i  ideo  mi  hi  grave  ej}  D.Qrtg. 
viitrcCrtAtur*m.  Voila  en  vérité  un  état  bien  fouhaitablc,quia 
peu  de  l'humain,  beaucoup  du  divin.  C'eftdonc  non  aux  hom- 
»es ,  mais  à  Dieu  de  nous  y  mettre. 

Nous  vous  en  conjurons  3  6  Grand  Dieu  3  &c- 
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DE  LA  SOLITUDE  OU  RETRAITE 
DE  DIX  JOURS. 

Aquoy  doit  butter  &  s'étudier  l'Ame  Rcligicufc  1 

.!»]  quand  elle^ell  retirée  dans  la  Solitude 

pour  huit  ou  dix  jours. 

ENTRETIEN  DIX-NEUFIE'ME. 

T)ut*mcAm  in Çêlituiintm  é-lo^MAradcérejttt.  O  $  e  je  f; 

Je  la  conduiray  &  la  tireray  en  ta  folitude  &  je  parleray  à  toa 

cœur. 

XIX.  ^  nc  Pcut  fis  u"lemenc  &  à  profit  entrer  &  fc  retirer 

ENTRETIEN  ^f^-)î2  ^a,u  'a  Solitude  pour  peu  ou  pour  beaucoup  de  jours 

on  n'y  eft  conduit  de  Dieu  :  aufïî  quand  on  y  entre 
&$Zttm  &  qu'on  s  y  retire  fous  cette  conduite  &  cette  adrelfe 
cela  ne  peut  produire  que  d'avâtageux  effets. C  eft  ainfi  que  Dieu 
le  promet  aux  Ames  amatrices  de  la  Solitude,  &  il  dit  d'elles 
qu'il  les  y  conduira  &  parlera  à  leur  cœur,  pour  leur  donner 
adreffe  &  inftru&ion  de  ce  qu'elles  y  ont  à  faire.  DucamcAminfo- 
litndint?H  &  loqKArâdcar  ejus.  Je  parleray  à  leur  cœur ,  &  je  lesin- 
ftruiray  de  ce  qu'elles  ont  à  faire  ;  car  en  vain  eft  en  retraite  l'A- 
mc toute  pouffee  quelle  y  foit  par  le  S.  Efprit,  fi  y  étant  elle  n'é- 
coute Dieu  qui  luy  parle,  &  qui  luy  enfeigne  cc'qu'clley  a  à  fai- 
ïe,  &  fi  enfuitc  elle  ne  l'exécute  avec  fidélité. 

OrcequcDieu  enfeigne  àl'Ame defireufc'de  la  folicude  &  ce 
qu'elle  a  à  faire  en  ce  lieu  &  en  ce  téps,fe  réduit  à  4.  choles,i  fça- 
voir  à  reconnoître  la  dignité  de  la  vocation  Religieufe:  à's'crn-. 
pécher  de  ne  point  déchcoirdes  grâces  de  Dieu,"  à  travailler  au 
contraire  à  fc  rétablir  eu  fes  premières  ferveurs ,  fi  elle  cnétoic 
décheuë:&  enfin  veiller  à  remonter  même  plus  haut  L'A  me  Re- 
ligieufc  qui  en  fa  Solitude  qu'elle  a  entreprife  fait  dignement  ces 

quatre  chofcsjfc  pourra  vanter  d'avoir  fait  uuefainte  &  une  lien- 
reufe  retraite. 


ï.  PO  IN  T  "     A  Premicrc  chofc  à  laquelle  il  faut  que  l'Ame  Rcligieufe 
JLjbucce,  entreprenant  les  Exercices  d'une  Solitude  ouRerrai- 
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1  tedehuidt ou  dix  jours,  &  qui  cft  la  première  fin  de  cet  cm- 
ploy,  c'eft  des'cffbrccr  à  pou  voir  mieux  icflcntir  la  hauteur  &  la 
dignité  de  fa  Vocation  &  de  fa  Profeflïon.  C'eft  une  grande  pic- 
[  ce>  Amesconfacrécsà  Dicu,quedc  bien  connoî:re  l'excellence 
de  fa  Vocation.  La  raifon  en  cft  qu'en  la  connoiflant  bien  . on 
l'cftimc, &en  l'cftimantons'cn  acquitte-  Pour  cela  Saint  Paul 
prefle  fi  fouvent  par  tout,  que  chaqu'un  entre  en  connoifTan- 
ce  du  prix  &  du  poids 'de  Ton  état  :  Frxtres  videtc  vocâtienem  i.Cw.  2. 
wfum  videtc  ^u*  dê**tâf»nt  vthis  4  Des  :  Mes  Frères,  voyez 
fcreconnoiflTez  vôtre  Vocation ,  voyez  les  grâces  que  vous  avez 
receues  de  Dieu   Ha  combien  d'Ames  qui  vivent  dans  les 
Cloîtresjfautc  de  bien  connoître  la  grandeur  de  leur  Profeflïon , 
ne  l'cftiment  pas  aflTcz3&  ne  s'ea  acquittent  pas  dignement  ? 
Combien  yen  a-t-ilquis'y  ennuyent  ,cjui  s'y  déplaifcnt , efti- 
niant  qu'il  leur  étoit  meilleur  fi  elles  euflent  été  appellécs  &  pla- 
cées en  une  autre  condition  de  vie  c1  Le  Poète  Horace  décrit  bien 
pareillechofe  en  une  autre  manière,  &  reprefentenaivement  la 
diverfitc  des  opinions  de  fon  fermier  ,&  de  fby  fous  la  diver- 
sité die  leur  cmploy,  celuy«là  préférant  la  condition  de  ceux 
qui  vivent  dans  les  villes,  &  ccluy-la  donnant  l'avantagea 
ceux  qui  font  leur  demeurent  aux  champs:  Kttre  ego  viventemjti 
dieis  in  vrie  IteAtftm \cnifUçet  Alterins^fitA nimirum  odio  ejt  fors\oftAt 
lihibiâ  b$s  ftgtt ,  $ft*t  ârtre  c*b*U*s  :  O  n  n'eftime  pas  bien  fa  pro- 
feflïon, de  c'eft  fouvent  parecqu'on  ne  la  connoift  paa  bien  :  ce  qui 
arrive  quelquefois  en  la  Profeflïon  Religieufe.Or  c'eft  dans  la  So- 
litude &  dans  les  faints  Exercices  des  Retraites  que  l'Ame  Rc- 
ligieufe  apprend  l'importance  de  fa  condition ,  de  quel  prix  eft  la 
Profeflïon  Rcligieufe,  6c combien  elle  furpafle  en  valeur  toutes 
les  dignitez  de  la  terre,c'cft  par  lestle&ures  faintes  &  les  lumières 
qu'on  en  tire,  qu'on  cft  inftruit  que  cette  profeflïon  cft  une  pro- 
feflïon Angélique,  attendu  la  noble/Te  de fes fonctions, éV  en  la- 
quelle plufqu  en  aucune  autre  on  afleure  fon  faîut,  d'où  il  arrive 
qu'en  apprenant  à  l'cftimer  félon  /on  mérite,  on  travaille  à  en  ac- 
quitter les  charges fclon  le  deu  delà  profeflïon. Ce  quia  donné 
lieu  à  S.  Auguftin  parlant  de  foy-méme,à  l'occafiô  de  ces  faintes 
Solitudes  8c  Retraites  à  quoy  il  vaquoit,  dédire:  tlodicrnus dits  D.  An^.Hom. 
ifie  a  dm  tint  t  me  Attente  cogitArc  ftrcinAm  meum.  Ces  jours  de  ma  1 5- ex  f<>. 
retraite  me  donnent  des  lumières  Se  des  advertiflemens  -de  pen- 
fer  attentivement  au  grand  poids  de  ma  charge. 


LE  fécond  employ  del'Ame  Rcligieufe ,  pendant  les  huiâ  H.  r  OINT, 
ou  dix  jours  de  fa  Retraite  5  c'eft  de  travailler  à  chercher  les 


iovensd-        AÎE  Rk^giku5k.  PARTIE  IV 
«°>  e«w  de  s  empêcher  à  l'avenir  de  déchcoir  de  1  écat  «'  h 
V  ie  pour  lors,  &  de  ne  fc  poi ,u  la ifler  aller  par  la  pente  f 
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«    ,   J  ,  ay  ro  •       w  «"^  :  Ecrc  toujours  fov  m  A  * 

&  de  même  fIÇOn,  ccft  le  propre  de  D-eu,  tous  1«  «utres>rT 
«  "     7  Ï,S  ^ lls  fo,ent  *ie  f0tu  ianiais  c"  état  Etc  eft 

•  2Xl°b  3      dU  »™  de  l'homme:  /"^2 

:Mil  aifement  peut-on  tiavai  1er  iX  tl  * 
fim«aflo,b!,r,i!faur  reprendre  de  nouvelles  force  pafS 
&  le  reparles  roiies  des  horlo.es  Sulent,lcs  corps  &  h  ceS? 
«muent  II  enctt  ainfi  de  IWfp.nWl*  moral,  il  fcfllf 
joursquelq-ae  déchet  en  Ces  perforons,  &  cela  tend  mem  a  ,  I 
rumetorale ,  rj  n>  eft  po  ^  j  tcm  's  & à  he^^TeTw 
parlant  d'une  fainte  Ame,dirent, 

JkbelIecammelaLancchoific  commeun  Sokil  :  N'eut- ÎÏÏ 

nè^dVnrr^SqirCf;ErprUS  *■'««%'«  voulantlooaîî 
ÎS?Si^  I C^me'1V'^»t  ^^parée  à  la  beauté  du  Soleil  & 

fa-Vi "  oui  I  f  CjrCC,M  CcU  ,CiA  "renebie* 
h/w^  c  ,denC  P3S  co-"P««  lafiintetcdesAme.  a  la 
beau  te  du  Soleil ,  mais  à  celle  de  la  Lune  ,  parceq  ,e  le  Soleil  n'a 

du  I««iwre:man  aLuncen  fa  plénitude  même  exPe<  .mente  des 
taches  &  fouifre  du  déchet  de  lumière  eu  Iby.pourdirequ  ,  V 
^jarfiK  ou,  nedecheoye  toujours  que-que  peu  :  ceq,i  eft  cofbN 

t  f  ^Ug'jftiH  &  S'  GVifC  dout  1,  s  paroles 
ne  veulent  autre  çhofe  /mon  que  parmy  les  plis  juftcs.il  y  atoû- 
».  Ang.  Serm.  jours  pente  au  mal,  &cheutc  dans  le  mzl^Àbetu/tc&fibfii 
6,.  de  nmf.      moruUs  h<c  vua  Mt„,  ^od  umen  pierre»*  JvcrfLiï 
tftngunr^  mfrmentium  aaDei  im*gl»tm  cond.urum  non  iu  À  f». 
mo  ton* s  VMttMi,  Aliems  ([l  f  u(  nu Ut    ^ r§riefuf.  &  m§J 

ÎZlïtSeaf'l  °rcTmC  ^q«c  Ame  pour  peu  quelle  foit 
éclairée,  voit  &  meme  relient  alTcz  ce  double  mal  f  quand  elle  fc 
met  dans  la  retraite  fon  travail  doit  butter  là  ,  de  ne  fc  pas  biffer 
a  lierai  imperuofîte  de  l'inclination  de  fa  nature  au  mal ,  &  mais 
p  utotde  1  arrêter,  craignant  qu'elle  ne  l'emporte  dans  le  preci- 
pice,&quelle  ne  s  y  voyemalheureufement  abyfmée.Or  le  moye 
dans  la  Retraite  de  parvenir  là,  c'cflde  fç  reprocher  à  foy  même 
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IjflS'ivaife  conduite,qu'ayant  été  autrcsfois  dans  le  grand  trair» 
^jns  la  voye  de  la  perfeétion,elle  fc  voit  maintenant  fur  le  bord 
t  pj ccipicc,  écoutant  trop  &fuivant  trop  aifemcnt  en  tout  les 
|f|jnationspervcrfes  de  fa  nature.Origcne  parlant  du  Baptême, 
^ela  coutume  qui  s'y  obfervc  de  renoncer  à  Satan  &  à  toutes 
^  pompes  &  à  toutes  Tes  oeuvres,  &  confidetant  l'homme  qui 
jjns  la  fuite  des  temps  n'a  pas  gardé  fes  promeffes  fi  iolemnclle- 
_,cnt  faites  à  Dieu  j  introduit  Satan  qui  Iuy  en  fait  des  repro- 
f(,cs  devant  Dieu  ,  &  qui  dit  parlant  de  luy.  Ecce  hic  chrijltanut 
tjitfo!*r  &  fign*  Chrtftifignab/itur  ir.froitte\mons aittem  velunttte  & 
pijibtrograpbA  gère  bat  in  corde.  Voila  cét  homme  qui  fe  difoit 
Chrétien,  &  ètoit  marqué  au  frontdu  fignede  Jésus  -  Christ  , 
^pendant  en  fon  coeur  il  portoit  mes  chiffres  &fai(oit  toutes 
pcs  volontez.  Cette  Ame  dans  la  Retraite  fe  doit  faire  à  elle- 
peine  de  pareilles  reproches,&!es  fera  certes  utilcmér,&  s'apel- 
|ant  foy-mémedevantDicu  fonJage,cllefe  dira  à  foy  devint  luy: 
Tu  avois  renoncé  au  Démon, à  fes  pompes  &  a  fes  oeuvres,  à  l'a- 
varice, au  defii  d'honneur, à  l'amour  propre  ,  &  à  tes  volontez  , 
quand  tu  as  été  faireRcligieufejtu  avois  voue  Stpromis  pauvreté, 
chafteté  &  obrifTance,&  tu  avois  quelque  cfpacc  de  temps  gardé 
U  pai  olc,&  vécu  (elon  tes  promettes»  &  maintenant  tu  te  démens 
de  tes  premiers  propos,tu  ne  tics  pas  parole  a  tonDicuj  ic  t'apper- 
çois  une  volontaire  &  une  déréglée,  qui  vis  félon  tes  defirs  dé- 
pravez ,  l'ambition  règne  en  toy  ,  l'avarice  te  commande  ,  tu  te 
laides  furprendre  par  la  cupidité,  tu  te  laifles  aller  à  l'impureté 
des  penfées  5c  des  a&es,  tu  n'as  pas  de  honte  de  te  rétracter,  &  de 
te  dévoyer  de  tes  anciennes  îoutes ,  &  où  vas  tu  te  précipiter  ? 
tu  defeens,  tu  déchés,  tu  tclairtes  aller  comme  le  vaifleau  qui  efl 
au  fil  de  l'eau  ,  en  bref  tu  iras  à  fond  s'il  n'eft  détourné ,  an  efte 
donc,  arreftc-là,  crainte  de  pis. 

Mais  ce  n\ft  pas  aflez  que  l'Ame  ait  conceu  un  defTein  dans  fa 
Solitude,  de  s'efforcher  de  s'empefeher  de  defeendre  plus  bas ,  & 
dedéchcoir  dans  fa  Profcfîîon  ,  elle  doit  foi  mer  une  pen  fée  plus 
haute,  qui  eft  de  fe  rétablir  au  moins  en  fa  première  vigucur,eu 
fon  premier  luftre ,  &  en  fa  première  &  ancienne  pcifc&ion,  ft 
elle  s'en  voit  &  s'en  reconnoift  être  decheuë;cc  qui  eft  en  eftet  le 
troifiémcemploy,  comme  le  troifiéme  fruit  des  Exercices  qui  fe 
font  dans  les  Retraites,que  l'Ame  fc  revoye  au  premier  érat  de 
perfection  auquel  autrcsfois  elle  s  ctoit  veuë:car  ce  n'eft  pas  afïcz 
quand  on  fe  fent  décheuë,  de  s'efforcer  de  ne  pas  rouler  plus  bas , 
Riais  i  1 -faut  fe  relever  &  travaillera  fe  remettre  dans  l'état  de  fer- 
veur où  on  étoit  parle  paflé  :  Ecoutons  comme  l'Apôtre  S.  Jean 
Part.  IV.  Ooo 
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exhorte  à  cela  les  perfonnesdcdiÉes  à  Dieu,  fous  le  fvmbol  j, 
Ange,  ceft  à  dire  de  l'Evefque  d  Ephdc,  au  fentiment  de  î  a 
Çuftin.L'Angcdoncqaiparlokdinsl'Apocalvpfe  con 

a  S  Jean  défaire  quelques  mefl^ges  aux  Evéqu. -s  d'Alîe  T, 
die:  Allez  a  l'Ange  ,  c'eft  à  dire  à  l'Evéque  d'Ephefe'  1  ,  ? 
dites,  Die  Angclo  t-phe/ï,  taheo  tdverfurn  te  pJttl-a  fiMta  j/.*  U? 
tuamprjmamren^ip:]'^^  me  plaindre  de  quelque  chofe  £ 
vous,  a  fçavoirdccequc  je  vois  que  vous  êtes  décheu  de  vA 
première  charité  ;  Memorestoiuqueunde  excid.ru  &  «re  Par„j, 
ttam& prima epertfac:  Pcnfcz  d'où  vous  êtes  décheu  ,&  rétabli 
iez  vous  dam  vôtre  premier  ctar.Cc  difeoun  nousanprend  de,  l 

cho(es.Lapremicre3quetous]cshommes5les  plus  p3l faits m^ 
manquent  en  quelque  chofcpuifqn'à  des  Evéqucs  qui  fonr  ,»' 
peliez  des  Anges  pour  leur  pfrfcdioi, ,  Saint  Jean  eft  conim3T 
de  de  dire,  &  de  les  faire  reflou  venir  que  ficnleur  co.  duneil  f 
trou  ve  quelque  chofe  de  bon  &  de  louable,  il  v  aauffi 
que  quccjiofededcfec2ucux,dc  fujetà  laccn'furc&quimcrkc 
qu  ils  en  Fanent  pénitence  :  Chariutem  tuam  rcliautftt  a<rC  ^ro0 
nkenfum.  Mais  S.  Jean  paiTe  plus  outre  ,  &  l'avertit  non  feuV 
ment  de  faire  pénitence  du  pane,  &  d'arrêter  le  cours  de  fon  mal" 
mais  de  veiller  âfe  rétablir  dans  la  faveur  de  fon  état  ,&  de 
vre  avec  ferveur  commeau  pfâ ,  pritna  tpcrafac  :  comme  il  arri- 
ve aux  malades  qui  ne  fc  contentent  pas  de  ne  laiflcrpoint  accroi" 
tre  leur  maladie,  mais q ni  travaillent  à  fè remettre  &  fe  rétablir 
dans  leur  première  fanté.  Mais  fur  tout  me  rav  it  S.  Paul  dans  la 
iamte  admonition  qu'il  fait  a  ce  propos  a  fon  cherTimothée- A*. 
mor.cou *  ut  refaites V*tiam  où  quinte  c/tper impiJhUncm  mm* 
w«r*.MoncherDifciPIe,quand  tu  prislEvcché  dont  je  t'ay  revê- 
tu,.^ que  tu  receus  le  caraâerc  Epifcopal  par  l'impouuon  de  mes 
mains,  le  reconnoifiois  en  toy  les  vraves vertus  Epifcopalcs,  mais 
maintenant  ic m'apperçois que  cela saflbupl r  u »  peu  en  tov.&fe 
tallentit,  enfin  ry  vois  du  déchet ,  c'eft  pourquoy  ietc  dis  de 
terclTouvemrde  cette  première  ferveur  dont  tu  é'tois  tout  ar- 
dent &  brûlant  au  iour  de  ton  facre,  &  des  bonnes  œuvres 
que  te  pratiquois  en  ces  premiers  temps.  Penfe  a  ce  que  tu  étoâ 
autrefois,  u  ce  que  tu  n'es  plus  maintenant,  non  r  redevenir  ce 
que  tu  êtoisen  ces  temps,  &  faire  les  mêmes  œuvres,  &  n'être 
plus  ce  que  de  prefenttu  es.  Ad.>.onet  te  ut  r.fuf.itcs  oratiawDei 
qux  tiùt  data  tftper  imptfitiwetn  mAsaum  nearùm.  Songez  donc 
a  ce  que  vous  étiez  aux  premiers  iours.mois  &  années'dc  votre 
Pjoreffioïi,  quand  vous  receuftes  le  voile  de  Religion  fur  vos  te- 
lles, &  aux  vertus  que  vous  pratiquiez  alors,  que  vous  avez 
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ptlis  abmdonnéesrmais  reprenez-les  avec  toute  la  vigueur  pof- 
1e,  &  avec  laquelle  vous  les  exerciez  pour  lors.  Or  quand  & 
comment  pourra-t-on  efperer  cela. 'Cert  dans  la  Retraite 
f  dix  jours  :  car  l'Ame  en  y  entrant  doit  faire  cette  réflexion.  Je 
jensicy  pour  redevenir  telle  quei'étoisau  pa{Té,pour  raieunir& 
Revenir  au  temps  de  maProfefllon:  C'eft  ainfi  que  le  die  faint 
^jruftin,  s'excitant  àétre  tel  qu'il  étoit  au  iour  d a  fa  promotion  D.vêng.Hm, 
I  l'Epifcopat.  Cum  dies  anniverfarius  no/lrx  Ordinationis  exoritur,  'S  &  5°« 
tnc>».ixir#c  bonorhujus  ojjïciit4»quam primum irr.fonutur attenditur. 
êregardele  iour  anniverfaire  de  ma  promotion  à  l'Epifcopat , 
0mme  celuy  qui  me  fait  fouvenir  quel  i'étois  en  ce  iour ,  &  quel 
JU(ft  ie  dois  être  maintenant,  c'eft  à  dire,  fervent ,  vigoureux  dc- 
y0t,  &  ne  devant  rcfpirer  que  Dieu  &  que  fon  fcivice. 

ENfin  ce  n'eft  pas  encore  là  tout  le  fruit  qu'il  faut  prétendre    III.  rOIKT 
&  emportcr,&  à  quoy  il  faut  travailler  dans  l'entreprifc  de 
laSoîitude  ou  la  Rctrairedes  dix  jours:il  faut  encore  monter  un 
dcg.  é ,  &  tendre  à  Ce  rendre  plus  vertueux  ,  plus  fage  &  plus-re- 
Jigieux  qu'on  n'a  jamais  été  ;  à  quelque  perfection  même  qu'on 
Joit  jamais  parvenu.  L'obligation  eft  générale  de  tous  les  Chré- 
tiens de  travailler  à  toujours  faire  progrez,  &  à  accroîcrc  toujours 
fa  perfection ,  félon  la  parole  d'exhortation  de  S.  Auguftin ,  Sem-  D.  Jnç.  Sm*. 
tr  addc,Çcmperambula>fcmpcrprofîcc>>ioU  rétro  rcdire,noli  déviance-  i^JcFtrb.Dom 
manct  qui  non  profdt, rétro  redit  qui  adea  revolvitur  ur.de  jam  abfcef- 
feus.  Ajoutez  toujours  ouvrage  à  ouvrage,  marchez  toujours, 
avancez,  ne  retournez  point  en  arrière  ,  ny  ne  vous  détournez- 
point  de  vôtre  chemin:  celuy  qui  n'avance  point  demeure,  ou 
plutôt  ccluy-là  recule  qui  retourne  à  faire  les  chofes  qu'il  avoic 
cefféde  faire.  Etf  le  même  S.  Auguftin  ailleurs  obfervcque  c'é- 
toit  un  ordinaire  fouhait.dont  parmy  lesChréticns  les  amis  s'en- 
tre-faluoientaux  xcncontxcs.ficmeliorjis  ftcmdioremte  ^deemus;  o.AHg.%n  J  - 
Jicdete  meliore gAHdcamtts\\  Pmflîez  vous  encore  dcvenirmeilleur  »  * 
que  vous  n'êtes  :  puiflîons  nous  vous  voir  meilleur  de  plus 
en  plus  :  ainfi  puiflîons  nous  nous  réjouir  en  voiis  rcconnoilTant 
toujours  meilleur  de  plus  en  plus  :Et  laraifon  de  cette  obliga- 
tion qu'un  chacun  a  de  devenir  de  plus  en  plus  parfait,c'eft  qu'il 
va  toujours  un  danger  aflez  évidentde  tomber  dans  leprccipi- 
ce,  fi  nous  ne  nous  en  éloignons  le  plus  que  nous  pourrons.  Or  fi 
c'eft  un  devoir  commun  à  tous  les  Chrctiens,d'avancer  toujours, 
&dc  jamais  n'aller  en  arnere,ccrtes  il  l'cft  très- particulièrement 
des  AmcsReligicufes  qui  font  profcfîlô  d'une  vie  plus  ferrée,plus 
réglée  &  plus  parfaite.  Tels  ont  été  les  anciens  Patiiarches  &Pro- 
phetes;pèrfonnagcs  d'une  veitu&  d'une  perfection  tres-haute  , 
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comme  Ifaac de  qui  il  eft  dit  au  Genefe  qu'il  alloit  L  lV' 
ficant  &  croyant ,  iufqu  a  devenir  enfin .  tre,  i^di  '°Ur*  *"* 

^:commeaumjacob',Jo/eph,&  les  autres  Te uÏÏrT** 
potres ,  defquels  David  avoir  prophétisé  que  fs  ^ 

loic»"oûjours,ceaàdircq^^  al- 
£rrêre,  Et  à  ee  fuiet  eu  mémorable ,  la  pensée  de  ffîS> 
ie^ai/anr  comparaifon  de  laSynaeo^e avec  iF.l  ft  ,  ti- 
rant celle  cy  à  celle  là,  &confiderant  cette  SvnllV  prcrc- 
fc qui  Adreffe  à  Nôtre  Seigneur: Indic,  Zfly^T, 
..  **mereJu}  8c  qui  luy  demande  où  il  prend  Ton  repos  &  f  f*fih 

c  tN  S  pendant  le  midy,  mais  elle  ne  s 'y achemine  °u 
s-arrére  bien  à  le  confiderer ,  fans  y  aller  ;  ^  !  <«c 
M.us  Saint  Paul  nous  die  préférant  l'Eçlifc  à  la  Su  * 
Nos  veto  omnestevelau  facie  glorUt»  Dci^cuU^. s  ]nTlj^ 
tm.tS,»em  trtnsfermamur  à  cUriutein  cUriutcmM  lis  non*' 

conno.ir.ns  par  la  foy  la  grandeur  &  les  vertus  de  jE5rnor'S 
c 10  ns  a  nous  conformer  à  fa  vie  :  &  à  nous  mou  S  elle  if 

Wtoujoursenavantdcclartéen  clarté  ,  de  vertu  en  1 

Il    M—  *  ™* ;Par  d"  Pro^ez  confider  bles  S 
notre  obligation  en  qualité  de  fes  Difdplcs,  &  de  fts  ftriîr 
Orqu.entreprenddefaire  une  fainte  Lrâï  ?doA avo7r 
une  dcfcspriBcipalesfi,is,apress'étrccfFo^defc  rétabl  T 
£s  premières  &  anciennes  ferveurs  ,  de  cendre  e  cor  pt  hau? 
&dc  ne  mettre  aucune  borne  à  fes  defirs  de  la  perfcclion- &  p^' 
dre  pour  fa  devife  au  fa.t  fpirituel  &de  l'avancement  de  fbnC" 

tendue  des  bornes  de  fon  Royaume  tmp/J  orlL 

point  d  autres  bornes  de  mon  empire,  que  les  dernières  terres  & 
que  les  confins  de  KJmver.  :  point  de  bornes  aux  vertus  &  à  la 
perfection >  que  ce  qui  fait  les  dernières  bornes  ,&  le  dernie  r 
termes  de  la  perfection  &  des  vertus  derniers 

folifudes  6         Rdi^,ces  quatre  cho fes  en  vos 

pomMc :&de^birïOUS<,UCVOUSCn  raPP°rt^tout  le  fruit 
poil iW«.  ucdefirablcScccquivouirendradigncde  votre  Voca- 
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IpE  L'HUMILITE'  CHRESTIENNE, 

de  l'humilité  &;  des  humiliations. 

ENTRETIEN  VINGTIE'ME. 
j)ifcite  d  me  quia  mitls  faut  ejr  humilis  corde.  Matth,  rr. 
Apprenez  de  moy  que  je  fuis  doux&  humble  de  cœur. 

OSTRE  Seigneur ,  fauteur ,  le  fujet  &  le  predica-       X  X. 
^5s^^     tcur  de  l'Evangile,  a fuivy  pendant  le  cours  de  fa  vie  ENTRETIEN 
tj^S^  ^  une  étrange  route ,  &a publié  &  enfeignéau  monde 
.  jcs  doctrines  merveilleu Ces.  Ileft  dit  de  luy  :  Ccepit  u 

mifus f -teere  &  docerc.  lia  fait  &  il  a  enfeigné  :  Hé  quoy  <  Appre*        '  " 
|nons*  le  de  fa  propre  bouche  j  Difcitc  iw.*,  o-uia  mitis  fitm ,  &  bu- 
\milis  corde.  Céft  l'humilicé ,  c'eir,  l'abjection  &  le  mépris  de  foy- 
IjHJme  qu'il  enfeigne  &  qu'il  pratique.  Humiiuivit  femciipfumfa^  philip.  il 
\&m  obfdiens  ufque  4d  morte  m  ,  mgrtem  atttem  Crucis.  Doctrine  & 
I  conduite  tout  à  fait  nouvelle  &  furprenante  :  car  la  terre  n'avoic 
I  point  veu  jufqu'alors  que  des  Maîtres  de  vanité  &  des  difciples 
|  d'orgueil.  L'Apôtre  des  Gentils  eft  merveilleux  dans  la  manie-  -,  Cor.il 
Ircdenous  expofer  l'cfprit  de  prefomption,  dont  ctoit  remplie 
|  tome  la  nature  des  hommes.  Ce  Docteur  illuminé  nous  met  de- 
vant Iesyeux  trois  fortes  de  Nations,qui  compofoienc  tout  l'U- 
nivers, &  lcfquelles  toutes  marchoient  ,  ou  plutôt  couroient  à 
grands  pas  à  la  gloire  &  à  l'honneur.  Les  Grecs  accoutumez  aux 
chofes  hautes,  n'afpiroient  qu  à  la  Sagefle,  mais  qui  ctoit  unc*Sf- 
geffe  de  chair  :  Les  Romains  demandoient  de  la  grandeur,  de 
l'authorité,  une  étendue  d'Empire,  &  les  Juifs  vouloient  des  mi- 
racles, &  des  choies  extraordinaires  :  Generatio  maU&  abnltera fi-  Matb.  iz. 
gmmqitJtrit^  dit  Notre  Seigneur.  Voilà,  l'efprit  de  ces  trois  Se- 
ôes  qui  font  toute  la  terre  habitable:Efprit  de  Haureur,de  Gran- 
deur &  de  Prefomption.  Ce  qui  fat  caufe  que  le  Sauveur  du 
monde  venant  icy-bas,  prêcha  à  la  face  des  Grecs,  des  Ro- 
mains ,  &  des  Juifs  fon  Evangile  toute  d'Humilité ,  de  mépris  & 
debafleffe  ,  Beati  miles.  Beat  ejurflitis.  Bail  qui perflcuitionem j>a-  jff^  . 
iiuntitr:  An  (fi- tort  il  vit  toute  la  terre  élevé  contre  fa  Perlbnnc,  & 
contre  fa  Doctrine.  Les  Juifs  difent  que  cela  leureft  uue  pierre 
d'achopement  3&  ua  ftar.dale  i  les  Romains  prennent  cela  pour 
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uue  fable,  &  «Grcci  le  regardent  comme  des  1^'  c  , 
Voila  quel  étou  le  monde  univerfel,  voilà  qu^l  leét r  ^ 
ne  &  fa  conduite,  tout  alloit  en  grandeur ,  la  gloire  é  ';  " 
re,  1  honneur  en  honneur,  1  éclat  en  éclat  :  Et  au  Si? 
âion  etoit  en  vérité  en  abjeftion,  le  mépris  cnmé 2 * 
motion  en  l'humiliation.  Mais  pourtant  dans  cTSrî^' 
«»?-?hri,t  a  vigoureufement  combattu  pour  YatlrîM? 
rume  ces  faufTes  créances  du  monde  par  Tes  véritables  enfei  1* 
mens,& il aaneanty ces  mauvaifes  conduites  01r!«  f  gne- 
tiques  de  fa  vie.  Le  Patriarche  Jacob  Sfi  t"^^ 
voulant  bénir  les  deux  enfans  de  ibn  fils  ToVeph  ouîT"** 
Ephraim&Mana„es,  comme  Ion  eut  «Œ^-fe 
droite,afinqucla  plus  ample  benedidtion  tombât  f  "a ^ 
ne,  par  un  fait  non  attendu,  ce  Grand -pere  mourant  r 
fes  bras,&  ainfi  fa  main  droite  fe retrouva  fur  EnS  /  ^ 
det,  qui  emporta  les  avantages  de  l'aîné,  ou  enccAi  S  ( 
une  grande  difgracc.Ccft  là Ames.faintesZe^ ^agel^T* 
6«  N .Seigneur  Jesus-Chr,st  au  lit  de  fa  Mort  &mrïS3La 
qui  a  ete  la  Chaire  de  laquelle  .1  a  prêché  &  le  ThrnY,        f  ' 
-ercédesactionsdevertutoutà  ffit  hcS>î?a«  -Tîr  là  H  ?"  V 
M  r7.       te  b  » &  rabaiflé  l  exaltationA  il  a  mis  n  confufion  fit 

neur&  a  honoréla  confufion ,  fu,  vaut  ce  qu'il  avoir  d    pi  fon 

Cette  honorable  vertu  pour  avoir  eftépréchée,  louée  reenm 
mandée  &  pratiquée  par  Nôtre  Seigaeuf,  pafle  nZ^lZ 
la  Loy  de  Evangile  pour  une  excellente  &  mblime  Q  S  e  c 
rcçoitdeslouanges&deshonneursdetout  le  mond^  l'ont 
d  elle  q,,  elle  fait  le.sSa.nts  &  qu'il  n'y  a  point  deSaint  té  ouep 
el!e,on  mefurem  -me les  devrez  dclinnormri-  mrU  J^ucPf 

milité  n'eft  pas  conformeaux  fentimens  qu'on  a^'e  Ie"l  Humili 

■te eftcftimée&  chérie,  mais  l'Aâe de  l'Humii;,' 
l'HumiliartVm,.^,-  *     u    •       7     Humilité  ou  autrement 

E&tofa?C^      ^  P' CfqUC  dC  tOUS'&  Ô"  "e  la  ^ 

Lsr^r.  n y?  rnt de foiijc Humiii^  <^ hu- 

c ètt  v. r  û  o  qaî"fc  '?nt  rCndu5  rc«--°mmandablespar 
cetteyertu,  ne  lont  pas  eue  par  l'Humilité  en  elle-même  &oar 

Cor^s  c^foûmïs,&qu'ils  ont  gencrcufcmcnc 

DIVISI0N'  dHu^tÎG^ 

"éfcHumiliat^ 


des  Vertueuses  Pratiques  des  Pers.  Rei.ig. 
:-mêmest&  le  tioilîcmc  en  vcue  de  nos  prochains. 


U  i  entre  dans  un  haut  lentiment  de  la  fouverainc gran- 
deur de  Dieu  par  la  connoiiTance  qu'il  a  de  l'excellence  de  !•  PO  INT. 
premier  être,  &  qui  en  fuite  s'abaiiTe  dans  un  fentimentde  fa 
Lverainc  miferepar  la  veuëdc  ion  propre  neatu,d'où  il  prend 
jjet de  fcfoûmccrre  totalement  en  Ton  intérieur  &cnfonpxte- 
jjeur  à  la  Majefté  adorable  de  Dieu  ,  ecluy  -  là  pratique  un 
blidca'&ed'Humiiiarion,  ôqu'il  eft  excellent  :  maisauflî  il  effc 
,jen  iuftc:car  comment  ne  tomberons-nous  pas  dans  un  abyfmc 
laueantilTcmcnt  cnlaveuë  de  la  Majefté  fouverainc  de  Dieu,& 
|c  notre  extrême  impuifïance  :  de  fa  Bonté  &  de  nôtre  malice,  & 
Je  toutes  les  autres  Grandeurs  oppofées  à  nos  BaiTcfles?  C'cft 
l'afte  que  produifoit  faint  Jean  Baptiftc  à  l  egard  de  Notre  Sei- 
rncu  r  :  Ego  de  beo  a  te  b.xpti^aù  :  eu  jus  non  Jum  dignus  ut  foivam  cor-  /9éUt  i ,  qJ-  1/ . 
vgiam  cdccAmcnti  :  commeaufll  tcluyque fitfaint  Pierre  envers 
C  arêmetSauvcur  ^Domine  turnihi  l.tvas  pedesti 
Et  cependant  quoy  que  ce  premier  a<âe  d'humilité  foit  fi  cften- 
tiel&lï  iufte  :  néanmoins parcequel  humiliation  ,  à  l'égard  de 
qui  que  ce  foit  &  de  Dieu  mâne,eft  toujours  dure  à  la  nature  ,. 
(attendu  l'orgueil  qui  eft  nayavec  nous,  il  s'en  eft  trouvé  qui  ne 
ij'ont  pas  voulu  pratiquer  ;  tel  qu'a  été  ce  Roy  dcBabv  lonc,  qu'I- 
faie  nous  reprefente comme  la  figure  du  premier  Ange  rebelle  , 
îcdont  il  exprime  les  fentimens  fupeibes  par  ces  paroles  impies , 
Via  bas  in  corde  tuo  ,  In  cœlum  confeendam  ^fuper  âfifâ  Dei  exa/uùo 
plium  meum  xfedebo  in  monte  Teft.imentiyaflendam  fuper  ahitudinem  Ifii* 
wbium ,  Çimilis  ero  altiffmo.  Tel  auftî  a  été  l'Empereur  Cal igula  , 
lequel  après  s  être  égalé  à  tous  les  Dieux  que  les  Romains  ado- 
ioicnt,  s'attaqua  au  Dieu  vivant,  &  commanda  plufieurs  fois 
fous  de  grandes  peines,  que  fa  ftatué  fut  mife  /bus  le  nom  de  Ju-  ■ 
(piter,  dans  le  Sanctuaire  du  Temple  dcHicrufalcm ,  voulant  qn  à 
■l'avenir  ce  fuft  l'on  Temple,  &  que  l'on  l'yadnraftcn  la  place  du 
Vrav  Dieu  ,  au  rapport  de  Ph  Ion.  Il  en  faut  dire  autant  de  Do- 
mitien,  duquel  iljcft  écrit,  que  diâant  un  iour  une  lettre  au  nom 
de  IcsOilicicrs  ,  il  la  commença  par  ces  mors ,  Dominus  &■  Dt  us 
»9jr>.rfïcfi\rijubet.yà)x  Suétone, &  il  ordonna  qu'on  ne  l'appelle-  S*rt' 
roit  plus  autrement, fort  en  difeours  foit  par  écrit.  Tel  ci.dn  Pha- 
raon Roy  d'Egypte  ,  lequel  comme  on  l'invitoità  obvirau  vray 
«eu  desjuifs,  il  répondit  arrogamment ,  Jinis eft DtmuÊêf^Ntfl  Exodi y. 
cio  Don-ir.nm, 

L'ON  peut  produire  une  z.  acte  d'humilité,  &  c'eftà  i'égard  n  pq;NT: 
de  nous  mêmes,concevaiit  nus  penfée  profû  de  de  ce  qu'en 
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dignitcz,&inutilitczJ  "     ' n 


i.  Il  nous  faut  advoùcr  que  nous  fommes  pauvres,  rnifcrabi 
.  &quc  nous  n'avons  rien  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  E<ra 

tsupcr&dolens.  '  S  >"* 


*.  Que  nous  fommes  de  nous  mémesimpuiflansà  ric'n  faire  d  \ 
bien ,  6c  qui  foie  digne  d  erre  reccu  de  Dieu  ,  stne me  mbh  />  C 

tcjtùfacere.  ' 


2. 

loam\  ij. 


:oup  aupara- 

15.  vanc  par  un  Prophète ,  Dixi Domino  :  Dcus  meus  es  tu ,  tjnonUm  iP . 

norummeorum  noneges. 
+•         4.  ÇVie  nous  fommes  indignes  de  Dieu  ,  de  fes  grâces  Se  de  fe$ 
mifencordes  :  fuivant  ce  qu'a  dit  S.  Jean  Baptifte,qui  a  Confc0c 
loann.  i.  &  n'a  pas  nié  ,  &  conftjfits  efié"  non  negwit ,  &  confejfus  eft  , 

ntx  fum  ego  Me flias  yncque  Elids  ,»«jue  untts  ex  Trophetis  ,  & 
"  en  étoit  indigne. 

*'  y-  QilPnous  fommes  coupables  devant  Dieu  :  &  coupiblesen 

mille  choies, d'un  grand  nombre  de  péchez  que  nous  auons  faits 
&  de  ceux  que  nous  n'avons  point  faits,  parce  que  la  feule  mife» 
ricorde  deDieu  nous  en  a  prefervez.  Nous  devons  auffi  confef- 
fer  ingénument  tous  les  maux  que  nous  avons|commis&  les  biés 
que  nous  avons  omis  en  tous  les  momens  de  nôtre  vie,  &  que 
nous  pouvions  ou  devions  faire.  ConfcfTcr  toutes  nos  ingratitu- 
des au  fuiet  des  grâces  de  Dieu;  confiderant  qu'il  nousenabcau. 
coup  prefentécA' qu'il  ne  nous  a  pas  données  pour  nôtre  malice; 
qu'il  nous  en  a  beaucoup  donné  &  que  nous  avons  receuës,  mais 
que  nous  avons  par  après  reiettées,décruitcs  &  ancanties:ou  bien 
que  nous  n'avons  pas  cftimées  ny  mifes  en  ufagepar  le  deffaut 
d'une  fidèle  coopération  :  De  tout  cela  n'y  a-t-ilpasdu  fuictde 
s'humilier  ,  d'entrer  cnun  abyfmc  de  confufion,nous  cftimant  pi- 
res que  l'Enfer,  puifqu  il  eftun  effe-t  dont  nous  fommes  lacaufc? 

Et  cependant  côme  il  eft  toujours  fâcheux  à  la  nature  de  s'humi- 
licr,&qu'il  ne  s'en  trouve  que  trop  qui  fuyêtces  fortes  d  humilia- 
tiom,&quipar  prcsôption  d'efprit,ou  ne  iecroyenr  pas  pécheurs, 
ou  au  moins  ne  s'eftiment  pas  défectueux  qu'en  chofes  petites  : 
ou  bref  même  conçoivent  une  haute  cftime  d'eux, fe  croyant  bien 
■  u(  vertueux  :  en  tout  cela  ils  s'abufent&fe  trompent  lourdement: 

F  {k  il  leur  faut  dire  ce  qu'un  Ange  de  l'Apocalypfe  difoit  à  un 

feni- 


fcts  VerTueîÎsïs  PratIques  des  Pers.  Re1i«.  qît 
kpnbl  abl  es  :  T »  dicis  qui  a  dives  fum  ,  &  ntfci*  qui  a  mi  fer  cj}  C  fi*» 
«f»  &  ceecus  •>  &  nadus. 

LE  troifiéme  acte  d'humilité  qui  fe peut  exerccr^c'cft  en  veue  m  poiNT. 
de  nos  prochains ,  en  nous  croyant,  &  en.  nous  conférant 
i|C5  pins  vils  &  les  plus  méprifables  detous  les  mortels.  Croire  cc- 
iide  nous  en  l'intérieur ,  &  ne  le  pas  vouloir  paroître  ou  le  con- 
fcjfcren  l'extérieur,  c'eft  un  humilité  imparfaite  :  L'avouer  au 
Uehors  ,  &  n'en  croire  rien  au  dedans,  c'eft  une  humilité  feinte  , 
*une  infâme  hypocrifie  :  mais  croire  tout  cela  de  nous  au  coeur, 
ijjle  profcfTcr  hautement  de  bouche  &  en  l'extérieur  ,  c'eft  une 
Lniilité  parfaite.  Ce  que  par  effet  auffi  nous  pouvons  ,  &  nous 
devons  pratiquer ,  &  nous  croire  &  publier  bien  moins  que  nos 
prochains,  parce  que  nous  ne  fçavons  pasd'une  parties  défauts 
dont  ils  font  coupables  ,  ny  d'une  autre  les  perfections ,  les  vçr- 
rJs,  Se  les  grâces  dont  ils  font  intérieurement  douez;  tout  cela 
nous  étant  abtolument  caché. 
Oi  il  en  eft  de  ce  degré  d  humiliation  autant  &  plus  encore  que 
des  autres  :  car  qui  d'entre  les  mortels  veut  defeendre  fi  bas,  que 
Je  fe  eonfcffer  le  plus  indigne  des  hommes,  de  vouloir  être  ctcu 
H,  foufrrir  qu'on  l'eftime  tel,  endurer  humblement  d'être  trai- 
léen  cette  qualité?  Jguis  tflhic  ^&  Undabimus  tum  ?  L'efprit  de  - 
l'homme  qui  eft  naturellement  orgueilleux, fait  au  contrarie  dire 
parun  chacun  de  nous  comme  le  Pharificn:  Xtn  fum  Jlcut  extiri  Luc- 
hminton  ;  &  nous  fait  préférer  à  tous  ,  &  nous  fait  vouloir  être 
autrement  traitez  que  tous, d'où  fuit  que  tel  perfonnage  plein  de 
l'amour  de  foy-meme  croit  facilement  tout  le  bien  que  l'on  die 
de  luy  ,  fans  le  référer  ou  à  l'ignorance,  ou  bien  à  la  bicn-vcil- 
Unccde  celuy  qui  le  loue  :  &  il  fefàche  ,  &  prend  en  mauvaife 
part, ce  que  l'on  en  dit  de  mal,&  ne  peut  foufrrir  fi  l'on  le  reprend 
enefprit  de  charité  fraternelle.  O  efpritdes  hommes ,  que  tu  es 
Cn  vérité  fupcibe/ 

Et  cependant  il  faut  que  l'Ame  fainte  &  Religicufe  pour  em- 
porter juftementla  qualité  d'humble,  foitdoiiée  de  ces  degrer 
dhumiliationsr&qu'ellcfçache  que  comme  il  n'y  a  point  de  ver- 
tu làns  J'humilité,car  ellccft  lefondcmentdetoutcs:aufïi  il  n'y  a 
oint  d'humilité  fans  humiliation  :  &  pour  être  folidement  hum- 
leil  faut  l'être  de  bouche  &  de  cœur  &  d'actes,  &  entrer  dans  les 
fentimens  ,&  auûa  dans  les  pratiques  d  humilité  ,  &  d'humilia- 
tion,à  l'égard  de  Dieu, de  nous-mêmes  &  de  nos  prochains  en  la 
toanicre  que  nous  l'avons  enfeigné.  O  hurniliré,  que  tu  es  de  la 
forte  rare  au  mondelDicu  nous  faflfe  la  grâce  de  nous  bien  fouder. 
en  les  belles  pratiques.  Anttn. 

Paît.  IV".  P pp 
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DU  CHAPITRE  REGULIER, 

Et  des  Reprehenfions  qui  s'y  font,  &c  des  Punitions 
ou  Pénitences  qui  s'y  impofent. 

ENTRETIEN  VINGT-UNIE'M  E. 

CâKgregAtc  ves  i»  domum  Difriflixj.  E  c  c  L  I.  ji. 

AiTcmblcz  vous  dans  la  maifon  &  dans  le  lieu  delà  DifcipIInc 

2c  delà  Correction. 

XXI       ^H§^  E  S  US  fils  de  Syrach  homme  de  Dieu  &  rempj» 
ENTRETIEN  §§  Sfe  dc  ^^P"1  de  Sageffc»'  cn«  traie  Iiteralement  enî 
ÊfB  ^Stcndu  >  appelle  icy  les  ignoransen  la  Loy  de  Dieu  „ 
fWErFz$&&t  en  la  Difcipline  des  moeurs  ,  à  ce  qu'ils  viennent 
fe  faire  inftruirc  chez  luyjcomme  en  une  maifon  devenu  :  Venez, 
dic-il,&vous  aflemblez  en  ma  maifon  pour  y  venir  apprendre 
à  bien  vivre:  C$ngregute  vts  in  dom*m  gymnajij.  Car  c'eft  ainfï  que 
faifoient  les  faints  hommes  des  premiers  temps  &  les  anciensPa- 
triarches,  qui  renoient  chez  eux  école  de  vertu,&  enfeignoientla 
fagcfTc  &  le  moyen  de  bien  fervir  Dieu.  Ainfï  Noé  lepratiquoi»; 
en  l'Arménie  après  le  déluge ,  &  y  drefla  une  Académie ,  donr  il 
fe  fît  le  M  aitre  :  Abraham  dememeenfeignoit  les  enfans  &  auflî 
les  étrangers.  Mais  en  un  fens  fpirituel  l'Ecclefiaftique  en  ce  paf- 
fage  appelle  les  Religieux  ôc  leur  marque  de  s'afïcmblcr  en  la 
maifon,*  au  lieu  Capitulaire,qui  eft  le  lieu  où  fe  font  les  charita- 
bles accufatiôs,reprehenfîons,&  punirions  des  fautes  extérieure* 
qucl'on  commet  journellement  dans  les  Communautez  Reli- 
gieu  Ces.  Car  comme  en  ces  maifons  tout  eft  bien  ordonné,  cha- 
que fon&ion  auffi  afonlieu  particulier  ou  elle  s'exerce.  Le  lieu 
de  la  prière  eft  l'Eglife,  celuy  du  labeur  commun  eft  la  Commu- 
naurc;  celuy  des  repas  eft  leRefeétoire  &  ainfï  des  autres;  auffi 
eeluy  des  corrections  des  fautes,  eft  celuy  qu'on  appelle  Chapi- 
ttc^omHsDifciplint.Cckcu  icy  n'eft  pas  des  moins  confidcrables 
d'une  maisô  rcguliere,&les  chofes  qui  s'y  pratiquent  ne  font  pas 
desmoins  importantes,6rquâd  je  diray  qu'elles  doivent  être  con- 
fiderées  comme  les  premières  Se  les  plusavantagcufes,jc  ne  diray 
rien  de  trop,  puifquc  li  il  s'agir  d'un  des  moyens  qui  engagent  le 
plus  tous  les  Religieux  à  parvenir  à  la  perfection  de  leur  état,  qui 


q 
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Jlla  rcconnoiflancc,  &  enfuite  l'amendement  de  fes  fautes.  Ce 
qUc  reconnut  même  &  advoiia  à  S.  Dominique ,  quoy  que  mal- 
gré luy,  le  Démon:  car  comme  ce  Saint  le  conduifoit  par  tous  les 
lieux  de  Ton  Monaftcre,  afin  qu'il  Iuy  declaraft  comment  en  cha- 
tt'iW  d'iceuxil  tentoit  les  Religieux, arrivant  aulieuoù  eft  le 
Chapice qui  eftccluyoùonreconnoift&oùfepuniflcnt  les  fau- 
tes,  le  Démon  luy  dix:  Ceft  icy  où  je  perds  tout  ce  que  je  puis  ga- 
I  rner  en  tous  les  autres  lieux  du  Monaftere:  I&tlects  »>ihi  tartans  VttA  S.  Demi- 
\ttfi fiqu'idenirn  alibi Ucrer^  ejus hic facto  jacturam  :  hic  namque  ad-  "*a  *f**  Sur. 
XpmcntHr fratres  Jiic coxfitenturJjU  acci//anturj)ic  verbcranturjùi  ai-  '* l'  c' li" 
IfrlvftnturrfUtt  caufa  locum  hune prx  çtteris  abominor planeejne  deteflor. 
Ceft  icy  que  les  frères  font  admoneftez,c'cft  icy  qu'ils  s'aceufent,  . 
I  qu'ils  font  corrigez  &abfous,  il  n'y  a  point  de  lieu  queiedetefte  « 
fcquej'ayeen  abomination  comme  celuy-cy.  Enfin  j'y  trouve 
mon  Enfer  sijtc  lecus  miln  tartarus  ejf.  Et  auflî  en  la  louange  du 
j  Chapitre  a  <:it  Hugues  de  Saint  Victor.  Cafitulum  est  oflicina  Hug.\S.Vfô. 
j  Sfiritiis  Sancii^  ijiquajîlij  congreganturut  eirecoHcilientur,h*c  eft  do-  I.  *.  de  clanflr» 
tnusvicina  paradifo  :  de  domo  enim  ctnfc  fiionis fit  tranfitus  ad  beatitu-  *  -tm* 
iinem  xtemxpacis.  Le  Chapitre  eft  l'officine  du  faint  Efprit  dans 
laquelle  les  enfans  de  Dieu  s'affemblent  pour  fe  réconcilier  avec 
luy:  c'eft  icy  la  maifon  voifinc  du  Paradis;  car  de  la  maifon  de 
Confeflïon  on  paffe  à  la  Béatitude  éternelle.  Le  Chapitre  régulier 
étant  tel  &  de  telle  importance ,  comme  nous  avons  dé-ja  corn* 
mancéà  voir,i'enfcray  mon  prefcntEntretien,au  fuiet  duquel  ie 
feray  trois  chofes.  1.  J'apporteray  quelques  idées  ou  figures  des 
Chapitres.  2.  Nous  en  verrons  les  utilitcz.j.Et  enfin  nous  mon- 
trerons comment  en  iccux  lesAmes  Rcligicufes  fe  doivent  com- 
porter pour  proficer  de  ces  cérémonies  Capitulaircs. 

CE  q-iei'ay  en  premier  lieu  à  faire ,  c'eft  à  découvrir  ce  que  poiNT. 
nous  figurent  &;  reprefentent  les  Chapitres  Réguliers,  ou  les 
tenions  Capitulaires  des  Maifons  Religieufcs ,  i'en  marque  deux. 

I.  La  première  chofe  que  nous  figurent  ces  a&ions  Capitulai-  ^ 
res  où  fefait  la  proclamation  des  coulpes,  car  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelleces  aceufations  qui  fe  font  en  icelles,  c'eft  félon  S.  Bernard 
îejugement  final  &  dernier,  où  fe  trouveront  tous  les  hommes 
pour  être  iugez  de  Dieu,  Se  c'eft  la  penfée  que  doit  fe  foi  mer  l'A- 
me Rcligieufe  allant  au  Chapitre,  qu'allant  là  elle  va  comme  au 
Jugement  dernier  pourrecevoir  fa  condamnation:car  comme  en 
ces  Chapitres  on  appelle  les  Religieux  au  fon  d'unecloche  ,on 
yfaiedes  aceufatiens  des  fautes  par  foy-méme  ou  par  d'autres  , 
&  on  y  reçoit  les  pénitences  conformes  auxfautes,auflTi  fous  rnc^ 
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mcschofeson  doit  fe  reprefcntcr  qu'on  eft  anpcllé  Par  I 
^pcttc.C^,™,*^  lefon  ciefa 

en  va  avec  fes  frères  ,  voirc  avec  tous  Icsho^  °n  s  > 

accafé,  recherché  &  découvert  coupable  cfr?'  U  érr* 
cha  lée.Openfee  faintefc dévote  à  l'Ame  R&ï  PUaï  & 
Icnmbrcdu  Chapitre,*  S"y  acheminant  de  fc  rS  Cndant 

IL  II.  La  féconde  choie  que  peuvent  reprefcntcr  ce*  a/Jf  ~ 

P«tula>res,  aufquelles  fc  fouf  les  aceufations  de  coufc  C** 
le  Supérieur  ,&  où  elles  y  font  condamnées  &  2  dCva,,« 
prestation  de  N.  S.  devL  Pilate,&dc"    ccï  e  eVl^'2 
Je  il  fut  aceufe ,  condamné  &  puny ,  &  ceft  encor"8  VcU 
I*«e  Religieufe  allantau  Ch^i^re  qufc  * 
N.S.avec  cette  diference  que  fi  J*sus  innocct&  fans  èr  ,r  mC 
bîe,a  bien  été  aceufé,  côdam  né  &  puny,vous  devez  von  °"pa' 
coupable  vous repre  fenter  devan? vôîr'e Supérieur  être  acr V 
iugc&  condamné  de  Iuy,&  enfin  fubir  la  peine  q  u'il  vo«w£ 
comme  bien  deuc  à  vos  faute«&dirc  -Vous  avrT fî,K  1  •  pofc' 
Jes  hommes  innocent  que  vousavez  lé  ,  6  nL  £v ^ 
quoy  coupable  que  ie  fuis  ne  fubirayie  les  ftn  cna^JÎÏ! 
noncera  contre  moyen  l'aflemblée  Capitula  ire" E  ren£ n  T 
commeun  cnminel,  &  vous  comportez  en  ce tte  aaauZl ZI  * 
habit,  en  vôtre  compofnion  extérieure,  &  en  vô?re  Zâ,  ?™ 
neure,  les  yeux  bauTcz  en  terre  ,  &  s'il  eft  do^M,     P  r  "tC" 
de  voslarmesles  pieds  de  vôtre  Supe^ 
comme fî  c'étoient  ceux  de  Te  su  s- Ch  m ™^Mcdccin> 

Oh,  MeanClrmacusvousinftrm'd    ou  s  *  «t«  .fâ^  ""^ 
W,4.  ^^^^ 

ÏI.  POINT.  fai«7oir ,  ceft  hnilitéqu'il  va 

fautes  d:é  r,"  t  "  Ch3pItrC  cft  l'aceufation  de  fes 
fautes ,  d  «recorrige  &  puny  pour  icelles ,  erre  m  me  iccufé  ou 

"fiée  La ra  fon  J^i  ^""^l'-*  *  r°Uffriri  l'A^maI  m<*- 
tmee.La  railonen  eft  parcequel'hô.-neeft  un  animal  *Iorieux  aul- 
ne veut  point  qu'on  croyede  Iuy  qu'il  faille  ;cr"  m  2  encore  ^ 

au  contraire  ^-  V  £  P rcnncnr.'P°ur  ennemisrce  qui  eft  tout 
au  contraire, carpar  effet  ceux  qui  nous  flatent  font  nos  enuc- 
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L;s,voire  plus  que  nos  ennemis,cômc  djiPj  thagoi c,/ 1 jmt  htj.'i- 
tys*d<Uttres.  f/V/'jdic  leSage,f#//f  Lcatum  dicnut  içjf  tcfedncu/tti 
Ifutc  trompes  mon  fils ,  ceux  qui  re  difcnt  fagc  &  bien-heureux 
lietrompciU:car  ceuxqui  nous  reprenncnt,&nous  corrigent  fonc 
J|(J5  vrais  amis. D'où  comme  un  certain  cutécé  introduit  dans  l'a- 
■uitié  de  Platon  &  l'cufl  interrogé ,  eu  quoy  davantage  il  pouvoir 
Ijuy  plaire  ,  ce  Philofophe  répondit ,  Ce  fera  en  m'aJvertiilanc 
Ifluand  vous  m'aurez  veu  faillir  enquelque  chofe:Si  bien  qu'il  cft 
Kjen  dur  à  lariature,  côme  j'ay  dir,d  cerc  accusé,repris  &  corrigé, 
f  Mais  pour  dire  félon  ce  qui  cft  en  foy  delà  chofejà  quia  l'Ame 
Lien  faite  ,  &  à  qui  aime  la  perfection  de  fa  profeffion  ,il  n'y  a 
Irjen  de  plus  utile  que  le  Chapitre,  pour  la  correction  charitable, 
hramoureufequi  s'y  fait.  Et  il  fera  à  propos  d'en  remarquer  les 
Itrorus  ,&  les  avantages.  Cette  correction  ou  aceufation  &  im- 
Itoticion  de  pénitence  pour  les  fautes  commifes ,  comme  elle  fait 
{dans  les  Chapitres,  eft  utile  à  trois  fortes  deperfonnes  :  utile  à 
Iceluy  qui  accu fe,  utile  a  celuy  qui  cft  accusé,  utile  enfin  à  toute 
■la  Communauté. 

1 1.  La  correction  qui  fe  fait  dans  les  actions  Capitulaires  eft  utile 
(iceluy  qui  a  proclamé ,  c'eft  à  dire ,  à  celuy  qui  a  adverty  en  cha- 
IrkéjcVqm  a  dit  la  coulpede  fesfrcres,ou  de  fes  fecurs  qu'il  a  trou- 
vée être  tombez  en  quelque  faute,  en  ceque  faifant  ainfi  il  fe 
garantit  luy-mcme  du  péché  :  car  celuy  qui  voit  (on  frerc  pro- 
chain tomber  en  quelque  péché  &  nr  luy  fait  pas  la  correction ,  il 
fenible  qu'il  confente  au  pcché,&  qu'il  fe  rend  participant ,  8c 
parconfequent  coupable  de  cette  même  faute  :  ce  qui  a  fait  dire 
lu  Saint  Efprit  dans  le  Levitique.  Atg/teftèt remtntm  net/.tie,v  Lcvit.i). 
fycrilfo peccatum;  Reprenez  vôtre  frere  quand  il  faillc,de  crainte 
d'être  coupable  de  fon  même  peché.  Amui  vitujt  ferass**fAcies^ 
vous  faites  vôtres  les  péchez  de  vos  amis,  quand  les  voyant 
tons  ne  leur  en  dites  mot.  Et  encore  bien  que  la  regb  de  la  cor- 
rection fraternelle  n'oblige  qu'à  l'é^aid  des  péchez  mortels  , 
qu'on  voit  commettre  par  les  prochains ,  pourtant  dans  les  Re- 
ligions les  regles,les  conftitutions  s'étendent  même  aux  véniels  , 
pirec  que  les  Religieux  qui  parleur  état  tendent  à  la  perfe- 
ftio  i ,  en  font  retardez  même  par  les  fautes  vénielles.  ^ 
H.  La  corrc&ion  Capitulaire  Si  régulière  cft  aulfi  utile  à  1*  ™ 
perfoune  qui  eft  reprife,  corrigée  &  punie. 

i.  Car  premièrement  p.ir  >aon  connoift&  reconnoift  fa  faute  ,  t. 
laquelle  avant  cela  peut-étreoti  ne  connoiifoir,  &  parîinton  ne 
reconnoilîoit  pas, félon  le  dire  du  S.  Efprir.  Ctrriue  kitdcàm  tuum 
•< 'fort:  n»n  intelUxcrlt&dïCAi^Rmfici  :  sut  jif,  a  rit^ne  iti  ru  ta  audit    ce'  ' ,!>* 
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faeere.  Corrigez  vôtre  amy  ,  craignant  peut- être  qu'il  n';" 
qu'il  ait  péché  ,&  qu'il  ne  dife  qu'il  ne  içait  point  avoir  tfn°rç 
œahousilreconnoiftmêmequ'ilafait  mal,qu\il  n'a  cor»'-  ^ 

faute  d'fnêrrpavmv    fis  A  m  «rcr^ric  r\^,v,k;   °ntlnUc 


voir  &  avouer  à  Pharaon  Ton  crime  ?  &.  la  correction  que  fît  te* 
than  à  David ,  ne  luy  fit-elle  pas  dire,  /eeewi.  C'eft  un  corn  ** 
dire ,  amicuj fpecuUm,  l'amy  efl:  comme  un  miroir  par  le  moyUn 


chameaux  de  troubler  l'eau  ,  de  peur  d-y  voir  leur  difformité  en 
beuvant. 

*•  »■  L'accufation  pafife  plus  avant,  car  outre  qu'elle  montre  la. 

faute  que  l'accusé  a  commife ,  elle  la  corrige  C'eft  ce  qu'a  éprou- 
vé i'Epoufc  des  Cantiques  ,  qui  dit  des  ioldats  de  la  garnifon  & 
des  gardes  de  la  ville  que  1  ayant  rencontrée  ,  ils  lont  bien 
battue,  l'ont  dépouillée,  &Iuyont  ôtc  Ton  manteau,  Invene- 
neruntmecuHodes  civitatis ruiner Avcrunt  me\tulerunt  patliummeitm 
tuftodes  murorur».  Qui  font  ces  gardes  qui  ont  blclTé  &  dépouillé 
cetteEpoufc?S.  Bernard  dit  en  gênerai  que  ce  font  lesperfonnes 
zelces  pourlefahitdc  leur  prochain,  qui  par  leurs  paroles  d'ïn- 
ftniction  amoilifTent  les  Ames.  Je  dirais  plus  en  particulier, que 
ce  font  les  Supcrieursquiadrnoncftent  &qui  corrigent  leurs  in- 
férieurs dans  leurs  fautes,  pcrcHjfcrunt  me  &  i/nlneraveruntme ,  ils 
m'ont  blciTé  le  cœur ,  &  l'ont  fait  faigner  des  larmes  de  la  péni- 
tence: TnUr»nt pAllium  mmm,  ils  m'ont  enlevé  le  manteau  desex- 
eufes  frivoles  , dont  je  voulois  couvrir  mon  crime,  pour  le  ce- 
ler &  faire  croire  que  ce  n  etoit  pas  grande  chofe  :  enfin  par  leur 
Proverb.27.     moyen  j'ay  trouvé  mon  Epoux.Le  Sage  a  bien  dit.-  Meli or ejl mani- 
festa ctrrcciioquam  amordbfconditus^çÇi  bien  plus  utiledc  corriger 
ouvertement  le  délinquant,  que  de  tenir  dans  foy  le  péché  caché 
fans  le  découvrir  fous  prétexte  qu'on  a  de  l'amour  pour  luy. 
III.         1  \    vUciIe  enn"n  la  correction  des  coulpes  dans  le  chapitre  R  e- 
guher  à  toute  la  Communauté.Le  vice  ou  l'imperfection  qui  n'eft 
ri     ai      j  "y  accu/éc  "y  corrigee  ou  punie,  fe  provigne  &  fe  multiplie,  & 
<-iem  j*lekMd  pa/Tc  jufquaux  autres,  d'où Ermodius  a  pris  fujet  dédire;  rW* 
*l-  c«i  »5-  trtnfmittit  ad^ofleros qui  frtÇentibus c»lf  is  ignefeit  :Celuy  qui  par- 
donne les  fautes  qu'il  voit,  en  autruy,  ne  les  corrige  &  ne 
les  punit  pas  ,  étant  en  pouvoir  de  ce  faire  ,  eft  caufe  que 
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loutres  facilement  les  commettant.  Mais  les  chàuans  vous 
I  leséteignez,  vous  les  exterminez,  vous  les  empêchez  de  s'e- 
l-cndrc  plus  avant  dans  la  Communauté.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
I  Clément  Algondiin;  Bon*  efi  h.tc  ats  sterrere  ne  peccAmur,  beau  lnmi  iHvitit 
à  #  excellent  fecret  pour  empêcher  les  hommes  qu'ils  n'offenfent  s.  Eptfb. 
|pieu,c'eft  de  faire  peur  3c  de  la  faire  craindre  en  puniflfanrlcs  cri- 
Ijnesque.lcs  médians  commettent.  Ce  Saint  en  ce  lieu  écrivoit 
I  contre  certains  impies  qui  ofoient  attaquer  Dieu,  3c  le  reprendre 
■  de  ce  qu'il  châtioit  les  médians  :  Et  luy  au  contraire ,  il  leur  di- 
I  joit  que  les  punir  cftoit  un  remède  provenant  de  la  bonté  de 

pieu,  qui  prévenoit  &  empefehoit  le  mal  à  venir,  3c  faifoit  naître 
I  en  nous  une  honte  3:  une  retenue  de  pécher  à  l'avenir:  înnire 
I  jmptirts  mcdicAmentum  e si  divin*  b$nit*tis  ,  ex  a»*  Hdfcitur  pndtr 
I  auiddm pcccatfs.Cch  ce  que  fait  le  charitable  avertiflemenc  dont 
I  on  ufe  aux  Chapitres  Réguliers ,  parce  que  par  ces  corrections 
I  Je  délinquant  cft  empêché  de  pechcrdavantage,3cmémc  les  parti» 
I  culiersdela  Communauté  font  retenus  en  leur  dévotion ,  félon 
î  Ja  parole  de  l'Apôtre  :  Vt  petc*ntes  (tram  tmnibtts  xtjue  ttt& et- 
I  uri  timtrem  habcABt.  Reprenez  en  chapitre  tous  ceux  qui  fail- 
I  lent,  afin  que  les  autres  en  conçoivent  de  la  crainte,  &  foient  re- 
|  tenus  de  mal  faire  :  Voilà  les  utilitez  des  chapitres  des  coulpes 

dans  les  Religions,qui  ne  font  pas  petites  côme  vous  voyez;mais 

comment  lorfqu'on  eft  en  ces  Affemblécs  Capitulaircs ,  doit-on 

s'y  gouverner?  C'eft  ce  qui  rcftcàvoir. 

Î'Ay  fur  cela  un  advis  à  donner  de  grande  confequeace.         HI,PO  ï  K  T. 
I.Vous  éecs  en  temps  &  en  état  d'entrer  dans  le  Chapitre 
[  des  couIpes,la  cloche  fonne  qui  vous  y  appelle,  reprefentez  vous, 
comme  tantôt  ie  vous  ay  dit,  que  c'eft  la  trompette  del'Angequi 
vous  appelle  au  Jugement  final,  dont  cette  affcmblce  cft  1  image. 

I I.  Figurez-vous  par  ce  lieu  &  par  les  actions  qui  s'y  pratiquent 
non  des  prifbns  des  Martyrs  ,  non  une  geôle  du  Purgatoire ,  non 
nneprifon  des  Dam  nez,  mais  plutôt  un  port  contre  les  naufra- 
ges &  une  porte  du  Paradis. 

III.  En  ce  lieu  où  vous  vousaccufez,où  on  vous'aceufe.  Si  vous  ^ 
Tous  aceufez  vous-même,  faites- le  avec  humilité,avcc  clarté  & 

avec  douleur,  3c  ce  que  vous  avez  commis  en  public  3c  extericu- 
tcmcnt,aurrî  en  public  extérieurement  reparez  le  J  Figurez-vou* 
qucDicu  ou  vôtre  bon  Ange  vous  dit  comme  Jofué  à  Achan,qui 
«lis  lcfiegede  la  ville  dejericho  avoitempoi  té  quelque  chofe  des 
dépouilles  de  l'ennemy  contrcklcs  deffcnles  de  Dieu ,  Fili  mi  d*  jQrUcr7t 
farum  DcfifCtnJïtcretAifue  indien  i»odfe(tris  net  Abftovdas  Mon  fila 
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do«n«gIoireaDiensaccurcz.voU5 vousmémc,  &  confit  • 
fument  ce  que  vous  avez  fait.  Et  auflî  comme  ce  «^J* 
dat,  dues  Gauchement  vos  fautes  extérieures: FerïîT 

z>„  lfr*el&fré-M«i-l*y  fait  ce  péché,  &c 
aufïî  comme  Jofué  l'ayant  repris,*  Iuy  ayant  imposa  i2£? 
ce  laquelle  il  agréa,  l'accepta  &  la  fubit;  vous  auffi  cSgïf 
Super»eur,attendez  paifiblement  les  admonitions  qu'il  VOu7f  lfC 
&  acceptez  la  pénitence,  &  qu'il  vous  impofera  &  ic«c»r,  a* 
Iv         dclemenravccdefîr  devousen  amander.  ttutczfu 
IV.  Si  quelqu'un  vous  aceufe  &  dit  tout  haut  ,  &  deva„». 
wsfiutcsfccqiiis  appelleen  termes  Monaftiques,Proc  1  °US 
ou  être  Proclaméou  aceufe;  celaeftun  peu  plus mo  ufiant  ^ 
quand  on  s  aceufe  foy-méme,mais  en  cesVoclam™ So 
r  z  vous  relig.eufement,  ce  qu'ona  dit  devousen  vous  £u 
lanr,  cftou  vray  ou  faux.  Wl«accu, 

*  f.  S'il  eft  vray,  vous  n'avez  pasraifon  devons  fâ\rher,nT de 

plaindre  :  car  étant  coupable  dequoy  vous  êtes  corrigéftfcK 
pas  jufticequ  on  châtie  les  crimes?  '"cu-cç 

a.  2.  Si  on  vous  a  proclamé  fauffcmenr.cela  eft  plus  mal-aifé  à  fi,, 

porter  ;  ^  y*  ifS)Hp  fKHd  W4,        Mais  pourtant  ÏC 
faut  tolérer,  fans  répliquer  fans  dire  mot. 

Premièrement  l'exemple  de  Je  s  u  s-  Christ  N.  S  vous  vfoU 
bcncqui  ayant  eteaceufé  &  condamné,  innocent  qu'il  croit 
nesen  cil  nullement  plaint,  &  même  ne  sert  point  cxc~ufé,  n,  £ 

Surcebelcxempîegrand  nombre  de  Saints  amfiaccufezfimflfc 

wet,ontfouiK"rtpatiémc,ncesinjuresfansdireunmot,&ontai- 
r  rrr  ,  hP?*?c™e"c™  aufquellesils  avoient  ctécôdamncz,&queme- 
,  5*S£  ruo.ent  es  péchez  dont  ils  n  etoient  pas  coupables.  A inliS.P.* 
L'Ai  i    '  te!  CCant  acC.jfe  d  u»  »»rçM,donc  il  croit  innocenr,ne 

fa  nullement,  mais  comme  s  il  euft  c/té  coupable  il  demanda  par- 
don,  &  fie  la  pénitence,  comme  rapporte  plus  amplement  Caf- 
fian.  Ainfi  la  Vierge  fainte  Marine  cachant  fon  fexe  fous  un  habic 
degui  e,  &  aceufee  par  une  méchante  d:  l'avoir  violée,  fon  Sape- 
rieur  1  entreprenant  avec  la  feverite  qu'eufr  mérité  ce  crime,  s'il 
euftetc  véritable,- e  le  ne  fû  que  répondre:  J'ay  pèche  mon  Perc, 
j ,  en  veux  bien  faire  la  pénitence.  Mais  après  fa  mort ,  &  Ion  fexe 
I»  ,*  OmP  P        .  Inn?ce"cc fjA£  ^connue  des  hommes,  &  iîluftrée  de  Dica 
m£L;Ù      u  «  racles.  Ainfi  faint  Pierre  Martyr  Dominiquain  aceufc 
r        d  avoir  fait  entrer  des  filles  en  (a  chambre,  pource  qu'on  y  avoît 
entendu  des  voix  de  faintes  Vierges  du  Ciel,  fouffri!  les  rigueurs 
des  pénitences,  de  difeipline,  de  pnlon  &  de  banni/Tcmcnt3avanc 
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l^f  de  déclarer  que  la  faveur  duCiclctoit  la  feule  caufc  de  fa  dif- 
Wpice.  Ainfi  Eulalius  chez  Ruffin  porta  les  jeûnes  &  les  penicen- 
'£Cs  de  toutes  les  fautes  Se  négligences,  que  des  mifcrables  cfprits 

■  commettoicnt  &  rejettoient  fur  luy,  s'affeurant  bien  qu'il  uc  s'en 

■  exeuferoit  jamais  :  comme  de  vray  il  nefaifoir  que  fe  jettcr  par 
I  terre,  &  confetfbit  d'avoir  pcché,&  de  s'être  comporté  negligem- 
■ment. 

Ce  n'eit  pas  que  s'il  arrivoit  de  vous  voir  fauffement  accusé  en 
Ifhofe  d  importance,  &  relie  quelle  peut  donnerdu  fcandale  aux 
|  autres ,  vous  ne  puiflîez  dire  la  vérité  :  car  en  cas  vous  deman- 
lierez  humblement  permnlîon  de  parler, &  l'ayant  obtenue, 
j  non  pas  autrement,  dites  en  peu  de  paroles  tres-îîmplement  5c 
'.  modérément  comme  la  chofe  sert  paflee ,  &  que  pat  la  grâce  du 
I  bon  Dieu  vous  n'êtes  point  coupable  de  ce  dont  vous  êtes  accu- 

D'abondant  c'ert:  qu'ayant  été  accusé  injuftement &contreve- 
fité  cette  fois,pcnfcz  que  bien  d'autres  fois  auflîvous  avez  pech  *, 
|  &  fcandalisé  par  des  fautes  dont  vous  n'avez  pas  été  corrigé, & 
pour  lefquelles  vous  n'avez  pas  fatisfait. 

Au  re(te,gardez-vous  bien  de  recriminer,ny  dereciproquemenr 
aceufer  ou  proclamer  celuy  qui  vous  aura  fait  reprendre  ,  foie 
avec  vérité,  foit  par  faufletc:  car  les  règles  Monaftiques  défen- 
dent cela  étroitement ,  &  ordonnent  des  pénitences  contre  ceux 
qui  proclament  celuy  de  qui  ils  auront  été  proclamez. 

J'ajoute  que  vous  nefaflîez  aucun  jugement,  que  celuy  qui 
vous  a  accusé  au  Chapitre ,  l'ait  fait  par  quelque  haine  ,  envie , 
oumal-veillance  contre  vous;  croyez  plutôt  qu'il  l'a  fait  par  cha- 
rité,pour  vôtre  bien ,  &  pour  la  correction  des  autres.  Ne  luy  en 
tachez  point  mauvais  gré  ,  ne  l'en  regardez  point  de  travers  ,  ne 
dites  point  que  vous  le  luy  revaudrez,  ny  que  vous  vous  en  végé- 
tez m'entrez  point  en  joye ,  Ci  une  autre  fois  vous  le  voyez  reptis 
corrigé  &  proclamé  par  quelqu'un.  Mais  au  lieu  de  rose  cela  , 
priez  Dieu  pour  luy,  rendez  luy  quelque  fervice  pour  le  bon  of- 
fice qu'il  vous  aura  rendu  :  car  fans  doute  vous  luy  êtes  ob- 
ligé effectivement ,  dece  qu'il  s  eft  contraint  ,&  a  forcé  'on  na- 
turel pour  vous  aider  à  vous  amandcr&  faire  quitte  de  vos  imper- 
fections. Ccft  ce  que  dit  faint  Grégoire ,  que  les  Ames  bien-fai- 
tes  r  eçoivent  les  paroles  de  correction  de  leurs  fuutcs,pour  un  fer- 
vice  de  charité. 

V.  A  l'égard  des  fuperieurs,  lefquelstant  fur  ce  que  vous  vous 
aceufez  vous-même,  que  fur  ce  que  difent  contre  vous  les  au- 
tres,vous  admoneftent ,  vous  reprcnnent,vous  corrigent ,  Se  vou* 
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impotent  u  ne  pcnitence.nc  vous  fâchez  pas  contre  eux  n  i 
eufez  pas  de  trop  de  feverité.ny  de  croire  tiopdelerer e?  8c* 
pas  chofes  fcniblables,ceftà eux  à penfer comment  i'  L  a  • 
gou  verner  en  leurs  charges ,  c'eft  à  eux  à  être  difercts  fc  tTa** 
en  leurs  reprimendes  &  corredions  :  car  entre  ceux  qui  f  dcn* 
eufez  en  ChaPitre,lcs  uns  doivent  être  corrigez  doucement  **" 
ramenez  à  leur  devoir  avec  manfuetude,  5c  les  autres  avec  i 
de  feverité;  une  même  médecine  ne  doit  pas  être  applja,  ?  5 
Hugo  m  S.  Vi.  toutes  fortesdemaladies.HuguedefaintVidordirqiiclerf  * 
l.z.dcCUuft.c,  pincoùfe  fait  la  correction  des  fautes,  eit  comme  l  Hotell 

dans  laquelle  le  pieux  Samaritain  de  1  Evangile  fît  tranfpor  «u 
pauvre  bkffe ,  verfant  du  vin  &  de  l'huile  fur  Ces  playcs  •  P0Ur  C 
que  c'eft  icy  que  la  mifericorde  des  Supérieurs  applique  L  dn 
cesonctionsdeconfolation,&Icvin  fort  des  reprimendes  C 
n'efl:  donc  aux  inférieurs,  à  fc  plaindre  de  la  manière  di'ei'ï 
leurs  fuperieurs3&àcontroollcr  leur  gouverncmenr,ny 
lement  a  s  "irriter  contre  eux  en  fuite  de  leurs  corrections  il  fat" 
qu'ils  écoutent  les  admonitions  paternelles  qu'ils  leurs  font  fc 
qu'ils  les  confiderent  comme  des  mains  charitables ,  qU  ils  p-àt; 
quentfidc.'ement,ce  qu'ils  leur  impofent,&  qu'ils  foncent  a  sa" 
mander  à  l'avenir,  &  a  être  plus  fur  leurs  gardes,  car  il  vaut 
mieux  faire  pénitence  en  ce  monde  qu'en  l'autre. 

VI.  Brefà  l'égard  de  Dieu,  rendez  luy  des  actions  de  grâces  & 
dites  luy  avec  ce  fentiment  de  gratitude:  Difàplhu  ma  wrtxitmc 
*/»  fnem. 
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i     du  Silence  religieux. 

ENTRETIEN   VINGT- DEUX  I  E'  M  E. 

4 

fc  Rcligiofuin  effc putJtynoK  rcfrxnans  rwquamfuttmJjujHs  vani 
tjt  Rcl';g:o.  J  ac  OBI  i. 

ï  Si  quelqu'un     croit  être  Religieux, qu  i  cependant  ne  réprime  & 
ne  mortifie  point  fa  Iangueparlefiknce,  fa  Religion 

cft  vaine. 

OICY  une  des  loix  des  Religions,  la  plus  hautement 
intîme'e,&  la  plus  rigoureufement  corn  mandée  de  ton-  X  X  t  T. 
tes,  que  la  loy  du  Silence  :  Mais  pouranprendre  ce  ENTRETIEM 
que  c'eft  que  le  filence,  &  fi  c'eft  chofe  de  fi  grande 
confequence  pour  la  difcipline  régulière  qu'elle  mérite  d'i/trc 
tant  recommandée  3  &  fous  des  chântnens  rigoureux  s  il  arrive 
qu'on  le  viole  j  j'en  feray  mon  prefent  Entretien  :  &  j'yenexpo- 
feray  la  louange  &  la  recommendation  :  après  quoy  enfin  nous 
verrons  comment  il  le  faut  pratiquer. 

IL  faut  bien  que  le  filence  foie  quelque  cliofe  de  plus  qu'on  ne  j  POINT 
croit  pas  communément,  puifque  je  vois  que  par  tout  il  a  été 
tant  loùéjtant  eftiméj  tant  recommandé ,  &  fi  exactement  prati- 
qué . 

i.  Numa  Pompilias  Roy  des  Romains  ,  après  avoir  veu  que 
l'Antiquité  avoit  forgé  neuf  belles  Mufes,  &  que  toutes  ap- 
prenoient  à  bien  dire,  chanter  ,harrangucr,  &  à  qui  tout  le 
monde  facrifioit ,  fâché  de  quoy  le  Silence  ne  recevoit  point  de 
pareils  honneurs,  ne  l'en  jugeant  pas  moins  digne  que  le 
Difcours ,  inventa  une  dixième  Mufe  qu'il  nomma  Tacie.i  ,  & 
luy  fit  dreffer  des  Autels.  LesRomains  encore  avoient  mis  dans 
leurs  Tcmole  la  Déclic  Angcronne,  qu'ils  figu roienc  avec 
la  bouche  fceilce  :  de  plus  ils  avoient  encore  mis  le  fimulachrc  fr<*rro''1- &4* 
d'Haerpocrate,  lequel  tenoitledoigtfur  fa  bouche  avec  lin-  ^cl,MZ*iM- 
fci  iption  de  deux  lettres  S. T.  comme  le  Dieu  du  Silence  :  car  ces 
deux  lettres  font  un  fon  avec  lequel  nous  impofonsle  Silence  à 
quelqu'un  fans  dire  autre chofequcS.T.dôt la  première  lettre  S. 
parmy  les Romainsfimbole  de  Silenceétoit  appoféefur  les  por-  P"r-Hit.s6.L 
tes  des  fales  aux  feftin^,  &  l'autre  lettre  T.  lignifie  Taciturnité.    i6'  f",+" 
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2.  Non  feulemcncle  Silence  trouve  fa  reconim/nH  • 
les  tables  &  les  fî&ions  des  Pocccs,  mais  auflî  chez  les  s  dan* 
l'ont  employé  comme  chofe  très  importante  en  toute?*' qui 

uvernemcntdpcR^..  attair«. 


meanoitl'Ange  Raphaël  à  TobieJI  eft  bonde  tenir  cari** 
pas  révéler  ny  dire  le  fecret  des  Rois.  En  fait  déferre  p  ■  lC 
.  '      entre  es  principaux  fondemens  delà  bonne  con^irr  '  V°iylîe 

'<  *      !?  ^  >  »«  *  Silence  w;<?>j//w. 

llâ?^  Obl^0it  <^  Ç 

J'        iv  *  La  "/"JS  Ch°fc  nncore  ètoit  obr^ée  en  fait  du  cultr  A 
*****  ,Î?1CU  '  °"  e  filcncc  eft  lo"é  &  recommandé,  7V  dccaSUrti 

lDr«,&  Dieu  par  la  bouche  de  Moyfe,^W,s  dit"l 
:  ou  commelifent  lcsSeptance interprètes,?-* &  audifits^Z' 
&t,u  as  entendu.  7  >iajs-toy 

4;Mais  en  fait  de  la  difcipîincRegulicre  ou  de  la  police  dcsRe 
ligions.le  filencea  ère  tres-exaacmcntcômandé.comme  rte I  S 
cçlTaire  pour  la  Perfc  cîion  de  cet  état,de  forte  que  Z  le,? 
'  uuersPcres  dcsMonaftcres à  peine celuy-là  pou voit-il  paff"^ 
Religieux  qui  n  etoit  pas  parfaitemêt  filcntieux.  Et  il  n'y  a  aucun 
Inftitut  Régulier  qui  n'ait  mis  le  filcnec  pour  fon  point 
tal,  &  qui  n  en  ait  fait  un  article  capital.  Cela  ZI  peut  aident 
vérifier,  lifant  les  Règles  des  Patriarches  &  Fondateurs  des  R 
gionsscomme  ccllesdc  S.  Auguftin.de S.  Bcnoift.de  S  Demi 
nique,  de  S.  François,  &  des  autres.  AufTi  lifons-nous  dans  leurs 
Chroniques  des  faits  particuliers  fur  lefujct  de  l  obfervancedu 
ii!ence,quifontmemorables&  admirables.  L'Abbé  Agarhon  fc 
condamna  foy-meme  à  porter  l'efpace  de  trois  ans  u  nepierre  dans 

/a  boucheavec  telle  rigueur  ,  que  quand  il  auroit  voulu  parler  il 
nauroit  pu  ;on  Iuv  demanda  pourquov  il  serait  engagé  à  cette 
impuiftance  de  parler,  il  répondit  ce  pafîage  des  ProveiW.  j&i 
custodsysfuum^cd^  Ccluy  qui  garde  fa  boudTe 

garde  fon  arae.  L  Abbe  Thomas  s 'étant  e.iferme'  dans  fa  caban- 
nc  garda  un  étroit  filencede  trente  ans  entiers.  Et  il  faut  bien 
que  Dieu  1  ait  agrée,*  que  ce  faine  homme  v  ait  receu  de  rrandes 
grâces  puis  qu  il  eut  celle  des  miracles ,  qui  fut  telle  ,  que  jamais 

MoZh  cll   ard>S-H,crom^»  qu'il  «ou va  des  Religieux  fi  filentieux  qu'ils 
D.Bafil.  I. ,.  '  "™mr  demfur5  fePl  ans  fans  Par,cr  1« unsavec  les  autres.Saint 
<ontr* Ennom.  Baille  fc  rend  a  foy-meme  un  témoignage,  que  d'autres  rapor- 
tentdeluy.quilavoitdesfajeunclïe  coûjours  gardé  une  grande 
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fjciturnhé.  Il  y  en  a  eu  de  fi  affection  nez  au  filence^u'  Iscnonc 
porté  le  nom, comme  ce  grand  flambeau  de  religion,&  puis  après 
,jf  l'Epifcopat  Jean  furnomméleSilcntiaircqui  ne  parla  pas  un 

l'cfpace  de  quarante  fepr  ans.  Radulphe ,  Prcftre,  Religieux  c    .  ^ 
jjcnci-liiâin  ,  furnorumé  Taccns  fe  Taifant ,  fe  teuc  l'efpacc  ^"J^l  '  *" 
de  fept  ans,  félon  quelques  uns  ,  mais  plutôt  félon  d'autres  num%  'C''J' 
ftizcans  :  au  bout  delquels  le  feu  ayant  pris  à  un  endroit  du  Mo- 
Oiflere,  il  lâcha  de  fa  langue  faintement  &  longuement  muette, 
cemot,  auquel  les  flammes  mêmes  obéirent  :  Stet  iptis,  hachora 

\pmmA pemtus  ctnqu  'teÇctt ,feu  ai  refte-toy,  flamme  ccfle,&  te  reti- 
re totalement.  Chofe  prodigieufe,on  vit  le  feu  oubliant  fa  force, 
(•rendre à  celle  de  la  voix  fortiedu  filencc,  &la  flammes'ctci- 
piic  au  memeinftant.  S.  Thomas  d'Aquin  a  efteun  homme  de 
Silence,  d'où  vient  qu'il  eftoit  furnommé  par  fes  condifciples, 
Hsmuttu.  Et  fon  Maître  Albert  le  Grand  oyant  qu'on  l'appelloic 
de  la  forte,  répliqua  :  Rit  hos  mutas  brevi  tantam  dabitvecem  ,  ut 
ttm  Audiat  tottu  orlrs;Cc  boeuf  muet  criera  en  bref  fi  haut,quc  tou« 

S  te  la  terre  l'entendra.  Etie  diray  encore  cecy  qui  eft  merveilleux 
duMonaftere de  l'Abbé  Amos,quecomme on  entroiten cefainr  .  ■..  ,  ,./, 
licu,  dans  lequel  il  y  avoit  quinze  cens  Religieux ,  les  étrangers  »  T!  t}  r' 
furvenans  là  ,  y  trouvoient  un  tel  filcnce,  qu'ils  auroient  creu 

I  qu'il  n'y  avoit  du  tout  perfonne  en  la  maifon ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
trant dedans  ils  y  rencontroient  les  uns  priant ,  &  les  autres  fai- 
fâns  quelqu'autre  chofe  dans  leurs  cellules. 
Or  cette  garde  exadre  du  filencc  que  vous  venez  d'entendre  avoir 

1  cfté  ordonnée  &  pratiquée  dans  les  Religions,  provient  de  deux 
grandes  fources.  La  première  eft, du  cas  que  Nôtre  Seigneur  en  a 
fait  pendant  fa  vie,  &  de  l'exemple  qu'il  en  a  laifle  fur  la  terre; 
k  la  féconde  des  grands  avantages  pour  la  vie  (piricuelle,quc  les 
Pères  des  Monaftcres  &  les  Religieux  retireroient  de  la  garde 
fidellc  du  filence. 

I.  La  première  fource  d'où  eft  provenuë  la  garde  exacte  du  filcn-  I. 
ce  dans  les  Monafteres,  ç'aefté  delcftime  &  de  l'exemple  qu'en 
adonné  Nôtre  Seigneur ,  qui  eft  certainement  merveilleux ,  de 
fçavoir  Se  de  voir  que  celuy  qui  eft  la  parole  du  Pere  Eternel,qui 
J'eft  fait  chair ,  &  eft  venu  au  moade  pour  nous  enfeigner  la  vove  * 
defalut,  de  qui  le  Pere  Eternel  a  dit  ,ipfnm  tudite  ^  ait  cependant 
commencé  à  entrer  au  monde  par  un  filcnce,  &  y  a-fi  long-temps 
demeuré  fans  me  oùy ,  &  qu'en  toute  la  vie  il  ait  mis  dix  fois  au- 
tant de  temps  à  fe  taire  qu'à  parlcr,quoy  qu'il  fuft  venu  pour  par- 
ler :  car  de  trente  trois  ans  il  en  met  trente  à  garder  le  filence  .  &c 
"en  employé  que  les  trois  derniers  à  parler  :  &;  fi  encore  en 

QSq  ilj 
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ce  qu'il  a  parlé  ,  c'a  efté  fi  rarement.  Admirable^  ^ 

Jésus  fe  taift ,  fi|cncc  dc  j£Slls  admirable  dans  les  neuf. 

qu  il  a  cfte  enfermé  dans  les  chaftes  entrailles  de  fa  M-?«  m°,s 
que  de  naiftre.  Kre>  avant 

Silence  de  Jésus  admirable  dans  les  douze  premiers  ann*,  j 
fa  vie,  n'ayant  jufqu  a  ce  temps  là,  efté  ouy  ny  cn  c„l  dc 
noncer  une  feule  parole.  y    Y  cntenUli  pro- 

Mais  filence  de  Jésus  admirable,  qu'il  garda  pendant  lr.  a 
-eresheuresdeiaviedansfaPaflio^paLy  £  ca Iom 
coups,  les  iu|ures&  les  inaances  des  Wes  même*  ^,1  ^ 
parle,  0n  laceufe  pomment  dcîaS VSîph?, Tk3& 
ne  repond  point  : Mefis  ntemucchat.  On  Iuy  cracha  au  vifa„  * 
Jemeurtritde  defoufflets,  on  luy  donne  des  coups  T 
on  1  incite  a  parler  a  deviner,  &  il  fe  taift:  icÇus  autL  t4Ci  , 
le  prefente  devant  le&oy  Herode  qui  le  prefT,  de  parler  avec  mV 
deinftante&cunofite  on  l'accu  fe  opiniâtrement,  & 
ferairt:/,yWw  W.r,  ne  voyant  point ,  du  faint  Grégoire 
aucune  utilité  pour  parler.  On  pourfuit  fon  procez  devant  CV 
les  Princes  des  Preftres& les  Anciens  le  colomnicnt ,  le  I S 
dcnt  étonneluy  fa,tinftance  de  parlera  Jtsus  fe  taift 

/^  toujours  il  fe  tait  :  C'eft  pourquoy  il  eft  compare  àîa 
brebn J  qui  fe  taift  devant  celuv  qui  la  tond,L^  ^L,,,* 
I  nT  r^/-**.  Voilà  ce  qu  a  fait  tan  de  filentieux 
dan*l«RcI»«ons,&farcéccxemplc  de  Jésus  muet.voiS 
îence    ta,ltdcmuets  djns  l'EW'>  &  ce  qui  a  canonifé  le  Si! 

bti?^*'1*?1™*1''  avantaS«  q^'on  retire  du  filence, 
^nr  1  autre  fource  d-où  eft  partie  l  obfervance  fiexacftcdu  filence. 
Carilsontcreu,commeau(îî  ileftvray  que  la  Taciturnité  eft  la 

cfUc  pei  e  dc  tous  les  vices,  ce  qui  eft  aifé  à  vérifier 

Car  premièrement  la  langue  qtli  n'eft  pas  retenue  eft  la  caufede 
tous  es  vices.  L  Apotre  faint  Jacques  la  nomme  ainfi ,  Lingtu% 

les'^ 

e  «urmures,les  blafphemes.Ies  Paro!es,dùToluês,  les  querelles 

ïiS  !Sl  P^I7OII^CS:  EcPr°P'^nt  l'homme  qui  eft 
grand  parleur,  a.nfi  quadit  le  Sage,  eft  comme  une  ville  fans 
murs,  ou ^de  toute  parts  on  entre.  Suut  urbs p.utns  &  M»cm«- 
rorum  ambttu  ,  tUvtrqui  non  fouftin  lo^cndo  colnbere  Çpiruu» 
[u*m.  Et  comme  du  faint  Bernard,  Uvis ferma f,cilt  vtlat.  &  fafiU 
un  mot facilement  cchape,  mais  facilement  auiTÎ  il  nuit. 
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\ci\  bien  par  uncautiecompararion,Iegrand  parleur  eft  comme 

■  jnvaTe  qui  eft  fans  couvercle ,  que  Dieu  commandoic  de  tenir 

■  •our  imrsonde:  Vas  quodnonhxbuerit obtrculumnecligaturum  dcj'it-  ,? 
mLr^mmimd.:».  ?r/7,parcc  q  i*il  eft  ex]   fé  pour  recevoir  au  dedans 

■  toutes  fortes  d  immondices  &  de  pouffieres,carqui  n'eft  fbigneux 

■  de  fermer  fa  bouche  par  le  lilenccj  il  fc  renipîit  d'imperfcdtions  & 
■"de  peché. 

1.  La  raifon  de  cela  eft  ,  parce  que  premièrement  la  langue 

■  eft  fort  prompte  &  gliiTante ,  &  comme  dit  faint  Auguftin ,  la 
I  langue  eft  pofée  dans  la  bouche  comme  dans  nn  vuide,  &  plein 

I  J'huiï.idité  ,  &  partant  qui  là  aifement  fe  remue, iingua  inudo  eft,  D  ^     „  . 
&  faint  Grégoire  de  Ny fle  ^H»gi*a  efihumidaé'  verfatilis ,  la  lan-  ffa  Jf* 
gue  eft  humide  &  fe  remue  aifement,  &  quand  on  la  laiiTe  D.Grcç.  Nyf. 
aller  facilement,tellc  mêlera  le  faux  avec  le  vray,le  prciudiciablc  hom.i.în  Ecchf 
ivec  l'utile,  le  vain  &  I'oifeux  avec  le  neceflaire. 

2.  L'accoutumance  à  dire  quantité  de  chofes  indifféremment,  » 
I  nous  fait  tomber  par  fois  en  de  grands  pechez  :  d'une  parole  oi- 

I  feufeon  vient  à  une  facetieufe  ,  d'une  facetieufe  aune  fàcheufe, 
i  delà  vous  tombez  en  une  malitieufe  ,puis  à  unemedifante  5c 
pcmiciculej&  c'eft  ainfique  la  langue  librceft  la  grande  ouvertu- 

■  re  à  tout  peché,  &  que  le  Religieux  qui  eft  fans  iilenceeft  coirt- 
I  me  un  cheval  fans  mords  &  fans  bride  ycomme  un  Château  fans 

foifcz,nne  ville  fans  murs,u  ne  vigne  fans  haye,  &oùiln'yapoinc 
|  dehayetout  eft  lairtea l'abandon. 

Au  contraire,  qui  tient  bien  fa  langue  ferce  eft  capable  de  tou- 
te vertu,  &  comme  l'Abbé  Pafteur  difoit,  que  toutes  les  vertus 
s'eftoient  rencontrées  en  la  maifon  de  l'humilité  ,  ainfi  font 
elles  en  celle  du  filcnce,fcIon  la  parole  de  faint  Jacques ,  Jgui  non 
tjfend'n  inierbohie f>erfecïuicfvir3ct\uy\à  eft  bien  parfait  qui  fe  D'  CrePr- 
fçaitbien  taire  :  lllc  feitreetc  dïdrc  qui  ordï/iatc  novit  tacerc,  car  qui 
aime  lefîlcnce&  le  pratiqueen  fuitte,  il  fe  retire  des  compa- 
gnies, il  vacqueà  foy  fans  fe  mêler  d'autruy ,  il  aime  la  pnerc,  & 
va  volontiersà  Dieu ,  &  Dieu  à  luy,  &1  honore  même  delà  /ain- 
te  contemplation.  Et  pourmoyil  ne  mefaudroitpas  dire  autre 
chofe  de  quelque  ame,  finon  qu'elle  eft  filentieufe,  pour  me  fai- 
re conclure>donc  elle  eft  amie  de  Dieu  ,  donc  elle  eft  fpirituellc , 
donc  elle  eft  fainte,  Se  parfaite  :  &  comme  S.  Jacques  a  dit ,  lm- 
gttd  tfi urfiverjitas  imjuitatis ,  aufïî  Silcntinm  efi  univerfius Saniïita- 
comme  en  la  maifon  du  babillard  &  du  caufeur  ,on  peut 
dire  que  lcDcmon  y  habite ,  &  qu'elle  eft  une  des  portes  de  l'En- 
fer, aufïï  en  la  maifon  du  filenticux,  c'eft  où  Dieu  refide  ,  &  on 
doit  dire,  &  on  doit  s'écrier,  Vere  Dtminus  ejt  inleco  HIc;k$h  efi 
bitAlind  n  'tfi  dtmus  Dci  &  porta  Cali, 
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II.  POINT.  /^.^Ta^z  ^«  le  Silence,  &Iuy  avoir  donné  aflèzdetal* 
V.  j  d  une  haute  recommandation ,  il  faut  maintenant  «V  i 
rcfte  de  notre  Entretien  travailler  à  l'acquérir,  &  emP[0v°  1 
moyens  propres  pour  cela.En  voicy  quelques-uns  entre  pUT,.  5 
que  je  propofe  ,  &  dont  on  pourra  fcfcrvir.  uucurr, 
r.  I.  Ame  Rcligieufe,  voicy  ce  que  vous  avez  à  faire  au  fu;tt  j 

Silence  régulier,  Se  par  où  vous  devez  commencer  Un™?* 
que  du  Silence,  quieft  d'eftimer  le  Silence,  de  l'aimer,*  de  Vn 
refoudre fortement  à  le  pratiquer ,  difantavec  le  Roy  Pronhe  * 
Vixiycufttdiam  uias  me  as  ^ut  non  délinquant  in  lingua  me  a.  Tc  pa  ?  * 
&  j'en  fais  ma  refolution  :  Je  ne  rompray  plus  mon  Silence  •  cttilï 
perfuadéeque  ceftun  des  principaux  reglemens  de  la  vie  reli 
gieufe:  duquel  quand  il  cft  bien  fidèlement  pratiqué  on  peut  dire" 
qu'il  y  a  tout  bien  à  attendre,cômcauffi  qua'nd  il  cft  impunenv-p? 
vio«e,qu'iIyacouc  bien  à  defcfperer.  Et  quand  je  dis  qu'il  faut 
eftimer ,  aimer ,  &  fe  refoudre  de  garder  le  Silenceo'entends  tour 
Je  Silence  prefent  par  la  Religion ,  c'eft  à  dire  leSilence  de  tout  V 

MontchiU.  tlîlTÏ'f y  «ar.de£.fntout  "«P?        tout  lieu;  a»»-  Uwu 
J>ore  s  iïenti0/ludere  i\e  Silence  suffi  qui  cft  limité  à  cettains  lieux 
réguliers  dans  lcfquels  il  cft  toujours  défendu  de  parler ,  comme 
Clem  ne  in  „ ,  f°  £!"E*J.if?'  !î  S"c/1^ le  Rcfcdoire,  le  Dortoire ,  les  Cloîtres, 
Innocent. iii.in  *  Çhaufi™,  le  Chapitre  ,&  autres  :  &  bref  le  Silence  qu'on  ap- 
dtcrtHtnadmÔ.  pdlcgrand  Silence  quidoitd  urcr  depuis  Complie  jufqu  a  Prime 
du  lendemain,  que  tous  les  Pères  de  la  Religion  preferivent , 
ordonnent, &  recommindent  fi  étroitement.  Les  Abeilles, dit 
Pline  ,  fur  lefoir  vont  diminuant  peu  à  peu  leur  bruit  dans  leur 
ruche,jufqu  a  tant  qu'une  d'entr'elles  volrigeant  alentour  par  un 
fofi  comme  de  trompette  quiavoit  fervy  pour  les  éveiller  au  ma- 
tin,  elle  leur  istime  le  Silence  &  le  repos  ,  &  comme  dans  un 
camp  d'arméeau  même  inftant  il  fe  fait  un  grand  Silence.  Or  je 
dtrayicy  volontiers  aux  violateurs  de  ce  triple  Silence,  &  prin- 
Re^O  B  r.  14  «paiement  de  ce  dernier ,  ce  que  dit  faint  Hierômc  fur  un  autre 
Vlin.  t.  x.c.  io-  m'er-  Mon.i(teriorumord:nem  ac  Régule  difciplinam  in  parvis  (trpori- 
D.  Hur.  Ep.A.  l>'"  difee.  Ne  rougiftlz  pas  d'apprendre  de  ces  petits  corps  l'ordre 
adRuJi.  de  nos  Monaftercs ,  &  ladifeipline  régulière. 

n«  '■  IL  Ce  que  vous  avez  en  f  coud  lieu  à  faire ,  c'eft  de  retourner 
à  Dieu  pourluy  demander  fon  fecours  en  la  garde  du  Silence. 
C'eft  chofe  fort  mal  aisée  que  de  retenir  fa  langue ,  &  de  fe  tenir 
enSilencc,auftîle  Roy  Chantre  fçachât  par  expérience  cette  diffi- 
culté après  la  refolution  prife  de  fe  taire ,  il  a  recours  à  Dieu  pour 

,  rené  Domine  cn(l$diam  m  mto  &  ofliur»  cir- 

cumftAnn* 


■DIS  VeRTIUUSÏS        Aff QÏÏlS  foi  PlT$.  îlëTflI  ijSf 
^fihnti-i  l.ibtjs  mets.  Mettez  à  ma  bouche  moy  Dieu  des 
Ljdesjà  ce  que  ma  langue  nechappe  pas.  Et  Saint  Auguftin 
Ëjc  fort  à  propos  que  faint  Jacques  a  marqué  que  nul  d'entre  D  4  Ug.  I.  de 
Cj  hommes  ne  pouvoit  dompter  fa  langue,  afin  que  nousfoyons  nat. 
Avertis  en  ce  fait  de  demander  le  fecours,  de  Dieu,  Se  quefî  inC»nfc[f.c.3j[ 
L0us  reflentons  nous  être  retenus  ,  &que  nous  ayons  usé  com- 
Le  il  faut  de  nôtre  langue ,  nousprofefnons  que  cela  s'eft  fait  par 
Kidc  &  le  fecours  de  Dieu ,  Dei  mifericordia  ,  Dei  adjttttrio  ,  Dei 
\g(tti.;f4tf»mf*iJfef4te4Mur.  D'où  vient  que  parlant  de  foy  même 
je  s'aceufant  du  pafle  Se  priant  pour  l'avenir ,  il  dit  à  Dieu  :  Im- 
ou  s  ni  Iri  s  l'tHgtix  coNtinentiam ,  ds  quoi tubes  &  jubc  (jusù  vis. Tu  nos 
Ufhic  de  re  gémi  tus  ctrdis  met  &  flumina  eculorttm  wc»rum\  Vous 
[ions  commandez  la  retenue  de  la  langue;  donnez- nous  la  gra- 
nde faire  ce  que  vous  commandez ,  &  commandez  après  ce  que 
tons  voudrez  :  Vous  fçavez  en  ce  point ,  &  vous  connoillez  les 
remifTemcns  de  mon  cœur,  &  les  larmes  de  mes  yeux. 
!  1 1 1.  En  troifiéme  lieu,  comme  la  vertu  du  (îlence  ne  confifte  pas  III. 
Ifèulementà  fctaire&à  être  muet  ,  mais  à  parler  quand  il  en; 
temps,  &  à  parler  avec  descirconfpc&ions  convenables,  car  par- 
ler fagement  vaut  bien  autant  que  fe  taire  ,il  fajtobfervcr  ce  qui 
fuit. 

S  1.  O  Ame  Religieufe,  ne  parlez  pas  fans  licence,  ou  grâce  ù. 
fpeciale,  c'efl:  à  dire,  ne  parlez  qu'aux  temps,  aux  lieux ,  aux 
perfonnes  ,que  la  règle  &  que  l'authorité  le  permettent. 
I  1.  Ne  parlez  point  que  convenablement  à  vôtre  inférieur*,*  vô- 
|trcégal,ouà  vôtreSupericur  ,ou  atout  autre  félon  fa  condition:  a* 
quhonctcment  fans  interrôpre  celuyvaqui  vous  parlez,  &  ne  fai- 
tes pas  comme  les  petits  pouflîns  qui  fe  dérobent  la  becquée  les 
uns  aux  autres-mais  parlez  à  voix  modérée  &  à  voix  bafle,plûtoft 
que  haute;mêmc  ne  faites  pointde  bruirpar  le  mouveméede quel- 
que partie  du  corps, ny  par  les  pieds  en  marchant  forr,ny  en  coû- 
tant, ny  en  ouvrant ,  ny  en  fermant  les  portes, ny  en  touffant,  ny 
en  crachant ,  pour  ne  point  empêcher  la  tranquillité  Religieufe. 
I*.  Ne  parlez  point  que  vous  n'ayez  pensé  à  ce  que  vous  devez  3; 
due.  C'cft  un  avis  de  S.  Bernard  ,  AHteefuamvabAfr»fcr.\t,  bis  jd 
Uimgm  ventant  ejuam  adiinguam:  Q^ie  vôtre  cœur  penfe,  digère  &  r>'  Btrn.tnfpet, 
[àccommode  vos  paroles  avant  que  de  les  portera  la  langue:voire  M-onaeh. 
Barme, parlez  àDieuSc  à  vôtre  bon  Ange,  avant  quedeparler 
aux  hommes. 

4.  Bref ,  touchant  les  paroles  quevous  avez  à  prononcer  & 
à  dire  après  les  chofes  necefTait  es  en  la  vie  civile,  qui  (ont  ou  du  ^ 
toci.agc ,  ou  de  la  converfation,  ou  de  vôtre  obédience,  que  tout 
Part.  IV.  Rrr 
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T>.  Chryf  b0fK:  ce  que  vous  direz  foit  de  Diea.Car  comme  dicS.Chrvfr  ft 

EPM      vray  Ufage  de  la  langue  eft , <W ,  ri  „r/™0**M 

« ,  ou  d  enfcigner,ou  de  prier,ou  de  remercier.  Mais  dlZT^ 
rôles  peu  honnêtes  .paroles  contre  la  charité,  paroles  de  «Si* 
ce  paroles  de  menfonge ,  paroles  m  ^me  qui  ne  foienr  feulem 
quoifeufes,odonnca-vous-enbiendegaidc.S  Mclcihid 
une  fois  fans  y  penfer  prononce  une  parole  oifeufe  ctiî  .1  * 
long-temps,  &  avec  de  rudes  peines  expia  cette  faute "  „£!!? 
elle  faits  il  fuftarrivé  quelle  euft échappé  en  paroi  '  'cZT.f 

Apres  tout ,  6  Ame  Religieufe ,  je  reviens  à  nôtre  filence  Tit, 
&  comme  il  a  été  dit  cy-deffus  du  Deuteronome,  ,don£ 
Septante ,  Ouvrez  les  oreilles ,  mais  fermez  la  bouche  feSï 

fus  d//sV      '  dC  V,ÔtrC  hnS^'Vou,  avez  veu 

lus  des  Sainrsquifefontcondamnczeux -mîmes,,  un  très  l0L 
&  étroit  filence  de  cinq,  de  quinze  , de  vingt  &  trente ,„.? 
naurez  -  vous  pas  de  honte  de  manquer  à  un  petit  fi!cn  ' 
comme  eft  celuy  de  vos  Règles?  Et  fi  ceux  qui  croient  fi  remplis 
de Dieu,queleurs  langues pouvoient  plus fe'rvir  à  fagloire^ie 
nuire  a  eurs  Ames,  s  abftenoient  même  des  chofes  bonnes  Z 

bos  difeours  meme,pour  le  bien  de  laTaciturnité,ne  devez  vouï 
pas  beaucoup  vous  reprimer  de  tant  de  fottes  paroles  qai  for 
tenc  d  u  ncœur  fi  plein  de  vous  m  fme,,&  fi  vnide  de  DieoîS  des 
Sts  fe  font  réduits  a  hmpuifiànce  déparier  lcfpace  de  plufieu  s 
années,  cornent  non  feulement  gardez- vous  en  vous  la  ma  heu! 
reufepuiflancedeparler  à  touteheure  ,  mais  cherchez-vousT.s 
ocçafîonî  de  rompre  le  filence  régulier  fans  ferupuIeîBrTfiS 

d  lavie  de^  b™C*™^>™>  commedit  1  Autneur 

Invita  S.  Od.        vie  deS.  Odon,  &  nont jamais  voulu  rompre  le  filence. 

y.  C;"XaHulo»n^itmot,quinefoufFrentaucuneforce  &  qui 

ncfont  point  contraints  de  perfonne,  mais  de  leur  plein  lè 
SSfaSSSt1? ?C2,C^^ediront  ^continuëcétAuthfur 
enfemb  e  avec  eux  devant  le  jugement  deDieu, lors  que  Ton  exa- 

AT;Vp7caurea^^ 

«horrr  aÏZ "  ï  ^  C"  faifonS  Je  °C  CC,îcray  dc  V0US 
foi  vo, î   «  ! '  JnJmfr&dcvo^Preirermême,  fans  me  fat 

lene/«  dH  SardCr,  unRe,i«ift"  fîlcncc>  Parque  le  fi- 
lence garde  eft  vrayment  le  moyen  afTcurédc  ga  îdWa  règle  ,& 
avec  la  règle  de  gagner  lefalut.  5  g  ' 


r/ai  & 
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lU  TRAVAIL  EXTERIEUR  ET  DE 
l'occupation  corporelle  de  l'Ame  Religieufe. 

ENTRETIEN  VINGT-TROISIEME. 

Labores  manuitm  tuarum  quia  mafidttcabis.  Ps  A L\'.  1 1 7. 
Vous  vivrez  heureux  àcaufe  que  vous  travaillez  de  vos  mains, 
Inommbus «peribustuts prtctlltns eftç,  Eccles.  32. 

Efforcez-vous  d'exceller  en  toutes  vos  œuvres. 
OperatacJÎ confilio  mtnuum futrum.  Proverb.  », 
Elle  a  travaillé  &  employé  Tes  mains  avec  induftrie. 

R I E  R  &  travailler  font  les  deux  emplois  qui  parta-  XXIIÏ. 
gent  les  actions  de  la  vie  Chreftienne ,  mais  de  la  vie  ENTRETIEN 
Religieufe,  mais  généralement  parlant  de  la  vie  Hu- 
maine, car  ces  deux  fortes  d'actions  font  communes  à 
I tous  les  humains  ,quoy  qu'enec  prefent  Entretien  j'en  parleray 
comme  affedées  très  particulièrement  a  la  vieReligicufe,car  qui 
fait  bien  ces  deux  chofes,  fait  bien  tout  ce  qu'il  a  à  faire  en  la  vie. 
N»*( ieg'^tiuecora^  nunc cum  fervere Ubora; Jiccrithora  brevjs,jfc  U- 
knSe  Uvis\  Tantoft  Iifez  &  priez  ,  &  tantoft  travaillez  &  agiffez  3 
fcdecctte  manière  les  heures  &  le  temps  ne  vous  dureront  rien. 
Tous  les  hommes  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  Il  y  en  â  de  cer- 
tains qui  ne  veulent  que  le  premier , à  fçavoir  l'oraifon,  &  qui 
demandent  une  perpétuelle  oraifon ,  non  entrecoupée  de  travail 
&d,action,comme  IcsTfalliens  chezS.  Auguftin,qui  difoientqu'il 
faloit  être  perpétuellement  en  oraifon.  Il  y  en  a  de  certains  autres  p.  Aug.  Urtfi 
qui  attachez  exfaordinaircment  aux  affaires  &  aux  négoces  du  <j, 
monde,  &  cxceiîîvement  actifv  ne  veulent  que  la  féconde,  à  fça- 
voir le  labeur  &  l'action, &  demandent  une  perpétuelle  opération 
extérieure  non  interrompue  par  aucune  oraifon.  Les  premiers  a- 
giflent  par  un  motif  depaieffe  :  ils  ne  veulent  que  la  prière,  parce 
qu'ils  haïffent  le  travail  du  corps  &:  le  labeur  extérieur  pénible  ,& 
font  lâches,  mois  &  délicats  :  Les  féconds  agiffent  par  un  mo- 
tif d'avarice,  ils  ne  veulent  que  le  travail,  parce  qu'ils  eftiment 
téps  perdu  pour  eux  celuy  qu'ils  employent  à  la  priere,qui  ne  leur 
produit  rien  pour  l'augmentation  de  leur  temporcl,&  tous  deux 
fc trompent  lourdement  en  leur  fentiment  :  car  il  faut  mélanger 
l'action  de  la  contemplation,  &  la  contemplation  de  l'action,  &  il 
faut  fervirDieu  dans  le  repos  de  la  prière  &  clans  le  travail  dula> 

Ri  r  ij 
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beur  exterieur,afîn  que  comme  nous  fommes  compofez  d 
&damc  nous  employions  tout  ce  que  nous  fommes  tanci^0^* 
que  lame  pour  en  fcryir  Dxj.  Auflï  voyons  nous'q  ie  d^°?$ 
Religions,  chacun  de  ces  emploisafon  temps ,  & q,,  il  «  î  s 
temps  de(hnépourl'oraifon,un  temps  deftiné  pou.  le  labeur  ï 
qu'onordonne  des  rcglemens  pour  l'un  ,  &  auflî des  reeiem^ 
pour  l'autre  Nous  avons  parlé  cy-deltus  de  lemploy  inteS 
de  1  ame  par  1  oraifon.Traitant  maintenant  de  l  employ  Cxteri 
du  corps  par  le  labeur  extérieur  &  corporel  ;  nous  en  narlero»' 
particulièrement ,  comme  référé  aux  Religieux  ,  &  entant  nn'  î 
efl&  a  eft^  uficéchez  eux,  (quoyquece  que  i  en  dirav,  ?uif 
le  cltre  commun  à  toutes  conditions&gens  de  vie  des  homme  î 
J'en  diray  doc  trois  chofes,premicrcment  les  raifons&les  motif/ 
pourq_toy  il  fe  fautemploycr,pourquoy  leReligicux  comme  tout 
autre  hdelIe,doit  s  appliquer  au  labeur  manuel*  aux  occupai 
corporelles:  Secondemcnt,quclles  font  en  particulier  ces  fortes 
de  travaux  eorporcls,aufquels  ils  doivent  vacquer  :  Et  en  troifié- 
me  lieu,  comment  il  faut  fe  gouverner  en  l'exécution  de  ces  ou- 
vrages manuels. 

I.  POINT.  T  L  faut<>utre  Exercice  fpiritucl  de  l'oraifon  àquoyleRelK 
J  gieuxeft  obligé  de  vaquer,  s'employer  à  l'ouvrage  manuel 
&à  quelque  labeur  corporel  par  deux  confideratious.  La  premiè- 
re, pour  fuir  l'oifiveté;  Se  la  féconde  pour  imiter  les  exemples 
que  nous  en  ont  montrez  tant  de  perionnes  illuftîcs  en  honneur 
&en  fainteté  qui  nous  ont  devancez. 
L  I.  Saint  Chryfoftomc  rapporte  de  faint  Antoine  qu'il  entendit 

un  jour  une  voix  qui  luy  dit ,  Antoni^  ej»<eris  Deo placen?  ora  &  dur* 
orare  non  poteris  manibiu  labtra ,  ryfonper  aliquidfacito  :  Antoine 
cherches  tu  à  plaire  àDieu?prie,&  quand  tu  ne  pourras  prier,tra- 
vaille  des  mains,  &  fais  toujours  quelque  chofe  Pourquoy  ?  pour 
éviter  l'oifiveté,  parce  quepar  le  travail  on  fait  tout  bien,  &  on  é- 
vite  tout  mal  :&  par  l'oifiveté  on  ne  fait  aucun  bien,  &  on  fait  tout 
mal.  Guillaume  de  Paris  homme  de  rare  fçavoi  r  a  dit  cette paro- 
le  :  Occupant  eftfuut  mur tts  atbus  ey-fortis  ontninoque  diabolo  imper- 
vius  &  imp*nttibilis  emnem  aditnm  ad cornoflrum  ci  occludens  :  Où' 
fus  veroefijïcutmuri  defeclusé-vU  païens  hoftibits  infcrnalibuiXt 
travail  &  l'employ  font  côme  un  mur  haut,  "élevé,  fort  &  inaccef- 
iible  aux  attaques  des  démons  ,  &  qui  ferme  l'entrée  dans  noftre 
coeur  à  tout  vice,  &  y  conferve  &  tient  à  couvert  les  vertus:  l'oi- 
fiveté au  contraire ,  eft  comme  une  grande  ouverture,  &  un  che- 
min ouvert  auxpuiffanccsd  Enfer,pour  venir  fourrager,ou  dans 
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taotrc  ame  ,  &  en  enlever  tout  ccqui*y  peut  être  de  vertu  &dc 
(jicn,  &  à  fa  place  y  faire  entrer  toute  forte  de  vices, 
j  Je  dis  en  premier  lieu  que  le  travail  &que  l'occupation  corpo-  il  ) 
rflle  &  extérieur  cft  la  mere  de  toutes  les  vertus.  Car  n'cft-il  pas 
vrav  qu'une  perfonne  qui  travaille  pour  Dieu,  fait  désaxes  de 
pluiieurs  vertus.?  Vous  trouverez  dans  fon  extérieur  manuel  des 
a#es  de  charité  de  Dieu  &  du  prochain ,  de  mortification  de  foy- 
même, des  aâes de  patience,  d'obeïflance,  &  fur  tout  d'humili- 
té, qui  feule  cft  capable  d'introduire  toutes  les  autres  dans  une 
ame.  Ecoutez  un  peu  le  difeours  de  faint  Dorothée  là-dcfïus.  Il  S.  Dorot.fer.s. 
prend  fujetde  la  mémorable  réponfe  d'un  vieillard,  lequel  étant 
interroge  par  un  frère  ,  ce  que  c'étoit  que  l'humilité,  il  luy  dit  : 
[L'humilité  cft  une  œuvre  bien  grande ,  &  toute  divine.  Puis  il 
ajouta,  que  le  chemin  pour  y  parvenir  étoit  les  travaux  &  les 
peines  du  corps  ,  que  nous  embraflbns  de  nôtre  plein  gré ,  &  fans 
y  être  forcez.  ]  Or  faint  Dorothée  demande  la  deflus  Ja  raifon 
pourquoy  ce  faint  homme  difoit,  que  les  travaux  du  corps con- 
duifoient  à  l'humilité  :  car  quelle  vertu  peut  avoir  le  travail  cor- 
porel ,  pour  faire  entrerdansl'ameles  habitudes  &  les  affections 
vertueufes?  Et  il  répond  luy-mcme  :  Que  nôtre  ameparlepe- 
ché  de  nos  premiers  parens  cft  devenue  comme  chamelle  &  ma- 
térielle, conformément  à  cette  fentencede  Dieu  même:  Mon  cf- 
prit  ne  demeurera  plus  en  ces  hommes -là,  pource  qu'ils  fe  font 
fait  chair.  De  là  vient,  dit  ce  Saint,  que  nôtre  ame  fedifpofc&  fc 
faitquafi  toute  telle  que  font  les  chofesquife  traitent  &  Je  for- 
ment par  le  corps ,  &  dans  le  corps.  Je  vous  en  fais  juge  :  n 'eft- il 
pas  vray  que  l'efprit  eft  bien  différemment  affecté  &  difpofé  quâd 
un  hômecft  monté  fur  un  beau  cheval,quc  quid  il  eft  fur  un  che- 
tifafne.  [  Autrcmét  eft  difporé  l'efprit  d'un  homme  qui  eft  affïs  en 
untrône,quedeccluyquieftàp'ateterre;autreeftladifpofi:ion  s  2><hv  fer% 
d'une  perfonne  qui  fera  bien  aiuftée,  couverte  de  beaux  habits,  &  '  'J  '  " 
de  precieufes  &  agréables  étoffes:  autre  celle  de  celuy  qui  ne  por- 
te que  des  haillons  &  des  veffemens  tout  déchirez  &  rapetaffez. 
Le  travail  donc  humilie& abaiffe  le  corps:&lc  corps  étant  abaii- 
fé,  l'aine  pareillement  en  eft  humiliée:  C  eft  pourquoyce  faine 
k  ancicnPereavoit  raifon  de  dire,que  parle  travail  corporel  1  cf- 
prits'âvance,&  eft  conduit  de  Dieu  jufqucs  à  la  fainte  vertu  d'hu- 
milité. ]Voyez  donecombien  le  travail  eft  utile  à  lacquifitiondcs 
vertus;  &  combien  juftcmentles  Ss.  Pères  d'Egypte  mefuroient 
le  profit  &ravaDceme«tfpirituel  par  l'afliduité  que  le  jeune  Re- 
ligieux apportoit  à  travailler. 
Et  ce  qui  couronne  tourne 'eft  que  le  travail  du  corps  ou  on  en- 
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trcprend  mélangé,  &  alternativement  employé  avec  l'anDr 
tion  de  l'efprit  par  l'oraifon  ,  met  les  hommes  en  l'état  aua  *î 
Dieu  les  defire ,  qui  eft  l'état  de  pénitent  :  Etat  qui  convient  f 
cialementauxReligieux.Car  depuis  le  péché  d'Adâ,Dieu  a  con" 
damné  ce  premier  Perc,  &  avec  Iuy  tous  Tes  enfans  à  faire  unç  Pc" 
nitence  auftere ,  à  porter  la  fatigue  du  corps ,  à  hoiier  &  à  labou 
Tenu!,  rer  la  terre.  Homo pellitus  orbi  fieut  métallo  datus  ;  L'homme  to  jc 

nud  &vétu  feulemét  d'une  peau  de  belle  pour  couvrir  fa  nu  cité 
a  cflé  condamne  à  fouir  la  terre,  &  à  cirer  &  arracher  avec  peine 
de  fon  fein,ror,l'argent  &  les  autres  métaux.Et  quicôque  fc  pCj. 
ne  du  corps  exécute  cette  fentence,&  porte  en  qualité  de  penitéc 
cette  pénitence  laborieufe  :  Voilà  à  quoy  luy  eft  utile  le  labeur 
manuel.  A  quoy  j'ajoûte  encore  que  par  ce  m:  me  exercice  la. 
borieux  il  augmente  en  fby  la  grâce  6c  le  mérite,  cV  fatiifair aurH 
pour  la  peine  deuë à  fes  péchez ,  ces  aclions  pratiquées  avec  la- 
beur étant  méritoires  dcvantDieu,&  fatisfa<3oires,&  c'efttout  ce 
qu'ont  eu  en  veuë  lesPeres  du  Dcfcrt,  quand  ils  ont  etably  pour 
peine  de  Règle  à  leurs  Moines  le  labeur  manuel,  &  pourlefquel- 
les  mêmes  raifons  auffi  ont  continué  d'en  faire  un  article  de 
leur  Infticutjles  autres  Pères  d'Ordres  en  1  établiflement  de  leur* 
Religions. 

Je  dis  en  fécond  lieu  le  contraire  de  la  peine  &  de  la  fatigue 
du  corps,  qui  eft  l'oifiveté  eft  la  merc  de  tout  le  vice.  C'eft  le  S. 
Efpritqui  a  avancé  cette  propofition  ,  5c  qui  par  confequenteft 
inconteftable.  Mu  lia  (  idcfl  omnem  )  mslitiam  docuit  otiofitai  ; 
L'oifiveté  a  appris  à  l'homme  toute  forte  de  malice.  Chez  les 
Jfid.  Ptluf.  1. 1,  Grecs  cela  a  pafle  pour  côraun.  Ainfi  en  a  parlé  Ifidore  de  Pelufe, 
*'  9'  diïsmt,Oi/ofus  omnium  pafsionum propugnaculum  ^l'homme  oifeux 

D  Pern  i  2  d  eft'c'lcuou  coures  les  pâmons  tiennent  leur  fort.Et  chez  les  La- 
r'  r,  '  '   *  '  tins  S.  Bernard  a  dit ,  Omnium  tentationum*  feu  co  ntationum  m*U- 
rum  &  inutiliam  f'entina ,  est  otium.  L'oifiveté  eft  legouft  &  la 
fentine  de  toutes  fortes  de  tentations, &  detouteî  les  penfées 
mauvaifes&  inutiles.  D'où  chez  les  Prophanes  cette  loy  a  eu  vi- 
LAèrtiHsl.f.c.x.  S':iair'  ^1cz      Athéniens  au  rapport  de  Lacrtius,  leshommes 
'     oifeux  ctoient  tenus  pour  coupables  de  quelque  crime  quece 
f  ft  qu'ils  fuiîcnt  accu  fez/ans  qu'il  fuftbcfoin  d'en  apporter  quel- 
que preuve  pour  les  en  rendre  puniflables.  Mais  ce  qui  a  été  die 
en  gênerai  que  l'oifiveté  eft  la  fourcedetous  les  péchez,  a  été  dé- 
claré de  chacun  d'eux  en  particulier,  parlaint  Auguftin:  Pirbanc: 
D.Ang.fcr.  16.  dit  il  ,auendimnr  fréquenter  ad  luxuriAm  ,perbanc  animamurad  f*< 
j>crbiamspcr  hanc  ducimur  admitndi g!orijm,per banc  tentamur  delta- 
catepafci ,  ferbanç  fuÇptramus  prctiofevestiri,pcrhAncAdfu{ofla«m 
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fytmtionem  trahimur,per  hanc  adverba/ècuhri*  dutiwur-.numquam 
'  pis  civis  cccUrit  eritfi  ot/ofttate  amtverit.  Par  l'oifiveté  noussômcs 
excitez  &  provoquez  à  lûxure,à  la  fuperbe,à  la  gloire  du  monde, 
iaim«  d'être  délicatement  traitez,d'ctre  vertus  pretieufemcnt,à 
Ljormir  avec excez,'a  nous  entretenu  de  chofes  môJaincs,dc  telle 
{•^jamais  ne  fera  citoyen  du  Ciel  celuy  qui  aura  aimé  en  fa  vie 
I  l'oifivecé.En  effet  qui  a  enfanté  l'idolâtrie,  finon  la  fa'meantife  & 
l'oifivcté^Lcsenfansd'Ifraëladorctlevcaud'o^Moïre  étant  avec 
pieu  au  haut  de  la  rnôtagne,&  eux  enfemblc  s'arretant  à  ne  rien 
fouZ.Scditpipului.Q^n  a  excité  les  habitans  dcSodome&Gomor- 
rc  à  fe  plonger  dans  l'ordure  du  péché  charnel?  Otium  &  ftturitas, 
I'oiâveté &  la  gourmandife.  Ccquiafaic  direà  faint  Auguftin  :  Ez.ech.\6, 
0)H(tn  txdct  ordre  vel pfadere^vel  Uborare  manibus  non  d<jfcr*t,c$gius  <d»g>f<rm.té. 
Tu/imdië  David  exercitavit  Je  inmilitia^non  infultavtt  et  luxurià  : 
fedpt/(j«um  indomt  ttiofus  remanftt  Jaboravtt  adultériez  homici. 
'dium  commiJît.Samfen,dum  cum  fhilifdts pugnavitjionj omt  capi  ab 
bâ/îibus,fed  poslftam  dermivitin  fiaufùcmmx,&  otiosè  cum  ex  re- 
manjit^mex  (apiturcr  ligaturab  ho/tibus:  Vigilate  erg$ fr aires ne- 
Ute  deficere. Qui  s'en nuye  de  prier  qu'il  travaille  des  mains  &  du 
corps,fe  refïbuvenant  que  tandis  queDavid  combattoit  eu  guer- 
re,il  n'étoit  point  travaillé  de  falesdeiirs,eft-il  demeuré  chez  luy 
oififtil  commitunadultere,&  pour  y  parvenir  un  homicide.Ssm- 
fon  foûtenant  le  combat  contre  lesPhiliftins,ne  fut  point  prispar 
fesennemis,maisfe  biffant  endormir  dans  le  fein  d'une  femme, 
&pa(Tant  le  temps  avec  elle  en  oifiveté,auf!î-toft  il  fut  furpri.spris 
&  lié  &  fait  aveugle.  Veillez  donc, mes  frères,  &  ncdeiiftez, 
pas  de  travailler  &  de  vous  occuper. 

Et  pour  agir  en  ce  fait  parraifonnement,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  tous  les  péchez  prennent  leur  fource  de  l'oifiveté;  En  voicy 
le  fujet.  Chacun  fçait  que  les  deux  principales  caufes  dbù  procè- 
de en  nous  Je  péché  ,  font,  l'une  extérieure,  fçavoirle  Dcmon  , 
l'autre  interne ,  c'eft  la  chair.  Or  l'oifiveté  &  la  fetardife  donnent 
l'entrée  dans  le  cœur  humain ,  à*  l'un  &  à  l'autre. 

x.  Par  l'oifiveté  premièrement  la  chaireft  ternie  paix  &  aife  r. 
&en  repos,  mollement  traitéc,elle  devient  vigoureciie.  Or  en  céc 
état  que  fçait-ellc  faire  ?  rien  qu'infulter  contre  l'cfprit,  &  caufec 
l'ambition,  la  gourmandife,  la  luxure,  la  duretécontre  le  pro- 
chain. 

î. Par  l'oifiveté  auffi  c'eft  chofe  étonnante  combien  fc  fortifie  le  z. 
Démon  dans  le  cœur  humain, &comment  il  s'en  fait  lemairre:S. 
M\unzfcJ»>pttri  Tpiritus  -valde gaudet  otio  corporis,  l'cfprit  d  impu-  ^  ^.y  v- 
rotéfeplaifttoutàfaitcfansla  parelTcCaflian  rapporte  que  c'etoit  dc'vtr 
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C<//,«o. a*  des  Momesde l'Egypte;  .fersmemu^h  JLtîî l**1?»* 
êttêfmm  Mutem  inmmcns  Çfirïùbus  devefar: ,  que  la  x>cr£?f  1**  8 

gicufequi  Travaille  neftfencé equed'unDeL 
D.  ?"         1[1?nité     les  bras,  quila  détmifcn  .  Ce  qui  x  A  ^ 

adXufi.   P  *'       »  S.Hter6me,écrivant  au  nommcRuftique  de  Wd  *  1?^,,6• 

piealuy-rneme  nous  a  bien  fait  enrcndrcqu'fl  n'y  a [^*- 
amy  des  Démons ,  ny  h  propre  pour  leur  faire  etter  le  JS1 , 
ma  heedans  les  cœurs  des  homes,  que  Ibilîvecé;  c    ^   î  &,ï 
recela  paffion  qu'a  Satan  pour    eUe  11,0^X51,1?* 
mal-hcureujtayantétéchafléducocur  humain  narlin    ^  Ce 
u.      Icxercice laborieux  des  bonnes  ^ZZ^l^Et 
«id*  ,  toutwqaiçt,  &obferve  s'il  ne  trouvera  point  la, Jl ? 
cœurouvertepar  l'oihvcté,  pour  par  là  y  entrer,  &  éranHi,  " 
aguets  avec  encore  d'autres  Démons  qu  il  a  appeliez  av«fn*  T 
voila  tout  joyeux  qu'il  a  rencontré  ce  qu'il  fouhaitoit  "5 
iM  dmMm  vHMtm^to  dire , il  eft  joyeux  dequov * a  ZI 

Grec  nt"  '  C'C"  '  dife  1  AT  dc      ^mme,vaqcantye:  Da^ï 
re  Ji  y  a  ^Aaço.Tct       eft  proprement  cttantem,  parefiante 

f'*  >  qui  n  eft  pas^  dire  ornee  de  vertus, mais  par  cette  manière 
il  veutdirequeSatan  trouve  lame  de  cét  homme  lâche,  &  S! 
rcfleu(e,W4^,toutepreparée&propreparfa  pare/Te  à  bien 
recevoirS acan  ce  méchant  hôte.  Donc  Te  Demo/ayant  tro  2 
ce  te  mai(on ,  cette  ame  fainéante,  il  v  entre ,  où  i!  y  rentre ,  s'en 
rend  le  m»tre,Ia  tente  ,la  provoque  en  H.ue  à  tout  péché  ,  & 
comme  elle  y  eft  fort  difposéepar  la  parefle  ,  dans  laquelle  el* 
^r«^a^^^^#rvr;#r/fe     ,,ccft  fi  tentée  , 
&pU.s  harcelée  &  agitée  parle  Démon  que  jamais.  Donc,  mes 
frères  ,  vous  voyez  la  necefiué  que  vous  avez  après  la  prière  ,  fi 
vous  avez  quelque  temps  de  relie  de  ne  pas  vous  tenir  oifeux  , 
mais  de  vous  oeçupper  en  quelque  ho  nnéte  travail  èc  en  quelque 
laborieux  exercice  parce  que  par  l'oilivctc  vous  tombez  dans  le 
précipice  de  toutes  fortes  de  péchez  ;  &  par  le  travail  vous  faites 
une  amas  de  toutes  fortes  de  vertus. 
II,  H.  Uie  autre  preuve  delà  nece/Tité  qu'il  va  de  vacquer  au  la- 

beur manuel,  &  a  quelque  occupation  corporelle, eft  tirée  des 
exemples.  Qu  s  eft  jamais  au  monde  entre  lesfaçes  contenté  de 
prier  peu  ou  beaucoup,  &  qui  n'a  point  joint  à  la  prière  &  à 
loraifon  mentale, ou  vocale  le  labeur  du  corps  ,  ou  quelque 
exercice  meneur  pénible  ou  laborieux,  s'il  neft point  d'aiUcici 
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Bjjnpêché.  J'enfcray  une  biévc  inclusion  par  laquelle cettepro- 
K/ition  fe  trouvera  véritable. 

II.  Je  commence  par  Adam,  qui  ayant  été  condamné  même  , 
Dieu;  Malcdiftaterr/iin  âj>ere  tuo%tn  Uboribus  cemcdts  ex  ce  cun-  Gen  ,  ' 
.fa  diebus  viu  tux,  in  fudtre  vultus  fui  vefcerù  pane  tue:  La  terre  fe- 
maudite,  &  tu  ne  vivras  pas  de  fes  fruits  &  de  ce  quelle  pro- 
duira qua  force  de  travailler  à  la  cultiver,&  tu  mangeras  ton  pain 
la  Tueur  de  tonvifage,  aufïïa  t'il  exécuté  cette  fentence,  &mé- 
jjnt  fa  prière  avec  le  labeur, on  le  voyoit  culciver  le  Jaidin  terre- 
lire  avec  peine  à  vivre  de  fon  employ  laborieux. 

,.De  même  que  le  Perc,lesEnfans3Caï;i  &  Abel,dont  l'un  gar-  * 
doit  les  beftes  aux  champs,  &  l'autre  vacquoit  au  labourage  de  la 
tfrre,  tous  deux  avec  beaucoup  de  travail  :  Fuitautem  AbelpâHor 
fyium  &  Crin  Agricole. 

j.J'en  disaurantd  Abraham ,  Ifaac,  Jacob ,  Moïfe , David , qui  3 
quoy  que ^  grands  comme  excellent  Patriarches  &  Prophètes  vac- 
jfluoient  à  des  exercices  champêtres,  &êtoient  bergers  &  con- 
ducteurs de  troupeaux. 

4.  Venons  à  l'Evangile.  Ceft  le  genre  de  vie  que  mené  Nôtre 
Seigneur ,  qui  a  paffé  toute  fa  jeûnefle  au  mefticr  laborieux  de 
'  Charpentier  en  la boutiquede  faint  Jofephfon  nourriffier ,  d'où 
I  il  étoit  appelle  a  i  commencement  artifan  ,  filiusfabri. 

y.  La  Sainte  Vierge  joignoit  la  contemplation  avec  le  travail , 
I  te  fut  elle  qui  fît  la  robbe  fans  coufture  dont  elle  icveftit  fon 
Fils. 

Les  Apôtres  vivoient  de  leur  travail ,  comme  faint  Pierre  de 
l  lap'che,  même  depuis  qu'il  fut  appelle  à  l'Aportolat.  S.  Paul  & 
faint  Parnabéfaifoient  des  tapis  de  cuir  ou  des  pavillons,  feeene- 
fàiïeritartis^&Llai  auties pareillement avoient  divers  mcfticrs,«c 
outre  l'cmploy  fpiritucl  dcToraifon  &dc  la  prédication  ils  s'ap- 
pliquoientà  l'exercice  extérieur. 
6.^  Apres  les  Apôtres  nous  pouvons  alléguer  tous  les  Moynes  tf. 
I  de  l'Egypte  qui  étoienr  fi  attachez  à  ecttevie  laborieufe,  &  aux 
œuvres  manuelles,  qu'ils  en  faifoient  un  article  de  Rcgle,fuivant 
les  exemples  que  leur  en  avoient  monftré  les  premiers  Percs  de 
religion,  comme  ont  été  faint  Paull'Hermite,  faint  Antoine, 
faint  Hilarion  ,  faint  PacêtMe  &  autres  :  ce  qui  eft  demeuic  en 
ufage  jufqucs  à  prefent,  que  les  Religieux  ont  quelques  heu- 
res dans  la  journée,  pendant  lefquellcs  après  avoir  vacqué  à  Ta- 
rai (on  &  àlaleduic&  autres  fondions  fpirituelles ,  ils  s'adon- 
nent au  labeur  manuel.  En  effet  lifant  la  vie  des  Pères  des  De- 
fcits  on  y  remarque  une  afïiduë&fi  fréquente  occupation  an 
Part.  I  V.  SiT 
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travail ,  que  vous  euffiez  veu  de  toutes  parts  dei  hommes  S 
taines  heures  travailler  dans  les  chanipsà  toutes  fortes  de  h  r* 
gnes,  comme  à  faire  des  paniers  ,  à  jardiner,  àhoucrlater 
à  manier  la  bêche  &  la  ferpe  ,  à  porter  de  gros  fardeaux,  com^  * 
bois,  pierre,  terre,  thuile,&  autres  fur  les  épaules,  à  faucher  leu* 
foins,  à  foïer  leur  bled,  à  couper  des  bois,  porter  du  fumier  '  &  * 
travaillera  toutes  les  autres  parties  du  Iabourage,&  de  l'ouvra  * 
C»ncll  jfgath.  ruftique,  comme  parlent  les  Conciles  :  Rurale  $pus  MoiucS*. 

cun.\6.  Tum, 

Covtil.  Ep*«rr.    Ce  qu'ils  faifoient  &  ce  qu'ils  font  encore ,  non  qu'ils  eflime 
d'Epauv.e.  «î.  y  être  obligez,  par  la  condition  precife  de  la  religion,  car  le  tri* 
BelUrm.Lx.de  Vail  des  mains  n'eft  point  neccfTairc  àl'acquit  des  vœux,  ny  auffi 
Cwcïco'yi'  Pour  SaSncr  quelque  argent;  car  la  religion  feroit  un  meftier  prol 
Dom.  1414.      Pha"^  &  loccanon  d'un  commerce  d'avarice,  cequieft  0pp0. 
Mtr.iw  V.    *c  a  ja  condition  &  profefîïon  Religieufe  :  joint  que  foavcnt  ces 
Epift.  décret,     paniers  que  cesMoynes  faifoient  étoient  jetter  au  feu  parrnorti- 
&.  A;tg.dcoperc  fîcation,&n'êtoient  pas  vendus  à  prix  d'argent  au  profit  dcsCon- 
M«n*ch.c.\7.  vent, comme  letémoigne  faint  Hierôme. 
D  %Ur  Ep  td    MaisceqilclesMoynesd'ESyPtcs'aPPliquoient  lî exactement 
Jr«/Ww,       «''travail,  &ce  que  pratiquent  encore  aujourdhuy  quantité  de 
D.  Benav.l.de  Religieux  fi  foigneofement, &  dont  ils  font  même  un  article 
trib.  e,u*jt.  *d  de  leurregle,c'eft,difent-ils,pour  plulieurs  fujets ,  pour  la  faute 
Afaciftrum  in-  du  corps,à  laquelle  le  travail  corporel  contribue  beaucoup;  mais 
tiominutHm.      principalement  pour  le  bien  &  le  (alut  de  l'ami',commc  le  dit  for- 
Nicol.lll.refcr.  mellcmcnt  faint  Bernard.  C'cftpourle  profit  fpirituel  quel'ceu- 
cap.  Ex»t.  de  vre  des  mains  a  été  introduit  en  la  vie  Religieufe.  C'cftpour  évi- 
filuZftxro!'  tcr&r"uirl'01I'veté,mere  de  tout vicc,c'eft pour prendreen main 
les  moyës  puiffans  pour  acquérir  les  vertus  diverfesjconvcnables 
à  la  vie  Religieufe ,  comme  la  patience,  la  chafteté  ,  la  charité ,  la 
mortification,  1  humilité  :  pour  fe  mettre  dans  les  pratiques  de  la 
vie  pénitente,  poor  travaillera  dompter  lachair  qu'on  fçait  bien 
qui  s'cleve  toujours  contre  refprit,(î  elle  n'eft  mattéc&  lerrée  par 
1  exercice  pénible  du  travail  corporel  :  c'étoit  pour  mériter  au/fi 
Caftdftui  pour  fatisfaire  à  Dieu  pour  leurs  fautes  pafl'ées;  Bref,  ut  faflus 

eollit.c,  3.  vitdprttcrit*  ftffiKt  çjr  deliciai  ehlivijci ,  cf  humilitaUm  tordis  cin- 
trititnc  Ubgrù  Acquirere ,  dit  Caffian  ,  ils  travaillent  fortement, 
afinquepar ces  pénibles  travaux  ils  puifTcnt  oublier  l'orgueil  & 
les  délices  de  la  vie  paflce,5r acquérir  parl'aîm&ion  du  corps  l'ha- 
miliré  eu  cœ  jr.Ce  sot  les  raifons  pour  lefquelles  les  anciciisMoi* 
ries  travailloient  &  les  plus  nouveaux  Religieux  fur  leur  exemple 
&  à  leur  imitation  duivent  félon  leur  pouvoir ,  &  eu  égard  à  leurs 
£ommoditcz ,  s'employer  après  le  temps  de  leurs  prières  &  àc 
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tars  Icfturcs.  Mais  quels  font  les  travaux  corporels  au  (quels 
fiprcs  les  heures  données  eu  fervice  de  Dieu  ,  à  la  prière*  à  la 
Ifftai  ele  Religieux  fe  peut  appliquer?  Et  c'eft  le  fécond  Point 
jc  ce  difeours. 

I' En  découvre  de  trois  fortes.ll  y  en  a  de  fort  pénibles  fcfortU'  POINT, 
durs  :  il  v  en  a  de  médiocres  &  plus  accommodez  à l'infirmi- 
|,chumaine,brcfil  y  en  a  de  tres-aifées  qui  fuffifenr  pourtant  pour 
éviter  loifiveté,*  pour  faire  acquérir  à  l'Ame  Religieufe  les 
vernis  Chreftïennes,  luy  donner  lieu  d'éviter  toute*  fortes  de 
vices  qu'ont  croit*  qui  ont  de  coutume  de  fuivrel'oifivcté. 

I.La  première  forte  du  travail  manuel  à  quoy  fepeut  employer  I. 
le  Moync  ou  Religieux,  voire  même  tout  Chrcftien  (  car  ce  que 
pousdifons  de  l'occupation  du  corps  &  de  l'exercice  laborieux 
eft  commun  à  mon  avis  à  tous  hommes  ridelles  de  quelque  pro- 
fcfïiô  de  vie  qu'ils  foient)  cft  un  ouvrage  qui  eft  pénible,  très  dur 
&  violent,  qui  afflige  &  qui  fatigue  les  corps  :  &telsétoient  les 
I  travaux  aufquels  vacquoiéc  jadis  ces  anciensMoines  dcsDeferts, 
I  dcfquels  tantoft  nous  avôs  parlé.Tcls  étoient  les  ouvrages  de  la- 
I  bo  irerIaterre,d  porter  des  fardeaux,  de  faiic  office  de  boulâger 
rétrir,de chauffer  le  four,  &  y  porter  la  pâte  pour  la  faire cuire:& 
I  encore  d  autres  plus  pénibles  &  plus  vils.  C'eft  Ta  mener  une  vie 
pénitente,  c'eft  là  porter  la  condamnation  d'Adam  ,  de  manger 
(on  pain  à  la  fueur  de  fon  corps.  Mais  quelqucsfoiï  cette  elpecc 
de  travail  pourroit  être  neceffiire,  comme  il  fut  jugé  tel  à  ce  Re- 
gieux  ,  lequel  étant  tenté  d  impureté ,  on  luy  dit  de  porter  tous 
les  jours  lahaire,*  avec  cela  des  charges  fort  pefantes ,  fous 
le  fais  defqueli  il  pourroit  fnecember.  Mais  peu  de  temps  après 
comme  on  luy  eut  demandé  s'il  fentoit  encore  ces  rudes  aiguil- 
lons delà  chiir ,  il  répondit.  J^emod»  UxurUri  Ucerctcv  vive- 
re  non  licet  ?  Comment  pourroit  il  fonger  à  pécher  celuy  qui  à 
peine  eft  en  pouvoir  de  vivre  &  de  rcfpirer. 

II.  Mais  comme  ce  genre  de  travail  eft  fi  dur  au  corps  &  de  lï  \\. 
extrême  fatigue,  qu  a  peine  peut  il  laiffer  à  PamenfPez  ûe  force 
pour  pouvoir  vacquer  à  la  contemplation*  aux  fondions  fpiri- 
tuellcs,pour  celai!  y  aune  autre  forte  de  travail  du  corp$,à  quoy 
un  Religieux  peut  vacquer,  qui  eft  plus  fupportable,*  qui  n'em-  . 
pcfchep'as  l'application  del'ame  aux  chofes  de  Dieu  ,  &  même 
qui  eft  compatible  avec  elle.  C'eft  le  travail  corporel  auquel  les 
anciens  Pères  s'exerçoient  après  leServiccDivin.Ce  travail  ctoic 
de  cultiver  un  jardin, nettoyer  des  allcés  ,  faire  quelque  ouvra- 
ge de  quelque  petit  meftier,  comme  travailler  au  tour, ou  à  la 
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pttnB,rc:Autrcsfoi$ccla  étoit  commun  detranfc i7c  £ 
des  Percs  pour  en  remplir  les  Bibliothèques  d  Z  T^5 
deshvresde  ehant , &  travaillent  aux  Sfe^^^ 
de  Mufique.&fourmflbiencde.livresde  chant  a  feu^  * 
leur  grande  commodité.  Tels  donc  &  pareils  eml  ?  gh{*'* 
être  utilement  exercez  aux  temps  du  travail  mTP  pCuvc»t 
pareffet  ,1s  Tout  été  aucresfoispa'r  des  Rc^cux  &  n'^T 
me  a  témoigné  par  miracles  qu'ils  luy  étofent  aprea^^ 

Tritbemiuidt    Trithemius  rapporte  d'un  bon  frère  fort  expert  en  VA»  a 
fi*  «iturc,lequcl  prenoicun  grand  foin  à écriredes  livre  1  • 

J2~^    nement  de  la  Bibliothèque";  tellement  que  tout  le 

fa  Cellule  a  ce  famt  travail  ;  &  ainfi  il  copia  avec  granà  i  * 
«on  quantité  de  bons  ouvrages  des  Saints  II  arrTvIoln^  CV°' 
neésaPresfondeceds,quecommeon  vi  à 
on  trou  va  les  trois  doigts  de  fa  main  droite^vec  le  que  s  ,  2g 
tant  &  fi  utilement  écrit ,  tout  entiers  &  nullement  corrom  C 
comme  iion  n'euft  fait  que  de  les  mettre  au  tom£«p?£5C£ 
corps  cftantconfuméjufqu'aux  os.  iereucail 
III.  Iir.  Mais  ces  labeurs  &  ces  emplois  pourraient  fcmbler  tm. 

pembles  a  certaines  pcrfonne,,comme  principalement  uX  R? 
ligicufea  pour  la  delicatelTe,  à  qui  lem/L  de^raSr  à  ffl« 
coudre  ba  ter  broder,  &  notamment  pour  1  ufage  de ÏSSfa» 
&  des  Autels  fero.t  jugé  plus  commode,  auflî  eltce  le  S 

fons  de  prendre  part  à  ce  faint  n  fage  dcsMonafteres  qui  c  S 
ployer  leurs  mains  au  travail  Religieux  Ce  que  l'Ecriture mlZ 
S  delaféme  fortc,delque1leel  dkouî 

%fA  \  l  Chffrchï'd,,t1 1>Ecriturc  ^'informe  où  il  y  a  de  la  laine 
I^S  aVeCCC,i  r1C  CraVaUIe  dc  fa  doi^  employé  toute 
tre  cefeJ le' Cn  *"*  °UVraSCl  uci,cW  fa  LillcZ 
f,  aI     a      PP ^ucaL,xa"rresœuvresdu  ménage,à  pourvoira 

foin  &  affinité  quelle  y  parte,  fouuent  une  partie  de  a  nui  t  ! 
ie couchant  tard,  &  fe  evanr         „  »~  r1"-  > 

ni,nr  r,  r  '  '  «  ,c,evant  matin  pour  y  vacquer  plus  exacte, 
ment  -Ce  font  ces  efpeces  de  travail ,  à  quoy  après  le/ervice  de 

î^aînTfr^  ,M  *  'peaalémen 

celles  qui  fe  donnent  a  Dieu  d  ans  les  Monafteres.  De  quoy  font 
fceu  éloignées  quelques  perfonnwRcligicufc*  qui  après  le  fervl 
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(C divin, encore pourveu  quelles  s'y  rendent  foigneufes  au  fort 
de  la  cloche,fc  tiennent  dans  une  oifiveté  honteu(e,fans  faire  au- 
,  can  ouvrage  de  leur?  mains  :  on  Ci  elles  travailent,leur  occuppa- 
,ioii  ne  vaut  pas  mieux  que  loi/ïveté  t  puifquc  faire  ce  quelles 
.  font ,  tout  cela  cft,  Te/as  tranturum  texere ,  fîler  des  toiles  d'arai- 
gnczjks-occupcrcn  des  chofcsvaines&inutiies.Et  après  quelque 
ouvrage  de  cette  nature  fait,  elle  cmployent le  refte  du  temps  à 
■roder  par  unemaifon  ,a  caufer,  à  babiller,  à  curieufement  vou-  ' 
loir  tout  voir  ,  tout  fçavoir  ,  &  connoître  qui  va,  qui  vient ,  &  à 
affieger  tous  les  lieux  duMonaftere  pour  n'y  être  rien  fait  en  quel* 
que  part  que  ce  foit,dont  elles n'ayent &  ne prenent  connoif- 
fance.  Saint  Bomuventurc  décrit  fort  bien  cela,  &  le  blâme  en 
toute  perfonne  Rcligieufe.  Lscisfibi  non  conclus ^  &  conrreratio- 
Vi&colluutionibusjrAtrumÇeingeritnen  vocatms.Cnm  tum  aktfe 
U»taveris,  adcjtimpudtns  Uteri  t  adeft  auri  ;  ut  ne  fecretttm  valeas  D'  B°"a,i-F-*- 
1  tcctdtarrfermonem,  obfcrvat  énguhs,  vagis  cireum/picit  oculis ,  furet  d  fc'P' C'  *" 
1  dJ'n°uLar  1UX 'ce""***-C*mm«tHj obftdct  ts-tnfitusfipcrvtnieritlHm 
\6f*re»fi»mS4»dtt*cc»rf*%rumirib»sé- fifMédffîmsvttftj  baurien- 
Uu  &  referendis  intendit.  La  perfonne  Rcligicufe  non  laborieufe, 
nus  oifcu/e&caufeufe,s  ingère  par  tout  fans  y  être  appelléc,«3c 
dans  les  lieux  défendus,*  par  tout  où  el  le  verra  les  autres  enfenv 
ble  dans  lentretien.Vouspenfcz  que  cette  perfonne  oifeufe  foie 
bien  loin  de  vous,  que  vous  la  trouverez  effrontément  à  vôtre 
i  core,  &  a  vôtre  oreifleren  forte  que  vous  ne  içauriez  dire  un  mot 
I  danslefecrct.  Elle  va  furetant  tous  les  coins,  elle  ne  fait  quere- 
farder  de  tous  les  côtez ,  elle  s'arrête  à  toute  rencontre  ;  vous  di- 
nezqu'ellearefolud'afnegertouslespaiTages  communs.  Sicile 
|  trouve  des  furvenans,  *  des  perfonnes  de  dehors  ,  elle  en  cft  ra- 
I  vie  ;  elle  prêteroit  cent  oreilles  ;  Ci  elle  les  avoit ,  &  cent  bouches 
^  pour  humer*  revomir ,  apprendre  &  raconter  !es  bruits  de  vîl- 
<  le,&  les  dif cours  du  monde.Ce  font  les  paroles  de ceDocW  Se- 
1  Jjphique,  qui  montrent  bien  que  faint  Paula  eu  raifon  de  taxer 
lesremmes  oifeufe«,de  babil ,  &  de  curiofîcc  tout  enfcmble  écri- 
■  vanta  fon  difcipleS.  Timothée.  5 
I  ..f'eft  faire  quelque  chofe  que  de  travailler  de  corps,*  de  tra- 
îner même  fon  corps  en  des  ouvrages  extérieurs  &  pénibles 
I  »ais  ces  exercices  ne  fcroient  point  utiles  pour  l'Ame,!!  le  coros' 
ïul  rrava'1Io'c  ■  joignons  l  efprit  au  corps  ,  pour  faire  un  faint 
«un  utile  employ  de  travail  extérieur  du  corps  pour  accom- 
plir le  bon  advis  que  nous  donne  le  faint  Efprit ,  de  faire  tout 
que  nous  ftifons  de  la  plus  excellente  manière  que  nous 
purrons  ,  /*  •mmb*s  qcrihs  tuh excellent  esie.  Quand  ce  ne  fc-  &dftl+H 

S  f  f  if  j 
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toit  qu  un  ouvrage  qui  de    nature  ou  dc  fa  condition  I'  r  , 
que  tres-peu  con/ïderable ,  fclon  ce  qu'a  dit  auffi  le  S  Pf  •  ro,c' 
^  les  chofcs  pctites  nQus  f       •  Wjwi ,  */. 

mêles  grandes  ,&  que  nous  fartions  aufîï  bien  les  um><  ^ 

Jcsautres,&p3rain(iellesrerontcgalementagreab'er^CrT 
également  profitables*  miles  pour  nous.  Or  jcvay  V0Us  r  f  * 
gner  cela  en  mon  fécond  Point ,  &  je  vous  montrerai  con,  " 
vous  employant  aux  oeuvres  extérieures  du  corps  5c  Ll £  "C 
manuels,  quel  qu'ils  foient,  vous  devez  ^ous  v  ^n^ 
pour  les  bien  faire ,  &  les  faire  diçnes  de  vous  com£«f 

U  te'  c'cft  à  d,rcdign" dc  dL>  &  ^«5S5 

V Ous  vous  mettez ,  6  Ame  Religieufe  ,  en  état  de  travail!,, 
a  quelque  ouvrage  extérieur  &  corporel ,  quov  on',?  r 
facile  ou  d.fficile ,  vil  ou  honorable.  4    Y  9" iJ  foJi: 

Voicy  comment  il  faut  vous  y  prendre. 
II  Formez  vôtre  intention*  ne  vous  contentez  pas  de  l'intenté 
habituelle  par  aquellele  matin  vou,  avez  donné  &  dédié  tou* 
esa<Wde  la  journée  à  Dieu,  mais  en  chacune  en  pan  S 
la  commençant  faites  une  direction  particulière  dïce.le  à  Dieu" 
fçachant  que  delà  qualité  de  cette  intention  dépend  le  mer"  £ 
toutclaétion  : offrez-la iuy  donc ,  &ain/ï  commençant  voit eou 
vrage  dreffez-Ia  à  la  gloire  de  Dieu  &à  voftrefalut. 
IL  IL  Par  après  faites  fur  vous  le  ligne  de  la  Croix  ,  &  une  fainte 

brève  prière,,  ou  une  élévation  de  voftre  efpnt  à  Dieu,  félon 
Que  font  Hierome  la  marqué  :  Adim*  mJum,  td.mnLtncc  l 
iwvntnuspngatcrncn.,  avec  ces  paroles,  Dcus  in  .djutmum 
ttt  ™'"Jlead  'rcq-ucrant  1>aidc  &  le  fecours  celcfte. 

III.         III.  Prenez  l'ouvrage  que  l'obcïflTance  vous  donnera,  *avcc 
égale  volote  unchet.f  ouvragequun  beau  &  louable,à  éplucher 
des  herbcs,com  me  a  faire  une  riche  broderie.il  n'y  a  rien  à  pre- 
forera  ce  que  I  obeïflance  veut  ou  vous  donne.  Et  ceux  là  font 
orra  blâmer  au  jugement  des  Pères  dc  Rcligion,m,i  font  i  leur 
telle, qui  fuivcnt  leurs  inclinations  naturelles  ,  &  fe  portent  à 
certain  travail  qui  leur  agrée  plus  qu'un  autre,  &  où  ils  trouvent 
plus  d  hon  neur  ou  plus  dc  fatisfa<ftion,au  lieu  de  renoncer  ko» 
m  .mes  &  a  leurs  propres aflfèûions  pour  fuiyre  purement  le  bran- 
le  de  la  direction  de  l'obeïffànce. 
IV.         IV  A  cét  ouvrage  que l'obeiflànce  vous  aura  marqué  défaire 
travailez-y  diligemment ,  ferwemment  &  gavement,  comme  à 
un  ouvrage  qui  vous  cft  donné  de  Dieu  acuç  à  faire .  j&ic**- 
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"  Mtf*citiscx'Ahimo  opeumtm  fnut  Domino.  Ce  que  vous  faites  , 
fa  tes -le  de  courage,vo!ontairemcut,  gayemenr,  6c  noua  regret, 

I  comme  pour  Dieu,  Agite  diligenier  &  crû  Dominus  vobi^cum^d-  2  paraj 
{ci  diligemment  ,  &  uon  lâchement. 

V.  Mais  travaillez  dévotement.  Ecqueft-ce  que  travailler  de-  v- 
,!  yotemcnt>C'cft  travailler  tellement  à  louvragc  manuel  &  exte- 
I  rmur  j  qu'on  ne cefïc  poi.u  de  pcnler  5c  de  s'appliquer  à  Dieu  :  & 
,  il  y  a  certains  ouvrages  corporels  &  extérieurs,  comme  cuu- 
dre  &  filer  qui  peuvent  ne  pas  détourner  de  l'attention  a  Dieu  Se 
des  exercices  fpirituels  de  dévotion.  Or  pour  travailler  en  cette 
manière  dévotement; 

1.  H  faut  premièrement  écouter  la  lecture  fpirituelle  qui  Ce  fait 
pendant  le  travail  public  :  car  c'eft  l'ordinaire  des  communautez  U 
I  bien  rcglées,de  lire  quelque  livrede  pieté  en  la  chambre  commu- 
ne du  travail,  ou  autrement  en  la  communauté,  ou  en  louvroir 
comme  on  parle. 

ï.De  plus,il  faut  élever  Ton  cœur  àDieu/oûpirant  à  luy  dévote- 
ment par  oraifons  jaculatoires  dont  fc  fcrvoiét  fréquemment  les 
Solitaires  de  l'Egypte,  telles  que  font  celles- cy.Qae  ie  vous  ai- 
me mon  Dieu/O  mon  Dieu  je  fuis  tout  à  vous  &tout  pour  vous; 
&  femblables.  Saint  Sulpice  écrit  de  S.Martin  que  quoy  qu'il  fift, 
VHH^mm  animum  ab  oratione  re/axabaf, il  ne  defiftoit  point  de  prier, 
&  de  s'appliquer  à  Dieu  :  à  la  façon  de  ceux  qui  battent  du  mar- 
teau,lefqucls  en  travaillant  même,comme  par  une  cfpccede  rc- 
pos&de  foulagemen^nelaiflentpas  de  frapper  fur  leur  enclume, 
ainfî  ccS.Archeréque,commetoutcperfonnc  devote,en  faifant 

toute  autre  chofe  que  la  prière,  fe  trou  voit  toujours  néanmoins 
prier  Dieu. 

3.  Souventaufîi  les  Ames  dévotes  dans  leur  exercice  manuel 
pratiquer  de  certains ade  de  devotion,côme  font  de  chanter  des 
Hymnes  ou  desCantiques  fpirituels  ou  desPfeaumes,pour  rele- 
ver un  peu  leur  cœur ,  6c  divertir  leur  ennuy ,  comme  dit  S.  Au- 
juftinau  traité  de  l'œuvre  des  Moines,  où  il  rapporte  les  exem- 
ples deceuxqui  vacquent  aux  arts  mechaniquesqui  en  travail- 
lant de  leurs  profelîions  fcfoulagent  leurs  labeurs  par  des  chan- 
fons. 

4-  On  peut  encore  travailler  dévotement  Ce  retirant  dans  fort 
travail  corporel  vers  les  Saints,  notâment  vers  ceux  dont  on  fait  4- 
chaqucjourla  fainte  memoiie,  les  invoquant  &  traitant  avec 
eux  comme  fiifoit  Thomas  à  Kempis  ,  qui  d'abondant  difoic 
que  pour  cela  il  ne  rompoit  pasfon  filence  parlant  aux  Saints; 
£*»d  jr  opter  hoc  non  frange b*t  JtUntium  fuum  hquendo  eum  s  m- 
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VI.  Le  travail mntachevé,& le  ligne du  fortirdonnA  \r 

ctfTer  l'ouvrage,  &  en  le  quittant,  °C 
i.  Il  faut  premièrement  demander  pardon  de  la  Iârh^ a  *  „ 

la  neg  ,«nce  avec  laquelle  on  s  eft  comporté  en  f0n  tuvaH  dc 
II faut  remercier  Dieu  delà  force*  de  laJreffc  au'  M 

a  donnée  a  pouvoir  bien  faire  ce  que  dans  nôtre  travail  fi,  °U* 

vera  que  nous  avons  bien  pu  faire.  Ctr°li- 

j,  Luy  offrir  par  la  main  de  nôtre  bon  Ange  le  travail  narr  j 
nos  mains.  6     "avai1  party  dc 

4-  Il  ]e  faut  propoferàravenirdevacqucrà  fon  travail- 
neurordinarreplus  affiJuément,pIus diligemment  kl  dT* 
tement:  d-y  entrer  avec  plus  de  difpofition  fpirituelf d  ÏT 
nieurer  avec  plus  d  applic=don,  &  d'en  fortir  avec  pi"  de  dî" 
de  faire  en  tout  la  volonté  de  Dieo.  P  defir 


D  E 


5ï? 

#   4>       &  4»      #  4>  *»  4»  ♦»    •  Ë 

pE  LA  SOLITUDE  DUCORPS 
5C  du  Cœur,  de  la  Celle  &C  de  rEfpric. 

ENTRETIEN   VINGT- QUATRIE'ME-! 

Duc *m  eam  in fîlitttditcm  &  leyuarad cer  ejus.  Osb'e  î .' 

Je  conduiray  comme  par  la  main,  ma  bien  •  aymée  dans  la  Soli'tu- 
de,&  je  Iuy  parleray  là  cœur  à  cœur. 

U  O  Y  que  la  Solitude  foie  bien  décriée  par  les  hom-      „  „  vr 
jffâinlmîS)^  qu'ils  la  fuyent  tant. qu'ils  peuvent  :  Q^oy  ENTRETIEN 
fWpryJîf  qu'ils  difent  d'elle  qu'elle  eft  contre  la  Nature  ,  puis 
K^^KCque  l'homme eft  un animal fociable  :  qu'elle  eft  contre 
■Ecriture  q«i  dit,  V*        &  qui  frappe  de  malédiction  le  Soli-       ,  , 
taire  :  contre  la  Morale,  puis  qa'ellc  donne  lieu  au  vice  &  au  de-  ^ccli.4. 
règlement  par  les  mélancolies  ,&  l'humeur  noire  qu'elle  engen- 
dre, qui  lont  canfes  de  bien  des  miferes,  félon  qu'avance  S-  Ber- 
nard qui  dit;  Stlitudorfî nemen  mifer;x\  &  enfin  contre  la  façon    p.  Btm  de 
d'agir  des  hommes,  lefqucls  nous  voyons  aimer  la  Compagnie,  vit*  SÏMâ»i*% 
éviter  les  Solitudes.  Q  ioy  que,  clis-je,  la  Solitude  &  la  Retraite 
foient  fi  mal-traitces  d'une  grande  partie  des  mortels,  je  ne  laifie 
pourtant  pas  d'en  faire  un  grand  ca\,  &de  les  cftimcrchofcs  bien 
precicu(es;&  quand  on  les  décrie  tant ,  c'eft  faute  de  les  bien 
connoître. Mais  j'y  adjoûte  cette  circonftance.  Les  Solitudes  font 
aimables,  pourveu  que  dans  icelleony  demeure  fcul  :  qui  font 
deux  Propositions  que  je  m'en  vayexpofcr,  &  delà  vérité  def- 
quellesil  n'eft  pas  permis  de  douter. 


L 


A  première  eft  que  la  Solitude  eft  prccieufc&  aimable  :  &  I.  POINT. 
_cllceftaimabIe&precicufc,pourdeux  considérations  :  par 
ceque  c'eft  le  lieu  des  Saints ,  5c  le  lieu  de  la  Sainteté. 
I.  La  Solitu  Je  eft  le  lieu  des  Saints,&où  les  Saints fc  dek&cnt: 
&fa:u  parler  premièrement  de  Dieu,  duquel  Tertulicn  dit  qu'il 
lime  la  Solitude  &  qu'il  a  toûjours  été  feul.  Solitudinem  qa.idatn       'm  ** 
de fingularitntc prxJ}.tKti4  fut  f»Çsidens  :  Sans  dis-je, parler  de  Dieu  Vt r*%    *rC'  1 
infon  Eflcnce  ;  nous  fçavons  combien  N.  S.  le  Fils  de  Dieu  & 
le  Saint  des  Saints  a  cheiy  les  retraites,  &  les  Solitudes  corporel- 
les; car  de  trente  trois  années  de  vie  qu'il  acculées  fur  lateire,  il 
Part.  IV.  Ttt 


514     La  Morale  Religieuse.  PARTIE  tv 
en  a  pafle  trente  dans  les  retraites  de  Nazareth  &  de  l  F 
durant  les  trois  dernières  de  fa  vie ,  qui  font  les  années  #?tC  * 
verfauon,il  apris  tout  le  temps  qu'il  ^  pû  de  jour  ou  de  £ iVn  *" 
fe  dérober  de  la  compagnie  de  fes  Apô:rcs    fe  fou^ir 4  ,?f°Ur 
le  des  peuples,  afin  d  être  quelques  heures  tout  feul  Cca»i!^ 
dire  a  un  dévot  perfonnage  Pierre  Abbé  de  Celle  fur  ïcT  j 
fetrus  Ahbu    Solitudes  de  N.  S.  Soiitudi  ntvit vi  ri/Us  le  Cm  •  <Hlit«A  '  jade« 

*  do  Transforme  corufctmem  ,  {SJ^tJtT 

gtntem,  Soittndo  kfcendeniem  lieminumctnAexit  La  folitude  * 
&  con  nu  les  veilles  de  N.  S.  la  Solitude  a  oiiy  les  oraifons  de  T? 
*us;liSolitude  1  a  veu  comme  il  nourri/Toit  les  troupes,&  comif' 
il fecransfigureitrlaSoIicude enfin  la  veu  refîufritant  IcmomT.l 
aux  Cicux.  Car  .1  a  opéré  toutes  ces  merveilles  &  encore  b«, 
coup  d'autres,dans  desDeferts& des  lieux  écartez.Sur  JexemDu 
dfN-S-0"  a  veu  des  compagnies  innombrables  deSaintscher 
cher  les  Solitudes  dans|-Egypte,danslaThcbaïde&aillcur4.|rt 
Défères  devenaient  des  vilIcs.Dccelaen  font  fov  en  Particulier 
S.Hilanon,S.Paul,S.  Antoine,  S.  Pachome,S.  Benoîft,  &tou, 
leurs  Difciples  jufqu  a  un  nombre  infiny.  Apres  cela  peutonao 
pellcr  la  Solitude  le  lieu  des  Saints?  Ouy  fans  doute.  P" 
ir.  Maisdeplusonlapeut  nommer  le  lieu  de  Sainteté-  car 
ceft  la  ou  I  on  s'écarte  du  monde,*  de  Tes  convoitifes,*  quelbn 
,  savoifinc  du  Cicl,&desgraces  qui  en  découlent.  Ce/tjjitfùrà 
frttreUcMon.  •Bernard,  a  Carlo  dicitur.  Parla  Solitude  &  de  la  Cellcou  Retraite 
n  Qei.  on  fe  retirede  l'Enfer.  Rarh ,  dit  ce  même  Saint,  de  Ce/la  in 

numttur,  mfifirfanficut  dicit  PÇdmisU,  DefecndtBt  ininfernumw. 
-ventes ,  ne ■dc/cend.wtmorientes.  Rarement  de  la  Celle  on  va  aux 
tnfers ,  fi  ce  n'eft  peut-  être  comme  dit  Je  Pfalmifte ,  qu'ils  des- 
cendent vivans  aux  Enfers,  pour  n'y  point  defeendre  après  la 
mort.  Et  par  la  même  Solitude  ou  delà  Celle  &  Retraite  on  s  e- 
leveau  Ciel.  Et  a  Cell*  in  c*lum  tjcenduur,  continue  le  même 
ôamt  Hierome  l'amateur  de  Solitude,*  qui  a  dit  defov-méme* 
Mtln  ,n,dum  etreer  ,  &  folxtud.  ?*r,d,f«s ,  f,it  bien  entendre 
en  deux  belles  paroles,  que  la  Retraite  &  l'Hermine  cft  un 
lradeSaintfti&où  fc  font  les  Szints,  quand  parlant  dune 
D.HieF.         Celle  fous  la comparaifon  du  Ciel,  il  dit  :  IncœU  •mnUm*U*b- 
Junt^dfunt  omnt*  bon  a.  m  CelU  plurimx  viuntnr  m*U  ,f>  mulu 
Jiunt  bont.ku  Ciel  il  n'y  a  nul  mat  Se  tout  bien  fc  retrouve:  pareil 
lemcnc  dans  la  Celle  &  dans  la  Solitude  on  fait  bien  des  biens , 
oc  on  s'ecartedebien  des  maux. 
£  x.  0  de  combien  de  maux  par  effet  la  Solitude  garantit-elle  une 


M. 
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Mme?  nous  dit  S.  Antoine,  l'étoile  &  i'aftre  luifant  duDefert. 
Vycli*  deferti.  Nous  avons  trois  puhTans  &  importans  ennemis  , 
Parles  follicitations  dcfquels  nous  tombons  en  beaucoup  d'of- 
{tnfes,  les  yeux ,  les  oreilles  èc  la  langue  :  Et  quand  je  regarde 
pia  Rctraite,&  que  ie  me  tiens  dans  ma  Cellule,  je  ne  vois  per- 
sonne :  je  n'écoute  rien  :  &  je  ne  parle  point  :  comment  donc  le 
-péché  me  pourroit-il  accueillir?  Ce  que  nous  marque  fort  bien 
lakmmcdcrApocalypfe  ,  celle  dis-je ,  qui  êtoit  revêtue  du  So- 
leil, laquelle  voulant  fauver  fon  fruit  que  le  Dragon  à  feptteftcs 
je  à  dix  cornes  vouloit  dévorer,  s'enfuit  zuDckrtifMgit  infîlitu-  ^p0Ct  It; 
ii/tem:  Mais  mieux  encore  l'Ange  que  Dieu  envoya  à  Arfene 
Itant  au  milieu  de  la  Cour  de  Thcodofc ,  lequel  luy  dit  fort  in- 
telligiblement. hrceni^fisvisfd'VHsjieri,  Fugc^Tdce^  £>*irfte:  h.tc 
Unir*  f'unt  principia  ftlutts-,  Arfene  fi  tu  veux  te  fauver,  fuis,  tais, 
toy,  &  te  tiens  en  repos. 

j  i. Et  la  retraite  ne  commence  pas  feulement  un  Saint  en  le  reti-  *• 
Irancdu  peché,mais  elle  le  perfectionne,  3c  l'achevé,  le  comblant 
I  de  toutes  Vertus  :  car  c'eft  dans  laSolitude  où  elles  s'exercent  en         ,  , 
■  •eifr&ion.  C$git*tioncs  Rebujfi  )dit  le  Sage  ^femperinabundnntia\         r  ' 
lune  autre vcïiion-,C0gitMtiones  CtUcffifemper  in  *bundsntU.  Qui 
I  rft  bien  recolligé  &  retiré  à  foy ,  abonde  en  dévores  pensées  ,  & 
[comme  parle  Diadochus,  laSolitude  mater  efi  fapientiff.merum  QfafaêÈ  de 
I  figitatuum;  &  les faintes pensées  &defirsfbnt  fuivis  de  faintes  ptrfc£l.  Sjiriti 
actions  &  déclarantes  Veitus.Cequi  avoit  fait  dircàS.  Grégoire  r.  70. 
de  Nazianze  dans  le  difeours  qu'il  a  fait  en  la  louange  delà  Re-  f-  Qr*f'ffl*i> 
traite  :  En  laSolitude  on  emporte  la  Roze  de  la  Charité,  le  Lis     I*  dtbus  £- 
de  la  Chafteté,la  Violette  de  l'riumilité,la  Myrrhe  de  la  Mortifi-  remit 
cation,  l'Encens  de  la  Devotion,&c.  Et  quand  la  Solitudes  per- 
fcclionéune  Ame, &  l'a  (àn&ifiéedelaforte,  elle  1  eleve  jufqu'à 
Dieu  où  elle  luv  fait  rencontrer  au  Ciel  un  rang  des  plus  fubli- 
mes  de  la  félicité  :  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  des  anciens  Percs  des 
Défères  u  ne  parole  mémorable  :  Credo  in  Dec ,  quod  ifuicumque fc~ 
ittin  CelU pupter  nomen  ejus ,  &  cujlodit  ccnfcienttÂm  fitam  ,  tnie- 
nictur  &  ipft  in  lect  Anton ij  :  Je  vous  dis  &  vous  aflTeurc  que  qui 
aura  aimé  fa  Solitude,  &  dans  icelle  aura  fait  attention  à  foy- 
méme,celuylà  deviendra  en  terre  aum"  parfait  qu'Antoine  ,  & 
auCi-'l  il  feraavtfîî  élevé  que  luy. 

M Aïs  tous  ces  avantages  ne  font  point  donnez  aux  Solitai-  tj,  POINTS 
res  que  fous  la  condition  ,  que  dans  leurs  Solitudes  ils 
foient  vraymenc  feuls.  Je  crois  que  vous  m'entendez  fuffifam- 
ment.  Je  veux  dire  qu'il  faut  être  dans  fa  retraite  non  feulement 
fcul  de  corps ,  mais  être  fcul  de  Cœur  :  parce  que  ce  n'eft  pas  être 

T  tt  i; 
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ieul ,  quand  étant  en  fon  particulier  éloigné  des  crV 
D.Bern.Serm.  s'entretient  de  Cœur  avec  les  créatures  tNec  (tluslffrV^  5  °* 
4 o.  w  />r.     «r/,r,.  O  Ame  qui  te  vantes  de  ta  Solitude,*'  0„.iji  '£  ''/wj 

tude  ?  Tu  es  feu  le  de  corps ,  &  tu  entretien,  rou  T\l  L 1» T  S°H^ 
chambre  efl  vuide  de  tout,  &  ton  cœureft  rcmply  d k** 
feul  eft  dans  ta  retraite  &  rien  autre  chofc&Dieu  feul  nVA  Cu 
dans  ton  Cœur  ,  &  on  y  trouve  toute  autre  chofe  •  rir  1  F°lnt 
foljrude  cu  t'entretiens  defprit  avec  toy-méme ,  de  tov 
detcscommodicez5vanitez:ou  avec  tes  proches  &  Li<  > 
rire ,  pour  pleurer,  pour  négocier  avec  eux.  O  Ame,  queft 
D.  Grez.  touteda  ?  à  comme  d,t  S  Grégoire  .  ^pr^L^ZZ" 
ru  fi^fcluud^raLU)  faut  joindreTu  Solitude  du  Cœ«r!£, 

Mais  de  quelle  manière  faut- il  procéder  pour accom'Bf,V 

&rvras  • Dcux  t!io!" con:<  °r°ront  -^sèïï; 


ï-  ^P'^f-^^oynidegen-rcM^meptfûncœurderoMf 

ou  filonvuidegcnereufement  tout  de  fon  cœur.  Lr  SolSS 
dans  ù i  grotte  a  vuide  tout  le  monde  de  ce  heu  ,  &cela  sW  £ 
Solitude  de  corps  :  car de  quelque  côté  qu  il  fe  tourne  dam ï 
caverne,  d  n'y  voit  &  il  n'y  apperçoit  rien  ,  puifqu'cn  effet  par 

ion  cœur,  &  que  prenant  le  flambeau  cn  main  ,  il  recheiche  oar 
tout  fi  au  milieu  ou  en  quelque  recoin  d  iceluy,il  n'y  a  poi  .,c  JJ 
que  créature  qu.  y  foit  cachée,  à  laquelle  il  fc  porte  dafFcôion 
pour  1  en  cliafler  promptement;&  c  eft  la  Solitude  du  cœur.Dicû 
&  1  Amec  eftaflez.  L  Impératrice  Agnes  femme  de  1  Empereur 
Henry  IL  fe  trouva  en  peine  pour  I  cloignement  de  quelques  per* 
fonnes  fpinruelles  aufquellcs  elle  avoir  confiance  :  Le  B.  Pierre 
Damicnluy  écrivit :la defTus  pour  la  confolcr,&  après  luv  avoir 
rapporte  plufieurs  chofes  côme,q,,c  JeTemple  de  Salomon  fat  bi* 
ty  <an4  bruit,  qu  auflîl- Ame  fefaifoit  Temple  du  Saint  Efprit  à 
«emrequ-onfe  retranche  du  tracas  des  conventions  même  fpi- 
rituelles ,  &c.  Enfin  ,1  luy  dit.quelle  ne  fouflf;  ift  en  Ton  cœur  que 
N.S.qnelle  nefe  jplcui  qu'en  fa  compagnie,  &  quelle  leconwA 
luv  fruac  le  rer  ro  h,  qu'Helcana  faifoit  a  An  ne  fon  cpo,fe,Pour- 
quoy  pleurez  yov.s  ?  ne  vous  fuis- je  pas  P!.,s  que  uix  enfans  # 
/.       i.         Xuniuimtlurjum  ttbi        deu  mJi!j  ?  „e  vous  pu  is-  je  pas  con- 
tenter m.y  tout  feul  plus  que  tous  les  hommes  ,  &  m  me  que 
toutes  les  créatures  enfemblc?  M  iis  pourquov  encore  vuider  fon 
D.  Btr„:serm.  cœiir?  direz- vous.  Ecoutons- en  1  excellente  réponfe  ,  elle  cft  de 
»«.*C«r,     lamr  Bernard  >OA»im*joU<:jîo,  éc.  An>.eûis  te  htbere  Swiïm. 

vtntMndHmyqutHcqu^u*»  velitjlum  tibi  indulgcre  fr*ftntum  , 
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fttfentibus  un  ris\  Vôtre  Epoux  eUfaintcmcnt  jaloux  &  delicat , 
il  n'a  garde  de  vous  faire  part  de  fes  faveurs  en  prefenec  de  qucl- 
Lju  'autre  que  luy. 

II.  La  féconde  choferequife  pour  une  parfaite  folitude  de  W« 
Cûeur  j  cc^  qne'c  Solitaire  étant  feulàfcul  avec  N.  S.  dans  fa 

Lrotte,  il  1  iv  fiffe  en  toute  lil  e  télesfaintes  careffes  d'amour  , 
Ittendu  qu'il  cft  fon  bien-aimè.  Ecoutons  une  Epoufe  qui  parle 
Ja  is  le  Cantique  d  araour,&  qui  s'écrie  à  fon  Amant  :  j%mh  mihi  Cant.  t. 

\itf  itfrtt'tm  meum fugentem  ubtra  matris  mu ,  ut  inventai*  te ftlum 
(tris  ,  &  de  «feuler  te  ,  &  jam  nemo  me  defpiciat  ?  Apprehendim  iet  & 
fccAm  in  domum  mxtits  me* ,  &  in  cnbii  ulum  genitricis  met  :  loi  me 
locebis%&  dite  tibi  foculum  exvtM  c»nditt>&  mu/fum  mtltrtt  grA»4- 
ur«m  mecrum.  Lxi,t  e jusfub  apite  met ,  cr  dexteru  illtus  amplcxabi- 

\turme.  Il  nefe  peut  rien  dire  de  plus  ravifiant  &  déplus  à  propos. 
L'Ame  fainre fait  un  louhait  de  pouvoir  entretenir  fon  époux 
tout  feul  &  à  l'écart,  &  de  pouvoir  luy  faire  les  careffes  amoureu- 
fes&  chartes  comme  d'une  fœurà  fon  frerc,  encore  attaché  aux 
jnammelles,  &  fans  c  trearr  téeparlesdifcoursdu  monde,  puif- 
qu'ellefouhaitteque  ccfoit  à  l'écart  :  &jam  nemt  me  dejp  ciat. 
h.-r.s  que  prétend-elle  faire  pour  lors?  Si  je  vous  rencontre  de  la 
forte  ,  dit-elle ,  Açprchendam  te ,  &  ducam  te  in  domum  matrà  met  , 
e'eft  à  dire ,  je  vous  attireray  au  beau  milieu  de  moy-meme,  3c  je 
tous  logeray  au  milieu  de  mon  coeur. 

1.  Et  là  en  premier  lieu  ,  Deubisme\  Vous  m'inftruirez  de  vos  »• 
bontez  en  mon  endroit  par  IcMyfterc  de  l'Incarnation,  &  de  mes 
ingratitudes  qui  paroifTcnt  par  mes  péchez.  Egt  enim  Dominas  *r 
Veus  dnens  utiLia.  Et  moy  en  revanche,  Ddbotibi roculum  ex  vint 
ltndit»^  je  vous  feray  un  feflin  ,ou  je  vous  prefenreray  la  boiffon 
agréable  de  la  contemplation,pour  réjouir  vôtre  cœur,  &  le  vin 
doux  de  mes  larmes  tii  écs  par  !a  violence  de  mon  amour. 

z  Là  en  fuite  je  vous  donneray  le  baifer d'amour  &  fans  crain-  . 
te  de  perfonne ,  W  t  deo  feuler  te ,  &  jam  nemo  me  defpiciat. 

3.  Et  en  cette  occafion  nous  traiterons  privément  enfemble,  - 
lxvaejns  Ç:*b  cafitc  meo  ,  &  d<  xtera ,  é  c . 

1.  Car  là  premièrement  l'Ame  cft  inftruite ,  Vocebisme ,  E:  clic 
de  fa  part  correfpond  à  Dieu , par  l'ufage  de  la  contemplation. 

2.  Do  plus,  clic  donne  le  baifer  à  fon  bien- aimé  en  embiafldnt  u 
fon  Crucifix. 

3.  Et  enfin  en  fon  particulier  elle  luy  fait  mille  careflès  ,  qu'elle  * 
n'oferoit  pas  entreprendre  à  la  face  de  tout  le  monde.  Elle  baife 

la  terre  ,  elle  levé  les  mains&  les  veux  au  Ciel  :  elle  met  fa  bou- 
che &fa  langue  aux  playes.  de  N.  S.  comme  pour  les  foccer ,  &c 
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DE  LA  CONFORMITE'  AVEcVi 
volonté  de  Dîcu. 

ENTRETIEN  VINGT-CI  NQUIE'ME, 
N on  ficut  ego  vole  tfed  fient  /«.Math,  i  6. 

Qujl  neme  foie  pas  fait  comme  je  veux,  maisainfi  comme  vou, 
le  voulez,  d;t  la  faim  Humanité  de  Notre  Seigneur 
<r#  Pere  Eternel, 

O  MME  il  n'y  arien  au  Ciel  &  en  la  terre  de  meilleur 
que  la  Volonté  de  Dieu  ;  au/ïi  il  n'y  a  rien  au  Cie  * 
en  la  terre  que  de  faire  la  volonté  de  Dieu.  Et  comme 
il  n'y  a  rien  au  Ciel  que  les  Anges  &  les  Saines  aiment 
mieux,&aquoy  ils  travaillent  plus  efficacement  qu'à  faire  la 
volonté  de  Dieu  :  Aufli  il  n'y  a  rien  en  la  terre  que  doivent  da 
vantage  chérir  les  hommes  &  àquoy  ils  doivent  davantage  s'e 
tud;er  qu'a  faire  la  volonté  de  Dieu. 
DIVISION.      Difons  donc  pour  cela  deux  chofes  de  la  volonté  de  Dieu  • 
Premièrement ,  qu'il  la  faut  faire,  &  qu'il  faut  confirmer  nos  vo- 
Iont(  z  a  la  fiennc.-  &  en  fécond  lieu  qu'il  la  faut  faire  de  la  boi~ 
ne  manière. 


r.  POINT. 


CEft  une  vente  confiante  &  qui  ne  reçoit  aucune  difficulté 
en  Ja  Théologie,  que  tout  ce  qui  fe  fait  au  monde  à  l'éeard 
des  hommes,  &  tout  ce  qui  leur  arrive,  excepté  leur  reché,  il  leur 
arnveparlavolonté&parladifpofitiondc  Dieu:  &  ainfi  tout 
ce  que  nous  voyons ,  ce  que  nous  reffentons ,  nous  pouvons  dire, 
Dieu  le  veut  a.nfi,  &  c'eftluy  qui  par  fa  prudence  même  pater- 
nelle nous  1  envoyé.  Sommes  nous  fains  ou  malades ,  fomme* 
nous  nctiesou  pauvres,  grands  ou  petits,  honorez  ou  mépnfez, 
Jouez  ou  diffamez&calomniez,nous  fommes  oùDieu  nous  amis, 
&  nous  devons  agréer  cettedifpofition  &  volonté  deDieu  fur  nos 
pcrlonncs,  &  ceft  le  généreux  fondement  de  la  conformité  de 
nosvolontezavecla  volonté  de  Dieu ,  puifque  rien  narriveque 
cenefoit  Dieu  qui  le  veuille:  Dieu  le  veut ,  &  moy  donejele 
dois  vouloir  avec  luy  &  comme  Iuy;  mais  outre  cette  générale 
raifon  marquons-en  de  plus  particulières  &  très- excellentes,  fé- 
lon Icfquelle*  nous  devons  agréer  tout  ce  qu'il  veut,  &  nous  y 
conformer»  1  ' 


des  Vertueuses  Pratiques  des  Vers.  Relic.  -519 
I.  Il  faut  faire  la  volonté  de  Dieu ,  premièrement,  parce  que  j. 
juus  Christ  Noftrc  Seigneur  en  a  monftré  le  chemin 
;  ,ux  Hommes  ,  Se  les  Hommes  Saints  l'ont  en  ce  fait  fuivy  & 
I  imité» 

I.  Ecoutons  Jésus  qui  parle  dans  fa  grande  Agonie  du  Jar-  c 
din,  Pater^Çvis  ,tr*nfc4t 4  me  C*ltxife:V emmUme»  ntnme.i,fid  Lu(  ,^ 

I  tu4V0lHnt4sjt4t.  Entendons  là  deflus  le  grand  faintLeon;  lttud  Ltt. 

I  ,ptdvitex  noftrt,  i'siud  elegit  ex  fut,  utfuperitri  v§ltt*Uti  (cdAt  ivfe- 

j  fur  :  fiât  vtluutas  tu4. 

%.  Et  le  Fils  de  Dieu  l'aiî  bien  pratiquée  ,&  a  fibien  dit,  &fi  '« 
bien  fait  dire  aux  Homme*,  les  inftruifa  nt  à  la  prière ,  fi*t  vtlun . 
Wtmâ,  que  par  effet  les  Saints  n'ont  point  voulu  faire  d'autres  PUr.i»  Critow. 
demandes  à  Dieu  que  celle- là.  Vôtre  volonté,  6  grand  Dieu,foic 
faite.  Platon  le  Divin  condamneen  fon  Criton  cette  prière  du 
Vulgaire ,  De  us  det  tibi  quiojuid  vel'u\lmo  nunquam  di  /,  dit-il ,  fed 
fat  ut  velis  qutdipfe  vult,  b*c  eft  enim  pura  religit ,  fie  te  religes  Dco. 
Certes  cela  eft  trop  fçavant  pour  unPaycn,  &  c'eftla  vrayeprie- 
redes  Chrcfticns.  Saint  Bernard  prie  de  la  fc  r;e.  Viumca.  in  in  c^"tfm  l' 
viUmate  tu», Domine  :  Ce  qu'il  avoir  pris  du  Pfalmiftc;  Etvita/n 
vtluntateejus.  L'amante  fidellede  Nôtre  Seigneur  fainte  Gcrtru- 
de  avoit  couftume  de  faire  à  fonEponx  trois  cens  foixante  &  trois 
fois  chaque  jour  cette  prière  :  0  m/  am4»tiftime  lefu!  fut  voluntM  Pfalm.iç). 
tua.  Sainte  Aldegonde  une  très  -grande  lervante  de  Dieu  &ifort 
accomplie ,  comme  elle  êtoit  fbuvent  ravie  en  Dieu, un  jour  pen- 
dant festranfports ,  une  jeune  fille  inconnue  vint  comme  par  for- 
mede  vifite  vers  elle ,  &  la  fupplia  de  demander  quelque  chofe  à 
la  Mere  de  Dieu,  Se  qu'elle  l'obtiendroit  :  La  Sainte  répondant,  Cft 
luydîtjc  ne  demande  jamais  rien  à  Dieu  que  fa  fainte  volonté,  s.  Aide}. 
H  te  unum  poft*ltHt  fat  qntdvult  Deut,mca  unica.  vtluptas  Dommi 
vttuntas, dit  le  dévot  Chartreux  Surius  en  fa  vie. 

II.  Il  faut  faire  la  volonté  de  Dieu,  parce  qu'il  eft  le  Maître, 
fcainfi  c'eft  à  luy  à  commander;  nous  fommes  des  efclavcs, 
partant  c'eft  à  nous  à  obeïr  :  Si  ceferoit  faire  contretoute  Juftt- 
ce,&  renverfer  tout  Tordre  ,quc  de  vouloir  commander,  &  que 
Dieu  obcïft. 

1.  Dieu  eft  le  Maître  Se  le  SeigncurSouvcrain,c'eft  à  luy  par  con- 
fequentà faire commeil  veut.Voicy  commeen  parlcS. Anfclmc, 
Dieu  feul  eft  ecluy  qui  doit  vouloir  de  fa  propre  volonté  ce  qu'il 
Veut ,  comme  n'ayant  point  de  fupencur,à  laquelle  il  fc  doive 
foûmettrc  :  fibien  que  quand  l'homme  veut  f.iivre  lcsmouve- 
mensdefa  propre  volonté,  il  ravit  en  quelque  façon  la  couronne  D.Anfilm.l  4e 
à  Dieu  :  car  comme  le  Diadtme  appartient  au  Roy  feul>auffi  faire  Smtbmd.  s. 
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la  propre  volonté  ne  convient  qu'à  Dieu  /cul.  Ec  conimel'c  f 
qui  arracheroit  la  Couronne  de  dcfTus  la  teftc  du  Prince  lotn^ 
geroit  extrêmement  :  de  mcme  fait  l'homme  à  l'égard  'de  Di*" 
qui  ne  foumet  pas  fa  propre  volontéa  la  Divine.  "  J 

!•  2*  pomme  Dieu  eft  Maître  à  qui  appartient  de  commander 

de  faire  fa  volonté,  nous  autres  nous  Tommes  fes  Ef-lavcs  do 
le  parragecftd'obcïr  ,&  de  faire  la  volonté d'autruy,  non  l'a  nô' 
trc.  Deuxchofcs  fur  la  terre  engagent  quelqu'un  dans  la  fervito- 
de  .-quandon  a  receu  de  quelqu'un  h  vie,  laqutlleil  nous  pou^ 
voit ôrer, comme  font  tous  les  prifonniers  c!e  guerre.  L'autre  c'eft 
la  nourriture,car  la  nourriturceftunc(econdevie&  une  vie  con- 
tinuée. Or  nous  recevons  de  Dieu  ces  deux  biens  ,  la  vie  & 
confervation  de  la  vie  ,  nous  fommes  donc  fes  clclaves ,  partant 
qui  ne  devons  plus  avoir  de  volonté  propre  ,  mais  acquiefeer 
humblement  à  celle  de  Dieu. 

III.  II.Deplus  nous  avons  bien  raifonde  travailler  à  faire  la  volonté 
deDieu,&  non  pas  la  noftrc;parcc  que  c'eft  en  ce  point  queconfi. 
fte  noftre  perfc<ftion:&  nous  ne  ferons  jamais  parfaits  que  quand 
nôtre  volonté  fera  conforme  à  celle  de  Dieu  ,  qui  eft  la  règle  de 
toute  peifedion  &  de  toute  fainteté.  La  raifon  en  eft  évidente 
parecque  félon  l'axiome  commun  ,  ,S>jtad eft primum in u^atijae 
ger.ere  ,ejrme»fnrautcrert(m  ■  Or  la  volonté  de  Dieu  eft  la  plus 
excellente ,  &  la  plus  fainte  de  toutes  les  volontez  ,  &  partant  ce- 
luy  qui  rend  fa  volonté  conforme  à  celle  de  Dieu  ,  voulant  tout 
ce  qu'il  veut ,  poflede  une  volonté  très-  jufte ,  très  -  fainte  s  &  très- 
parfaite. 

IV.  IV.  Difo  ns  davantage  :  Faire  la  volonté  de  Dieu,  c'eft  chofe  fi 
defirableque  c'eft  s'acquérir  par  là  une  profonde  ôc  une  entière 
paix  dans  fon  Cœur  :I1  n'eft  que  trop  confiant  qu'il  n'y  a  rien  fur 
la  terre  déplus  onercux,non  plus  que  de  plus  dangercux,quek 
trifteffe,rangoifle,le  trouble  &  l'agitation  d'efprit,  &  bien  mal 
à  propos  les  hommes  vont  ils  eux-mêmes  s'angoifians  le  Cœur  : 
car  de  là  on  ne  tire  aucun  bien  ,  on  en  reçoit  au  contraire 
beaucoup  de  maux  :  aufli  dit  le  Pfalmifte ,  t'ane  coHturbjturtmms 

PfaL  }t.  bomt.  Or  d'où  nous  viennent  nos  inquiétudes  ?  De  nulle  autre 
foureeque  delà  refiftance  que  nous  apportons  aux  Ordres  de 
Dieu  :  car  fi  nous  avions  parfaitement  ancanty  nôtre  volonté 
dans  la  volonté  de  Dieu  :  comme  touteequianivedans  le  mon- 
de,n'cft  que  l'accompliftement  de  fes  dcfTcinSjn'ayant  point  d'au- 
tre volonté  que  celle  deDieu  ,  jamais  rien  ne  nous  pourroit  in- 
quiéter :  donc  par  ce  moyen  nous  acquererions  la  paix  du 
Cœur.C'eft  cequiavoitfuitdireà  Eliphaz  parlant  a ]ob}^cfd  f- 
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pïgiturei,&  b.ii>et0  pacernc?  pcrhxt  b.ibcbis  fructus  0ptirnts;So\\- 
piertez  vousà  Dieu  en  toutes  chofes  ,& vousaurez  toujours  la 
paix  dans  vôtre  cœur.  EtN.  S.  nous  apprend  cela  par  foy  racnic; 
cat  en  'e  confiderant  avant  fa  prière  du  Jardin ,  qui  eft  une  Orai- 
f0n  de  ioûmifïîon  parfaiteaux  volontez  dcDieu  Ton  Pere,  il  pa- 
roift  tout  trifte,pâlc, défait ,  abattu ,  tremblant, &  qoalî  fans  vie. 
Oque  pour  lors  fon  coeur  étoit  angoifle  !  Mais  a-t  il  pleinement 
fournis  fa  volonté  à  la  volonté  de  Dieu  fou  Pere  5  &  a-t-il  dit:  Pa-  Lut- 
yrji*tVêlunUst»*1  le  voila  tout  changé  ,  portant  un  vifage  Se  Afare.  14. 
une  parole  de  ioyc,  &  il  dit  d'un  ton  de  gayeté,  Surgite,  camus. 

V.  Bref ,  la  volonté  de  Dieu  en  tout  eft  fi  aimable,  qu*elle  ar-  Y* 
jncuncœur  de  force  pour  lerendre  victorieux  de  tout  :  &  quand 
dans  quelque  entreprife  on  eft  convaincu  que  la  pour  fuite 
que  l'on  en  fait  ,  eft  de  Dieu  ,  &  que  c'eft  fa  volonté  qu'on 
l'exécute,  &  qu'on  la  conduife  à  chef;  il  eft  incroyable  com- 
bien de  là  on  puife  de  force,  décourage,  &  de  gencroficé  ,  juf- 
qu  a  aller  teft«;  baifllc  .1  ans  les  derniers  dangers  fans  rien  appré- 
hender- En  l'année  de  N.  S.  1085/.  Le  Pape  Uibain  Il.étant  pour 
lors  en  France  ,  prefent  fie  prefidant  au  Concile  de  Clei  mont ,  & 
là  ayant  devant  toute  l'Aflcmblée  parlé  du  dtrflein  qu'il  faloit 
prendre  pour  aller  au  recouvrement  &  à  la  conquête  de  la  Terre- 
fainte,il  le  fît  il  dignement  de  avec  tant  de  zelc  ;  que  fur  le  champ, 
&  en  ce  même  moment  la  refolution  en  fut  prife  ,  tout  le  monde 
commençant  à  crier  hautement,  Il  faut  aller,  ça  allons  en  laPa- 
lcftine  ;  Di  :u  le  veut ,  Dieu  le  veut  ,  De  us  vult ,  Dots  vult ,  &  ces 
deux  petits  mots  ,Deus  vu/s,  fervirent  en  toute  l'Armée  gtofïîe 
de  plus  de  trois  cent  mille  combattans,  de  mot  du  guet  &  de  fi- 
gnepour  reconnoîcre les  foldatsde  ce  party  d'avec  les  troupes 
ennemies  :  &  quand  on  en  vint  aux  mains, toute  la  voix  &  tout 
bruitqui  fjtentendu  dans  le  conflit  ,  n'étoir  que  celuy  de  ces 
deux  mors  ,  Deus  vulty  Diusvnlt  ,  que  tous  les  foldats  pronon- 
çoient  hautement,  &  par  là  s'animoientà  combattre  gencreufe- 
ment.  Nous  fommes  tous  foldats  de- Je  s  u  s- Christ,  qui  allons 
combattre  àlaconquctedelaTcrre  fainteduCi  1:  nous  ne  man- 
querons pas  en  cette  entreprife  de  faire  rencontre  d'adverfaires 
puiflansqui  sbppofcront  à  nôtre  pie  >x  &  religieux  de  flan  :  pour 
nous  donner  du  courage  ,&  pour  nous  animer  au  combat ,  ufur- 
ponscemot,  qui  fera  le  Symbole  de  notre  party  ,  Dieu  le  veut , 
Deus  vult ,  Dieu  veut  que  nous  entreprenions  la  conquête  du 
Ciel ,  fj*c  eftyelur.tâs  Dei  S*ntt'/jîcatiovc/ira.  Dieu  veut  que  nous  ^ 
combattions  pour  l'emporter ,  cette  parole  D  r«  le  veut  ^  nous  '  Bt'^ 
donnera  fans  doute  beaucoup  de  courage  pour  tout  ofer  &  pour 
Paut.  IV.  Vuu 
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ne  rien  redouter  en  cette  gloricufe  entreprife  d'cfcâlâdcr  '  •■  a 
gagner  le  Ciel.  Quine  voir  évidemment  de  tout  cela  comb  m 

eft  )ufte3aiiu*i  bien  qu  împortantj  d'accomplir  la  volopt'-  deîï 
qui  nous  eft  connue?  C1~>ieu 

Mais  comme  pour  dignement  &  pour  parfaitement  traiter  1 
volonté  de  Dieu  ,  ce  n'eft  point  allez  de  la  faire  :  maù  que  d'  * 
bondanc  il  la  faut  bien  faire  :  au ffi  ce  n'eft  pas  afllz  d'avoir  cnp" 
gné  qu'il  la  faloit  faire  ;  mais  d'abondant  il  faut  encore  expo"* 
comment  il  la  faut  bien  faire,  c'eft  ce  que  je  m 'en  vay  faire  au  k 
cond  Point  de  ce  Difcours. 

it  PniNT  f^pTE«uden>ftpasdepetiteconf.quence,d'aPprendrei 
V_y  bien  accomplir  &  de  bonne  grâce  les  volontcz  divines  :  car 
on  peut  quelquefois  les  faire,  mais  les  mal  faire  ,  qui  eft  autant 

Pf*l.i4u        tl'JC  d^  »c  les  pas  faire.  David  demande  à  Dieu  la  lumière  &  r]n. 

ftruc*tion  pour  cela.  Doce  me  f*eere  voluntitcm  tuaw.  Et  l'Apôtre 
Ctl.  i.  écrivant  aux  Colloflicns ,  témoigne  qu  il  a  prié  Dieu  à  ce  qu'il 

Epbef.6.  leur  fafie  connoîcre  &  exécuter  Ces  volontcz.  Ken  cejfamta 
pro  vobis  trantes ,  vt  impie amini  agnitione  volant ait s  Dei ,  utamhu. 
Utis  digne  Dec  peremnia  plaeenies  ,/'*  ornai  opère  bono  fruci: ' peintes 
Il  ajoute  aux  Ephefiens,&  leur  enfeigne  qu'il  faut  exécuter  les* 
volontez  divines  de  la  bonne  manière,  Facientes,  dit-il  ^volumg-, 
tem  Dei  ex  Animateur»  bons  voluniatc  fervtentes fient  Domino ,  &  non 
hominibns ,  fous  lefqucllcs  paroles  je  trouve  quatre  conditions 
marquées  pour  dignement  exccutci les  volontcz  de  Dieu  :  à  fça, 
voir  qu'on  les  accomplie  &  qu'on  les  mette  à  effet  puicment, 
promptement ,  confta minent ,  &univcrfellemenr. 
I.  I.  Pour  bien  faire  ce  qoeDieu  nous  commande ,  nous  confeille 

ou  nousinfpirede  fairc.ee  qui  eft  faire  la  volonté  de  Dieu, il  nous 
le  faut  faire  parement  c'eft  à  dire  ,  avec  une  intention  pure  :  non 
cnclpcranccdu  Paradis,  non  parcrainte  de  l'Enfer ,  non  en  l'at- 
tente des  biens  temporels ,  non  en  redoutant  les  mi  fer  es  decette 
vie  ,  mais  purement  pour  l'Amour  de  Dieu  ,  E>uicmesvduntatem 
Dei  ex  4mmo:]e  veux  obéir  à  Dieu  parce  que  c'eft  un  Dieu  qu'il 
leveur. 

f  '■  II.  I!  faut  faire  les  volontez  de  Dieu  promptement;  Ex  ani*ro, 

fans  fe  faire  tant  prier ,  tant  fol liciter ,  fans  attendre  qu'on  le  di- 
fe,  &  qu'on  le  remonftrc  tant  de  fois  ;ceqii  eft  faire  de  mauvai- 
fe  grâce ,  mais  Ex  animo ,  promptem  eut ,  à  la  première  iemonce , 
Bis  dat  qxieito  dit. 

in.         III.  H  fa  ut  encore  les  faire  conftamment,  avec  perfeverance, 
JP/ral.iiS.        non  à  certains  jours,nôpour  un  certain  tcmps,mais  fans  bornes. 
'7'  J*  Ateranm  ntn  obliviÇeArjufiifcaùones  tuas.  Denec fnperejl  bditUtU 
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e  &  j}irittts  Dti  in  nurthm  mcisjnnln]»tntuY  UhU  me  a.  imquitatem. 
IV.  Enfin  il  faut  faire  les  volontez  de  Dieu  univerfellement ,  JV. 
eft  à  dire  toutes  les  volontez  deDicucgalcment,les  unescom- 
c  les  autres,  comme  ce  grand  Dieu  témoignoit  de  David,  di. 
nt  qu'il  étoit  un  ferviteur  à  tout  faire. 

Surquoy  il  fautobfcrver  qu'entre  les  chofes  Iefqucllcs  le  grand 
ieufonhaite  de  nous,  il  yen  a  quclques-wnes qui  font  douces 
te  agréables  à  nôtre  nature  ,  afin  que  nous  ayons  des  confola- 
tions  fpirituelles,  desrichclTes,  de  l'honneur,  &c.  Mais  ilyen  a 
d'autres  qui  font  dures  &  affligeantes,  comme  quand  il  nous  en- 
voyé &  qu'il  vent  que  nous  fuppottions  les  pertes  de  biens,  depa- 
rens,d'amis,de  fanté,&  autres  miferes&  incommoditez  de  cette 
vie.Or  il  faut  également  exécuter  les  volontez  de  Die^u,  qui  fonc 
jures  à  pratiquer,comme  les  fuaves  &  les  agréables  à  embraflèr. 

1.  Il  faut  recevoir  agréablement  les  agréables  chofes,  lefqucl-  i> 
les  la  volonté  de  Dieu  nous  envoyé  Se  nous  deftine  :  Et  en  cela 

ie  n'auray  pas  peine  à  vous  y  porter  ,  la  nature  y  trouvant  (on 
compte,  ce! ay  efr  toujours chofe  fort  fuave  de  recevoir  des  fua- 
vitez,  Se  nous  n'avons  pas  de  peine  de  dire  à  Dieu,quand  il  nous 
veut  gratifier  de  quelque  don  ou  grâce:  FiatioluntM  tua. 

2.  Mais  fout  il  porter  quelque  lourd  fardeau  fur  fes  épaules,  3i 
&  endurer  quelque  rude  mortification :Ho  que  c'eft  en  ces  chofes 

que  nous  avons  bien  de  la  peine  à  nousrcfoudrc,  Se  d'obeïr  aux 
voloncezde  Dieu,  &  ce  font  cependant  les  volontez  affligeantes 
qu'il  faut  embraflèr  genereufement  aufll  bien  que  les  confian- 
tes. 

Voicy  que  Dieu  vous  demande  vôtre  enfant,  ou  par  la  mort,  ou 
pour  la  Religion,  que  direz  vous  à  Dieu  pour  cela;  Vous  le  vou- 
lez,Seigncur,^/jr>Wf.C'eftcequcfit  Abraham,  Telle  unigevitum  <St».ilï 
Filtum  tHHT»3  Cr  ijfcr  rnihi  in  H ohesuflum. 

Voilà  qu'un  ennemy  vous  infulte  5  c'eft  Dieu  qui  le  veut ,  car 
c'eft  ce  que  David  répondit  au  fujet  deScmei  qui  le  pourfuivoit  à 
belles  iniures,  l'appellant  mauvais  Roy,  tyran  ,  Se  ufurpateur  du  ^ 
Thrône  de  Saiil.  l'rtcipit  ci  De  tu  ut  rnihi  mdUdiant.  Hé  bien  vous  '  <** 
le  voulez,  Seigneur,  vélo. 

Voilà  qu'une  grofle  maladie  vous  accciiille  ,qui  vous  eft  en- 
voyée de  Dieu,  (a  volonté  eft  que  vous  la  fouffriez:  Vis  D»mmï 
Vclo. 

Voilàque  Dieu  vous  enlevé  vos  plus  chers, proches  Se  amis,*',* 
Domine^  volo.  Saint  François  de Borgia  Duc  de  Candie,  ayan* 
vécu  avec  fa  femme  Lconorc  un  long-temps  dans  une  con* 
corde  merveilleufe,  il  eut  l'affliction  de  la  voir  malade;  il  fît  prier, 

Vuu  ij 
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Jeûner,  aumôner  par  tout  pour  le  recouvrement  Je  /a  Pinr' 
commeun  iour  étant  enfermé  dans  fou  Cabinet  &  en  fo  a!$ 
culicr,il  prioit  avec  larmes  de  tendrclle  pour  elle  il  oiiit  ut?***'' 
qui  luy  dît  :  ? xorem  diutiusft fufetefevis.arbitrltu  tua  fiât*/?1* 
btnonexpcdit,  A  même  temps  le  Saint  entendant  bien  par  r 
paroles,*  s  Apercevant  qu'il  ne  prioit  pas  bien,  ny  félon  la  volon* 
te  de  Dieu,  il  le  reprit,  &  commença  adiré  :  Domine  DchS 
hoc  mthi  ut  atbitratui  committas  rneo  quod  in  tut  ftlius  tst  pê  * 
ttpuïMeapermagni  rtfcrttuam  fequi  in  omnibus  voluntatem  ll~ 
tnim  rcttiusnovit  quid  è  te  me  a  fit  quant  tu,miDcusÎTua  i  tique  v'olun 
tMjfat,  nec de  uxore  folum,  fed de  Métis etiaw^deque  me  }fiatuas  toJl 
quicritid  tibi  placuetii  : fat  voluntas  tua.  u 

CONCl U-  T\T  E, fflliflr°ns Pas  c«  Entretien  de  la  conformité  à  la volcn 
SlOht  IN  tédeDieuqueparuneproteftationfolemnelled,attach-& 

d'adhefion  éternelle  qu'il  faut  prendre  à  cette  très  adorable,tr«- 
fainte,  tres-jufte*  tres-aimablc  volonté  de  Dieu,  laquelle  bien 
exécuter  &  de  la  bonne  manière  efr  le  Paradis  de  la  terre  &!a  fé- 
licité anticipée  des  Cieux. 

Ha'grand  Dieu  Eternel,  fur  le  fecrer  jugement  pourquoy  vous 
n'avea  pas  daigné  reveler&  communiquer  les  myftcrcs facrezdc 
vôtrcfcvangileauxgrâds&auxSagcs  delà  terre,*  que  vous  avez 
voulu  en  faire  part  aux  petits,  aux  pauvres* aux  humbles;  fur 
ce  fecret  là,dis-je,  vôtre  facré  Fils  s'écria  un  iour  à  vous,  *  vous 
Math,  nZ       dit  -.Confiteor  tibi  Patet3quia  abfcondijîi  h*c à  fapientibm  &  prudenti- 
iut,  &  revelaFiieaparvulû.  Ita  Pater  qui  a fie  placitum  fut  tante  te. 
Vous  l'avez  ainfi  voulu,  ô  mon  aimable  Pere  l  cela  vous  aainii 
agrée,ie  n'y  trouve  rien  à  rcdire,il  m'agrée,ilme  plaift  aufli.j0«« 
fie  placitum  fuit  ante  te.Ce  que  vôtre  facré  Fils  vous  a  dit,ô  grand 
Dieu.'  en  cette  occafîon,  nous  vous  le  difons  tous  pour  tout  ce 
que  vous  voulez  &  ordonnez  que'  nous  fa/fions  ,  que  nous  fouf- 
fi ions,  que  nous  fuyions,* que  nousembrafïïons  :  &  pour  tout 
le  temps  que  vous  nous  le  marquerez,  nous  voulons  de  tout  nô- 
tre cœur  le  faire,  le  foufFrir  ,1e  fuir  ou  l'cmbraiTcr.  //*  Pater  ,iu 
Pater ,  quia  Jte  placitum  fuit  ante  te.  Cent  &  cent  fois.  Seigneur 
ic  vous  diray  cela ,  ita  Pater  ^ita  Pater ,  parce  que  vous  le  voulez , 
que  vôtre  volonté  fe  fa/Teen  moy,  &  maintenant,  &  toujours,* 
çn  toute  è'Eternité.  Amen.. 


LA  MORALE  RELIGIEUSE. 

O  U 

ENTRETIENS  SPIRITUELS, 

EN  FORME  D'EXHORTATIONS  FAMILIERES, 

Sur  la  haute  Vocation ,  les  faints  Vœux,  les  honora- 
bles Qualités  ,  les  Pratiques  Vertueufes ,  cV  les 
Défauts  les  plus  ordinaites  des 
Petfonnes  Religieufcs. 
DIVISES  ë  N  CINQ^PJRTIES. 

CINQUIE'ME  PARTIE, 

QVI  CONTIENT  LES  ENTRETIENS 

Spirituels  en  forme  d'Exhortations  familières 

SUR  LES  MOUVEMENS,  TENTATIONS, 
Péchez,  Vices,  Défauts  &  Imperfections 
des  Perfonnes  Religieufes. 


LE  MOUVEMENS  CELESTES  OU  BONNES 
Infpirations,  par  lefquelles  Dieu  porte  les  Hommes 
au  Bien  &  à  la  Vertu ,  &  par  lefquelles  il  les  retire 
du  Mal  &  du  Péché. 

ENTRETIEN  PREMIER. 
Igo Çum fit  4dofiinm  &  pulfo:  Aftri  mibiftror.mea,fi>ofi/k  aptri mibi; 
$ia  CAfut  meum  fltnvm  cjttrorc &cincinni  mei pler/t  guttts  nottsum. 
Je  m'arrête  &  je  heurte  à  la  porte  :Ouvrez-mor  ma  chère  Sœuri 
ma  chère  Epoufe  ouvrcz-moy:car  ma  telle  eft  toute  moite  de 
rofée,  &  ma  perruque  toute  humide  des  gouttes  de  la  nuit. 

ETTE  dernière  Partie  du  Traité  que  nous  avons  en-  ^ 
trepris  delà  Morale  Religieufe , n'a  pas  pû  être  com-  ENTRETIEN 
blette  &  entière,!!  on  n'y  enfermoit  aufli  bien  les  man- 
^quemens,  les  vices,  les  Défauts  &  les  Imperfections 
de  l'Etat  &  de  la  Vocation  Religieufe,  comme  aux  autres  parties 

V  u  u  nj 
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précédentes  on  y  avoir  traite  des  pcrfeâions.dcsexcHIrn.  j 
la  faintete  &de  tous  les  beaux  avantages  de  la  Vocaiiô  dl  « 
me  Erar.  Non  plus  auffi  quele  traité  des  défauts  &  de,  m-!*  - 
mc.de  cecEtac  de  vie,  n'apaspû  etredansfa  perfection^ 0?£ 
parloïc  de  quelques  matières  qui  fervent  bien  à  éclaira ï  le  ?«7Z 
des  manquemens,&  quelques  petits  défauts  qui  peuvent 
trouver  dans  les  perfonnes  qui  font  profeffion  de  la  vie  ReliSî 
e,commc  font  les  bonnes  infpirationsjes  mauvaifes  tentation  * 
la  nature  des  péchez  mortcls,dcs  véniels  &  des  imperfection,  J * 
y  avoifîncnt  le  péché ,  &  qui  y  induifent.  PcrrcCtl°Wqui 
Cert  auffi  cequima  donné  lieu  après  le  traité  des  quatre  or. 
ccdcntespart.es  delà  Morale  Religieufe,  d'adjoûter  cette dn 
qu|eme,quidoitctre,commeray  dit,dcs  manquemcns&dcC. 
qui  fe  peuvent  retrouver  dans  quelques  particuliers  des  Corn 
munautez  Rcligieufcs.  Et  pour leclairciflèment  parfait  de  ccTrJ 
cinquième  Partie,de  voir&  d'admirer  la  bonté  deDieu,nous  co  ! 
tant  au  bien  par  tes  bonnes  inflations  ;  la  malice  du  Dcmou 
nous  inclinant  au  mal,  &  nous  y  précipitant  par  fes mauvaifes 
tentations  :  la  mifere des  perfonnes  Rclipeufesqui  font  fuj 
auffi  bien  que  e  reitc  des  mortels,aux  diverfes  fortes  de  péchez 
mortels,veuiels&aux  imperfections  naturelles  :  le  malheur  de 
cesmemesperfonnes,  qui  comme  toutes  les  autres  tombent  en 
effet  dans  quelques  péchez  particuliers  propres  de  leur  Etat  fc 
remarquercnfïn ,  comme  ie  fais,  côbien  les  péchez  desplusren* 
fermez  font  plus  énormes  que  ceux  des  perfonnes  du  commun; 
fltçeu  cequifait  toute  l'oeconomie  de  cette  cinquième^  dernier 
re  partie  de  nôtre  Morale  Religieufe. 

Je  commenceray  félon  l'ordre  de  mon  defTein  par  l'Entretien 
des  bonnes  inspirations  que  Dieu  nous  envoyé,  par  laide  &  le 
moyen  de/quelles  il  nous  retire  du  mal,  &  nous  induit  au  bien: 
au  contraire  deSatan ,qu  i  par  les  tentations  nous  foUicitc  au  mal. 
Inflations  de  Dieu  qui  font  unfigrand  bienfait  pour  l'avanta- 
ge des  hommes,  que  c/cft  à  ces  pieux  &  celeftes  mouvemens  que 
nous  devons  la  grâce  de  nôtre  predeftination  &  de  nôtre  falut.ft 
nous  obtenons  la  faveur  u  n  iour  de  l'obtenir. 

Or  ces  inflations  celeftes  &  divines  étant  decette importan- 
ce, nous  en  a.lons  faire  prefentement  nôtre  Entretien,*  nous  en 
examinerons  deux  chofes  :  La  premiere,cc  que  Dieu  fait  en  nous 
&  pour  nous  par  fes  famtes  infpirations  :  Et  la  féconde  ce  que 
nous  devons  faire  pour  Dieu  ,  après  avoir  reccu  fes  faintes  in- 
spirations dans  nous. 
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QUe  fait  Dieu  en  nous  par  les  infpirations  qu'il  nou<  donne?  j,  POINT. 
A  l'aide  de  (îx  propofuions  je  connekray  ,  &  je  de  Juiray 
touic  l'économie  des  infpirations  de  Dieu  ,  entant  qu'elles  vien- 
nent de  luy  ,  &  qu'il  nous  fait  l'honneur  de  nous  en  faire  part. 

I.  En  premier  lieu  c'eft  une  vérité  &  un  Dogme  de  Foy  qu'aux  |< 
chofes  furnaturelles ,  &  qui  regardent  le  falut  éternel  ,  nous  ne 
pouvons  rien  de  nous  nvêmcs,  mais  que  tout  doit  venir  de  Dieu, 
Sineme  mhilpHeïtis  fteere,  nous  déclare  Dieu  aflfcz  hautement: 

Sans  moy  vous  ne  pouvez  rien.  Ntnfumns ÇujfuitHtcs  ex  mliis  tau. 
quAm  ex  nabis, fid ftfiiientiénoftr*  cxDeoeït. 

II.  En  fécond  lieu  comme  il  eftvray  que  nous  ne  pouvons  rien  n. 
fi  le  grand  Dieu  par  fa  grâce  ne  nous  prévient  aux  affaires  du  fa- 
lut ;auffi  par  effet  par  fa  gi  ace  il  nous  prévient  de  fes  bénédi- 
ctions aux  affaires  de  nôtre  falut ,  &'  il  envoyé  à  tous  les  hommes 

des  infpirations  &  des  bons  mouyemens.  convenables  à  leurs 
conditions  &  à  leurs  âges. 

III.  Et  ces  infpirations  font  des  rayons  celcftes  ,  qui  portent     .  HL, 
dans  nos  coeurs  des  lumières  chaloureufes,  &  des  chaleurs  lumi- 
neufes  par  lefquellcs  Dieu  nous  fait  voir  le  bien  ,  &  nous  enflâ- 

me&  excite  pour  le  mètre  en  pratique.  Et  nôtre  Dieu  qui  eft  ap- 
pellé  lumière  &  braficr,£^/«w/«x  mundiJ>eusnost<r  ignis  confa 
mens eft t per a  .Or  les  effets  propres  de  ces  deux  qualitcz  font  de 
nous  éclairer  &  de  nous  échauffer  par  ces  infpirations  :  Et  côme 
Dieu  ayant  formé  le  corps  humain  du  limon  de  la  tcrre,ainli  que  £x  s.  F.p:fc. 
dit  Moïfc,  ii  infpira  en  iceluy  la  refpiration  de  vie,  &  il  fut  fait  Gebom. 
une  ame  vivante;  Spiravit  in  f.<ciein  cjus  fpiraculum  vitd.  Fectm  eft 
bsmo  in  snimam  ■viveniem)ccl\  à  dire  une  ame  qui  dpnoït  un  mou- 
vement &  une  opération  an  corpsrauffi  ce  mime  Dieu  Eternel 
fouffle  &  pouffe  les  infpirations  de  la  vie  furnnturcllc  en  nos  a- 
mes,  afin  que  comme  dit  l'Apôtre,elIcs  foient  faites  en  efprit  vi- 
vifiant, c'efta  dire  en  efprit  qui  nous  fafTe  vivre,  mouvoir,  fentir 
&  opérer  les  oeuvres  de  la  grâce. 

IV.  Déplus  ces  infpirations  fe  donnent  aux  hommes  par  divers  IV. 
moyens  que  Dieu  employé  pour  cela,  comme  l'cnfeigne  Caffian 

en  fes  Collations.  Car  Dieu  nous  éclaire  I  efprit  &nous  portcà  Carsu*.  /./. 
faire  quelque  bien ,  tantoft  par  luy-même  immédiatement,  nous  co^u  %%y4f  ■ 
envoyant  une  infpiration  au  cœur,  &unpuiffant  defir  d'opérer, 
quelques  bonnes  œuvres.  Tantoft  pour  cela  il  fc  fert  de  la  voix 
d'un  Prédicateur  dans  la  parole  de  qui  il  femefle,  nous  frappant 
lecœuritandis  que  le  Docteur  nouibat  roreiUe5ainfi  qu'il  a  opé- 
ré en  faine  Auguftin  par  les  admonitions  verbales  deS.Ambroifc 
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exemple,  des  hommes deVrtu,  ou  bien  par  dem  h,  P3r  ,e* 
fliôion, ^aladïc,  pertes  de  b^mon^^^  >  * 
more  échappez,*  tant  d'autres  pareils  diver«ïS?  '  a"gt'ri  d<= 
jWquel,  lorfquc  les  u  ns  ou  les  .U  5S;M*  ^ 
leur  portoit  au  milieu  de  leurscœurs  une  f,  S;?* 
faifoir  rentrer  en  eux-mêmes,  &  leur  fa^foi  co  ^  '^"J ,c* 
repentir  de  leur  v.epafTée,en  forte  n  "i     !    con<*J°lr  u"  'aine 

b°nàDieu.Cequ'aVri^ 

les  frappoit  rudement  par  quclciuec  affl.V*;/  t  ï  qucDleu. 
fous  les  coups  &  il,  fecVnvc rXiL^  f  A  shumi,'°ienc 
verfîoadeS:i?nacePa"XoSnr  7-  D!fQ  °pC"  Uc°n- 

BorSi  :  D.ic  de  Candie  &  il  a  f       f  5  Cl,e    ,  S  François  de 

-gS* l  dix  rnille^t^^^  * 

mouvement  intérieurs  de  Dieu  auel  viZ  II  P  Jf°'tf 
Point defaïr^.iuelIeefneced  vA?  r C1,lîoas  Pre(re-t-il 
pratiquer?  De»     cela  t  tm  r°11,CItC  jl Poinc  ^ 

chefs qde bieVàZveeVLr  ï      "nq  PnilciPa™  &  généraux 
portent  à  Srdcr^  Ei,« 
eft  peche  mortel  FI  V       co™™ndemcns,  dont  l'infrason 

paffent  le  co„,n,un,  S  Sfe';!™'  'r '^ï' 
.-ce 4, Dieu en™ c ?,  Ames IffifefÏÏ!?  ^ 

vous  aLv^û     tutll,eiN.b  agiten  ces  mfpjrations  commeie 
vous  ay  expMe  pour  nous  retirer  du  mal  fis  ™„r  r  ir  • 
bien  c'pfl-  là  1-,  fîr,  ^« /•   •  r  .    .    uu  11131  » &  nous  lolljcirer  au 
wcd,  c  eft  la  la  hn  de  /es  inflations;  mais  c'cA  fauS  vouloir  faire 
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violence  à  nôtre  libcrté.-il  nous  propofe  le  bien  :  mais  il  ne  nous 
force  pas  a  le  faire  ;  nôtre  volonté  demeure  toujours  libre  à  cm- 

|  braflfer  ou  à  rejetter  :  Pharaon  arcceu  l'infpiration  de  Dieu  il  la 
reb.ité;Nabuchodonoforl'a  receucaufll,mais  il  l'a  cmbraflce- Ju- 
das à  reccu  l'infpiration  de  N.  S.  mais  il  1-a  rejettée ,  faint  Paul  l'a 
rcceuë ,  mais  il  l'a  acceptée  &  l'a  effectuée. 

Voila  toute  lœconomie  des  infpirations  confiderées  de  la  part 
de  Dieu  :  c'eft  à  dire;  voila  la  nature  des  infpirations ,  examinées 
félon  que  Dieu  agit  envers  nous  en  les  envoyant  &  en  nous  les 
donnant.  Maiscomme  l'infpiration  de  Dieu  a  deux  vifages ,  l'un 

I  par  lequel  on  la  confidere  de  la  part  deDieu  qui  la  donne ,  &  l'au- 
tre ,  de  la  part  de  la  créature  qui  la  reçoit,  après  les  avoir  confide- 
rces  félon  la  première  manière  ;  il  faut  prefentement  les  confîde. 
rer  félon  la  féconde,  &  qui  eft  cellequi  nous  touche, &qui  nous 
regarde  ;  &  voir  la  façon  félon  laquelle  nous  nous  devons  nous 
gouverner  envers  les  Infpirations,  &  comment  nous  les  devons 
recevoir  &  leur  obeïr. 


CÛMMEfeloncequenousavonsveu  cy-defTu s,  nôtre  Dieu  t  m  t 

nous  honore  de  quatre  principales,&  générales  infpirations; 
pourconnoître  comment  nous  devonsagirau  fait  de  toutes  for- 
tes  d'infpirations,nous  ne  fçaurions  mieux  faire  que  d'étudierà 
apprendre  comment  nous  devons  nous  gouverner  à  l'égard  dé 
ces  quatre  efpcccsd  infpirations  générales  aufquellcs  toutes  les 
autres  fe  reduifent. 

I.  II  y  a  certaines  infpirations  que  nous  reflentons ,  par  lefquel  - 
les  Ci  nous  fommes  en  péché  mortel ,  Dieu  nous  prévient  &  *« 
nousfollicitc  defortirde  cet  état  mal-heureux  dépêché  :  ou  (ï 
nous  fommes  tentez  par  Satan  de  commetre  quelque  pechè  mor- 
tel contre  les  Commandemens  de  Dieu  ,  ou  contre  les  vœux  ,  il 
nou s  prefle  de  refifter  fortement  ,&  de  ne  pas  être  fi  lâches  que 
de  nous  laifler  abattre  fous  l'effort  de  fa  tentation  :  or  àcettetf- 
pece  d'infpirarion ,  il  faut  acquiefeer ,  il  faut  obeïr  promtement 
a  cette  grâce, &  avec  fon  aide  detefter  le  péché  fi  nous  l'avons 
commis,  l'éviter  ,1c  f\n'r,  fi  feulement  nous  fommes  tentez  de 
la  commetrc,&direau  péché, Va  mifcrablc-,  je  te  renonce  &fait 
&  a  faire;  je  ne  veux  c:i  aucune  façon  de  toy;  Tu  es  l'eiinemy  de 
Dieu,tu  feras  donc  pour  jamais  le  mien.  Dieu  vous  exhortant  par 
diverfes  voyes  exterieurcs&interieures,par  foy-méme,ou  par  les 
Predicatcurs,à  renoncer  au  peché&vous  y  provoquansen  difanr, 
H  ierujdem ,  H  trufdcm ,  convertere  ad DomintimDcum  tuur»  ,  cbt  if- 
fez  fans  retarder ,  &  convertifiez  vous  à  Dieu. 

Part.  V.  X  x  x 
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1 1  II  y  a  d'autres  fortes  d'infpirationspar  Iefqucllcs  nôtreD;, 
nous  excitea  nous  faire  quittesdes  péchez  vcnicls.fi  non 7^r 
mes  atteints,™  bien  à  n'en  pascômetre,fi  nous  nousfelW,^ 
tei,  ou  bien  habituel  à  nous  y  laifler  aller:  or  il  faotauŒobSï 
ces  bons  fenumens.  Quoy,ô  Ame  Chrétienne,  Tu  es  couIm 
de-ja,ou  tu  es  tenté  d  un  nicnfongc  ,  d'une  parole  oifeufe  S  S 
lcgcrcmcdifancc  contre  ton  prochain.d'un murmure, d  u ne  1 Z 
re  vanne  ou  gourmandife,  ou  autre  pareil  peché.  Ton  Dieu  &  £  " 
Seigneur  te  (ollicite  de  renoncer  à  tous  ces  fortes  de  oechez  ,  ? 
veuttoute  pure, toute  lainte, il  te  veut /ans  tache& fantaueniî 
ordure  ny  fautc.pour  légère  quelle  foir,  ic  tu  refifterois  à  cettefc 
monec,  tu ^oudrois  toûjourscommettre  le  peché,  (bus  pretev^ 
peut-être  diras- tu  que  ce  neft  qu'un  peché  véniel  dont  il  cft  «Ûé 
ftion  :  Ha  milcrable  que  tu  es  /  Ha  Ame  de  peu  de  courte  'Ha 
Ame  de  peu  d  amour  envers  ton  Dieu,  &  que  c'eft  peu  aiiU  fo! 

picu&fonEpouxquedaimcr,quedefoufTrirenfov,quedefiir' 
&  vouloir  faire  une  chofe  qui  Iuy  déplaiftril  te  porte  à :  detefte rie 
pechc  tel  qu  il  foit  quoy  que  léger,  c'eft  toujours  un  peché  &  un 
peche  qui  luy  dcplaift,  renonces-y  donc  gencrcufcnîcnt. 
III.Montos  encore  plus  haut.Ily  a  des  inflations  encore  d'un 
degrePlusfublime:&ellesfonttres-fpccialement  propresauxA- 
«ics  Rchgieufcs  ,  fi  elles  touchent  non  feulement  la  garde  des 

Voeux,ma«slobfervationeXacledesReglesdesCôftitutions5deS 
Coutumes  &  des  Observances  Régulières,  &  qui  concernerîles 

chofcsqui  regardent  l'EtatRcligicux  II  fc  trouvera  dcsAmcs  qui 
fe  font  cofacrées  aDicu  par  les  Vœux  deReligiô5&qui  fe  trouver- 
ront  pourtant  fi  négligentes  &  fi  lâches  qu'elles  ne  fe  foucieronc 
pomtde  garder  leurs  Regles,lcurs  Conftitutions&  faintcsCof»- 
tumes,paiferontparden"ustout,  fans  y  faire  aucune  attention: 
cesRegles  cependant  ce  font  des  moyens  de  perfectionne  faûu 
tes  adrefles&dircclions  pour  s'y  élever  &  pour  acroître  toujours 
de  pluscnpluscn  vertu. Dieu  voyant  ces  cœurs  faillis  &  abattus 
porte  contre  eux  de  fortes  infpiration*  ,&  ils  les  fentent  bien 
fans  doute,&  illeur  dit,  Rentrez-un  peu  en  vousmemcs,ô  Ames 
cofacrees  a  mon  fervice,He  croyez- vous  que  ce  vous  foie alTcz  de 
ne  point  violer  vos  Vœux,  &  cependant  négliger  les  faintes  Rè- 
gles, &  ne  rien  pratiquer  des  Obfcrvances  de  la  Religionaéveil- 
lez-vous  de  yotrcaflbupiflrcment,  faites  tout  &  ne  négligez  rien. 
O  Ames /voila  une  infpiration  fur  le  fait  de  vôtre  ctatÊ  de  vos 
Kegles,  Hc  quoy  la  rebuttcrea-vous?dircz  vous  à  Dieu  que  vous 
ne  vous  fonciez  pas  des  bons  fentimens  qu'il  vous  envoyé?  ferez 
vousii  peu  d  état  de  ce  que  vôtre  époux  témoigne  defirerde  voui? 
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j,C  prendrez  vous  point  pour  exeufeque  ce  Seigneur  ne  vous  cô- 
jnande  point  cela?  je  l'accorde,mais  il  vous  le  recommande, il  le 
foûhaite  ardemment  &  il  le  defire  ,  n'eft-ce  pas  affadirez- vous 
<l'y  mettre  la  pratique  générale  des  Rcglcs?n'cft-il  pas  un  peche 
jneme  véniel  hors  le  mépris?  Mais  ie  réplique. Quoy  vous  ne  vou- 
lez rien  foire  de  ce  que  demande  de  vous  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ,  s'il  ne  vous  menace,  s'il  ne  vous  commande ,  fous  la 
menace  du  châtiment,  ô  que  cela  eft  mal  receu  :  u'y  a-t-il  pas  des 
voyes  plus  fuaves  pour  agir  avec  un  Dieu  fi  bon  en  vôtre  endroit. 
Mais  i'adioûte,que  fi  vous  opiniâtriez  même,  ce  qui  (croit  bien 
peu  civile, bien  abfurde&  même  bien  ridicule,  que  vous  ne  vou- 
l'.ifficz  rien  faire  des  chofes  qu'il  fouhaitc  de  vous  par  fesinfpira- 
tions  intérieures  s'il  ne  vous  y  obligeoit  abfolument  ,  &  s'il  n'y 
avoit  pêcherie  vous  "dis  qu'encoreque  parlant  abfolumcntil  n'y 
ait  point  de  foy  de  péché  par  ce  que  les  Règles  &  Statuts  ne  (bit 
point  obligatoires  fous  la  charge  d'aucun  péché  même  véniel  : 
pourtant  on  ne peutguere  contrevenir  à  aucun  de  leursarticles 
fans  tomber  dans  quelque  peché  ou  de  fcandale,ou  de  mépris,ou 
de  mauvais  exemple,  &  même  affez  fouvent  fans  peché  de  confe- 
quence.  Veu  tout  cela  enfemble  ô  Ame,  ne  rebuttez  pas  les  ins- 
pirations de  Dieu  fur  le  fait  des  Règles  5c  Conftitutions  :  mais 
tendez  les  mains  à  cela  &yaquiefccz:gardcr  cela  ce  font  les  cho- 
fes propres  de  vôtre  état ,  de  vôtre  condition ,  &  de  la  proft  fllon 
de  vie  que  vous  avez  vouéc:&  en  vérité  ie  vous  dis  que  ces  cfpe- 
cesd'infpirations  doivent  être  aux  Ames  Rcligieufes  les  plus  pre- 
cieufe  &  les  plus  cherilTables. 

IV.  Il  y  en  a  encore  d'autres  très  exquifes  ,&  qui  font  le  qua- 
trième degré  d'inlpirations ,  &  ce  font  des  infpirations  qui  por- 
tent les  Ames  à  la  pratique  de  quelques  actions  de  vertu  en  tou- 
tes façonsj&abfolument  libres ,  qu'on  appelle  a&es  de  Subroga- 
tion. Vertus  pourrant  communes  &  ordinaires,  comme  de  taire 
par  deff.is  nos  devoirs ,  ou  pardeffus  l'obligation  de  nos  charges, 
conditions  &  emplois ,  quelques  jeûnes ,  aumofnes  ,  pi  iercs ,  af- 
fiflancesdu  prochain  , mortifications  ,  œuvres  de  mifcricoide  , 
corporelles,  fpirituell  es  ,  &  autres  de  pareille  nature.  11  arrive 
quelquesfoisque  Dieu  porte  les  Ames,  &  leur  inlpircaux  occa- 
fions  l'cmploy  &  la  pratique  de  ces  laintes  actions  vertueufes. 

Or  pour  ces  fortes  d'infp irations  je  feray  bien  aife  d'obfci  ver 
que  ne  pas  fuivreny  pratiquer  toutes  ces  fortes  d'infpirations 
dont  nous  nous  fentons  touchez  ,  n'eft  pas  peché  ,&on  peut  ab- 
folument les  laiffer  fans  effet. Et  celaa été ainh*  définy  en  laFacul- 
té  de  Paris  à  l'occafion  d'un  certain  perfonnage  qui  avoit  avan- 
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cc&  fouccna  qu  ily  avoir  étroite  obligation  d'ever  V* 

"18.  inlihr„m  0bllZAtB»*à-<rar.Jir<i»fr*^  <Jjc 
GMcmminfiri.  rum  fertur^tina  &  rrroL  J  J  P        °f*  &  e'*fihmL 

g  «*  Ame, ncfoitqirunaôedeconfcil  &  non  d'oblipa  fnn  A,rc<5 
aôcbon  ,  un  aAc  de  vertu  ,  un  atte  de  perftôion  *  ^  u» 
Dieu  par  fou  inflation  vous  envoyé ,  S  ftut  obcrr'  ^  ^ 

■*»X>«Uit  Ç<J'cnt  les  ulcères  des  ladres:  de  même S«,         '  *  fc 
Alexandrinefe faire couppcrla  tcft-  c    i        '  C"te  fi,,C 

Ioitvioler;S.SimeonS  VP lice  {c  i T  UnScclcraC  ^  U*< 
l'air,  *  toujours  furune'colon,' ne ? ffiK  M 

vert  leurehaftetcdansS 

bles  aôions.  ^SSftn^i ?,M^??n,Wl^ 
feut-ilfaire  en  cel  ^WCeqSî rW ?"j>Irati^^  que 
me  ont  fait  ces  Saints ,  il  faut  obeï  à^ct^  ^ 
Mais  furie  fu  et  pourtant  de  cette  rfnP,!J'  r 
ellcsfontfort  extraordinaires  il  faut      °d  ln^ratI?nS'COmme 
tions,  ^"//>/^^^  dcs  P«w* 

c«mouvemen{vienne«S& 

-enfonge.EtoniugequellcsSS 

g»es  :  entr  autresquand  on  voit  danVl-AmVJl    i         !P  * 

ceucs,'une  grande  paix  &  douer,, r  i     ^       Celuy  ^ 1  Ics  a  r<> 

ILt«;  i   /rP  pa    a  c  decclaaueur!erc«le  générale 

Mais  laiffïustoutce  a,  nourrn  G,,,.,    j  générale. 

defqucllr,  Dieu  par  fa  bontrjou/r  "^''^V0^  rat,'0nS 
tenant ,  nmourcïf  «c5ifijcï*  '  ^ 

«e&faimerefolution.  Knty0bcir&ac^lc^^^* 


des  DefauTset  Manquemens  des  Pers.  Relig.  535 
Car  en  premier  lieu  n'eft-  ce  pas  un  grand  honneur  &  une  gran- 
de faveur  que  Dieu  nous  fair,de  nous  faire  fçavoir.fes  volonté*, 
il  fes  defirs,  par  fes  inspirations?  Maisîni^iratio'hs  &  defirs  qu'il 
nous  déclare,  &  qu'il  tait  entrer  jufqu'au  fond  de  nos  cœurs, 
pou  p^ur  quelque  n'en  avantage ,  mais  pour  non e  unique  bien, 
\ic  favetfrs  qu'il  nous  fait  picfque  a  chaque  inftanr  en  toute 
occafion  ,  &  en  tout  befoin  ,  lequel  cft  quatî  continuel  :  & 
Juy  mi?meobfcrvcce  befoin  fans  attendre  que  nous  nous  en  ap- 
percevions ,  &  que  nous  implorions  fon  fecours;  Egefto  ad  ofirum 
&  p*lfo.  En  vérité  toutes  ces  grandes  faveurs  demandent  bien 
«os  rCcormoiflances. 

Mais  elles  exigent  auflî  nosobeiifanccs  &  nosacquiefeemens  : 
.parce  que  Dieu  nous  fait  entendre  fes  volontez  par  fes  faintes 
jnfpirations  ,  pareequ'il  le  tient  à  la  porte  de  nôtre  cœur,  & 
nous  dit  intérieurement ,  ChaiTcz  du  fond  de  votre  Ame  le 
péché  qui  règne  en  vous  ,  convcrtitlez- vous  ,  rendez  vôtre  con- 
fcicncc  nette  de  tout  péché  mortel,gardez  vos  vœux, vos  règles, 
vos  conftitutions ,  faites  avec  la  même  obligation ,  nombre  des 
grandes  &  de  faintes  œuvres,  &  voila  ce  qucDieu  vous  infpire, 
voire  ce  qu'il  vous  dit  vingt  fois  le  jour,  vous  l'entendez  bien , 
n'cft-il  pasveritable.Orqu'enScequeoûirunDicu  qui  parle,qui 
demande ,  qui  dcfîre  ,  &ne  rien  luv  accorder  &  le  réfuter ,  le  rc- 
butter,  le  renvoyer,  &luydirc;  Je  ne  feray  point  ce  que  vous 
fouhaittezdemoy,ô  quelle infelicité  /  quelle  incivilité!  quelle 
indécence,  mais  quelle  audace  t  fervum  meum  vscavi  &  n»n  réf. 
^Quditmïhi.  Je  l'a  y  appelle  par  mes  infpirations  ,  &  au  lieu  de 
promptenienty  répondre,&dc  dire  comme  11 Apôtre,ZV/«/»<r  quid 
me  vis factre?  que  voulez  vous  faire  demoy,  ou  que  je  faflTe  pour 
mus,  il  fait  la  fourde  oreille  :  bref,  quelle  efpecc  de  facrilege? 
Craignez  donc,  ô  Ame,  craignez, vous  qui  êtes  fi  mal  gracieux, 
mais  fi  dur  aux  fuaves  mouvemens  de  la  grâce, pour  le  fait  de  vô- 
tre falut  ,  ha  craignez.  Craignez  que  Dieu  d'autres  fois  ne  vous 
refufe  fes  grâces  au  befoin, &  qu'il  ne  ferme  la  bonde  de  fes  Hthr.n. 
Jelcftes  faveurs  ,  Videte  ne  reçu  jet  is  Uqttctitim.  Si  enim  ijli  no»  'ffu- 
\tr»ntrecuf*ntes  eu  m  qui  faper  terr*t»  loqucbatur  :  rnuito  magis  nos 
yni  de  cœù%  loquentem  no'sis <tvcrtimus. 
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LE  PECHE'  EST  LE  MAL  DU  DEFAUT 

de  ferveur ,  qui  fe  peut  retrouver  dans 
des  Perfonnes  Religieufcs. 

ENTRETIEN  SECOND. 

Dormitavit  anima  pr*  tadie-,  cenfrma  me  in  verbis  fuis.  pSAlt  nj 

Au  moindre  ennuy  que  j'ay,  mon  Ame  devient  lamaiiflanL 
parefleufe,  lâche,  tiède  &  commeendormie  :  réchauffez 

moy  mon  Dieu  ,&  me  réveillez  en  laforec 
de  vos  paroles. 


II. 

ENTRETIEN 


OUR  être  en  un  état  bien  fublime,  fcdansun  ordre 
bien  eleve  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  l'on  foit  dans  une 
perfection  de  vie,  &  dans  des  mœurs  irréprochables  • 

&onnela!uepasdanslafainrctéd'unInflitutd,vre^ 
contrer  quelques  deréglemens  ,  quelques  péchez  &  défauts 

Cyieheplus  hantcconditionquelaReguliere^danscette  côdi- 
t.on  n  y  peche-t -on  Point?S.François  d'Afïïfe  eut  un  jour  une  vi- 
fion  pareille  a  celle  de  Nabuchodonofor.C  etoir  une  ftatuë  dont 
la  terte  etoit  d  or,  la  poitrine  d'argent,  le  ventre  d'airain,les  jam- 
bes de  fer,  &  les  pieds  partie  de  fer  &  partie  de  terre,  cétoit  pour 
luy  faire  voir  le  progrez  de  fon  ordre,  qui  ctoit  au  commence- 
ment tout  or  en  perfection  &  tout  celcfte,  mais  qui  devoit  puis 
r  r  ■  <      T%  PCU  "  Pe"  dcgfnercre"Jmion  &  devenir  tout  terreftre, 
Ccrfon  m  Scm.  &  atfujetty  aux  deréglemens  &aux  péchez.  Gerfon  de  fon  temps 
çonfiderant  letat  des  Religieuf„,en  un  Sermon  qu-,1  fit  dans 
le  Concile  de  Reims  témoigna  foûhaiter  qu'il  n'y  euft  aucun  Mo- 
nafterede  Rel.gieufes  pour  les  defordres  qu'on  y  rcmarquoir, 
&  les  péchez  qui  s'y  commettent ,  s'il  y  a  des  péchez  qui  en  ces 
feints  lieuxfecommettcnt.ilnefaut  pas  imputer  ces  fautesà  la 
Religion ,  ha  que  non,  éV  qu'y  a- 1-  il  de  plus  Saint  en  foy  que  lTn- 
ft.tut  Religieux?  Mais  il  faut  renvoyer  1a  caufede  ces  maux  fur 
les  vices  des  particuliers , qui  fans  légitime  vocation,  fans  bonne 
intention,fans  application  d'efprit  à  leur  devoir,vivent  dans  une 
inconftancc perpétuelle,  pour  tantoft  vouloir  tout  faire,&  un  peu 
après  plus  rien  :a  quoy  fembloit  regarder  prophétiquement  le 


des  Défauts  tf  Manquemens  des  Pers.  Reuc. 
Çi'mt  homme  &  le  Prophète  Job ,  parlant  de  Dieu  :  Eue  qui  fer- 
yiunteintn  funt  /failles  &  in  Angelis  fuis  reperit  pnvitatem:  Ceux 
qui  font  profcflfîon  de  rendre  à  Dieu  un  culte  particulier ,  n'onc 
point  de  fermeté  dans  leur  vie: car  quelquesfois  elle  eft  toute 
fainte,  mais  peu  après  on  la  voit  toute  gâtée  de  viccs,de  péchez , 
&  tout  deftaut  :  on  remarquera  en  eux  des  deffauts  de  fer- 
veur, de  pureté  d'intention,  de  charité  du  prochain  , beaucoup 
d'amour  propre,  en  un  mot  de  toutes  fortes  d'imperfections  , 
de  péchez  &  de  deffauts  qu'il  eft  à  propos  qu'on  découvre  & 
qu'on  fafle  connoître  aux  Ames  qui  en  pourroient  être  atteintes 
pour  leur  donner  moyen  de  s'en  faire  quittes  &  de  s'en  délivrer.  . 
in  Angelis  fuis  reperit  pravitatem.  Nôtre  Dieu  leur  fait  reproche, 
leurdifantparun  de  fes  Prophètes: £>uidejl  queà  dileefus  rneusin 
domo  mea  fecit  feelera  ntulta.  ?  Nôtre  Entretien  prefent  va  dé- 
couvrir un  de  fes  péchez  &  de  ces  maux  qui  fe  rencontrée  dans  les 
Perfonnes  Religieufes,  qui  quoy  qu'Anges  de  la  terre ,  ont  pour- 
tant des  deffauts.  Et  ce  mal  particulière  eft  le  deftaut  de  FE  R- 
VEUR  D'ESPRIT,  fe  montrant  quelquesfois  dans  le  fervice  de 
Dieu,  lâches,  tiedes ,  afloupies  &  endormies ,  &  ne  marchant  pas 
dans  les  actes  de  l'Obfervance  régulière  avec  ferveur  d'cfprit ,  ny 
avec  une viveardeur, qui  eft  en  vérité  un  mauvais  état  &  une 
mauvaiie  difpofition  pour  une  Ame  qui  eft  confaci  ée  à  Dieu  par 
la  ProfcmonReligieufe,  comme  ie  le  vay  déclarer  en  cet  Entre- 
tien,auquel  ie  verray  l'état  miferable  de  lame  qui  eft  lâche,  mol- 
le &  tiède,  &  qui  manque  de  ferveur  &,  de  vigueur  dans  les 
pratiques  du  fervice  de  Dieu  :&  puis  je  fourniray  les  moyens  de 
fortir  de  ce  funefte  état. 

U'eft-ce  donc  que  la  tiédeur,  ou  la  langueur  fpiricucllc?  La  I.  POINT. 
V^£,uedeur  eftunc  certaine  lâcheté,  un  abattement  ou  pefan- 
tcurd'efprit,avec  laquelle  nous  voyous  quelquesfois  qu'une  A- 
me  Chrétienne  opère  certaines  actions  qui  regardent  la  devotio,  . 
le  culte  &  le  fervice  de  Dieu  :  &  ne  les  débitant  pas  toutes ,  ce 
qu'elle  en  fait  elle  les  Fait:  avec  beaucoup  de  deffauts  &  deman- 
quemens,  &  en  cette  manière  d'agirellefc  nuit  beaucoup  à  elle 

même  &  à  autruy. 

I.  Premièrement  confiderantune  Ame  dans  la  tiédeur,  voicy 
en  quoy  elle  eft  injurieufe  à  elle  même.  u 

I.  C'eft  en  premier  lieu  que  cette  Ame  ne  fait  pasuniver- 
fellement  toutes  les  bonnes  œuvres  qu  elle  poujroit  &  qu'elle 
devroit,  &  elle  en  laiflebeaucoup  en  arrière. 

i.  Elle  ne  fait  pas  celles  qu'elle  fait  avec  l'attention ScLintca-  %> 
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non  convcnablcs,à  fçavoir  pour  l'amour  deDieu&nn  r 
prc  Paint  :Mais  elle  les  fait  ou  par  manière  d'acquit  7 
rcfpcé*  humain ,  ou  par  crainte  qu'on  ne  trouvait  à  redire^  !C 
le,  fi  elle  ymanquoit.  uirc'ursel. 

3  Elle  ne  met  pas  tout  le  temps  qu'il  conviendroit  employer, 
ces  bonnes  aftions  relie  en  retranche  quelque  partie,  cS  " 
fonoraiPon.ellediminucdefcs  veilles  brcSc 

*        IâcnemêiCt.S  y  eni,UyC  '  ^  ^  '  e,lef"o«hc,  elle  s'étend 

le  s  en  rebutte  ,  elle  1  abandonne  là  avec  un  faux  &  un  JaVh A 
p»JjHmm  w"4**uiC0A» 

D  où  il  a  rrive  que  l'Ame  qui  eft  en  cette  mauvaife  difpofitioL. 
retire  de  la  de  tres-grands  des-advantages.  'Potion 

i.  Puis  que  premièrement  elle  ne  remporte  aucun  m**;., 
aucunloyerdelapartde  Dieu  de  tous  les  «e«Xfi£Z 
que  le  pratique  en  cette  manière  d'agir  :  car  quelle  fe  coS 
qu  elle  commun ^qu'elle  fafic  quelque  lecture,  que  que  ne' 
mtence  ou  qu'elle  vacque  à  quelqu  autre parctl  emPVon  pcut 
temr  cela  pour  aftions  comme  inutiles.  />«npcut 
2  Elle  n'en  tire  non  plus  aucune  fatisfaftion,ny  ioyeoucM. 
folauon  fpincuclle:&  ^ 

t^îïS^F"***"*  l"Y  ««nquenten  ce  ££ 
nf  .  A™ 1  JAmC  00  PCllt  arri vcr  3  la  P«feûion  à  laquelle 
par  1  état  de  fa  condition  elle  eft  obligée  de  tendre  :  Parce  eue  la 
perfeftion  s'acquiert  par  l'exercice  des  bonnes  aftions  .^Cela 
manquant ,  manqueauflî  la  perfeftion  de  la  vie. 

4'  ^4,E!C,lafl,etombefl"ccIucnin^"tendespcchezvenicls  .  &  il 
cftmal-aisé  queecs  aftions  ainfi  faites  avec lâcheté,  ne  devien- 
nent des  imperfcftjons  ou  mêmes  des  fautes  au  moins  légères, 

2>  b      r     fa        ?dcSm0rtelIcs'Ccftce^  S.  Bernard  avance,  éaivan 
® .  Bern.fen  fur  les  Cantiques  :  car  après  avoir  dit  beaucoup  de  cho/es  de  la 
^ncm.  angueurfp^ 

fr,JltmttHr  lUe  HmejùriMsjUi  fuicndus\  Me  turpiLus,  vicias  7k 
«M,**,*  «#^,on  ne  tait  qu'attendre  ce  temerai- 
re,  cehonteuxtrébuchementdel'étatoùl'on  eft,  cnuncabyfme 

^  o£  dïnrrl  '  ^  ^  ^  C«  ticJ^S  font 

plus  dangereufes  que  esc  heures  évidentes  :  &  la  vie  commune 
Criminelle  des  modains,  n'eft  point  tant  à  craindre  que  cette 


2. 
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fjctiede  de  l'A  me,  qui  fait  état  dedcvotion.  Parole  hardie,mais 
vcritable  pourtant  :ôc  elle  eft  de  Dieu  mémc,lcquel  dans  l'Apo- 
calypfc  parlant  à  une  de  ces  perfonnes  dévotes ,  mais  lâches;  luy 
die  Vtin*mfrigïd»s  ejfes  4»t  Cdlidus  :  fed  f*l*  tepidus  es,ntcfrtçrid»s  ^Poc-  i- 
née  cdiduS)  me$  i»cipi*m  te  emtvere ex  $re.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
tu  fuffes  tout  froid  ou  tout  chaud  :  mais  pareeque  tu  es  tiede  >  & 
que  tu  n'es  ny  chaud  ny  froid, ie  te  vomiray  de  ma  bouche.  Com- 
me fi  Dieueuft  dit:0  Ame,ouaimez-moy  comme  il  faut,  c'eftà 
dire  ardemment  &  avecfêrveur,ou  ne  vous  mêlez  point  de  m'ai- 
mer  &  de  me  fervir  :  car  je  fouffriray  plûtoft  un  homme  tout  à 
fait  glacé,  c'eftà  dire  un  pécheur  qui  me  deshonore,  &  j'enferay 
plus  de  cas  que  de  vous  qui  faites  état  de  me  fervir,  &  le  faites 
lâchement. Mais  cch  peut-il  être  vray?me  direz-  vous.  Je  réponds 
qu'il  eft  certain  que  aiund çnfentem juf}itidm^ï\  vaut  toujours 
mieux  pour  le  temps  prefént  u  n  homme  jufteêe  en  grâce  mais  tic. 
de,  qu'un  homme  mal  vivant  &  grand  pécheur  :  mais  pour  le  fu- 
tur &  pour  le  temps  à  venir,  qui  eft  le  fens  auquel  N.  S.  parle  de 
la  condition  d  un  pécheur  abfolu,vaut  mieux  que  celle  d'un  ho  ai- 
me en  grâce,  mais  qui  n'a  ny  feu,ny  vigueur,ny  ferveur, &  qui  eft 
toutlâche.Et  laraisô  en  cft,pareeque  l'on  voit  plus  ordinairemec 
que  les  grands  pécheurs  fe  convertirent  que  des  hommes  tiedes 
fe  réchauffer  en  l'Amour  de  Dieu:  bien  au  contraire  les  pécheurs 
s'amendent,  &  les  lâches  tombent malheureufement  fans  puis 
après  fc relever.  Cequi  provient  de  ce  que  les  grands  pécheurs 
touchez  de  Dieu  écoutent,  goûtent  ce  qu'on  leur  dit ,  s'y  appli- 
quent, parce  que  les  grâces  de  Dieu,  font  des  attraits  qui  leur 
femblent  doux  &  fuaves:  cequi  ne  fe  rencontre  point  à  l'endroit 
de  ces  lâches  &  tiedes  dévots, qui  ne  sôt  point  touchez  des  grâces 
de  Dieu,  pareeque  rien  ne  leur  eft  nouveau,  ils  entendront  parler 
de  Dieu  ,  ils  feront  de  bonnes  lectures ,  mais  fans  en  être  émeus , 
&  fans  effet:  car  que  peuvent- ils  voir,  lire ,  oiïir, ou  entendre 
qu'ils  n'avcntdcja  veu,  leu,  oiiy  &  entendu  nombre  de  fois  ?  &  il 
faudroit  des  miracles  &  des  fignes  extraordinaires  pour  les  pou- 
voirémouvoir ,  &c'eftccqueDieu  ne  donne  pas  facilement.  II» 

I  L  Voila  le  dommage  que  fe  fait  à  foy-meme  l'Ame  lâche  & 
tiede  au  fervice  de  Dieu  &en  fes  dévotions.  Et  pour  l'Sutruy  en 
quoy  luy  nuit  elle ,  principalement  fi  c'eft  une  perfonne  qui  vive 
en  communauté,  &  fï  elle  fait  partie  d'icelle. 

x.  Ellefcandalifcpremieremcntcellesquila  vorentainfi  agir  fi  p] 
lâchement  :  car  cette  tiédeur  fe  voit  &  fe  lit  dépeinte  fur  fon  vi- 
fage. 

2.  Elle  eft  caufe  que  fur  fon  exemple  il  y  a  beaucoup  de  pcrfon-  ^ 
Pait.  V.  Yyy 
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nesqmfuiventfontrain,&quiimitentfavie. 

3 .  Elle  ternie  le  luftre  &  la  beauté  de  fa  rlm„, 
trouble  la  paix.  Communauté,  &  ?rï 


».  POINT,  p  Et  état  donc  delâcheté  &de  manquede  ferveur  ,  étant  fi 
mauvais  &  même  f.  dangereux,  il  faut  à  quelque  prix  fi 
foie  en  forcir  :  &  prendre  quelques  paifians  motifs  &  ml"CCC 
pour  y  pouvoir  reiiflîr.  J  en  fourniray  en  ma  féconde  partir? 
trcqueje  crois  tres-excellens ,  &  qui  feront  comme  autant^! 
pointes  &  d  aiguillons  qui  exciteront  les  cœurs  lâches  à 
pour  fe  rendre  courageux  &  fervens  aux  actions  du  falut  I  T? 
perfection.  ac  J* 

I.Le  premier  motif  on  la  première  pointe  que  je  portei  l'A 
lâche  &  tiède  &  qui  la  fera  marcher  e?n  ferveur  aux  K  exe J? 
ces  de  P.etefc  de  Religion ,  c'eft  la  venc  &  la  connoiflànc edë 
celuy  pour  qui  c  le  travaille ,  quand  elle  vacque  à  quelque  c»r 
cice  de  Pieté  &  de  Dévotion.  J  4uciqueexer- 

Il  II.Dormiras-tu ,  6  Ame  /■  feras-tu  lâche ,  froide  &  engourdie 

quand  ;e  te  fcrav connoitre&ie  te  découvriray  qui  cft  celuy  Zr 
lequel  tu  t  employés,  quand  tu  vacques  aux  exercices  de  pieté' 
Non  ic  ne  le  crois  pas.  Il  n'y  a  perfonne  de  nous  qui  n'ait  oiiv 
dire^  quincfçachcce  queceftqueDieu,  confiderc  tantenfoî 
&  abfolument ,  que  relativement  à  nous  autres  qui  fommes  fes 
créatures.  ^  0  ltà 


créatures 


i.Dieu  premièrement  en  foy  &cn  fon  cfiW  eft  un  E/lre  in- 
finy,  étemel,  immenfc,  parfait,  qui  fçait,  qui  voit ,  qui  peur,  & 
qui  gouverne tout,&  qui  n'anyterme,  ny  borne,  nyfinaucune 
dans1etenduedcfquclle.il  puilte  être  compris  &  re nfèrmé. 
J'  ^tr"0.rrcc8%d»n"1  n'ig»ore  que  le  grand  Dieu  nous  a  tou- 
jours etc  Dicu:on  fçain  art»  quellceft  la  largeur,la  longueur  & 
la  profondeur  des  bienfaits  dont  il  nous  a  côblez:  lesgies  d" 

ption  &  de  Juft.tîcation,dont  ,1  nous  a  honorezrles  biens  futurs  , 
comme  font  principalement  le  partage  du  Ciel  &de  la  Béatitu- 
de eterrfelle  dont  il  nous  a  donné  les  promenas.  Voila  cequ'eft 
Dieu,  confidere  en  toutes  les  manières  :  &  il  n'y  a  perfonne  d'un 
/air i  jugement  qui  ne  reconnoiffe  bien  que  ce  Dieu  de  Maiefté  & 
de  Grandeur  doit  être  fervy  avec  force  &  avec  couraee-.  &  que 
quelque  effort  que  nou*puilEou*faircpourfonfcrvicc,nou«  au- 


des  Défauts  it  Manqhïminj  des  Pers.  Reli«.  yj9 
0ns  toujours  fait  beaucoup  au  de/fous  de  ce  que  nous  luydevôs, 
l  de  ce  qu'il  mérite.  Or,  6  Ame,  voila  ,  voila  celuy-là  pour  le. 
juel,  &  en  l'honneur  de  qui  tu  vacques  tous  les  iours  aux  exer- 
•ices  de  pieté.  Ha  \  donc  combien  dois-ru  être  fervente  Se  ani- 
mée d'une  fainte  ardeur,  en  luy  rendant  tes  devoirs  Religieux  ? 
Hé  /quoy,  en  la  pratique  d'iceux  ferois-tu  une  lâche,êc  une  fail- 
lie decoeur?  Bien  à  propos  faint  Ignaccàundcs  Religieux  qu'il 
yoyoit  aller  fort  lâchement,  dans  les  adlions  de  pieté  ,  il  luy  de- 
manda ,  Mon  frère ,  pour  qui  travaillez  vous  i  &  l'autre  luy 
ayant  répondu, C'eft  pour  Dieu,  mon  R .  Pere.  Pour  Dieu?  répli- 
qua ce  Saint,  &  y  allez- vous  tant  à  l'aife  que  cela?  Ha!  pour  Dieu 
il  faut  marcher  bien  d'une  autre  manière,  &  avec  une  bien  autre 
promptitude  que  cela.  La  fainte  Magdelaine  nous  en  cftun  fin- 
guîier  exemple  en  la  viteiîe  avec  laquelle  elle  fc  leva,  quand  fa 
Soeur  fainte  Marthela  vint appeller  ,& luy  direque  le  Sauveur 
qui  venoit  d'arriver  chez  elle  la  demandoic.  MagiHer  *deft  &  vo-  'un*, 
ittte.  lll*  Anton  nt  Auiivit  fiurgiteito^  é"venit  Adeum.  Ha  ,  voila 
vrayment  être  fervente  en  l'adhon  de  l'obeïflance&  du  fervicc 
de  Dieu.  J'admire  pour  moy  tous  les  iours  la  promptitude  avec 
laquelle  font  obeïs  &fervis  les  Rois  de  laterre.Ilsfontfcrvisau 
doigt  &  à  l'œil,  &  cela  me  caufe  en  vérité  de  l'admiration:Et  fi  ic 
demande  d'où  peut  provenir  queces  hautes  &  illuftres  perfonnes 
font  obeys  fi  a  point  nommé  ;  on  me  dira  fans  doute  ,  que  c'eft 
à  caufe  qu'ils  font  des  Monarques  &  des  Potentats  delà  terre  : 
Hé  moy,i'adioûtcray  tout  auffi-toft,H«  combien  donc  plus  prô« 
ptement&avec  plus  d'ardeur  &  de  feu  doit  être  fervy  le  Roy  de 
tous  les  Rois  de  la  terre? 
H.  Le  fécond  coup  que  je  porte  contre  des  cœurs  lâches  au 
fervice  de  Dieu  ,  c'eft  la  confideration  du  grand  amour  que 
nous  a  portéNôtreS.  ou  plutoft  les  peines  mêmes  &  les  douleurs 
qu'il  a  fouffertes  en  fa  vie,qui  n'ont  point  pris  fin  que  par  fa  mort, 
&  lefquellcsil  afupportées  pour  nous  les  faire  échapper ,  attendu 
qu'elles  nous  étoiec  deuës  pour  la  multitude  &la  griefveté  de  nos 
Crimes  ,  félon  la  parole  des  trois  cent  &  dix- huit  Percs  qui  ont 
parlé  au  premier  Concile  de  Nicce.  Crucifixus  etum  pro  nobis  : 
Car  voila  comme  s'écrie  faint  Bernard  fur  ce  fujet.  Delco  chrifio 
lefiu  toum  vitjm  meam ,  qui*  ipÇe pro  meâ  pofuit fu.im  ,  &  cruciatus 
dmarosfiufiinuit^  ne perpetuos  ego  fufferretn.  Ce  qui  marque  en  vous, 
ô  Seigneur  ,  des  traits  d'un  fi  grand  amour  &  bonté  en  nôtre  en- 
droit. Jj^od fi conferentur  omnes  vit*  jtitorumAdx^&umnes  aies  jt  cu- 
ti ,  &  omnes  Ubores  hominum  qui  fuerunt  ^funt ,  &  crunt ,  nonne  fie 
tjfent  AdcompurAtioncrn  dignatioms  tttx  ,ficnt  efijiellaad  Sohm,ght- 

Yyy  ij 


x.  C#-.  j. 

ur. 


f4o      La  Morale  Religieuse.  PARTIT  V 
u  adpviumî  Or  je  reprends,  &  je  dis  :  En  verné  ccZ' A 
mours  de  Jésus  envers  nous ,  qui  fe  font  manifeft*  2  Mr  h 
lires  marques  de  bonte  en  nôtre  endroit ,  ne  font  ils  c 
drc  noscœurs  glacez,  n'allumcnt-ils  point  en  nals  de  °K C  - 
ardens  ,  &  n'éveiilent-ils  point  nos  aflbupi/Temens  ?  l\L  is 
ces  généreux  effets  dans  le  cœurdcl-Apôtie,quIluVontSré 
rc  ces  paroles  :  ch,mas  ebrish  urget  no*.  O  donc  il  faut  on?  ?*" 
raflent auffi  en  nous,  M  Uî  ^ 

III.  La  troifièmechofe  qui  doit  exciter  les  A  mes  qui  fonr. 
feffion  de  fervir  Dieu,  à  faire  les  exercices  de  cette  profcflion 
lâchement ,  ou  tièdement ,  mais  avec  ferveur  ;  c'eft  parce  ^ 
leur  vocation  ne  s'accomplit  iamais  que  par  l'employ en  to^* 
chofes  de  cet  efprit  de  ferveur  :  La  ferveur  eft  proprement  Y% 
me  de  la  vie  Religieufe.  C'étoit  une  des  loix  &  une  des  ceren  *" 
mes  de  l'ancien  Teftamcnt  que  l'Autel  ne  devoir  jamais  fc 
tivitJ.  )  &>feudtv^icjoUr&nuity  brûler,  fans  serdj^ 

Jgms  m  *ltm  mco  femper .«v<V*//.L'AmeRcligieufe  doit-éue  a 
me  un  Autel  vivantdevant  Dieu ,  au  milieu  duquel  il  fautqu'Hw 
ait  toujours  un  brafîer  allumé  ,  pour  n'être  rien  fait  dans  ce 
cœur,  qui  ne  foie  tout  embrasé ,  Faites-vous  o  Ame  'une  prie 
rc  ?  employez-y  le  feu  &  la  ferveur;  que  le  feu  règne  au  milieu  de" 
yoftre  oraifon  :  c'eft  à  dire,  quelle  loit  accompagnée  de  zele  &  de 
ferveur.  Dites-en  autant  de  la.mortification ,  des  adtes  d'humi- 
lité, de  I'ufage  des Sacremens  •  rien  fans  feu  ,  rien  fans  ferveur  • 
ôcCi  vos  adions  de  vertu  n'ont  point  de  feu,  lentes  ,  froides  ,  & 
mortes  qu'elles  feront, elle»  ne  feront  pas  les  actions  vertueufes 
propres  des  perfonnes  Religieufcs.  Difons  s'il  vous  plaift  icy 
comme  chofe  qui  doit  pafler  pour  certaine  dans  l'efprit  de  l'hom- 
me  Religieux,  que  fa  vocation  eft  un  état  qui  le  monte  bien  haut, 
*<  &qui  l'enlevé  dans  une  vie  bien  fublime.  Un  des  Pères  de  Reli- 
!£t    -fc^-g,on  de  nosderniersfieclcs,  parlant  delà  perfection  de  la  voca- 
non  des  perfonnes  de  fou  Ordre  ,  leur  difoit ,  Telle  cft  &  fi  haute 
.     votre  vocation ,  que  vous  ne  devez  pas  feulement  avoir  une  pré- 
tention de  vousunir  à  la  volonté  de  Dieu ,  comme  doivent  avoir 
toutes  les  creatares  :  mais  de  plus  vous  devez  prétendre  de  vous 
unirà  fesdefirs,  voire  même  à  Ces  intentions  Je  dis  avant  même 
qu  elles  foicnt  prcfque  figoifiées  :  &  s'il  fe  pouvoir  penfer  quel- 
que chofe  plus  parfaite  que  celle  de  fe  conformera  la  volonté  de 
Dieu  ,  à  fes  defïrs  ,&  à  Tes  intentions,  vous  le  devriez  entrepren- 
dre fansdoute,  puisque  vous  avez  «me  vocation  quivousy  obli- 
ge. Ce  que  ce  S.  Pere  Se  Patriarche  femblc  vouloir  attribuer  par- 
•  ticulicretncnr  aux  perfonnes  de  fon  Ordre,  pour  en  marquer  la 
p*rfc&ion,jclc  veux  donner  à  toutes  les  Communauté*  Reli- 


fcis  Detauts  et  Manqhemens  des  Pers.Reltg.  541 
cufcs  de  l'Eglife,  pour  faire  entendre  comme  il  cft  vray  que  cet 
at&cetteprofeflîonenquiquccc  foitqu  c-le  le  retrouve ,  eit 
s  état  &  une  profefîion  dune  fublime  hauteur ,  &  qui  a  des  re- 
lions de  proximité  très  grande  avec  Dieu.  Or,  Ames  (aimes, 
3ur  parvenir  à  ce  degré  de  perfeftion  ,  &  s'élever  a  ce  haut  état 
c  vie  ,  qui  cft  comme  j'ay  dit ,  le  propre  des  Ames  Rcligieufes  , 

;U  ne  fe  peut  pofleder  fi  on  ne  marche  en  ferveur  les  Ames  la- 
ies &  tiedes  n'o:u  aucune  part  à  cela,ny  pariant  a  labenediéhon 
clavrayevocacionRcligie'ufe:ilfautdoncdela  fubhme  hau- 
:at  de  cette  vocation  fainte  ,  tirer  un  motif  d'agir  en  tous  les 
xcrciccsavcc  zele,  avec  feu  Se  avec  ferveur.  _ 
IV   La  quatrième  &  la  dernière  chofe  qm  pourra  exciter  voître 
arcila ,  &  vo  is  animer  à  faire  le  bien  avec  zele  &  frrveur,c'eft  de 
ousrcprefenter  que  les  Saints  du  Paradis  attendent  voftrc  arn- 
éedans  le  Ciel  aveedefir &affe&ion  :  Les  Anges  vous  atten- 
ant afin  qu'ils  voyent  bien  toft  les  fieges  de  leurs  compagnons  , 
endus  vacans  par  leurs  révoltes,  être  par  vous  entièrement  rc  m- 
,Hs  Les  Bien  heureux  vousattendent  pour  parfaire  le  nombre 
les  Eleus  :  Dieu  le  Pcrc  vous  attend  comme  les  Enfans  &  les 
,ien-aimez  héritiers:  Le  Fils  vous  attend  comme  fes  frères  &  (es 
,rais  cohéritiers,  pour  vous  donner  les  fruits  de  fa  naiiTancc  au 
nondc  ,  &  vous  diftribuer  le  prix  de  fonSang  Et  le  S.Efpric  vous 
uccnd.&qui  eftla  Charité  par  laquelle  Dieu  vous  a  predcfti- 
nez  éternellement:  Et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  fouha.te  que 
fa  predeftination  foit  accomplie  en  vous.  Si  donc  vous  êtes  ainîi 
menduspourlagloire,quenevoushâtez-vous  pour  entrer  des 
premiers  dans  la  carrière  de  la  ver  m?  que  n'y  allez-  vous  a  pas  de 
G-ant?  que  n'y  volez-vous  plûtoft  que  d'y  marcherîqucnc  vous 
y  portez  vous  avec  zele ,  avec  ferveur  &  avec  gencro jite  de  cou- 
rage ?  Oiiv ,  ceft  ce  que  nous  devons  tous  faire.  Et  c  eft  peut-ê- 
tre,  6  Ames  Religieufcs  ,qui  Hfcz  ces  pages  ,  ce  que  vous  avez 
manquéàfaircau  paiTé  : c'eft  furquôy  vous  devez  vous  exami- 
ner ,  &  londcr  fi  ce  n'eft  point  vôtre  péché ,  &  fi  vous  n  êtes  point 
tombées  dans  la  langueurfpirituc'le  :  mal  en  veritc  hornb  e 
pour  une  Ameconfacrée  a  Dic« &dcdieea  fon  fervice,  afin  de 

iortir  de  cet  état.  tic- 

O  mon  Dieu,  je  m'en  fens  &  je  m'en  ad  voire  coupable ,  &  je  re- 
connais ma  faute,*  je  vous  dis  avec  le  Roy  *™t^%W**< 
dnimd fna pt'£  utiinufirmémein  n  erbts  tu».  Au  moindre  ennuy 
que  j'av,»on  Ame  devient  languiiTante ,  parcfTcufe  lâche  cicde, 
l  cJmme  endormie  :  réchauffez-  rnoy,  ô  mon  Seigneur  .  s  il  vous 
plaift ,  <5c  me  réveillez  en  la  force  de  vos  paroles^  M  fc. 
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DU  PECHE'  ET  DU  MAL  DE  L'AMOttd 

Propre  qui  &  peu:  retrouver  da„sLpSR 

Kcligieu  fes. 

ENTRETIEN  TROISIEME. 
J*  nMfsmis  diebus crunth.mincs fiitfs  TlM> 

Aux  derniers  temps  on  verra  de,  hommes  plein,  d  am0ur  L 
pre  ou  de  l'amour  d'eux-mêmes.  Pr°" 

3  Z "  C"       1  lmour  1u'un  ch*can  a  pour  fov  ÏÏf 
|  *  qui  cft  trcs-naturel  à  l'homme  dep^l»  ^  de^  ' 

fàimc  bic„&/SôÔ  D.>"  caî/fl ?,f  1  Um°"' «H^l  l'homme 
commandé ima  s  vTl'Zl    u"«?«r  bon,  neceffaire ,  & 

que  l'amour  ,J  * p0 ™£ ^"al  ' * 

de  I  amour  commun  que  nous  devons  à  D,/u  *  au»  h?""5' 

a.  Cet  amour  porte  encore  le  nom  d'idolâtrie -car  ces  amateur* 
deux  siK-mes  s  adorent com*,^  „„•  ;j  i  i  r  c«amateurs 
mâm«  A  ra  *„  m"c,UDCldoIc»11*  font  tout  pour  eux- 
marnes  ,  et  rapportens  tout  à  fov  comm*.  i  i.     j     •  A 

Ce  procède  doecs  fols  aman/de  SS^.SSSto 
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décrite  chez  le  Prophète  Jeremie.  Dieu  parlant  a  ce  Prophète, 
Juy  die  :  Nonne  vides  tjnid  tïl$  faciunt  in  civitatibus  Iuday  ey  in  j>la- 
ttis  H ierufalem  >.  Filtj  colligunt  ligna  ,  &•  patres Juccendunt  ignem  & 
runlieics confvergHit adipem^ut  faciant placentas  Reginx  cœli,  &  nos 
titracundiam  provocent  contribuent  tous  à  la  me  me  malice  : 
les  enfans  font  amas  de  bois  ,  les  pères  y  mettent  le  feu  ,  &  l'al- 
lument, les  femmes  arrofent  la  farine  de  graine  pour  faire  des 
gâteaux,  Se.  les  offrir  à  la  Reine  du  Ciel  ,  &  ainfi  ils  me  provo- 
quent 3c  me  mettent  en  colère  ;  Qnlcft-  ce  que  Dieu  veut  dire  par 
là?  C'eft  l'idolâtrie  de  l'amour  propre  qui  eft  décrite  en  ces  ter- 
mes. Cette  Reine  du  Ciel  en  l'honneur  de  qui  on  fait  cuir  avec  le 
feu,  &  à  qui  on  offre  des  gallettes  avec  de  la  farine,&des  graiffes, 
c'eft  lacomplaifanceque  les  hommes  ont  pour  eux- mémes,qu'ils 
adorent  comme  une  DeefTe ,  &  n'y  épargnent  rien  pourveu  qu'en 
ce  point  ils  f  e  fatisfaflent.Et  c'eft  de  quoy  Dieu  fc  tien  grièvement 
•ffésé,dequoy  ils  veulent  s'eftimer  eux-mêmes  pour  des  Dieux  , 
ehetifs  néants  qu'ils  font  ,  &  pourquoyil  a  précipité  les  Ames 
dans  les  abyfmes,  &  en  fera  autant  de  tous  ceux  qui  lémblables 
à  eux  deviendront  comme  eux  d'idolâtres  deleurs  perfonnes. 

3.  Mais  il  me  femble  que  ces  deux  noms  n'apprennent  point 
alfez  la  nature  de  l'amour  propre  :  je  luy  en  veux  donner  un  troi- 
ficme  auquel  je  m'arrêteray,  je  le  veux  appeller  l'enncmy  de  la 
charité  jl'advctfaire  de  la  charité,  &  je  le  veux  faire  voir  tel  en 
quatre  ou  cinq  qualitez  qu'il  porte ,  qui  le  feront  paroître  tel  ,  & 
qui  en  fuite ,  le  doivent  rendre  odieux  à  tout  le  monde. 

ENpremicr  lieu  la  charité  eft  une  bonne  mere  qui  avec  fon 
grand  foin  qui  eft  un  foin  tout  d'amour  ,  enferme  tout  le 
monde,  &  n'en  n'exclud  perfonne  :  la  charité  embrafTe  Dieu ,  le 
prochain  Se  foy-même ,  Se  la  charité  qui  refide  dans  un  cœur,  le 
porteà  aimer  (on  Dieu  ,  qu'il  reconnoift  au  définis  defoyjfon  pro- 
chain, qui  eft  presdefoy,  fans  s'oublier  cependant  foy-même. 
L'amour  propra  comme  contraire  à  la  charité,  va  à  pasoppofez, 
il  a  le  cœur  (î  petit  &  fi  retrem1  qu'il  en  exelud  ,  &  Dieu  ,  &  les 
hommes,  Il  n'y  a  place  dans  ce  cesur  que  pour  luyfeul  :  ce  cœur 
eft  fcmblableau  nid  des  Alcions  qui  eft  bâtyde  telle  forte  qu'il 
n'y  peut  entrerque  l'alcyon  tout  fcul.  C'eft  le  lit  nuptial,fi  vousy 
vouliez  intioduireun  autre  que  l'époux  ,  ii  ne  le  fonffriroit  pas. 
j4*g*jtatiï  est  Jlratuita  ut alterdicidtt.  C'eft  un  thrône  royal  qui  ne 
peut  compatir  d'eux  ,  moins  encore  trois  Monarques  :  un  :  mais 
non  plus  :  c'eft  à  dire  que  l'amour  propre  n'en  veut  que  pour  foy. 
L  L'amateur  defoy-mémepar  la  malignité  de  l'amour  propre, 


un 
E 
na- 
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bannir  fes  prochains  de  fon  coeur.  Dans  les  derniers  ficcle  ri* 
l'Apoftre ,  il  y  aura  des  hommes  qui  pécheront  en  cela  ^  n  "F 
n  auroncde  l'amour  que  pour  eux-mêmes,  Erunt  htmints  fotT 
t.  Tmx}\       *m  mtcs->  ç/Aotc;  m,.En  fuite  il  feront  fans  affections,  ils  n  aimeront 
pcrfonne ,  parleront  mal  ou  froidement  des  autres,  les  méc  ' 
feront,  &  ne  feront  pas  cas  d'eux. Dieu  dit  un  jour  à  Ciianndm 
ces  grandi  amoureux  d'eux-mêmes,  Où  eft  ton  frère  Abel  *bi  fa 
Abel  f  rater  tuitsï  He  qui  eft  Abel?repliqua  Caïn  à  Dicu,»*,-^ 
eufios  fratris  màfum>  7  * 

C'eft  ce  qu'opère  l'amour  propre  dans  un  cœur.  Ou  cet  amour 
règne  on  n'aime  ny  frere,ny  fœur,  ny  proche,  ny  allié,  ny  voifin 
ny  aucun  de  fes  voifins-  AuflG  eft-ildit  dans  Ifaie.  t  ir  frttri 
non parcet.Vnufquiprue  CArnem  brAchij fui  vorabit,  Maha^s  Ephréim 
Ifiu?.         &  Ephraim  Mdn.ijf<s ,  on  fe  mange  la  chair  &  on  fe  dévore  l'a? 

l'autrc^Manafles  en  veutà  Ephraim,  &Ephraim  à  Manafles.Sain 
Hicromc  expliquant  ce  trait  d'Ifaie  dit ,  que  ces  deux  perfonna 
ges  éroient  deux  frères  de  Jofeph  le  Patriarche,  tous  deux  com- 
me belles  cruelles  êtoient  acharnez  l'un  contre  l'autre,  &  fe  vou» 
Ioientmal  dcmort«.  Voilà  le  génie  de  ces  amateurs  d'eux-mê- 
mes, de  n'aimer  pas  leurs  propres  frères  co  mme  ie  viens  de  dire  ; 
pas  numesleurs  propres  peres,tât  ils  ont  leurs  cœurs  ferrez  :cho- 
jc  merveilleu fe ,  ce  que  la  glofe  &  ce  que  Lyranu  s  fu  r  le  Chapitre 
quatorzième  rapportent  du  fils  de  Nabuchodonofor;  qu'il  déter- 
ra le  corps  mort  de  fon  pere ,  &  le  donna  à  trois  cens  Vautours  à 
manger,de  crainte  qu'il  ne  revinft  cncore,comme  déjà  une  fois  il 
rentra  dans  legouvemcment de  fon  Royaume,  que  fic'eftune 
F-b!e  de  Habbins  ,  c'eft  une  vérité  d'Abfalon,  qu'il  a  attenté  à  la 
vie  de  fon  pere  David  afin  de  régner  en  fa  place.  Voila  les  effets 
de  l'amour  propre. 

2.  Mais  ce  miferable  amour  n'exclud  pas  feulement  fon  pro- 
chain, il  ca  exclud  Dieu  même:Témoin  cét  infolent  Prince  Pha- 
rionqui  ne  reconnoilToirpaslcvray  Dieud'Ifraël ,  fien'avoit  au- 
cune déférence  pour  luy  :  ^uis  sJtDtmiausi  nejcio  D$minum  ifutl 
non  iimittatn. 

3  Bref, ces  malheareux  qui  s'aiment  ainfi  eux-mêmes  ne  fe 
fou  cient  de  rien  :  que  tous  les  hommes  pcriflent.que  tout  le  mon. 
de  fercnverle,  que  la  nature  tombe  en  décadence,  pourreu  que 
ce  qui  les  regarde  &  les  concerne  foit  fain  &  iauf ,  les  voilà  coa« 
tenis,  que  le  refte  aille  comme  il  pourra. 

II    POINT.  T    ^  cnarjit:é  a  cette  bonne  inclination,  qu'elle  eftime  ce  qui 
JLj  appartient  à  aucruy  *  elle  lclouèSc  en  faitcas,& ce  qui  eft: 

à  clic, 
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à  elle,  &  qui  luy  appartient ,  à  peine  le  confidere-r-ellc:celuy  qui 
j  de  l'amour  pour  foy,  au  contraire  eftime  tout  ce  qni  eft  à  luy  , 
fle  fuft-ce  qu'une  cjiofc  de  néant,  il  la  prife  beaucoup,  ic  la  croit 
de  grande  valeur;  ce  qui  eft  à  fes  prochains  &  à  autruy ,  nepafïc 
chez  luy  que  comme  bouë&commc  fumier :1a  fumée  de  Ton  païs, 
ditLucien  eft  plus  agréable  que  le  feu  même  dépeint  des  païs  des 
autres,  Patria  fttmits  aliéné  igné  Inculenticr.  Oûy  ceux  même  qui 
habiteront  fous  les  zones  torrides  &  brûlées ,  ou  bien  fous  celles 
qui  font  toutes  froides  drglacécs,dirôt  qu'ils  font  logea  en  un  air 
plus  commode,  &  en  un  climat  plus  agréable  crue  ceux  qui  habi- 
tent les  zones  temperccsrUn  manant  prifera  plus  fa  chaumière 
que  les  Lou  vres  des  Rois:  il  dira  que  fon  fils  qui  n'eft  qu'un  Ther- 
fire  eft  plus  beau  qu'un  Adonis  &  la  DeeflcHccaté  plus  agréable 
qu'une  Hclenc  ;  enfin  tout  ce  qui  eft  à  foy  ,  fon  cfprir ,  fes  naai- 
fons,  fa  charge  &  fes  emplois  valent  mieux  que  tout  ce  que 
pofledent  les  autres.  Bien  plus,  l'amour  propre  aveugle  telle- 
ment ceux  qui  fc  laiflënt  préoccuper  par  luy,qu'il  fera  eftimer  chc- 

riflable,  ce  qui  eft  digne  du  dernier  mépris  ,& pource  feulement 

qu'il  eft  à  eux.  Ce  qui  avoit  fait  dire  a  un  excellent  Poète  :  Turpia  H0rAt- '*  Ef'fà 

decipiunt  cercum  viti*,attt  etium  ipfadelecîétnt  velàti  £alpinum  P9- 

\fusAg**>  Les  vicesmémcsfemblent  agréables  à  qui  les  aime, 

comme  à  ce  folâtre  amant  Balbon,  la  punaifèrie  ou  la  forte  odeur 

de  la  bien- aimée  Agna.  Mais  tout  ce  qui  eft  à  autruy ,  quoy  que 

rare  &  excellent  eft  de  rebut ,  de  nul  prix  à  leurs  fentimens,  ils  la 

décrient  &  ils  ne  peuvent  non  plus  que  les  efeargots ,  FoufFrirles 

bonnes  odeurs  des  vertus  des  autres. 

La  charité  a  en  troificme  lieu  pour  qualité  d'être  extrêmement 
clair -voyante  pour  fes  fautes  :  mais  aveugle  a  l'égard  de  celles 
d'autruy.  L'amour  propre  au  contraire  eft  fore,  éclairée  au  fait 
d'autruy,  &  entièrement  aveugle  en  fon  propre  fait. 

O  le  beau  jour  que  celuyqui  reluit  dans  lame  qui  eft  douée  de 
la  charité  touchant  fes  propres  infîrraitez  :  ImpUbit  Dots  jplendori-  jr^t  xt. 
bus  4nimam  tuant:  Et  comme  elle  voit  clairement  fes  fautes , 
auflî  elle  s'en  aceufebien  volontiers,  laftus  eft  prior  aceufatorfui. 

Mais  pour  les  fautes  des  autres  elle  n'y  voit  goutte,  elle  ne 
les  étudie  ny  ne  les  examine,  ny  ne  les  recherche  ,  &  elle  prorc- 
fte  qu'elle  ne  fait  attention  qu'à  fon  Jisus  Crucifié:  Exi-Jtim*. 
vi  Hitnïhil  aliud  feire  cjnam  iefkmCrucifixum. 

L'amour  propre  au  contraire  pour  foy  &à  fon  égard  eft  aveu- 
gle, il  ne  voit  pas  une  poutre  à  fon  œil  qui  l'empefche  de  voir  fes 
propres  défauts,  il  ne  voit  en  foy  de  mal,  il  fe  croit  toujours  in- 
nocent,  toujours  fc  juftific,  toujours  s'exeufe,  &  quoy  que  même 
Part.  V.  Izz 


IV.  POINT. 
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convaincu  ,  à  peine  veut-il  avoiier  qu'ilafailly,  tout  au  Z'  • 
diminue  fa  faute,  s'il  „e  la  peuc  nier  ny cxcufér  ™0I,ÎS  l! 

Mais  pour  Je  prochain  ,  6  qu'il  voit  clair  !  il  voit  iufW*  , 
petites  imperftaions.jufqu'ifcs  plus  petits  défauts  lies  2^ 
vre ,  .1  es  met  en  leur  jour ,  il  les  Lie ,  &  il  les  debi  e  Urfff 
agrandit  même  fans  jamais  les  exeufer.  '  fCf  "  k& 

DE  plus ,  la  Charité  eft  tellement  née  au  bien  &  v a  de  fie 
tes  attaches  qu'elle  fait  tout  bien,*  fait  bien  de  t„ 
i°  Elle  fait  tout  bien,  elle  opère  toute  vertu  ,  &  elle,  Ut' 
toutes  en  exercice,  &  lCur  donne  à  toutes  leur  valeur  a, 
effet  que -ne  fait  point  la  chariré  de  biertchriuspatiets  t*  f, F 

fi*  :  Elle  rait  bien  aunl  de  tout ,  car  elle  a  tant  JXfc  ' V& 
aclions  indifférentes,  même  des  mau  vaifes,ellc  en  fç,it  £  Zl 
bonnes  &  par  une  ainte  alchimie,  ellea  le  fecret  du  m  1  dt„ 
fc.redub.cn.  Les  Théologien,  Tçavent  dans  leurs  école™  «D  i 
quer  cette  puifTante  vertu  de  la  charité.  Mais  6  chofe  écrans"  l'a 
mour  proprecommeopposé  à  la  chanté ,  &  tout  contraire  à  elle' 
fait  tout  nul ,  &  fait  mal  de  tout.  » 

L  L  amour  propre,  l'adirerfaire  de  la  charité  ,  fait  premier-- 
ment  mal  tout  ce  qu'il  fait ,  il  eu  le  pere ,  l'ouvrier  &  la  caule  de 
tous  les  maux*  de  tous  les  crimes  du  monde:  WQ  K0^J* 
«or  ,  dit  Je  proverbe;  D'un  mauvais  corbeau  il  n'en  peut  partir 
qu  un  mauvais  oeuf ,  &unmauvaisarbrenc  peut  produire  que 

**■  a-  ma  rVar  ^'ï-  Ap<?îC  décri^  ^  bicn  ««renient  quand  il 

•  *        dit  en  fonEpicre  aTimorhee.  Er»tbêmi*esfiiffi, Amantes <p?A<tB ,  . 

Et  quels  feront-ils  en  fuite  de  ce  qu'ils  s'aiment  eux  mémcMls 
feront,  dtt-il ,  avares ,  fuperbes ,  blafphematcurs ,  desobeïffims 
a  leurs  parens,  ingrats ,  feelerars  ,  gens  qui  aiment  le  trouble 
&  haiflent  la  paix  ,  farts  pieté,  luxurieux  &  intemperans  ,  qui 
aiment  plus  leurs  plains  &  leurs  votuptez  que  Dieu.  Ha  grand 
Apôtre, quelle  peinture  nous  faites  vous  là  de  ces  amateurs 
d  eux-mêmes?  quels  meurtres  naifient  de  l'amour  propre?  C'eft 
la  boiftc  de  Pandore,  &  la  peau  d-Uliflc  qui  renferment  dans 
loy  tous  les  maux  imaginables:  le  pourrait  on  croire,  G  un  Apô- 
tre ne  1  avoir  dit?  Mais  quoy  après  la  parole  de  faint  Paul  nous 
avons  encore  l'expérience  qui  nous  en  découvre  quelque  chofe  : 
car  qui  fait  les  meurtres  au  monde ,  qui  file  les  cordes ,  qui  com- 
pofe  les  venins, qui  affile  les  glaives  meurtriers,  qui  caufe 
les  ddefpousdeceux  qui fc défont  eux-mêmes,  en  fe  voyant 
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topuiflans  pour  obtenir  les  biens  prétendus,  ou  pour  fuppor- 
tcr  les  maux  qui  l'es  attaquent  &  les  furprennent C'eft  l'amour 
Vils  ont  pour  foy ,  p«ur  trop  s'aimer ,  ils  fc  haïflent  ,  &  fc  por- 
tent à  fc  défaire.  Ainfi  qu'il  fc  voit  en  la  perfonne  du  Roy  Antio- 
chws ,  qui  ne  pouvant  porter  fon  affli&ien ,  ceeidit  in  letfum  &  tn-  ,  Q 
(UititiUngHonm  (ideftin  trilHtUm  )  <\»U  non  fâltmm  édifient 
(9giubst  &  arbitrons  <r/f/?»m.  Et  la  Théologie  fuit  la  dodrine 
Je  faint  Paul ,  car  le  Maître  des  Ecoles  demande  fi  l'amour  de 
foy-mêmceft  la  fource  &  la  fontaine  de  tous  lespechcz.il  répond 

fluoiiy  :&  il  leprouvepar ccraifonnement:La  propre  caufe  du 
péché  ,  dit-il  ,  c'eft  que  l'homme  s'attache  vers  le  bien  muablc  ,7' 
&  non  fixé  &  permanent,  vers  lequel  il  tend  par  un  appétit  des- 
ordonnéqu'il  a  dcjoiiir  dequelquebîen  temporel. Or  que  quel- 
qu'un  dcfircdefordonnemcnt,&  contre  la  raifon  quelque  bien 
temporel,  cela  procède  de  ce  qu'il  s'aime  dérèglement  &  de- 
for  Jonnemenc  foy-même  :  car  s'il  s'attache  à  la  chair,  c'eft  qu  il 
s'aime,  &  fe  veut  contenter,  en  fc  donnant  ce  plaifir  -,  s'il  fe  veut 
vanger,c'cft  qu'il  s'aime  foy  méme,&fc  veut  faiiafaire  de  voir  ion 
ennemy  humilié  :&  ainfi  des  autres  :d'où  il  paroift  manifeftement 
que  1  amour  déréglée  qu'on  a  pour  foy-même,  cft  la  caufe  &  l  o- 
ngine  de  tout  peché.  Ainfi  raifonneleDotteur  Angélique,  d'où 
je  ne  m'étonne  pasdecc  qu'a  remarque  Théophile,  que  l'amour  a 
été  charte  du  Ciel  par  tous  les  Dieux ,  a  caufe  qu'il  allument  en- 
tre eux  le  feu  de  la  fedition  ,&  qu'ils  luy  avoient  coupé  fes  ai- 
les ,  afin  qu'il  ne  pût  plus  y  rcmontcr.Et  pluftàDieu  l'eu  lient-  ils 
auffi  fi  bien  bâny  de  la  terre,qu'on  ne  l'y  pût  jamais  reccvoir,mais 
il  n'a  pas  été  ainfi  fait,car  ce  maudit  amour  propre  règne  toujours 
au  milieu  du  monde,  &  y  fait  d'horribles  maux.  ^ 

II.  Mais  ce  mal-heureux  ne  termine  ras  fa  malice  à  faire  corn-  Ifc 
me  je  viens  de  dire,  de  tout  mal  :  mais  il  pafle  plus  outre,  &  il  fait 
encore  mal  de  tout,  c'eft  à  dire,  tant  des  choies  indifférentes  que 
même  des  chofes  bonnes.  ^ 

1.  Carlesa&es  defoy  indifferens ,  comme  font  boire  ,  man- 
ger,joiicr,  travailler  ,&  autres  qui  peuvent  devenir  bons  étant 
rapportez  à  une  bonnefin,  &  être  faits ,  par  exemples,pourDicui 
peuvent  érre  gâtez  &vittcz  quand  l'amour  propre  y  intervient  , 
qui  les  fait  faire  pour  foy ,  &  pour  fc  fatisfaire. 

2.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  étrangc,cét  amour  propre  gâte  mé- 
me,3e  rend  mauvaifes  les  actions  les  plus  faintes,  les  plus  facrées 
&  les  plus  vertueufes.  Une  bôncAme  entreprendra  des  pratiques 
de  vertu  louables  &  de  prix,l'amour  propre  fera  faire  des  retours 
furicelles,  fc  donnera  entrée  à  la  complaifance ,  &  à  la  vanité.  Se 

Zzz  ij- 
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iuiuucsûc  bonnes, mauvaifr*-     A-r  ■  • 

Une  autre  naa?  intendon  en  hS^M^^T 

I  amour  propre  furvient  en  un  moment  auT^n,    r  'chcr  0i<*  » 

bonnes mtcuion,,  Iuyfera  prendre k? Jn~  A 

tant  chercher  Dieu ,  comme  le  elaifir  i„  r     g  J  ?  ,ay  fcr*  non 

terau  commencementpourK  *chan! 

"«  &  devenu,  maîtres',  ils  SS^ff^O^^  *** 

■ent  en  leur  propre  gazouillement   &  s  aftSi      q VU  Pre,«- 

ncmentà  cette  délégation  qua  force  d^  ***** 

|ofcr  éclatte  &  ils  en  meurent  AuffilfcCi^J^1/       '  kur 

au  commencement  à  aimer  Dieu  ^urVn  nir  à  l P  î  "°  >  CCeur* 
«  ce  qu'il  nous  a  aime2  ,  M Pour  5  un  r  a  luy ,  &  à  Hmiter 

Propre  intervient  qui  renverfc  o?r   L' ?  ■   ^ 1  pCU  V**^r 
Ëico ,  non  pour  âcu  ,3g  JS**  ^  *  ^ 

POINT,  p  Nfin  la  charité  eft  dans  une  fi  ba/Te  eftime  d'elle  m^ 

X^quoyquetres-excellenr^^Mi.  ""mcacllc  «emc,que 
tcn.cn.  Jgulier.uy  fe  ™  *  «™  F»™  P°" Rit*  Si. 
mour  propre  toujours  C  .  *i  M  ?  Icc?ra«"".Et  I'k 
•ml-heureux  „„r,o„  % ^"^ 1  <>U0>- 

ff*en  rri.tcmens,  pour  f„  ft^StaS  it« 

gne;  ceft  à  dire  rhomle  i^n  '^'m  l<iUCl,aFo>'  "Ousenfei. 
traité  eommel/deSr  d  '^mparaWc,V°û'ourj  ">"'>»  «'= 

«cretenu&  être  traité  c«J Sommes,  voulut  cependant 
fant  de  foy  même  q  £  nToZZ^T™  ™  &  d'- 
une perfonnedu  wmmuTdêlE?   "  homme/,du  commun,  ny 
— ,  c'cftunfru  ""eiwî T™*'  NsnfumJic*t  **«ri  hl 
même.  C  3mour  Pr0Pfc  >  ou  de  l'amour  de  foy- 

'       -^-^  cas  delà  charité,  mai, 

«cceitcr  »  éviter  1  amour  proprc.Nôtre  Sei- 
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jjncurqui  nous  a  donné  un  précepte  d'aimer  Dieu,  &  d'aimer  no- 
tre prochain  ne  nous  a  point  fait  de  commandement  de  nous  ai- 
pier  nous-mêmes ,  nous  ne  demandons  point  peurquoy  ,  car  en 
yain  aurions-nous  eu  un  précepte  de  nous  aimcrnous-naéme,qui 
avons  tant  d'inclinatiô  a  l'amour  de  nos  propres  perfonncs.Nous 
»'avons  que  trop  de  pente  à  cét  amour  de  nous-mêmes ,  l'amour 
de  nous-mémes,c'cft  la  première  tunique,  de  laquelle  nous  ne 
nous  dévêtons  jamais.  C'eft  pourquoy  autant  que  la  charité 
contient  des  perfections,  à  bon  droit  nous  doivent  provoquer 
à  l'embrafler  ;  autant  l'amour  propre  enferma  de  maux ,  de  mi- 
feres,  de  mauvaiies  &  pernicicufes  quaiitez,  qji  nouslcdoi- 
rent  faire  haïr  ,fuïr  &  detefter. 
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LES  PECHEZ  ET  LES  DEFAUTS  DES 

Pcrfonncs  Rcligicufes  font  plus  griefs  que  ceux 
des  hommes  du  commun. 

ENTRETIEN  QU  AT  RIE' ME. 
gvid cjlqttod  diltttts  meus  in  dtmt  mea  fecitfeelera  mt*lta}JtK,  u 

D'où  vient ,  &  n'eft-ce  pas  un  grand  mal  que  mon  bien-aimé  en 
ma  propre  maifon  ait  fait  grand  nombre  de  fautes  ? 


TV. 


ENTRETIEN  %9PS  E  Pr0PhcccEzcchieI  étant  en  Babilone  fut  un  jour  raJ 

J  vy  en  cfpntdans  Hierufalem  comme  s'il  y  eut  été  ror- 


I. 


2. 


/  *  A   ;--'>■».  ™r- 

te  par  une  main  Angélique ,  &  fut  conduit  au  Temple 
&  là  on  luy  fît  voir  en  trois  lieux  diffcrens  où  on  le 
promena, autant  d'horribles  abominations. 

1.  Premièrement  dés  l'entrée  du  Parvis,  lieu  du  Peuplc,&  auflï 
au  milieu  d'iceux,  &  fur  les  murailles  d  alentour  on  voyoit 
nombre  d'idoles  &  plufieurs  Peintures  Se  reprefentations  de  tou- 
tes fortes  d'animaux,  tant  de  ceux  qui  rampent  que  de  ceux 
qui  marchent  fur  terre.  Omnis  fimilitudoreftilimm  <y  ammaïium , 
&umverfa  idth  dom»s  l/raél.  Lefquels  animaux  feptante  Sei- 
gneurs ou  Confcillers  du  Confeil  de  Sanedrin  l'encenfoir  en 
main  encenfoient  &  adoroient. 

2.  Cela  vea,  on  fait  avancer  ce  Prophète,  &  il  luy  fut  dit,  Adbuc 
convenus  videbis  abominations  majores.  Et  là;  Et  ecee  ibi  matières 
y  Urgentes  Adtnidem.  Cét  Adonis  ctoit  un  certain  mignon  de 
Venus,  tué  par  un  Sauglier,  lequel  cette  Dccfll*  regretta  fort  :  Et 
une  troupe  de  vilains  &z  d'impudiques,  qui  pour  leurs  Iubricitcz 
efféminées  font  appeliez  dans  ie  texte  du  nom  deFemmc;/£/ ma- 
liens fUngtntcs  ,  honoroicntde  ce  culte  cette  impure  Deeflc,  & 
fe  la  vouloicnt  rendre  par  là  propice  &  amie. 

3.  Et  enfin  ce  Prophète  pour  la  troifième  fois  fut  conduit  & 
amené  in  Atrium  intérims ,  qui  étoit  le  département  des  Prc- 
ftres ,  &  on  luy  dit  en  entrant,  Avancez  icy,  &  videbis  abomi- 
nât ione  s majores-,  il  y  entre  ,  &  ecce  viginti  aumône  viri  dorfa  ha* 
béates  contra.  Templum  Demini ,  é-  f*cies  ad  trient  cm  &  adorabant 
adortumStlis  :  &  il  y  vit  vingt-cinq  perfonnages  qui  avoient  le. 
dos  tourné*  l'Autel  du  Temple,  &  la  face  vers  l'Orient  qui  ado- 
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roicnt  rcgardans  le  Soleil.  Cette  vifion  e(t  une  déclaration  qui 
fut  faite  de  la  part  de  Dieu  au  Prophète  Ezechiel ,  des  abomina- 
tions que  commet  tout  le  peu  pie  Chrétien  ,& les  particuliers  d  i- 
ccl-iv  de  quelque  êt«  ^condition  qu'ils  foiêtsfoit  de  la  populal- 
fe,foit  des  Juges  &  des  Seigneurs,foit  des  Prêtres  &  des  perlon- 
ncs  confacrces&dediéesau  fervice  deDieu.  Et  ce  qui  eft  de  plus 
confulerab  c,  c'eft  que  déplus  quetoient  élevées  en  condition  & 
en  dignité  les  perfonnes  qui  s'y  reprefcntoicnt  devant  ce  Proprié- 
té,?^ étoient  horribles  &  étranges,  les  crimes  &  les  abomi na- 
tions qu'ils  cxcrçoicnM^W^  *h eminttiw s  mitres.  Q  àz- 
plorablestoutcs  les  conditions  des  hommes  I  ou  bien  o  déplora- 
bles tous  les  hommes  en  toutes  les  conditions  de  la  vie,puiîqu  cri 
toutes  les  conditions  que  vivent  les  hommes  ils  y  commet- 
tent tant  d'exécrables  abominations.  Je  ni'arretcray  a  a  der- 
nière de  toutes  ces  conditions  des  hommes ,  qui  eft  celle  des  per- 
fonnes  qui  font  profcfïlon  de  fe  donner  à  Dieu  ;  &  qui vacquent 
continuellementà  Ton  fervicetels  que  font IcsReligieu^ ;ere- 
prefenterav  que  ces  perfonnes  étant  défaillantes  anflï  bien  que 
les  autres,leurs  fautes  ou  leurs  abominations  côme  les  quauhe  le 
Prophete.font  encore  plus  griefvcs  que  celles  des  autres,  rtdttos 
tbomirutionts  m.ijons  ;  &  elles  me  paroiftront  telles  par  trois  con- 
sidérations. 


L 


A  première  coopération  par  laquelle  le  péché  que  peuvent  i.  PO  IN  T. 
•  commettre  en  Religion  lcsperfonnes  qui  en  cette  condi- 
tion^ profeflion  de  vie  fifaime  vivent  pourtant  dérèglement  ou 
mollement  &  lâchement,  paroift  plus  grief  queceîay  d  uneautre 
peifonne,  qui  ne  feroit  pas  rangée  en  un  G  noble  degré  de  vie,Ctt 
tirée  de  quelques  cirepoftances  qui  fe  retrouvent  dans  le  pce  ne 
d'un  Religieux  qui  ne  fe  retrouvent  point  dans  les  fautes  d  un 
autre.  Quand  vous  voyez  un  Religieux  dcfefr.icux  en  quelque 
chofe,  un  Religieux  qui  en  fa  vie  luit  fa  nature ,  fes  inclinations, 
qui  vit  Àdifcrction,  qui  eft  lâche  &  parefieux ,  que  pouvez  vous 
direJeluy/  C'eft  une  perfonne  quien  fa  condition  eft  vouée  a 
Dieu  :  qui  offenfe  Ton  Dieu  dans  fa  propre  mailon  &  dans  Ton 
Palais:  Q^luy  eft  obligée  d'un  grand  nombre  de  grâces  quelle 
a  receuc7dcluy:Qji  fait  damai  étant  en  la  compagnie  des  per- 
fonnes  bien  vivantes, &qai  fervent  bien  Dieu  .-bref  qui  vit  mal 
fans  s'arrêter  dans  fes  defordres  par  la  pcnfècdcs  peines  &  des 
châtimens ,  dont  on  le  menace.  Or  tout  cela  agrave  merveilleu- 
fement  un  péché,  &  le  rend  plus  noir ,  plus  odieux ,  comme  plus- 
horrible,  que  ne  feroit  le  même  pecbi  commis  par  un  autre.  Pc- 
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Ions  cela.  Que  fait  donc  un  Religieux  nul  vivanr ,  transir 
fes Règles,  &  ne  Ce  gouvernant  pas  félon  les  devoir!  de  ?a 
non  ?0  que  cela  vous  va  paraître  horrible»  ««ofcn, 

I.Je  trouve  coupable  &  criminel  contre  Dieu.en  premie-  M 
u  n  homme  qui  de  fa  condition  cft  par  vœu  fpecial  dédié*  Z  r* 
cre  àDicu  :&  qui  après  s'être  donné  à  Dieu  s'en  rett  jottt' 
ner  a  f0n  ennemy  par  le  moyen  de  Ces  péchez:  c'eft  donc  Q  W 
faire  un  homme  qui  retire  fa  parole  i  qui  manque  de  fov  Uf" 
H.  IL  Déplus  i  oJfcnfc  fon  Maître  &  fon  Dieu  en  fa  propre  n» 

fcnoe  en  la  R  eligion  qui  cft  la  Maifon  de  Dieu  :  il  commet  dt 
péchez  en  un  heu  de  fainteté.  O  qael  crime!  CMminfaî** 

f  TT™ y™5  y e,z  foaillé  ma  tcrrc  lui  cft  tou*  Snt?2 

proche  de  Dieu  a  un  Religieux  criminel,*  mal  vivant,mai  C0T 
Muant  fes  péchez  Dieu  continue  auffi  Ces  reproches  &  en  terl  j 

£?D ou  vient  donc  que  ecluy  qui  par  fa  condition  mefaif0« 
fcmondamitic r,  a  comtes  cependant,  aconcinuc&a  multFpUfi 
m  r Tf  ?,aiï n  dc  U  Rd,gio"  r«  péchez.  P  1C 

•         '".l'offenfcDieu.âquiilcftobligépour  tant  de  biensauiï 
iuy  a  faits  1  ayant  préfère  à  tant  dautfes ,  aufquels  il  n  a  pasft 
la  grâce  de  la  vocation  à  la  Religion,  dont  il  la  honorée  pPartan 
par  a^ftunjuhgneingrat&meconuoiffantî&ilpeutêtrccom 
pare  a  Judas  qui  étant  élevé  en  la  maifon  même  de  N  "  fffi 
cruellement  outragé  jufquù  Ielivrerà  Iamort,  de  qui  pourra 
et  divin  Sauveur  pouvoir  dire,  comme  de  cét  Â  portât:*™ *7 
***^»^efti.me4k.  Voila  ce  miferable qui éttn 
TCt/*£y  "  t:!u Ie  '  ce?enda«  ««chine  ma  mort.         9  ' 

IV.  i  V.  Ce  malheureux  étant  dans  la  Religion  &  y  vivant  &  eon- 

verfantavccdes;perfonnesdevertu,vitmalavecdesWqu7eft 
une  circonftance  qui  accroift  la  malice  dune  offenfe.fc  qu7eft 
vicieux  entre  des  vertueux ,  il  eft  comme  un  Judas  entre  les  Dif 
ciPles,& comme  Satan  encre  les  enfansde  Dieu,*? Il" 5£ 

V.  V.  Eufin i  le  Religieux  étant  mauvais  dausla  maifon  &dan«:  I. 
profeffion  de  fainteté ,il  fefait  connoître  fans  7~  &  ù « 

îacrczo.u  commis  des  fautes  .-comme  ont  été  traitez  les  An?« 
au  Ciel,  pour  leur  pechc  de  fuperbe  :  nos  premiers  Paren au  Pa" 
radis  terreftre,  pour  leur  defoWances  Anania & SapWu  au 
milieu  des  premiers,  &  des  dévots  fidèles  de  h  ^dv!ESi& 
pour  le  péché  du  mqnfongc  &  de  propriété.    prMuuve ^  ' 
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La  féconde  chofequi  fait  le  péché  d'un  Religieux  plus  grief  &c 
plus  énorme  que  celuyd'un  autre ,  c'eft  à  raifon  encore  de  quel- 
ques autres  circonftanccs  de  confequence. 

I.  Prcmiereraent,c'eft  que  le  peché  commis  par  un  Religieux,  j. 
principalement,  s'il  eft  contre  les  vœux  &  contre  leurs  dépen- 
dances, change  d'efpece,  &  l'infraction  d'un  vceuadjoâtcà  la 
malice  du  peché,celle  du  facrilege:Que  fi  un  laïque  le  peché  con- 
tre la  chaftcté,contrc  l'obeïflance,  le  peché  de  larcin, ce  font  Am- 
plement des  péchez ,  mais  ces  mêmes  p:chez  confiderez  comme 

faits  par  des  perfonnes  confacrccs  à  Dieu  par  les  voeux  religieux, 
ce  font  des  facrilegcs  :  circonftances  qui  doivent  être  énon- 
cées en  Confcflîon. 

II.  Déplus  fi  dans  le  peché  du  Religieux  il  y  intervient  du  mé-  II. 
pris ,  il  accroift  par  là  en  malice ,  parce  qu'il  cft  joint  à  une  plus 
notable  ingratitude  &  méconnoiflance  des  bien-faits  de  Dieu, 

par  lefquels  on  aécé  appellé  à  l'état  de  perfection. 

III.  De  plus ,  fi  le  même  peché  fe  commet  avec  fcandale  des  au  -  jjr# 
très,  il  efl  plus  énorme,  parce  que  comme  on  attend  des  Reli- 
gieux des  chofes  grandes  en  la  pratique  de  la  vie  Chrétienne  , 
quand  cependant  on  les  voit  lâches  en  l'exercice  de  la  vertu ,  li- 
bres à  commettre  des  vices,&  auffi  relâchez  que  des  feculierscela 

édifie  mal  à  ceux  qui  voyent  cesmanquemens ,  &  leur  donne 
occafion  &:  fujet  de  faire  le  même  :  &  c'eft:  ainfi  que  Dieu  fe  plaint 
de  certains  mauvais  Prophètes,  dans  Jeremie./»  ProphctisHierit-  hrtm.  if. 
falct»  vidi  Jimilitudinem  aditltcuntittr»  &  iter  mendacif  ,  &  cen- 
fortaveruntmanus pejjimgrum^ut  ntn  converteretur uttnfâutfque  à  ma- 
ttt  'ufm.  J'ay  veu  des  mauvais  &  des  faux  Prophètes  qui  faifoient 
des  chofes  abominables,hommes  impurs  &  trôpeurs,  &  par  leurs 
malices, par  leurs  mauvais  exemples,&par  leurs  fcandalcs  ils  ont 
porté  les  peuples  au  mal,  &  les  ont  fortifiez  dans  leurs  malices. 

LA  dernière  chofe  qui  fait  que  le  peché  des  Religieux  com- 
me tel, cft  plus  grief  que  de  tout  autre, c'eft  à  caulé  quepar  je  •  TV, 
nefçay  quelle  fatalité  6c  mal-heur  il  arrive  qu'un  Religieux  vivât 
lâchement ,  tièdement,  cVoffcnfant  Dieu  ,  devient  toujours  pi- 
re,  &  va  de  mal  en  mal ,  &  de  crime  en  crime ,  &  fai  t  des  cheu- 
tes  plus  horribles  que  d'autres  pécheurs  ,qai  font  au  monde:  6> 
quelle  parole/ Cequi  a faitdireà  faint  Auguftin,  qu'entre  tous 
les  lâches  &  les  méchans  il  n'en  n'avoit  point  reconnu  déplus  lâ- 
ches &  méchansque  les  mauvais  Religieux  :  Er  de  puis  que  j'ay 
cômencé  à  fervirDicu, comme  je  n'ay  point  reconnu  d'ames  plus 
parfaites  que  celles  qui  ont  vécu  dans  les  Monafteres  :  auffi  je 
Part.  V.  AAaa 
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n'en  ay  point  apperecu  déplus  vitieufes  que  celles  qui  fef0m» 
I>:  A*g.  Ef.  relâchées  de  leur  fainte  vie  dans  IcsOoîzrcs.Suut  »tn  m-i  :m  me 
Sj.  Itres  yum  qsti  in Mtntfierit  profecernnt,fc  ntc  txpcrtasfum  deteritreà 

1H4mtjHi  iHMo}i<iJleri$  dcfeceruftt.Cômccn  effet  la  vérité  eft  quede 
môme  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  qu'un  faint&un  fervent  Reli. 
gicuxjdemêmeauffi  au  contraire  il  n'y  a  rien  de  pire  qu'un  lâche 
&un  mauvais  Rcligieux:ccluy-làeftun  Angetrafvefty  en  hôtne 
&  celuy-cy  cft  un  homme  qui  participe  aux  qualité?,  d'un  De! 
mon  ,  &  qui  cft  plus  Démon  qu'homme.  Et  cclaeft  affez  bien  fil 
guré  par  les  figues  du  Prophete,entre  lcfquelles  celles  qui  étoient 
bonnes  etoient  extraordinaircment  bonnes,  &  celles  qui  étoient 
Itr§m.\4.      rnauraifes ,  etoient  extrêmement  mau  vaiiès.  J^nid  fit  vides  icre~ 
mi^.dr  d/xi,  Ficus  :  fi  us  binas  ,  b$n*s  v*ldc\&  m*Us ,  m*Us  va/de' 
tjtuctmedin»*  potfuntee  quodftntmaU  •  Et  cela  vérifie  la  maxime 

dejPhilofophcsRaturclsjlaquelledoitallerjufqu'auxPhilofophfs 
&  aux  Théologiens  Moraux  ,  CorYitptioipùmi  fejjitr.a  :  Plus  unc 

chofe  eft  bonne  Se  excellente,  plus  quand  elle  vient  à  fe  corrom- 
pre &  à  fegâter,dc*vicnt-ellc  mauvaife,&  le  corps  d'un  home  de- 
vient-il  corrompu  ,  il  efl:  plus  infect  que  celuy  d'une  belle. 
Ce  qui  doit  bié  faire  penfer  aux  Religieux  de  ne  pas  fc  relâchcrû 
facilement,  ny  s'abandonner  àcuxmcmcs,àIeursconvoitifes  : 
parce  que  ce  relâchement  de  vie  efl:  le  commencement  d'un  pré- 
cipice, &  ce  fera  un  précipice  fans  efpoir  quafi  de  retour. 

Qneficcs  cheutes  font  ordinaires  aux  feculiers  qu'il  ne  foitpas 
de  même  à  vâtre  égard.ô  Ames  Rcliçieufes,  Sifornicaris  o  ffrae/y 
non  dclinqiut ftltem  [udd  :  En  la  diftnbution  qui  fefît  ,  jadis  des 
douzetiibus  du  peuple  en  deux  parts ,  dix  tributsen  l'une,&  qui 
font  nommez  le  Royaume  d'Ifraël,  &  les  derix  autres  tribus  en 
l'autre  appelle  le  Royaume  de  Juda  :  ces  dix  tribus  furent  iî 
mal-heureufes  fi  àcoublieufesde  leurdcvoir,qu'elIes  firent  bâde 
à  part  pour  la  Religion  .-elles  fe  bâtirent  un  Autel  contre  l'or- 
donnance de  Dieu  ,  &facnfîercnt  à  des  Idoles,  de  quoy  Dieu  fc 
plaignant, &  voulant  donner  idvis  aux  deux  trib  is  appcllées 
Ro}  'an  me  de  Juda, de  prendre  garde  à  fo  y  &  de  ne  pas  imiter  l'in- 
Q?*  4.'  diferetion  des  dix  tribus  appellées  Ifraël ,  leur  dit ,  Si  feratcaris 

\fratljt«n delinqutt jd/rem/ud*. Si roy  ôlfraël  tu  manques  àtes de- 
voirs &tu  vas  adorer  des  ldoles,au  moinstoyôjuda,  netenga- 
ge  pas  innfolément  dans  le  péché.  Je  vousen'disautant,ô  Ame 
confacréc  à  Dieu  ,  lemonde  &  la  R  eligion  :  le  fcculier  &  le  régu- 
lier ,  partagent  tout  l'Univers:  Or  au  monde  tout  y  efl:  corrom- 
pu, Tftus  mundus in mtlignt  pifitus efl,  d'où  ie  vous  dis  ,  6  Ame 
Religicufe,  de  quelque  ordre,  famille  ou  maifon  que  vous foyez , 


dès  Défauts  Et  Mancjuïmïns  des  Pers.  Reltg.  y,f 
S',l*tnican»s  otfréel.Si  le  mondain  eft  fî  pervers,fi  vitieux,(î  déré- 
glé,/^'»» nsn  deitnquM  Juda;  pour  le  moins  ô  Juda,  dont  ic  pro« 
mecflde'confclTer  cVprofeflTcr  le  nom  de  Dieu,  dont  l'office 
à  être  à  Dieu  &  d'être  inceflamment  engagé  à  fon  fervicc  ,  k  Ci 
grandeur ,  ne  l'abandonnez- pas ,  ne  le  deshonorez  pas  par  vôtre 
jnauvaife  côduite:  ne  l'ofFenfcz-pas  par  l'infra&ion  de  vos  faines 
vœux ,  par  vos  attaches  illicites  aux  biens  de  la  terre ,  aux  plaifirs 
charnels, &à  vos  propresvolôtcz:Mais  le  monde s'oubliant  tout- 
à-fait  de  Dieu,  ayez  le  toujours  en  vôtre  mémoire  ,  &  le  monde 
vivant  toujours  mondainement,  vous  étant  Religieux  vivez  tou- 
jours rcligieufement.  Et  animez  vous  à  ce  faire  par  lesmotifs  cy- 
dcfTus  énoncez,  qui  lont  que  les  chofes  qu'exige  de  vous  voue 
profcflion,ce  font  chofes  faintes  que  vous  avez  promifes  à  Dieu 
par  voeu  folemnel  :  le  lieu  où  vous  les  devez  execut-^rou  exercer 
eft  un  lieu  faint  qui  eft  vôtre  Monaftcre  ,  vous  vivez  avec  des 
Saints,  carqu'eft  autre  vôtre  compagnie  qu'une  aflemblée  de 
perfonnes  fainte.  :  les  grands  bien-faits  ,  dont  vous  a  comblé 
vôtre  fingulier  bien- fadeur  q  ui  eft  Dieu  ,  ne  tendent  qu'avons 
faire  des  Saints.  Il  y  a  grand  iujet  de  craindre  en  cette  condition 
ne  vivant  pas  faintement,  qu'on  ne  foit  tres-rudement  châtié  de 
Dieu ,  après  cette  vie  >imterrd  ÇanHtrum  iai^udgejfui/wt  -videbit 
çltriam  Dêmini.  Mettez  bien  en  vos  efprits  ce  que  je  vous  vient 
d'expofer  en  cét  Entretien.  Q^eles  péchez  que  commettent  les 
perfonnes  Rcligieufes,lcs  choies  entendues  en  un  bon  fens,font 
beaucoup  plus  griefs,  plus  énormes,  plus  punhfabîes  ,  plusfe- 
vereoicnt  châtiez  que  ceux  des  autres  fidèles. 


A  A  a  a  î j 


v. 

ENTRETIEN 


Deuter.  1$. 


*5« 

DU  PECHE' MORTEL,  SYMBOLISE» 

par  le  Sanglier. 

ENTRETIEN  CINQUIE'ME. 

Exterminait eam  yer  de  fylv«&f,nXuUris  férus  dettftus  esl  Um 

Psal.   7 9. 

LePeché  Mortel  ofFenfe,  perd  &  ruine  l'Ame,  comme  le  Sanglier 
furieux  gâte,  perd  &  ruine  une  vigne. 

ES  PhilofophesdelaSetcdes  Stoïciens  quoynue 
tres-fages  d'ailleurs,  ent  pourtant  grandement  erré 
au  fait  des  pechez,quand  ils  les  ont  faits  tous  égaux 
_  &  en  ce  fait  ils  ont  été  contredits  prefque  de  tons  Suî 
ce  principe  faux  Draco  le  célèbre  Legiflateur  des  Athéniens 
vouloir  qu'on  punift  de  même  fupplice  tous  lespechez  qui  fecô- 
mcttoient  dans  les  Republiques,  &  qu'également  fût  châtié  un 
larron  qu  un  parricide:  Mais  comme  le  fondement  eft  faux ,  aulïi 
en  eft  l'effet:  car  l'expérience  fait  connoîtreque  la  Tuftice  des 
Etats  employé  pour  Je  châtiment  des  malfaiteurs  diverfes  pei- 
ncs,en  ayant  ordonné  de  plufieurs  fortes,plusou  de  moins  rudes 
félon  l'inégalité  de  la  malice  des  délits,  fçavoir  l'amende,  le 
fouet,  les  galères  >  le  talion ,  l'infamie,  l'exil,  la  prifon  &  la  mort 
&  en  la  mort  memediverfes  manières  de  l'infliger  plus  rudes  ou 
moins  feveres  :  &  dans  la  Loy  de  Dieu  il  eft  écrit  de  châtier' les 
médians  à  proportion  de  leurs  fautes,/?<W*w  me»ruram  jeii£fi 
Jît&pUgarum  médius,  &  comme  le  S.  Efprit  a  marqué  dans  l'A- 
pocalypfe.  guArttumin  défaits fuit,t4»tum  tlli  termentum  date  Et 
fani  vouloir  par  l'inégalité  des  punitions,  juftifier  l'inégalité  'des 
crimes,  la  feule  ouverture  de  la  cho/efefait  connoître  ,&  lefeul 
jugement  nous  déclare  affez  que  Iereniement  de  Dieu  eft  plus 
qu  une  calomnie  faite  contre  un  homme,  que  l'idolatiie  eft  pire 
qu'un  menfonge,  que  tuerfon  pere,  eft  pire  que  de  frapper  un 
homme  du  commun  :  Auflî  parmy  les  Théologiens  Catholiques 
&  Moraux,  eft  receuë  la  célèbre  diftindion  des  péchez,  entre  pé- 
chez mortels  &  péchez  véniels.  Ceux  cy  s'appellent  véniels  com- 
me dignes  de  pardon,  &  plus  aifcmenr  pardô-ublcs  n'y  avant  par 
en  eux  tant  de  malice:*  les  autres  Ce  nom  ment  mortéWcoœme 
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qaafi  fans  cxcufe  ,&  ceux  qui  les  commettent ,  indignes  de 
la  vie  &de  l'être.Les  uns  font  bien  dignes  de  quelque  châtiment, 
mais  temporel  &  d'un  purgatoire  partager, &  les  autres  méritent 
une  punition  éternelle,  &  un  Enfer  qui  ne  doit  jamais  prendre 
fin.  Les  véniels  font  comparez  au  fens  myftique  aux  petits  re- 
nards, qui  fejettant  dans  la  vigne  l'offcnfent*  luy  font  un  peu 
de mal^iôclépoufevouloit qu'on  purgeaft  fon  vigncble,^/*'- 
tc  nobis  vulves parvuUs  qtt*  demeltuetur  vinea  :  mais  qui  ne  font  le 
mal  à  l'égard  des  Lions,  des  Sangliers  &  d'autres  beftes  fau  vages 
quilaruiucntentierement,&  aufquels  on  compare  les  péchez 
mortels  qui  font  dans  une  Ame,  comme  dans  une  vigne  nufti- 
quc,un  horrible  ravage,  félon  que  le  Prophète-  Roy  l'exprime  en 
ces  paroles  de  plainte,  du  dommage  que  fait  le  péché  à  1  Ame 
quand  il  s'eft  emparé  d  élie,  en  luy  ravillant  la  grâce  de  Dieu,&  la 
red  uifant  au  néant  :  Exterminavit  eam  aper  de  (ylv^&Jin^Uris  Pfxl.79. 
fer  utdepjfiusHteâm.W  eft  donc  confiant  que  l'on  fait  diftinction, 
&  bien  fo  idée  entre  le  péché  mortel&  veniel;uutre  que  les  effets 
qu'ils  opéré:  dans  lésâmes  foiubiens  differens  les  uns  des  autics. 

Or  cela  pofe  pour  venir  au  fujet  de  nôtre  Entretien  prefent,jc 
dis  que  quoy  par  la  grâce  de  Dieu  ces  péchez  griefs,dits  pour  ce- 
la mortels  ,n'ayent  point  d'entrée  dans  les  Ames  confacréej  à 
Dieu  parla  ProfefiSon  Rcligieufe  , étant  très- fidèles  à  N.  S.  leur 
époux,pourluy  faufïer  la  foy,  &  s'abandonner  par  ces  fortes  de 
péchez  au  Démon  comme  à  un  horrible  ruffic  n ,  néanmoins  il  eft 
toujours  tres-utile  qu'on  leur  expofe  &  qu'on  leur  reprefente  de- 
vant leurs  yeux  l'horreur  du  péché  mortel ,  afin  que  par  la  décla- 
ration de  l'étrange  nature  du  péché,  les  Ames  voyent  combien 
il  eft  neceffaire  qu'elles  ne  commettent  pas  ce  que  par  la  grâce  de 
Dieu  elles  ne  veulent  pas  commettre.  C'eft  donc  mon  d. filin 
en  cet  Entretien  que  l'Ame  apprenne  à  connoître  la  nature  &  les 
effets  du  pc-ché  :  à  ce  quenfuite  elle  s'applique  à  le  fuît  &  àTc- 
viter  :  qui  font  les  deux  chofes  que  je  vais  expliquer. 

/-^U'est  ce  donc  que  le  Pcché>  quelle  eft  fa  nature,  quelles  j.  POINT. 
\   }  (fes  conditions,quels  fes  cffcts?Tout  d'uncoup  iifautdirc 
avec  lé  Roy  Prophète:  Ha  matière  difficile  à  cxpoferjHa  qui  peut 
bien  dire  ce  que  c'eft  que  le  Pcch&DJ;c7aq*is  imeBigit.  1 1  en  faut 
pourtant  dire  quelque  chofe. 

I.  Je  dis  donc  premièrement  du  Pechc,qu'il  eft  d'une  fi  maligne  ^ 
Condition,w<%«4»//7  »4/*r.<,  qu'il  eft  l'entier  defti  ufteur  de  tou- 
te ta  nature:  car  fi  dans  la  nature  il  fe  rencontre  du  deiordre  il 
Vient  tout  du  péché.  La  Jwft.  action  du  Jardin  terrettre,  la  peine 

AAaa  iij 
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cjualaterre  à  produire  dcsfruits;cequ'clle  ne  peut  faire  fan**»* 
la  fende  avec  e  hoyau  ou  le  courre:  les  travaux  des  ft m 2  ? 
mettre  au  jour  le  fruit  de  leur  fecondiré:la  révolte  d«  bdES 
tre  l'homme  :  lesdiverfes  &  tres-aigues  malad  es  qui  îeu 
vent  :  ledeluge  d'eau  qui  a  inondé  foute  la  terre 

Sodomc&deGomorrhc&dclamiferablcPcntapo  iïïSÏ  * 

arrive  au  partout  ccqui  arrive  encore  tous  les  jouis  cenVi 
nvera  d  icy  à  la  fin  du  monde  ,  *  tout  ce  qui  doit  £ 
conflagration  de  1  Univers  fi  horribles,  qu'elle  furpaflera  en mï 
ferestout  ce  quieftjamais arrivé  jufqu'à  prefent,  tout  cela 
font  Iesfruitsmal-heureuxdupeché.O horrible  monurc  & c£ 
nemy  puifim ,1  *  l'entier  deftrudteur,du  monde  naturel. 

'  L^Pcf^âllfïî  ctt  le  total  deftrudreur  delà  grâce,  dansle 
quel  ordre  il  décroît  &  anéantit  quatorze  excellentes 
fcavo.r  la  Foy, 1  Efperance,  la  Charité,  trois  Vertus  ThcofflS 
^q^cVertusMoralesinfufe^ 

S Ef  rit!  1  Tc™P™^  in&fe ,  &  puis  les  fept  dons  du 

Ji  !£C  S"* 11  10  deftTm<ftcur  de  I" Autheur  même  de  la  natu- 
re &  de  la  Grâce,  fçavoir  Je  s  u  s-Christ  Nôtre  Seigneur 

tJkt  "cn  veu"««»c  jufqu  i  Dieu  en  fon  EflênceU  combat 
fes  A  tributs  ou  Perfections ,  comme  fa  Puiflancc ,  fa  Sagefle ,  fa 
Bonté,  fon  Amour,  fa  Juftice  &  fa  Mifericorde.  g  ' 

abo  Iy&extermiuedc  1  Univers  s  bref  entièrement  détruit  que 
parlcSangd  un  Dieu -homme,  &  que  parla  Mort  du  fouveriin 
Maure  delà  vie.  Et  ,1a  été  fi  odieuxàDieuà  caufe  de  S 
qu  il  luy  fait, qui  efl  telle  qu'elle  ne  peut  être  reparée  dignemec 

mentes  d  un  Dieu  Humanife ,  ou  d'un  Homme  Divinifé:£/  h- 
ma  put  us  efl.  CrucifixHs  etiam  prg  rtobis. 

VI.  Brefpour  direen  bloc,  le  Péché  eu  tel  qu'il  efl  le  mal  des 
maux,  le  malheur  des  malheurs  &  la  fourcede  tous  les  maux,  & 
de  tous  les  maux  qu? remplirent  la  terre &qui  comblent  l'Enfer: 
&  pour  mieux  dire,  il  eu  le  feul  &  l'unique  mal ,  3c  qui  feul  men- 
te de  porter  le  nom  de  ma  1.  Le  Péché  eu  la  chofe  la  plus  terrible, 
«ela  plusepouvcntaWe  détoures  les chofes qui  fondes  plus  é- 
pouventab  es  &  les  plus  terribles  :  il  eu  plus  effroyable  que  la 
mort,  plus  étonnant  que  les  Démons,  &  plus  affreux  oue  l'Enfer, 
puifque  tout  ce  qu  ,1  y  a  d-cfrroyabIe,d  étonnant*  d'affreux  dans 
la  mort,  dans  les  Démons,  &  dans  l'Enfer  procède  du  péché. 
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VO  1  l  a  les  funeftes effets  du  péché ,  au  moins  les  princi-  u  POINT, 
paux,  car  dclcs  expofer  tous, qui  le  pou rr oit  faire?mais  de 
beaucoup  il  fc  faut  contenter  de  ce  peu,  &  de  ce  peu  en  concevoir 
&  en  cou  ic&urcr  beaucoup  ;  Cependant  de  ces  horribles  effets  du 
Péché  on  doit  tirer  cette  confjquencc  poar  tous ,  mais  tres-fpc- 
cialement  pour  des  Ames  Reiigieufes  &  confacrées  à  Dieu,dç  le 
detefter,  dclcfuïi  &  de  l'éviter  ,&  avec  raifort  &jufticc:  car  par- 
lant à  vous,  ô  Ame  confacrée  à  Dieu  5c  employée  à  fon  fervice,jc 
vous  demande,  où?  quand  ?  parquoy  offenferiez-vous  Dieu,  Se 
commettiez  vous  une  offenfc  mortelle  ?  t 
I.  Où  dif-jc,  5cenq.iel  lieu  feriez  vous  quelque  chofe  qui  j 
dépleuft  à  Dieu,  5c  qui  loffcnfaft  grièvement?  Qupy  ?  feroit-cc 
dansl'Eglife  ,oùon  chante  les  louanges  de  Dieu?  a  l'Autel  du- 
quel  on  tire  l'hoftie  non  fanglante  du  Corps  de  N.  S.  pour  y  par- 
ticiper en  la  facree  Mclîc,  &  en  la  fainte  Communion  ?  Seroic-cc 
au  Confcffional ,  lieu  facté  d'où  étant  encrée  fouillée  ôecrimi- 
nellevous  devez  fortir  purgée  ôc  innocente  ?  Scroir-ce  en  vôtre 
Cellulc,où  vousgoûcez  les  douceurs  d  une  fainec  folicude,  5c  cù 
vôtre  Epoux  vous  fait  la  faveur  de  vous  écouter,  &  la  gi  ace  de 
fon  Entretien. 

II.  Quand  voudriez  vous,  ou  pourriez  vous  ofFcnfer  Dieu  ?  à  II. 
quelle  heure  du  jour,  ou  de  la  nuit  ?  Seroit  ce  le  matinjàmidy» 

ou  àVefprcs? Comment  cela  fepourroit-ilfaire,attcndu  que  tou- 
tes les  heures  de  vos  jours, 5ctous  lesmomensde  vos  heures  font 
deftinez  &  occupez  au  ferviccdcDieu,  &  à  la  gloire  de  fa  Divine 
Majefté. 

III.  Et  enfin  parquoy  cV  par  quelles  partiesde  vous  même  of-  jfj# 
fenferiez-vôus  Dieu?  Scroir-ce  par  vôtre  entendement ,  par  vô- 
tre mémoire,  par  vôtre  volonté ,  pa;  vos  yeux  ,  par  vôtre  langue  , 

par  vos  mains  ,  par  vos  pieds  ,  &  par  tous  le*  membres  de  vôtre 
corps, qui  tous  ont  leur  employ  particulier ,  pour  le  fervjce  de 
Dieu,  5c  tous  en  gênerai  font  dévouez  5c  confacrez  à  Dieu?Now 
en  verité,ce  ne  peut  être  vray  fcmblablcment  par  aucune  de  ces 
chofes  :  5c  ainfi  on  ne  peut  croire  pour  tour,quc  par  quoy,&pour- 
quoy  que  ce  loir,  vous  puffiez  &  vous  vouluflîez  offenfer  Dieu. 

r.  Il  vous  faudroit  changer  de  lieu  5c  d'habitation  &  à  la  place  r- 
d'un  Monaftercoù  routeftfaint»5coùdctouslcs  côtez  reluit  la 
fainteté.  VereDeus  tjtin  Uc$  iïïo.EcceTaberrHtctduT*  Dtitum  bon-i- 
nibus\\  faudroit  faire  vôtre  demeure  dans  les  armées ,  dans  les 
lieuxdejen.de  pafle-tcwps  Se  de  débauches,&  dans  des  maiions 
de  divLTtiflemcns  mondains,  dont  la  terre  eftaffez  remplie. 
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2.  Oril  vous  faudroit  trouver  d'autres  heures,jours  fCm  • 
&toucaurre  temps  que  le  vôtre,carlcvôtrceit  facré,il  n'eûïft*' 
né  &  n'eft  employé  qua  des  chofes  facrées  ,  ordinAthnt  r 
verttdies ,  &  le  Soleil  qui  luit  le  jour ,  &  la  Lune  &  les  Eto^T' '~ 
qui  luifent  la  nuit,  n'éclairent  que  des  ouvrages  facrez  1 
quelqu'un  de  ces  temps  &  de  ces  momens  fi  vous  faifîcz  quej  Cn 
actions  mauvaifes,  vous  feriez  éclairer  des  actions  de  tencK^UCS 
des  temps  qui  ne  font  accoutumez  qu'à  éclairer  des  œuvre^d* 
lumière.  ^ 

3.  Bref,  vous  déterminant  à  quelque  crime,  il  vous  faudro' 
pour  rexccuter,empruntcrun  autre  efprir,u  ne  autre  mémoire** 
une  autre  volonté,tout  un  autre  corps  que  le  vôtre:car  comment 
fe  pourroit-il  faire  que  Iemêmc  efprit  quevous  occupez  iourne" 
lemét  aux  chofes  divines  &celcftes,vous  1  employaflïcz  à  des  né" 
sèes  terreftres,  &  peu  honnêtes  :  que  la  même  mémoire  que  vous 
donnez  au  refïbuvenir  des  bien-faits  de  Dieu ,  vous  le  donnaflîcz 
à  vous  fouvenir  des  déplaifîis  qu'on  vous  a  faits  pour  vous  en 
vangen?  &que  la  me  me  volonté  dont  vous  aimez  ,  &  carrcifez 
le  grand  Dieu ,  vous  la  fiflîez  fervir  à  des  amours  prophancs  im- 
purs,&  impies  des  creaturcs?De  même  auffi  comment  fepourra- 
t-il  faire  que  ces  yeux  qui  regardoient  les  ouvrages  dcDieu,pour 
en  admirer  &  louer  l'Autheur  :  que  cette  langue  qui  vous  fer- 
voit  à  bénir  Dieu  &  les  hommes:  que  vos  mains  &  vos  pieds  qui 
confpiroicntenfcmble  à  fervir  aux  befoinsdu  prochain,  les  uns 
courant ,  les  autress'étendant  à  leurs  neccffitez,que  ces  mêmes 
membre  là  dif  ie,  fi  faintement  par  vous  employez ,  fuflent  par 
vous  occupez  à  des  chofes  infimes,  vicieufcs&  criminelles,  & 
qui  blefTent  &  orfenlcnc  la  Souveraine  Grandeur,comme  feroiét 
des  regards  impurs  ,des  paroles  demedifance  ,  des  courfes  de 
vengeance  &  des  aftes  de  larcin  ou  de  cruauté?  Ha  /  non,  cela 
n'eft  nullement»  faire:  &pour  le  taire  comme  i'ay  dit ,  il  fau- 
droità  uneperfonneReligieufeemprunrer& employer  fans  dou. 
te  un  autre  amc  &  un  autre  corps  que  le  fien ,  pour  ne  pasprofa^ 
neruncfprit&un  corps  deftiné  &  employé  communément  par 
leur  condition  &  profcflîonde  vie,à  des  chofes  homeafes,  &  fi 
éloignées  de  leur  profeflion  de  vie.  Auflî  ne  croif-ie  pas  que  ce- 
la arriveiamais,àpasuneperfonnede  cefaintêtat,"&  pour  el- 
les la  mort  plutoft  que  le  péché ,  ou  la  mort  &  non  pas  lepechc. 
Amen. 


DU 


DU  PECHE'  VENIEL, 
Symbolisé  par  les  petits  renardeaux. 

ENTRETIEN  SIXIEME. 
Cdfitcfiehis  vulpes  p*rvHUs  q*x  demsliuntur  vincas.  Can  t.  î. 

Défaifons  nous  des  petits  renardeaux  qui  endommagent 

nos  vignes. 

UR  ce  que  la  Théologie  remarque  de  l'inégalité  des  y  T< 
péchez  contre  les  Stoïciens ,  &  de  la  différence  quant  £ j^-j  rlTIEI^ 
à  leur  nature  &  aux  effets  du  peché  mortel  &venîel,dôt 
l'un  ôtc  tout  à  fait  à  l'ame  la  vie  de  la  grâce  ,  &  l'autre 
bleffe  feulement  cette  vie  qui  eft  la  charité,  l'Ame  dévote  ne  doit 
pas  fe  perfuader  que  ce  foit  affez  pourfon  coeur,dc  faire  la  guer- 
re au  peché mortcl,& de  nevouloir  jamais  en  commettre  aucun 
de  propos  délibéré,*  de  fuir  cette  forte  d'offéfe  plufque  la  pefte, 
ne  fc  mettant  tant  en  peine  d'autre  part  de  haïr,  de  detefter,  &  de 
fuir  ce  qu'on  appelle  le  pèche  feulement  veniel.Perfuafion  faufle 
que  cette  maudite  erreur  qui  eft  injurieufe  à  lafaintetéde  Dieu, 
te  nuifiblc  notablement  à  l'Ame  parce  qu'outre  que  com- 
me il  n'y  a  point  de  petits  péchez  commis  contre  la  perfonne  des 
Rois,  on  ne  doit  pas  dire  auffi  qu'on  en  peut  commettre  de 
tels  contre  Dieu  -.outre  cela  dis- je  ,  c'eft  que  ces  p~tits  péchez 
qu'on  appelle  veniels,&  bien  differens  fans  doute ,  &  bien  moins 
Buifîbles  que  les  mortels ,  cependant  tels  quils  foient ,  &  tels  que 
le  monde  les  faite,  &  quelque  peu  de  cas  &  d  eftime  qu'en  faf- 
fentune  bonne  partie  des  hommes,  même  ceux  qui  font  état 
d'être  fpiritucls,ils  font  toujours  des  pechez,deplaifans  àDieu, 
fcpartantqu'il  les  faut fuïr&detefter.Et fur  toutesperfonnes  les 
Amesépoufes  de  N.  S.  comme  leur  enfeignoit  la  fideleAman- 
te  du  Cantique  ,difant  à  foy-niéme,  Càfitt ntbis vuipes  feulas 
fi.<  dcmcliuntur'vineAs  ,  il  faut  exterminer  ces  ren3rdeaux,ccs  pe- 
tits péchez  quibroiiillent,&qui  eâtent  tout  dans  la  vigne  de  nô- 
tre cceur.Car  c'eft  là  le  plus  prefsât  defir  des  faintesAmes,de  voir 
qu'on  purge  leurs  coeurs  comme  une  vigne,  non  pas  delyons  ny 
defan^licrs  qui  lignifient  les  péchez  mortels,car  telles  farouches 
&  fauvaecs  bétes  ,  c'eftà  duc  les  péchez  mortels  n'entrent  point 
Part.  V.  BBbb 
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dans  ces  faintesperfonnes;  mais  Icurdefir  cft  qu'on . 
de  eurS  confcienccs  les  renardeaux,  ccft  à  dire  les  l  l  ,P* 
mels  ,  qui  font  toujours  beaucoup  de  dé£aft  da!,<  ,,    7 Ve" 
quand  ils  y  font  laiftcz,  comme  les  petits  regards  dans  VjS?  > 
Et  elles  ont  bien  raifon,car  les  péchez  véniels  volôtaires  «  É' -  ' 
■    Pie  des  menus  les  foupçons,les  petits  jugemens  temerai^^ 
fcnc«,ou  lesmcpns  du  prochaines  impatiences  ou  emporîî 
fur  un  ncn,la  colerepour  une  porterudement  frrméc,une «ïî* 

«ïWrcponducun  peu  trop  indifcrcremêr,lcscuriofîtMKf 
vetir,  marcher,  mangcr,la  complaifance en  fa  beauté  & 

grace,les  petits  menlonges:tous  ces  péchez  là,dif- je,&  da,,^^ 

pareils  QuWÔmetà  tasenuniour,*  principalement  faitsav^ 

une  veue  êc  délibération  ,  ont  en  eux  des  caufes  afTe?  forces  ™ 

porter  quant  «c  eux  leur  condamnation,*  les  rendre  odieux 

Fhlciplîes  "  DiCU' J  e"  CXpoferay  cimî  00  fi»  des 

I.  POINT,  f    A  prcmicredescaufcsfuneftcsquifc  rencontrent  dans 

JLjpechc  véniel  qui  nous  le  doivent  faire  detefter,  éviter  Z 
ne  pas  commettre,  ccft  que  tel  ic  fi  peu  que  Ion  le  pui/Te  edinc* 
il  cij  cependant  un  fi  grand  mal ,  qu'il  cft  plus  grand  que  lc  rc„' 
verfement  de  tout  l'Univers.  H 
f.  I.  Pécher,  dit  S.  Auguftin,  c  cft  offenfer  Dieu ,  ce  que  nul  hom- 

me ne  devroïc  «mai*  faire,  foftJlqueftion  de  la  conservation  de 
tout  le  monde  :  tecun  ejt  Deum  ofendere  efuedntn  dcka  faere  bemo 
ttumfimHHdHsWHsintcnturHsctfct.  Oùy  il  vaut  mieux  que  l'U- 
invers  penne,  que  les  Cieux,  ces  fi  nobles  créatures,  viennent  à 
néant , que  le  Soleil ,  la  Lune,  &  tous  les  Aftresdu  Firmament , 
&  même  que  tous  les  Anges  du  Paradis  foient  aaneantis,  que 
non  pas  qu  on  commette  un  fcul  peché  véniel:  Et  la  raifon  en  cft 
toute  évidente,  pareeque  tout  le  monde  pcti/Te,  ce  n'eft  qu'un 
mil  de  la  créature ,  mais  que  le  peché  fe  commette,  ccft  une  in- 
;urequi  fe  fait  à  Dieu. 
H.  1 U  Mais  partons  plus  out  re.  Vous  fçarez  quels  horribles,  quels. 

cruels  &  quels  maux  atroces  a  foufferts  N.  S.  dans  route  la Con- 
tinue de Ta  Paffion  depuis  le  Jardin  des  Olives ,  iufquau«*>»- 
mamm  tfnl  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  terrible.-cependant 
c  cft  un  plus  grand  mal  qu'u n  peché  véniel  fe  commette  Sue  non 
pasquejasus  foufire  tousces  maua  :  car  qu'on  porte  fur  le  corps 

ftere  deN.S.des  coups  de  fouetsàmilliers,qU'oncramponneûc 
fa  Croix  a  gror  coup  de  fer  fes  pieds  &  fe,  mains.qu'on  traite  mal 
fon  divin  chef,  fes  loues  ,  fa  bouche ,  &  tout  fon  vifa^e ,  tous  les 
membres  de  ce  corps,  cowme  tels  obfervez  comme  «  parle,  ie 
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Qis  comme  tels  ce  font  des  créatures, ce  font  êtres  créez  :mais 
qu'un  peché  véniel foit commis,  unDieuenfonelTencc  &  enfes 
perfections  y  eft  intereffé. 

IH.  Allons  encore  plus  avant  :  Prenez  toutes  les  peines  que  IJI, 
fouffrcntles  miferables  damnez  dans  les  Enfers  ,ou  tout  l'Enfer 
avec  les  atroces  fupplices  ,  pourveu  que  vous  en  fepariez  le  pe-  - 
ché  continuel  des  damnez ,  Se  ne  prenant  feulement  que  les  pei- 
nes fcp  a  rées  des  cou  Ipes,  un  feul  peché  véniel  cftun  plus  grand, 
mal  en  foy  que  toutes  ces  fi  horribles  peines  des  damnez  :  voila 
qui  eft  piodigieux.Cequiavoit  fait  direautresfois  à  S.  Anfelmc, 
que  fi  d'un  côté  il  vovoit  l'Enfer  ouvert  ,  &  de  l'autre  un  peché 
tel  qu'il  fjft  ,  il  s'abyfmcroit  d'un  meilleur  courage,  dans  celuy- 
là  que  dans  celuy  cy. 

IV.  Mais  enfin  ôcaprcscela  jen'ay  plusrien  àdirc  :  ily  a  tant  IV. 
de  malice  &  d'horreur  dans  le  peché,  même  véniel,  que  pour  le 
dignement  expier  &  fatisfaire  pour  luy  en  rigueur  de  juftice,  ny 
homme,  ny  Ange,  n'en  pourroit  jamais  venir  à  bout  ,  il  faloit 
qu'une  perfonne  d'infinie  dignité  y  fuftemployée,jc  veux  dire  un 
Dieu  fait  homme.Et  après  cela  pourroit-on  dire  qu'an  peché  vé- 
niel n'eft  rien?  ce  feroit  bien  mal  juger  des  chofes. 


LA  freondeconfideration  d'où  ie  tire  la  haine  qu'il  faut  avoir  ^  pQI  ^«ju 
lu  peché  véniel ,  eft  prife  de  quelques  effets ,  mais  funeftes 
qui  naiflentSt  proviennent  deccgenrcdepcché  :  Il  ne  fautq -.l'u- 
ne cheville  manquer  pour  faire  renverfer  tout  un  grand  bâti- 
ment, une  petite  ouverture  faite  à  un  vaiffeau  exposé  à  l'eau  , 
pour  en  bref  le  faire  aller  à  fond  ,&  manque  d'un  clou  pour  em- 
pêcher de  ioiier  une  machine  :  il  ne  faut  qu'une  lctre  omifepour 
ôter  tout  lcfcns  d'une  période  ,un  ïota  autresfoisa  pensé  per» 
dre  tout  l'orient ,  &  enfuite  tout  l'Univers.  A  uffi  il  ne  faut  qu'un 
peché  véniel  pourcaufer  bien  des  mal  heurs  au  fait  du  falutdu. 
particulier  de  celuy  qui  l'auroit  commis:  non  pas  que  ce  pe- 
ché feul  &dcfoy  puiflecauler  la  damnation,  mais  par  accident  il 
peut  faire  ce  trifte  &  ce  lugubre  effet  ;  &  l'amc  reçoit  d  étranges 
maux  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort ,  par  le  peché  véniel. 

I.  Premièrement  pendant  la  vie  prefente  l'âme  par  le  peché  u. 
véniel  ne  perd  pas  à  la  vérité  la  grâce  de  Dieu,  c'eft  un  dogme  de 
foy  :  mais  fi  par  le  peché  véniel  la  grâce  ne  s'anéantit  point  ,  elle 
y  reçoit  de  grands  déchets,  car  par  le  peché  véniel  la  charité  perd 
de  fa  ioye  confolante,  &  de  fon  feu  de  zelc  &  d'ardeur ,  &  par  ce 
moyen  l'ame  eft  plus  difpofceau  pechc  mortel. 
1 1.  Voila  pour  la  vie  ;  mais  après  la  moit,quel  malheur  ne  caufe 
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point  le  pèche  véniel?  le  grand  mal  qu'il  caufe  pour  lors,c'eft 
qu'il  retarde  lame  de  jouir  de  Dieu ,  de  le  voir  ic  de  le  poflc'ler  • 
Que  diriez-vous  fi  une  grande  Princclîe  nouvellement  mariée 
venant  en  un  train  digne  de  fa  qualité  dans  le  Louvre,  pour  voir 
Ton  époux  &  confommer  fon  mariage  ,  Se  qu'à  l'entrée  du 
Palais  on  luy  dift  ,  Madame ,  il  faut  avant  qu'entrer  céans  aller 
pour  quelque  temps  en  la  prifon ,  &  être  conduite  à  la  Concier- 
gerie. Haqu'eft-cequecela?  Nôtre amecft  cette  PnnccflTeépou" 
fc  de  Dieu ,  qui  fortant  de  ce  monde  par  la  mort  s'achemine  aa 
Ciel  pour  là  y  confommer  fon  Mariage  en  la  Béatitude,  &  en  L'a- 
bord &  fur  le  feuil  de  la  porte  on  1  arrête-là ,  &  on  luy  lignifie ,  & 
on  luy  fait  entendre  qu'attendu  quelques  péchez  véniels  qu'elle 
a  emportez  du  monde,  avant  que  les  avoir  expiez  il  faut  qu'elle 
foit  conduite  dans  la  prifon  du  Purgatoire  pour  là  purger fes  fau- 
tes  avec  de  rudes  &  de  durs  fupplices,  avant  qu'enrrer  dans  le 
grand  Palais  du  Paradis  :  Ha  que  de  triftes  nouvelles .'  Or  un  fcul 
péché  véniel  peut  faire  tout  ce  mal  ,  c'eft  fon  effet  après  la 
mort. 


fil.  POINT,  r    A  troifiéme  confideration  par  laquelle  l'ame  fainte  doit 
JLj  faire  état  des  péchez  véniels,  en  avoir  horreur  &  ne  les  pas 
commettre,  elt  prife  des  peines  que  la  juftice  de  Dieu  exige  de 
ceux  qui  font  coupables  de  quelque  péchez  véniels.  Le  Grand 
Dieu  fait  fouffriraux  hommes  quelques  peines  en  trois  divers 
états  où  il  les  met  :  il  les  fait  fouffrir  des  peines  en  cette  vie,  des 
peines  au  Purgatoire,  &  enfin  des  peines  dans  les  Enfers.  Toutes 
ces  peines  font  diverfes,  mais  auflitres- grandes  &  fâcheufes. 
|-v  r.  Car  en  premier  lieu  de  combien  de  fortes  de  maux  Dieu  fur 

la  terre  afflige  les  hommes  en  gênerai  &en  particulier^  gênerai 
comme  font  les  peftes,  les  guerres ,  les  chertez  de  vivres  &  enfin 
la  mort, qui eft  la  terrible  des  terribles  :  en  particulier  comme 
font  les  maladies  dont  chacun  à  fa  part,  les  coliques  ,  les  gout- 
tes,les  douleurs  de  reins,la fièvre,  les  loucis,lcs  inquiétudes  des 
ménages,  les  angoilîes  de  mariages,quc  l'Apôtre  appelle  tribula- 
don  de  la  chair. Trib*Uti$ncm  carats. 
S.  2. Qui  dira  les  peines  du  Purgatoire? 

3,  3  Et  encore  moins  celles  de  l'Enfer,  defquelles  le  comble  après 

le  feu,  le  froid,  le  ver  de  confeience,  la  rage.la  fureur  fera  dans 
leternuéde  tous  ces  fupplices.  Or  le  péché  eft  devant  Dieu  fî 
horrible,  qu'il  le  punit  de  toutes  ces  trois  fortes  de  châtimens. 

\.  I.  Et  premièrement  Dieu  châtie  les  péchez  véniels  &  les  per- 

ionnes  de  ce  monde,  Sç  des  peines  de  ce  monde.Ha  croiriez  vous 
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que  Dieu  n'ait  des  colères  que  contre  le  peché  mortel ,  ëc  contre 
fes  jurez  ennemis?  il  y  en  a  d'horribles  contre  tout  cela  :  mais  il 
y  en  a  aufïi  d  alfcz  étranges  contre  fes  amis  même , qui  ayant  la 
charité  &  la  grâce,  font  pourtant  engager  dans  l'affidion  au  pé- 
ché véniel,  ce  qui  luy  cft  fort  de'plaifant.  Et  quand  Dieu  punit  lc« 
méchans  &  les  impies  en  ce  monde,  il  ne  punit  pas  en  eux  les  pé- 
chez venieh  :  car  s'il  les  punirToir,  comme  ils  font  toujours  cou* 
pablcs  de  beaucoup  de  péchez  mortels,&  qu'ils  font  recôneus  pu- 
bliquement comme  tels,  on  attribueroit  le  châtiment  que  Dieu 
leur  envoyeroit  comme  donne  contre  leurs  péchez  mortels,  & 
non  comme  deftinè  contre  leurs  péchez  venieh  :  &  ainfi  on  fc 
pourroit  perfuader  que  les  péchez  véniels  n'ont  pas  tant  de 
malignité  qu'ils  méritent  d  être  châtiez  de  Dieu ,  &  ainfi  qu'il  les 
tient  comme  pour  rien.  Mais  pour  faire  fçavoir  que  les  péchez 
véniels  purement  &fimplement  comme  tcls,meritcnt  d'être  bien 
châtiez  &  punis,il  préd  fes  amis  qui  n'ont  point  de  péchez  mor- 
tels, mais  q  ii  en  ont  de  véniels  ,&  il  les  punit  en  eux  Mes  punie 
feveremcnt,&on  reconuoift  par  là  que  les  péchez  véniels  ne  font 
pas  devant  Dieu  fi  peudechofe  que  le  vulgaire  eftime.  Ainfî 
Dieu  punit  Moyfc  pour  une  legcrc  incrédulité  &  fort  cxculable 
&  vénielle,  de  la  privation  de  la  veuc  de  la  terre  de  Chana aii^un 
Oza  d'une  légère  témérité  Sccncore  qui  paroiifoit  religieufe,pour 
arrêter  l'Arche  de  Dieu  qui  lembloit  vouloir  tomber  :  ce  pauvre 
ho/nme  qui  ramaffoit  des  buchetes  ou  des  coppeaux  un  jour  de 
Sabbath  ;  les  enfans  qui  le  mocquoient  du  Prophète  Elifée.  Hz 
que  dire  à  cela  ?  Voir  qu'un  Dieu  frappe  ,  blelTc  &  faflTc  mourir 
des  hommes  pour  punir  en  eux  quelques  légères, vénielles  &:  par* 
donnablcs fautes  que  commettent  même  fes  amis,  5c  faasque 
pour  elles  ils  perdent  fa  grace&fon  amitié,n'cft  ce  pas  faire  b;en 
voir  que  le  peché  eft  toujours  bien  déplaifans  à  Dieu. 

1 1.  Dieu  exerce  encore  envers  les  ames  condamnées  au  Pur- 
gatoire des  peines  nes-fenfiblcs.  Mais  qu'eft-ce  qui  s'y  punit? 
Ce  font  les  péchez  véniels ,  cela  n'eft-il  pas  étonnant  ;  Se  l'ame 
qui  fefent reléguée  en  ces  prifons,nc  pourroit  elle  pas  dire  com- 
me Jonathas  condamné  a  mourir  pour  avoir  contre  la  deffenfe, 
mais  dans  fon  befoin  un  petit  rayon  de  miel,  Gu/Iahs  gnjÏAvi 
virg*  pAuUUiTH  mc/Zis^cr  ecctm$riot\  Pour  de  petites  impatiences, 
desregards  volages&legers  menfongesde  nulle  confequenec  6c 
luttes,  faut- il  me  voir  détenue  dans  le  Purgatoire,  &  privée  pour 
m  temps  de  la  veuë  deDieu.?Ste.  Valide  fut  trois  ans  dans  lcPur- 
çatoirc,àcequcditS.  Damien  ,  pour  avoir  le  Vendre ly  Saint 
ave  fa  face,  &  s'y  être  complue.  Ce  n'eft  donc  pas  peu  qu'un  pc- 
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ché,  lequel  on  punit  Ci  rudement  par  les  fiâmes  du  Purgatoire 
JJ  c  M«s  enfin  qu-y  a  t  il  de  plus  dur  à  porter  que  les  pd'!1Ce 
d'fcnrer?  il  ne  faut  feulement  qu'en  faire  l'ouverture  pour  aif 
ment  fele  perfuader.  Orcft-il  que  de  l'opinion  coramuncdPr«C* 

\pt  Tllfolntri/ric  i^„„i:»....^.  j  j  COu* 
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nielque  pou  r  le  mortel ,  de  forte  qu'un  péché  de  menfonge,  , 
une  parole  oileuic,  ou  un  jugement  téméraire  léger  ,  feront  en  ce 
fens  punis  de  peines  éternelles.  Voire  plus  comme  ont  avancé  S 
Bonaventure  ,  Alexandre  de  Haies  &  au  très  Théologiens,  où  fë 
trouve  le peché  originel,&avcc  iceluy  un  feul  péché  vcnicl,le  pé- 
ché originel  nëtanr  pas  puny  étant  feul  delà  peine  de  Cens  éter- 
nelle à  foufTrir,toutesfois  le  pèche  venici  y  ctantadioint,les  voi- 
la tous  deux  dans  lesEnfers,fuiets  à  une  même  peine,quj  eft  une 
éternité  de  fupplices,  de  feu  &  de  flammes  d'Enfer.  Etc'eft  lc  pe, 
ché  venici  qui  en  ce  cas  eft  la  caufedecegrand  mal,  &  puis  di- 
tes que  ce  peché  eft  depeu  d'importance. 

VOrcv  encore  une  autre  confiJeration  de  laquelle  on  peut 
^  tirer  une  forte  preuve  de  la  haine  qu'il  faut  avoir  contre  le 
peché  véniel.  Ceft  de  regarder  les  peines  que  quelques  parti- 
culiers tres-intelligens  au  fait  de  la  nature  de  ce  peché,  ont  pri- 
fes  contre  eux-mêmes  quand  ils  s'en  font  fentis  coupables  devant 
Dieu.  Ceft  chofe  mervcillcufc  de  voir  avec  quelle  rigueur  le 
font  traitées  ces  faintes  perfonnes,au  iujctdeccs  feuls  petits  pé- 
chez ,  defqucls  feuls  ilsétoientcapables,&  fouvent coupables. 
S.  Hi  erôme  écrit  de  fainte  Paule  qu'en  fe  mettant  dans  l'examen 
de  fesoftenfes,  &  les  aftes  de  douleur  qu'elle  en  produifoit,à  la 
voir  en  ces  exercices  dePenitenccs  vous  euflîez  dit  qu'elle  euft  eu 
tous  les  péchez  les  plus  atroces  de  l'Univers  :  lu  Icv  'ia  peuara 
fUng  b«t  ,  ut  tAm gravi fsimtruin  criminum  decercs  ream.  S  Elzear 
Comte  d'Arian  en  Provence,  dequi  on  ditqu'il  ne  pécha  iamais 
en  fa  vie  mortellement,  rTrpoortant  une  pénitence  fort  étrange 
avec  le  fac  &  la  cendre ,  &  comme  fa  condition  l'obligeoit  a  être 
vêtu  honorablcmét,il  colloit  fes  cilices  fur  la  foye  &la  broderie. 
Mais  j  admire  encore  bien  plus  le  procédé  prodigieux  de  S.J-an, 
qui  pour  éviter:  quoy?le  peché  mortel  ?  Ha  que  non  ,  quoy  pour 
punir  lc  peché  véniel  paflj?  n  on  encore,mais  pour  s'empêcher  de 
tôberen  quelqu'une  de  ces  légères  fautes  ,  qu'on  appelle  péchez 
véniels,  penfées  ou  paroles  oifeufes,eu  tcmeraires,s'alla  dés  trois 
ans  fc  confiner  en  une  profonde  folitude ,  &  comme  chante  l'B* 
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glifc  :  NeUvi  ftlretn  mdsuUre  vit***  f*mïnt pojfct  :  c'eftbicn  la  en 
vérité  concevoir  de  fi.ineir.es  penfeesdu  pcchétcl  qu'il  foit. 

LA  dernicre  confident  iô  qui  nous  fera  detefter  le  péché  vc- 
uicljfera  tiié  de  la  difficulté  qu'il  y  a 'a  obtenir  le  pardon  de  ^  poiNT. 
ces  fortes  de  pcchcz ,  fk  des  cho'fcs  qui  interviennent  en  leur  ab- 
folution. 

La  diltinftionpofcc  entre  le  pechc  mortel  Se  les  véniels  ,  com- 
me nous  avons  veu  cv  dcfïus  ,  «5c  les  mortels  étant  <Jcs  pé- 
chez autrement  confiderablcs  en  leur  nature  êc  en  leurs  effets  î 
ces  péchez  étant  commis  par  les  hommes  ,  il  faut  travailler  à  s'en 
faire  quittes,  <5c  à  en  obtenir  la  remiflîon. Cette  reaii/îîon  fe  peuc 
obtenir  ou  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  ou  hors  du  Sacrement 
de  Pénitence,  par  les  actes  particuliers  du  penitent,c'cft  à  dire  de 
laperfonne  qui  cft  coupable  de  ces  péchez  mortels  ou  véniels, 
ouc'eftchofc  étonnante  qu'il  y  a  &  hors  le  Sacrement  &  dans 
le  Sacrement  plus  de  difficulté  &  plus  de  chofes  à  obfervcr  &à 
obtenir  la  remiflîon  des  péchez  véniels  ,  que  des  mortels.  Cela 
femblc  étrange  :  cependant  c'eft  le  fentimenc  de  prcfquc  tous 
les  Théo  logiens  ,  comme  il  eftaifé  à  entendre. 

Premièrement  hors  le  Sacrement  on  obtient  remiflîon  despe-  j 
chez  mortels  &  venicls,par  quoy  &  comment? 

i.  On  obtient  pardon  hors  du  Sacrement  des  péchez  mortels 
par  la  feule  contrition  qui  cft  un  fcul  a#e  d'amour  de  Dieu,  &  de 
deteftation  des  péchez  mortels  fur  toutes  chofes,  à  moins  de  cela 
il  n'y  a  jamais  eu  &  il  n'yaurahors  du  Sacrement  aucun  péché 
mortel  remis. 

î.  Et  pour  remettre  le  péché  véniel  hors  du  Sacrement ,  il  fem-  2. 
bleroit  qu'il  fuffiroit  quelque  chofe  de  moins  comme  le  pé- 
ché véniel  ne  porte  pas  en  loy  tant  de  malignité  ny  de  malice,  ny 
degravité  d'offenfe  comme  *le  péché  mortel  .cependant  en  va- 
t- il  de  la  forte?  Vou  s  allez  voir  que  non,5c  qu'il  y  a  plus  de  chofes 
à  obferver  à  la  deftruction  du  pechc  véniel  que  du  mortel  ,  com- 
me ic  vais  monftrer  en  faifant  voir  l'ordre  fc  l'économie  de  lade- 
ftrudrion  du  pechc  véniel. 

i.  En  premier  lieu  on  pourroit  croire  qu'il  fuffiroit  pour  effa-  i. 
ccr  un  péché  vcnicl  qu'on  cm  ployaftl'ufage  de  l'eau-benifte,  du 
pain  beny  ,  les  rameaux  de  la  benediftion  des  Prélats ,  Se  autres 
chofes  faintes  ,  qu'on  appelle  Sacramentelles,  ce  qui  n'eft  pas  : 
car  il  faut  un  a&e  de  la  volonté  pour  détruire  lepechc  que  la  vo- 
lonté a  formé;  car  au  plus  ce  qu'opèrent  les  chofes  facramentcl- 
lcs,c*eft  que  parles  prières  de  l'Eglifequi  a  beny  ces  chofes  fsin- 
tes  enobtieacdc  Dicades  grâces  excitantes,  qui  nous  difpofcnt 
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à  former  des  a  <ftes  d'amour  de  Dieu  &  de  douleur  de  nos"  faute» 

par  lefqucls  par  après  les  péchez  foient  effacez  ;  «ais  d'euv* 

tiiemes  ils  ne  les  effacent  pas. 

j.         *.  En  fécond  lieu  on  pourroit  encore  penfer  que  quelque  bn 
Gahricli»^.    ne  œuvre  quece  fuft,  faite  parun  homme  iufte ,  fuffiroit  pour  cf 
dttl.16.  qu.  5.  facer  le  péché  véniel,  comme  une  prière,  un  ieâne  ,  &  une  a 
«r:-  *•  mône  :  ce  qui  n'eft  pas  creu  être  vray  femblable ,  parce  quc  U* 

là  un  homme  iufte  pourroirainfï  obtenir  la  remiffion  de  tous 
péchez  véniels,  par  une  feule  bonne  œuvre,  comme  feroit  lapr^ 
miere  prière  qu'elle  feroit,  ou  même  par  la  première  volonté  d^ 
prier ,  car  cette  volonté  eft  un  pieux  a&e  :  ce  qui  choque  le  femk 
ment  commun. 

3.  3.  En  troifiémelieu  onpourroitauflîfe  perfuaderquel'a&ede 

Sx4rez.4Jq.tf.  lactation  du  peché  véniel,  étoit  capable  de  l'effacer,  &  del'abo* 
D.nim.difp.  lir.  Et  il  y  a  par  effet  quelques  Théologiens  qui  ont  été  dans  ce 
7  •  #•       ientiment.-mais  ce  n'eft  pas  la  créance  de  tous,  &  entre  autres  rai- 
fons  qu'ils  alleguentde  leur  dire,  c'eft  quefi  l'attrition  hors  des" 
Sacremcns  pouvoit  effacer  le  peché  véniel ,  il  s'enfuivroit  que  ia- 
waisles  péchez  véniels  ne  feroient  remis  par  le  Sacrement  de 
Pénitence;  car  comme  pour  recevoir  fru&ueufement  le  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  il  faut  pour  la  difpofition  l'attrition,  la  peni« 
tenec  n'opereroit  rien  furie  peché  véniel  ,  puis  qu'elle  le  trou 
Tridtm.M.u  ~ T°k  i'«trition.Cequieft contre  leConcilede" 

«P.f.  Trentcqui  dit  que  les  péchez  véniels  s'effacent  par  le  Sacrement 

de  Pénitence. 

4.  4.  D'où  rcfûltc  que  pour  effacer  le  peché  véniel  auflî  bien  que 

le  mortel,  i!  faut  hors  duSacrement  la  contrition,  &  fans  elle  on 
n'en  a  point  de  remiffion.  Et  la  raifon  cft  parce  que  le  peché 
véniel  cft  une  ofFenfc  de  Dieu,  auflï  bien  que  le  mortel  ,  quoy 
que  ce  foit  une  offenfe  moins  griefve  :  d'où  vient  qu'il  ne  peut-ê- 
tre fuffi  ftmment  retracé  que  par  un  acle,  par  lequel  on  fe  déplai- 
je  d'avoir  commis  une  oftenfe  contre  Dieu  :  cequi  eft  le  propre 
de  h  charité ,  &  de  la  contrition  :  tout  ainfï  comme  le  peché  mor- 
tel n'eft  pas  fufnTamment  retradé  que  par  un  déplaifirderoffenfc 
ce  Dieu, (parce  que  l'attrition  ne  regarde  le  peché  que  comme 
le  mal  de  la  créature,  5c  le  dérefte  pour  fon  intereft.-;  Ainfi  il  en 
va  du  véniel  :  c'eft  pourquoy  ne  pouvant-ctre  détruit  que  par  un 
a&c  qui  le  retracée  &  révoque  fuffifamment  :  la  contrition  y  eft 
requife  &  nccdTaire. Cette  raifon  feu!  eftafTcz  forte  pour  établir 
cette  vérité  ,  &  pour  ne  fe  pas  fier  beaucoup  a  l'attrition  pour 
les  péchez  véniels  hors  des  Sacremens. 
j .  Mais  j'aioûcc  enfin  ce  qui  cft  furprenant ,  qu'il  ne  fuffi t  pas 

pour 
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pour  effacer  les  pechez  venich  hors  le  Sacrement  d'avoir  la  Con- 
trition, ou  la  douleur  capable  de  deftmire  le  pechc  mortel  ; 
mais  il  faut  une  Contrition  qui  ait  des  qualitcz  plus  fortes  que  la 
Contrition  ordinaire  :  il  ne  faut  pas  feulement  une  Contiirioa 
par  laquclleon  detefte  fon  pechc  ,  entant  qu'il  cft  une  G  R  I  E- 
VE    OFFENSE  de  Dieu:  mais  il  faut  avoir  une  contri- 
tion du  péché  ,  entant  qu'il  eft  nue  LEGERE  OFFEN- 
SE de  Dieu  :  parce  que  Viûc  de  Contrition  par  lequel  qucl- 
cun  cft  fâché  de  fes  pechez  ,  'entant  qu'ils  ibnt  une  grieve 
offenfe  de  Dieu  ,  n'a  pas  doppofîrion  aux  pechez  véniels, 
qui  font  feulement  une  légère  effenfe  de  Dieu  ;  voire  même  il 
fc  peut  faire  que  quelcua  fâché  &  ait  douleur  de  fci  pe- 
chez ,  entant  qu'ils  font  une  grieve  offenfe  de  Dieu  ,  Se  qu'il 
farïc  cnfcmble  quelque  pechc  qui  foit  une  légère  offenfe  de 
Dieu.  D'où  il  paroift  que  pour  effacer  les  pechez  véniels  ,  il 
ont  une  deteftation  de  fes  pechez  ,  datant  qu'ils  font  une  lé- 
gère offenfe  de  Dieu  :  où  il  fiatune  volonté  de  plaire  à  Dieu  , 
iufqu'aux  plus  petites  chofes  qu'il  veut  de  nous  :  cartels  a&cs 
faut  une  fuffifante  oppo(îti®n  aux  pechez  véniels ,  ce  que  n'ont 
pas  les  autres  :  ce  qui  fait  toujours  voir  de  plus  en  plus  qu'il 
faut  une  deteftation  &  une  contrition  plus  forte  pour  obtenir  la 
rcmiflîon  des  pechez  véniels,  que  des  mortels,  Se  un  amour  plus 
parfait  pour  ruiner  ceux-là  que  ccux-cy.  C'eft  pourquoy  les  a- 
ntes  pieufespour  labfolution  de  leurs  pechez  véniels  ,  ont  re- 
cours au  Sacrement  de  PeRitence,  Se  à  labfolution  du  Prcrr^e, 
n'étant  point  affeurces  d'avoir  cette  forte  contrition  ,  &  chanté 
fi  parfaitc,requife  a  la  deftruAion  des  pechez  vcniels:&  elles  ne 
varrêtéc  pas  à  confiJercr  que  ces  cfpcccs  de  pechez  font  eftimez 
communément  légers  ,  Se  de  peu  d'importance  :  car  c'eft  ce  qui 
accroiftlcur  déplaifir ,  de  ce  qu'elles  ont  refusé  à  une  bonté  in- 
finie des  petites  chofesqui  ne  leur  couftoicntquafi  rien,  &  qu'el- 
les nefe  font  pas  voulu  priver  d'un  petit  plaifirpour  s  empêcher 
dcl'offcnfer. 

II.  Venons  maintenant  à  la  manière  félon  laquelle  fe  détruit 
le  peché  mortel  Se  le  véniel  par  le  Sacremcnt:car  là  encore  il  y  a 
au  moins  félon  quelques  veuës,  des  chofes  en  quoy  le  pechc  vé- 
niel cft  détruit  plus  difficilement  que  le  mortel  :&  voicy  en  quoy 
en  deux  paroles. 

1.  Le  peché  mortel  ny  même  le  véniel,  n'eft  jamais  remis  dans 
le  Sacrement  qu'il  n'y  ait  un  a&e  d'attrition  au  moins,  &  de 
deteftation  du  peché  ,  mais  c'eft  chofe  bien  plus  difficile ,  com- 
me aufïl  bien  plus  rare  de  detefter ,  &  ne  vouloir  plus  commet- 
Pablt.  V.  CCcc 
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tre  les  péchez  véniels  que  les  moitels,car  on  nefe  refour  pas  fi  r, 
cilementa  quitter  quelques  menues  attaches  à  tout  plein  de  nV" 
tites  chofes  vicieufcs  qui  font  de  nos  inclinations,  qui  fonr  mT 
ticre  des  péchez  véniels ,  que  des  chofes  de  plus  grande  impnr 
tance  ,  qui  font  les  objets  des  péchez  mortels  :  or  les  objets  des 
péchez  véniels  nous  font  plus  intimes ,  plus  adherens,  &  ^ 
In  4.  de  Stcr.    difficiles  à  arracher.  PeecttHm  veniale  tftmajoris  «dberentix  ;  CL$ 
fœmt.  mc  aifoit  Altiflîodorenfis  que  des  partions  plus  violentes.'  De  la 

fuit  que  dans  le  Sacremenr,il  y  a  plus  de  peine  à  trouver  d  s  at- 
tritionsoudes  douleurs  furtifantes  pour  effacer  les  péchez  véniels" 
que  les  mortels  ,  car  qui  refte  toujours  quelque  complaifance 
vers  les  objets  des  péchez  véniels  ,  &  I  on  detcfte&  I  on  rejette 
plus  aisément  les  objets  de  plus  haute  confequence,  &  qui  font 
la  matière  des  péchez  mortels. 
%  a.  J'adjoûte  encore  qu'en  cas  de  pechez  mortels  &  veniclj 

ensemble,  par  les  ae3es  de  la  Pénitence  tous  les  mortels  font 
remis  enfembîeou  pas  un  ,  tout  ou  rien  ,  &  la  grâce  en  cela  n'eft 
point  partagée mais  au  fait  des  péchez  véniels  il  n'en  n'efr  pls 
de  même,  car  étant  déplus  forte  attache  ,  tk  d'ailleurs  nciart 
pas  incompatibles  comme  le  font  les  mortels  ,  avec  la  "race 
de  Dieu  ,  les  mortels  effacez  :  tous  les  véniels  qu'on  pourrait 
avoir,  »u  un  ou  deux,  ou  plufieurs,  pourront  encore  refter ,  c'eft 
à  dire  tous  ceux  i  qui  ou  a  encore  de  l'attache*  de  la  complai- 
fance. Et  comme  il  arrive  peu  qu'aucun  d'entre  les  hommes  fe 
trouve  qui  n'ait  quelque  attache  à  quelque  pechà  véniel ,  rare- 
ment aufïî  fc  trouveca-t-il  homme  qui  n'ayant  aucun  péché 
mortel ,  n'en  ait  point  de  véniel ,  &  foit  absolument  fans  pé- 
ché. 

3.  Je  veux  enfin  joindre  cette  dernière  propofition  fur  le  fait 
5*  du  péché  véniel  ,  à  fçavoir  que  les  pecherz  mortels  fc  pouvant 
remetre  fans  les  péchez  véniels,  comme  nous  venons  de  dire,il 
n'en  n'eft  pas  de  mémo  des  péchez  véniels ,  car  jamais  les  pe- 
chez véniels  ne  peuvent  être  remis  fans  les  pechez  mortels.  Et  la 
raifonen  eftpareeque  de  la  puiflai'.ce  ordinaire  de  Dieu,  les  pé- 
chez véniels  nefe  peuvent  remettre  fans  infufion  ou  accroiifc- 
ment  de  la  grâce  :  or  la  grâce  efi  incompatible  avec  les  pechez 
mortels  ,  fi  bien  que  quiconque  cft  dans  le  peché  mortel ,  fi  avec 
le  p:ché  mortel ,  il  a  un  ou  plufieurs  pechez  véniels  ,  il  n'en 
n'aura  jamais  la  remife,  quelque  déplaifir  qu'il  ait  de  les  avoir 
commis ,  fi  les  mortels  ne  fom  effacez. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  cy-deffas,  prenons  ces  fiintes 
pensées,  &  formons  devrais  &  légitimes  jugemens  fur  le  fujec 
des  pechez  vcnicU. 
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Et  premièrement  comme  le  vulgaire  croit  que  ce  foit  piu  de 
chofe  qu'un  peché  véniel  :  peut-on  fc  pcifuader  que  ce  ibit  peu 
de  choie  ,  &  de  peu  d'importance  qu  un  peché  véniel ,  dont  la 
nature  ic  les  effets  font  chofes fi  funeftes, comme  nous  avons 
marqué  en  nôtre  Entretien  ?  Il  eft  bien  vray  qu'en  comparaifon 
du  peché  mortel  il  eft  bien  moins  grief,  moins  dommageable  , 
&  quil  n'eft  pas  incompatible  avec  la  grâce  &  l'amitié  de  Dieu, 
mais  en  foy  il  eft  pourtant  bien  horrible,  puifqu'it  vaudrait 
mieux  que  tout  le  monde  abyfmaft  ,  &fuft  aneanty,  que  non 
pas  qu'on  commift  un  feul  peché  vcniel,  puifque  ne  ruinant  pas 
la  charité  il  luy  ofte  fon  feu  &  lés  douceurs:  puifqu'il  mérite  de 
fi  rudes  châtimens  ,&  que  pour  le  punir  en  elles  mêmes,  les 
ames  iuftes  font  te  entreprennent  défi  dures  mortifications, 
&  puifque  pour  la  détruire ,  il  y  a  abfolument  tant  de  peines  Se 
de  difficultez. 

Reconnoiflons-nous  coupables  d'un  nombre  ïn^ny  de  péchez 
véniels  ,  tant  des  paflezque  des  prefens, deteftons  les  ,  ayons 
en  honte,  &  ayons  douleur  de  les  avoir  commis.  Et  ne  nous 
exeufons  pas  fur  cette  pensée  ,  que  ce  font  des  chofes  de  peu 
d'importance,car  c'eft  ce  qui  nous  doit  davantage  condamner  & 
aceufer  nôtre  ingratitude,dcce  quenous  avons  refusé  àDieu  des 
chofes  de  néant,  après  qu'il  a  tant  fait  de  chofes  grandes  & 
merveilleufes  pour  nôtre  amour. 

Refolvons  nous  donc,  mais  d'unerefolutïon  forte  &  genereufe, 
d'éviter  tousles  péchez  véniels, &de  n'en  n'admetre  aucun  chez- 
nous  de  propos  délibéré  ,5c  d'en  éviter  les  occafions  ,  le  aimons 
Dieu  de  cét  amour  tendre  &  fort,&  oppofé  à  l'amour  propre  pour 
ruiner  en  nous  le  peché  véniel,  c'eft  à  dire  de  cét  amour  par  le- 
quel nous  nous  propofions  de  ne  vouloir  plus  jamais  d  éplaire 
à  Dieu  en  la  moindre  chofe  du  monde. 

Accufbns  nous  de  ces  fautes  vénielles  en  nos  confeffions  , 
pour  en  avoir  l'abfoIurion,de  crainte  que  la  déteftation  que  nous 
pouvons  former  hors  IcSacremétdclaPcnitence  nefoit  pasaffez 
forte  pour  expier  de  tels  pechez,&  en  avoir  &  obtenir  la  grâce, & 
l'abfolution  :  Mais  confcflons-les  tous  avec  defir  de  les  quitter 
pour  en  avoir  abfolution  de  tous,  &  de  fortir  du  tribunal  tout 
nets  &  purs  de  tout  peché.  O  qu'il  y  a  peu  d'Ames  qui  en  for  - 
tent  en  cét  état ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  gardent  toujours 
quelque  complaifancc  à  quelque  chofe  vicieufe,  &  qui  foit  pe- 
ché vcniel.  Ha  que  nous  avons  bon  befoin  de  prier  Dieu  ,  qu'il 
nous  délivre  de  ces  complaifances  maudites,&abomiuables,que 
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nous  ne  quittons  point,  &  dont  nous  ne  non,  coV7*     '  • 
après  les  fréquentes  Wationsque  nous  en  lifo^U^  P°'nt 
Jitsqui  nous  attachent  J  tu "JIOas- Liens mau. 

Et  fî  nous  jugeons  qu'il  faut  avoir  une  tel  horreur  du  DrrfcA  • 
n  eft  que  véniel ,  de  là  concevons  quel  eft  celnv  ou  M  fiif,,  ^ 
voir  de  celny  qui  eft  mortel.  Ha  fuyons  doncUoLd 
bre  même  de  cette  efFece  de  péché  ;  félon  ce  que  dS  ^ 

vent  point  frire  les  grands  pécheurs  du  mondeen  veSldî 
grands  &  énormes  crimes ,  voyant  des  juftes  qui  réerette«^ 
des  demonftracion.  defigra„de  douleur  leurs pef^pech*^ 


i 


DU  DE' FAUT  OU  DU  MANQUE  DE 
Pureté  d'Intention ,  par  lequel  les  Ames  Reli- 
gicuics  peuvent  pcfchcr  quclquesfois  dans  les 
Exercices  de  Pieté  propres  de  leur  Etat  ÔC  Con- 
dition. 

ENTRETIEN  SEPTIE'ME. 

Oixne  HHodcvmquc  fAcitis  in  vtrho  dut  i»  tpere^nnia  in  nornine 
Vomi  m  lefu  Chrijli  fdcite.  Coloss.  3. 

Tout cequevous  faitesde  bonne*  œuvres,  faites-le  au  nom  de 
Dieu  j  &  pour  plaire  à  Jésus- Christ. 

L  cft  trop  confiant  par  la  nature  ,  de  même  que  VIT. 
par  la  grâce  :  à  ceux  qui  font  fçavans  en  l'une  &  ENTRETIEN 
en  l'autre,  que  tout  ce  qui  agit  ,  agit  pour  quelque 
fin  :  mais  ce  qui  ne  fc  fçaitquepar  les  écoliers  de  la 
Grâce  ,  c'efi:  que  la  fin  principale  &  l'intention  première  que 
l'homme  doit  avoir  en  fes  aftions  qui  regardent  la  grâce,  c'cfl  de 
les  faire  pour  Dieu  ,  pour  luy  agréer  &  luy  plaire.  Omne  **tdcHm-  C?/#/.$. 
tjue  fdeitis itt  verbt  dtti  in  eptrc^omitidinnominc  Dimini  le  fit  Cbrijii 
ftfite.  En  faifant  ou  difant  quelque  chofe,  il  faut  envifager  le 
Grand  Dicu,&  Jesus-C  hiut  Ion  Fils,  comme  ecluy  pour 
lequel  vous  travaillez.  Je  dis  même  dans  les  «étions  communes 
de  manger,  de  boire,  &  autres  communes  ;  car  il  faut  les  rappor- 
ter toutes  à  luy  ,  &  les  faire  pour  luy,voila  le  dogme  Catholique. 
Mais  il  n'efl:  pas  fi  parfaitement  fuivy  dans  la  pratique,  que  tous 
les  Fidèles,  &  mêmes  les  perfonnes  qu^par  leur  condition  tra- 
vaillent à  la  perfection,  ayent  en  tout  1  intention  fi  pure,  &  fi  (im- 
pie ,  qu'ils  ne  recherchent  qu'a  plaire  à  Dieu  en  tout  ce  qu'ils 
font,  qu'ils  «ayent  des  veuës  détournée  &  ne  mêlent  avec  l'hon- 
neur 3c  la  gloire  dcDicu  quelque  peu  de  chofe  qui  regardent  leur 
propre  intereft,  plus  ou  moins  criminel,&  îinfi  qu'ils  ne  pechenc 
en  quelque  choie,  en  peu  ou  en  beauepup,  contre  la  pare  &  haute 
intention  de  plaire  à  Dieu  en  tout  :Jc  découvriray  en  cet  Entre- 
tic»  les  diverfes  manières  par  l'rmploy  de/quelles  on  pèche  con- 
tre cette  pureté  d  intention  tant  requife  &  tant  defiréc  «ic  Dieu 
déplaire  en  tout,  &  principalement  aux  actions  de  vertu  &  du 

C  C  c  c  iij 
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lai ut  à  la  Divine  Majeftc,  &  Ton  fî! s  J  e  sus  NôtreSeigneur  oui 

fouc  la  vraye  &  lu  :iique  fin  principale  de  toutes  chofcs. 

La  première  c(l  la  plus  criminelle, la  plus  oppoféc  à  cette  pore- 
té  d'intention  de  plaire  à  Dicu,&  même  qui  la  ruine  ablolumenr 
&qui  aflfcz  fouvent  m  îtne  cft  péché  mortel, quand  elle  fe  retrou- 
ve,  &  c'çft  quand  des  perfonnes  telles  quelles  foient.Rcligict.r^ 
ou  autres,  font  quelque  actions  de  dévotion,  de  picté,qui  de  |çur 
nature  font  bonnes  parhy  pocrific  &  fcinte,pour  plaiicaux  honv 
mes,  pour  en  tirer  de  l'e(linae,& quelquefois  du  lucre,& leiqael. 
les  fans  ces  veuës  elles  ne  les  feroient  point,  c'efl:  ce  qu'on  appel- 
le vice  d  hypocrific ,  péché  abominable  devant  les  yeux  de  Dieu 
vice  propre  des  Pharifims ,  dont  tant  de  fois  ils  ont  été  repris  & 
convaincus  par  N.  S.  dans  l'Evangile,  qui  prioient,  jeu  noient  & 
faifoient  des  aumônes  &  toutes  autres  œuvres  de  leur  nature 
bonnes,  non  pourplaireà  Dieu  mais  aux  hommes:  vt  viderentur 
ab  hemïhibiis.  Ha  malheureux  hypecrites/  Gcnsmafquez  ,  hom- 
mes menteurs  ,  trompeurs,  diflimulez,  Se  comme  les  appelle  S. 
D.  IacoU.  Judc  Apôtre.  Arbores  Antumnales  infratfutfx^  Arbres  d'apparence 
mais  Tans  fruit  :  Les  Rabbins  marquent  qu'en  la  Judée  il  y  a  un 
arbre  lequel  fur  la  fin  de  l'Automne  quand  toutes  les  rieurs  & 
les  fruits  font  pafTez,  commanec  à  porter  cinq  ou  fix  rieurs  .-ceux 
qui  neconnoifTcntpas  la  nature  de  cét  arbre  l'admirent  voyant 
cela,  &  font  dans  l'attente  de  ce  qui  en  arrivera  ,  mais  ils  ceifent 
leur  étonnement  lors  que  ce  bel  appareil  de  fleurs  ne  produit  rien 
plu 5.  Attente,  mais  vaine,  belle  montre,  mais  nul  rapport:  pro- 
meuve, mais trompeufe. 

La  fecondemanicre  félon  laquelle  on  blcfle  la  pureté  d'inten- 
tion, avec  laquelle  on  doit  plaire  &  fervir  à  Dieu,  &  qui  peut 
aufll  fe  trouver  en  des  perfonnes  qui  vacquent  à  la  pieté  ,  &  à 
la  dévotion  :  c'eft  quand  on  commence  à  la  vérité,  ces  actions 
pour  Dieu  ,  mais  dans  la  pourfuite  ou  dans  les  progrés  ,  il  fur* 
vient  despenfées  de  vanité  &  d'orgueil,  aufquelles  onacquief- 
ce  ,  &  on  y  prend  quelque  complaifance  ,  &  on  fe  plaiftà  fça- 
voirque  cela  foit  fecu  des  autres.  O  quelle  tentation  que  celle- 
là,  &  qui  la  peut  échapper?  S.  Grégoire  le  Pape  nous  doit  à  tous 
faire  pcur,&nous  faire  en  même  temps  grande  corn  pafllon  fur  ce 
qu'il  avoue  de  foy.  Cét  ouvrage  merveilleux  de  fes  Morales  fur 
Job  étant  parachevé,rcpaflant  fur  ces  intentions  qu'il  aroitcucs 
rD.Greg.l.v\ù.  en  les  compofant  dit  ces  paroics.  Fafi pojîtis  verborum  ftlijs  ftfi 
moMorc.  vlti-  pefitis  Çentent'iArum  rAmis  dum  ipftm  fubtiliter  radïcem  me*  inten-> 
m9z  titnis  infpicis  Dec  qu'idem  ex  et  me  f*mm»j>ere  pUcere  volmjfe  st- 

gnofet  ,fed  cidem  inttntioni  ejnâ  Deo  pUcere  siudce  ,fmim fe  »efdt 
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viomodt  intentio  humtnjt  lut  à*  s  interfcrit ,  qxodium  eam  postn.t- 
ium  ttrd que  di fier  no  inventa  me  Aliter  Agite  quod  feio  me  Aliter  in- 
■bêtfft.  S.  eut  pu  necéJjitAte  quidem  ci  bus  fumstur  ,  Çed  in  if  fi  tjk 
inm  fortim  guU  fuite  fit  edendo  dcliclAtio  permifirtur.  V  nde  plc- 
ttmquc  ctntingïiu  rcfefiitnem  csrporis  qa*m  filutis  cauÇa  cepimus^ 
rjufà  voluputh  explcsmus.  Je  fçais  bien  ,  dit  ce  Saint,  quci'iy 
commencé  ce  mien  ouvrage  pour  la  pure  gloire  de  Dieu  ,  mai* 
aufltic  m'aperçois  que  ie  ne  fçay  commment  il  s'cftconlè  &  glil- 
fé  un  dcfii  d'en  recevoir  quelque  lcùange  humaine  ,  &  il  en  ar- 
rivées celacomme  auboirc  &  au  manger  , lequel  oncorr.men- 
cc  pour  fam faire  à  la  necefifué,  mais  cependant  en  mangeant 
furtivement  fe fourre  l'appétit  de  fatisfairc  à  la  gourmandile,  & 
on  (c  delcdc  aux  viandcs,&ainiî  fouvent  il  arrive  en  cette  aftiô 
que  l'ayant  commencée  pour  noftre  befoin  &  noftre  neceflité  , 
nous  trouvons  que  nous  l'avons  achevée  pour  le  plaiiïr,&  pour 
la  volupté.  D'où  ce  faint  Pape  concluant ,  dit  ces  paroles  :  34 
de  bis  dtvinitus  dtftrtclè  dif'cutimut\quos  inter  %Ha  fil 'uti s  rc ma net 
Ifcus  ?  quAndt  &  mnU  Htfirt  pur*  t»*Ia  font ,  &  bon*  qu*  nos  babe- 
re  treiimus^fun  bon*  tjfe  nequAquAm pefttnt  ?  Ha  donc  file  grand 
Dieu  nous  veut  juger  en  rigueur  fur  ces  chofes,  quel  moyen  y  au- 
roit-ildcfperer  le  lalut  ,confiderantquc  les  maux  que  nous  re- 
connoiflbnsque  nous  faifons  font  des  maux,  qui  font  purement 
des  maux,&  que  les  biens  au  contraire  que  nous  pratiquons,  ne 
font  jamais  purement  biens.  Et  faint  Auguftin  avant  luy,  avoit 
dit  le  même. Difficile  e(î  oculo  cordis  mundito  non fubrifere  firdes aIï-  n:  Aug.  a.  de 
quxsde  tjs  rébus  qu.e  iffits  nojîrAs  Atlhnes  bon*s  tomiuri  file*ntHve.  ferm.  Dont,  in 
lutie'stUus  burnshé  :  fiqnidemnonrc£te  vivere perniciofum  ejt;  reiïc  Montée,  i. 
an  te  m  vivere  &  r.olle  Uud*ri ,  qttid  aliud  cjî  quAtn  inimicum  ejfe  ré- 
bus humAnis^qu.c  uti  que  tanta  fout  mifiriores^qnante  minus  pheet  rc* 
8a  vit*  hominum.  Si  erg»  inter  que  vivis  te  recte  viventemnon  Uu- 
daverintyilli  in  entre  font-,  fi  jutem  L*dAverint,tu  inpericuloes  niji 
tamfimplex  ($rh*bucris&  munditm-.ut  ca  q*t  recte  focis  ntn prtpter 
laudes  hominum f.tciAs^magifque  lUis  reff*  Un  du  rttibus  gratttieris  qui. 
bus  id  quod  bonnmesf  fUcct  qttAm  tibi.W  eflbicn  mal-aifé  qu'ayant 
le  cœur  pur  &inct,il  ne  feglifle  pourtant  dans  icelus  quclqucsor- 
durcs  de  celles  qui  ont  de  conduire  de  fuivie  toujours  les  bon- 
ncsacïions,  comme  font  les  louanges  humaines  :  car  mal  vivre, 
c'efr.  chofe  méprifable,mais  bien  faire  &  a  en  vouloir  pas  être  loiié, 
qu'eft -ce autre  chofe  que  d'être  ennemy  des  chofes  hamaincs, 
qu'on  doit  eftimer  d'autant  plus  miferabies  que  moins  eft  agrea- 
bleaux  autres  la  fainte  vie  des  homm? s.  Si  donc  ceux  avec  qui 
tu  vis  te  vayant  bien  vivre,  ne  te  loiicnt  pas,  ils  font  mal  5  &  s'ils  te 
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louent  aufli      t'expofcntau  danger ,  fi  ce  n'eft  nue  m  ÎLî  r  ^ 
dans  le  biens  que  tu  ne  lcfatfes  pas  pour  en  ctre loué        •  ^ 
Tant  lcbicn,tu  congratules  plûtoft  à  ceux  qui  te  louent  rf    "  Y" 
eftiment  la  vertu  en  quelque  fujec  quelle  fe  trouve  « 
n'applaudit  à  toy-méme. Voila  comme  parle  faint  Amr»3;    tU  "C 

qui  eft  parvenu  jufques  làPccpcndantceftoinlfiuttlch.  j^315 
vcr,car  il  ne  Faut  rien  faire  pour  I'applaudiffementdcshom 
«aïs  tout  pour  Dieu,  &  pour  luy  plaire,  car  qu'eft.CCque]r*cj[» 
nient  &  les  louanges  deshommes?  Auffi  l'Apoftre  dit \rBm*' 
nvttis  iudicer  a*  *b  humano die: Jeftimc peu  les  jugemens  favori 
bles  des  homes:  le  m'attache  aux  jugemens  de  Dieu,à  qui  fcJ 
Smic.j.        veux  plaire,  Baruc  aune  excellente  parole  :  Stellx  au  te  m  dedrr»n 

lune*  incuftêdiis  {nis  ,  &  Uuufrm:  voc*t*  Çunt  &  dixer»nt  jtf  » 
fumut^é-  Uxeruntei  tum  justitdiute  qui  fecitiias,  les  Eftoiîvt 
bien  ordonnées  en  leurs  places  ont  donné  leur  lumière,  Se  avec 
joye  étant  appeiiécs,ont  dit,Nous  voiev,  Se  ont  éclaire  toutes  ré 
jouyesceluy  qui  lésa  faites.  Qupy  '  les  Eftoillcsont  ellcséclaué" 
a  Dieu  qui  lésa  faices?lcs  Aftres  éclairent  les  hommes  Se  non  pas 
Dieu, &  ils  font  creéz  pour  cela,  pou rquoy  donc  dit- on  donc 
des  Eftoilles, qu'elles  ont  éclaire  Dieu  ?  Ha  que  bien  à  propos 
car  (1  nous  demandons  au  Soleil ,  à  la  Lune*  aux  autres  Aftres' 
pourquoy  ils  luifent,  ils  répondront  que  ce  n'eft  point  pour 
plaire  aux  hommes  ny  pour  leur  agréer  j  mais  c'eft  Amplement 
pour  Dieu  :  &  pour  luy  obeïr  :  Uxernntti  q»i  ftcitilUt  :  Auflî 
J  on  s'informe  de  nous  pour  qui  nous  agi/Tons,  pour  qui  nous 
tailons  ce  que  nous  faifons  de  bien  en  ce  monde ,  nous  devons 
dire  que  ce  n'eft  nullement  pour  plaire  aux  hommes ,  mais  que 
nous  le  commençons ,  nous  le  continuons  &  nous  les  finiflbns 
pour  Dieu  &  pour  luy  plaire. 

La  troifîêtne  manière  félon  laquelle  on  orTenfc  la  pureté  d'in- 
tention ,  &  qui  peut  arriver  aux  ames  même  plus  éminentes 
que  les  précédentes,  c'eft  quand  dans  les  exercices  de  la  pieté  & 
de  la  dévotion ,  Dieu  gratifie  les  ames  bien-aimées&  favoriféc 
de  quelques  confolations  Se  douceurs  fpirituelles  :  CtnAt* 
tienes  tu*,  Utijîcdverunt  *nim*m  mtam !;cat  i!  arrive  quelque i- 
fois  que  ces  ames  amorcées  de  ces  fuavitez  s'exercent  plu- 
tôt aux  aclionidr  dévotion,  &  principalement  en  la  pratique  de 
loraifon  pour  les  refTemir  que  pour  plaire  a  Dieu  par  ces  fainta 
aftes  de  vertu,*  cherchent  en  cela  plus  les  confolations  de  Dieu, 
que  le  Dieu  des  confolations  ,&  c'eft  là  offenferla  pureté  d'in- 
tention qu'on  doit  avoir  au  fervicedcDieu.Lafainre  Madelei- 
ne cnyvrc  des  délices  que  fon  cœur  avoit  reffemy  lors,  qu'avant 


Ja  mort 


des  Défauts  ïï  MANdftnrMiNS  dis  Pirs.  Relis.  57$ 
la  mort  de  Nôtre  Seigneurelle  luy  avoit  lavé  &c  cflTuyé  les  pieds 
en  la  maifon  de  Simonie  Pharifien  ,  vouloir  fc  fatisfaire  encore 
de  la  même  manière  après  fa  rcfurre&ion,  mais  Nôtre  Scig nenr 
ne  voulut  pas  luy  lai/Ter  goûter  ces  mêmes  confolationi,  &  la  re- 
butant en  ces  approches ,  il  luy  dit  Femme  ne  me  toucher  point  : 
idul  'ier  n$li  me  ttngere. 

D'autresfois  dans  l'exercice  des  acYionsde  vertu,  on  cherchera 
à  fe contenter , à  fe  fatisfaire  foy  même,  3c  cela  choque  encore 
la  pureté  que  nous  devons  avoir  en  toutes  nos  actions, de  n'y  re- 
chercher que  Dieu.  Nous  avons  deux  fortes  de  bonnes  oeuvres: 
les  unes  regardent  le  prochain  ,  les  autres  nous  regardent  nous- 
même:  l'infirmité  humaine  eft  fi  grande  qu'en  toutes  ces  deux 
fortesles  hommes  veulent  feconienter,&  ne  font  point  fatisfaits 
s'ils  n'y  trouvent  leur  compte. 

r.  Aux  aélions  qQ'on  opère  pour  le  bien  de  fon  prochain, com- 
me en  travaillant  pour  la  converfion  d'un  pécheur  ,  foit  en  pré- 
chant, exhortant  ,  écrivant,  ou  difputant,  ou  confcflanr,  il  doit 
fuffire  à  cette  perfonne  qui  a  entrepris  cette  action  pour  la 
gloire  de  fo nD  ieu ,  foit  qu'elle  y  ait  trouvé  fon  compte,  foit  quel  - 
le  y  ait  mal  reufïï.  L'intention  eft  pure  pour  lors  ,  mai*  fi  pour 
n'y  avoir  rencontré  la  fatisfa&ion  de  fes  defirs,&ce  qu'elle  y  pré- 
tendoit,  par  exemple  la  correction  &  l'amendement  de  ce  pe- 
cheur,ellc s'indigne,  &  eft  trifte  &  mécontente  ,ccftfe  recher- 
cher foy-même,  &  non  pas  vouloir  plaire  à  Dieu.  Quand  les 
Difciplcs  de  Nôtre  Seigneur  retournèrent  un  jour  de  prêcher 
tous  contens,parcequ'ilsavoient  fait  merveille,  ce  leur  fembloit, 
&  qu'ils  avoient  chafTé  les  Diables  des  corps  des  pofTedez  ;  le 
Frs  de  Dieu  les  reprit  &  leur  dit:cc  n'eft  pas  en  cela  que  vous  de- 
vez vous  réjouir: C'eft  une  matière  d'une  vaine  fatisfac"tion  ,  vô- 
tre joye  doit  être  que  vos  noms  font  écrits  au  Ciel  ,  pour  avoir 
fait  les  volontez  de  Dieu. 

a.  Et  pour  les  chofes  qui  regardent  nôtre  propre  perfonne,  une 
ame  fe  reconnonTant  n'être  pas  dans  una  haute  &  e'minenre  cha- 
fteté,  ou  dans  une  tempérance  hcroïque,à  laquelle  elle  fçait  que 
quelquesamcs  font  parvenues,  elle  s'impatientera  de  cela  ,  &  en 
concevra  une  grande  triftefle ,  qu'eft  ce  là  autre  chofe,  qu'une 
recherche  de  loy-méme?  il  le  faut  contenter  du  don  que  Dieu 
nous  veut  élargir ,  &  nous  en  tenir  là. 

Bref  il  y  a  encore  une  dernière  manière  félon  laquelle  on, 
peut  manquer  en  la  parfaite  intention  de  plaire  à  Dieu  ,  &dans 
les  actions  de  vertu  &  de  pieté ,  &  c'eft  quand  en  ces  actions  o» 
y  recherche  précifement  ion  propre  avancement  fpirituel  }  fon 
Part.  V.  DDdd 
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plus  grand  mérite  ,  fa  plus  grande  utilité     ,>lnf  . 
grande  gloire,  la  plus  gWc  louange  ie  Di£  *  *** 

cequiag,ce5quipfaifts&^réedav^raccàDcU  '  *  P  «<!ue 
feray  direcccy  en  ce  point:  piques-hommes les  pl  '^ 

^^^ommeyent  quelque  fou  bien  de  l  impcrflx^on  ft?* 
honte  au  grand  dcfTein  qu'ils  devroient  avoir  de  voulut  T 
bonpIaifirdeDjcu.IaplusgrandegloiredeDieu  lh2  P 
honeur  de  Dieu.que  touteWLc  du  mouvoir "p 
leur  propre  falut.U.i  grand  Saint ,  c'eft  S.  François  avant  r 
penfeeun  jour  daller  prêcher,  &  de  travailler  au  fa u  d?'* 
mes  fut  traver/c  par  uneautre de  vacquer  Pb  0ft  à  fov  1?  î" 
par  1  oraifon  &  par  la  retraite.  Ces  deux  ddin™^^ 
temps  dans  fon  efprit  :  En  Uraifon ,  difoit-il ,  j'aurav  de"  i" 
mu nications  avec  Dieu,  des  veuës ,  des  lumières,  Hes  fi  a v  t^ 
«fafte  ,j  y  acquereray  les  defirs  des  plus  hautes  vertus  Tde* 
grâces  abondantes  pour  les  pouvoir  pratiquer  &  iv      '  dcî 
ray mêmeplus d  alfeurance démon faht:  Uoùau 
wydansle  monde -pour travailler  au  falut  de  mon  pr chaV 
quoy  que  cette  fin  foit  excellente  &  fublime,  cependaïr ?V„  f V 
diverty  par  plu  fleurs  raifons ,  car  parmy  le  mXjc  n^ver«v 
ny  n  entendray  que  des  crimes  horribI«,pcur-ccrc£  Umomi 
y  perdrais-je  ce  que  ïay  eu  bien  de  la  peiae  à  acquérir  eTS? 
Wanne'es  «cméme  je  metray  rao„P  falut  a^L  ard  & 
paient  par  fon  cl f  vit  ces  diverfes  pensées.  Mais  après  «  con 
bat  il  conclut  enfin  en  faveur  de  l'afîïïran.ce  du  procha",  &  il  d£ 
Ccft :1a  volonté  de  Dieu,  que  ie  travaille  à  l'aider  à  le  fauver 
,     t  ^USSrrandc  gloire,,]  fera  par  là  plushono  é,  VwZi 
chercher  des  ferviteurs,  fuft-ce  à  mon  dommag^exioferav  mï 
gloire  au  hazard  pour  augmenter  la  gloire  de  mon  Dieu Ho I 
agir  pour  Dieu  que  cela ,  &  non  pour  foy.  Amfi  en  '  fait  S  Pauî 
qui  drfoit  de  foy ,  o  Jfr,  f  ™  S'  £ul 

Dieu  me  prive  de  fa  veuë  ,de  fa  fice,£  de  fon  ParldiT  «S 

te  pèche,  &  fans  perdre  fa  grâce  ,  pour  le  falut  &  la  gloire  de 
mes  frères  car  cent  fauvez  honorent  plus  Dieu  qu'un  feu  1 
Poarfa,,cdoncquecentfefauvent,  que  Dieu  n  e^damne  sii 
veut  &  me  prive  pour  ramais  de  fon  Paradis,  pourveu  que  cela 
fittOni  IorTenfer.Voila  en  venté  être  bien  d  k  ,3?  &f ! 
Z?  l»y~mè™>&^  ce  que  doit  faire  une  m  de 

Di m  ï  t ^hear71^^e^  la  gloire  de  Dieu  ,  le  bon  plaifir 
2  rl\*  P  raPW.ef""fi*"on  :  faire  autrement  il  y  a 
du  pechc  ou  au  moins  de  1  imperfection.  X 
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C'eft  pourquoy  étudions  nous  à  purger  nos  avions  de  ce  ve- 
nin de  l'amour  propre,  5e qu'il  ne  fe  rencontre  en  toutes  nos  pra- 
tiques de  pieté  ny  defirde  louange  humaine  ,  ny  recherche  de 
nous-mêmes,  ny  nôtre  propre  profit  &  avancement  ;  bref  nul  in- 
terefl:  propre,&  que  nous  fa/fions  ce  que  nous  faifons  en  la  pure 
veuë  de  la  fimplc  gloire  de  Dieu.  La  brave  Judith ,  quand  il  fa- 
lut  qu'elle  fcparafl:  pour  aller  au  devant  d  HoIoferne ,  8e  pour 
gîgner  fes  bonnes  grâces,  afîii  de  procurer  le  bien  de  fa  ville, 
adrcfTantfa  pricrcàDieu,  elle  dit:  Tu  feis  Domine  quia  Kuxquam 
Ut at a  fit  ancilla  tua  ex  que  hue  tranflata  fum  vfque  in  pxxfentem 
diem,  mfi  in  te  Domine  Detts  Abrjhjm-.Vous  fçavcz ,  ô  Seigneur  , 
Dieu  d'Abraham  que  ien'ay  point  pris  plaiiir  ny  Hans  les  riches 
VL-tcmens  ,  nydans  les  pompes,  mais  mon  fculdefîr  a^téde 
vous  plaire.  Il  faut  faire  à  Dieu  la  même  prière  que  cette  fainte 
veuve  ,  &  luy  dire  :  Ce  n'eft  qu'en  vous  feul ,  ô  mon  Dieu  que 
ie  Veux  prendre  ma  fatisfa&ion.  Si  ie  me  mets  à  l'oraifon ,  ic 
ne  veux  pis  que  ce  foit  l'oraifon  quimcplaife  ,mais  ie  me  veux 
plaire  dans  Dieu  en  l'oraifon ,  parccqu'elle  lny  plaift ,  &  ainfi  des 
autres  actions, tant  je  veux  en  tout  glorifier  Dieu  ,  &  ne  point 
en  rien  confiderer  ma  gloire ,  ny  mon  intereft.  Et  que  nous  puif- 
fions  dire  tous,  comme  fainteCathcrine  de  Sienne ,  à  qui  com- 
me le  Démon  reprochoit  à  la  fin  de  fa  vie »  la  vaine  gloire  ,  clic 
luy  répliqua ,  Je  ne  me  fuis  iamais  laifle  emporter  à  la  vanité  en 
mes  actions  ,  mais  plutofl  i'ay  toûiours  rapporté  toutes  mes  a- 
&ions  à  la  gloit e  de  mon  Dieu.  Amen. 


DU  DEFAUT    OU  DU  MANQUE 
de  Charité'.  ^ 

La  Charité  du  prochain  ou  envers  le  prochain  qui  jfc 
peut  retrouver  en  des  perfonnes  Religicufcs. 

ENTRETIEN  HUICTIE'ME. 
Omni  s  ammtudo  &  ir*  &  indignatio  tellatur  a  v$bis.  Ephis„ 

Eloignez  de  vos  cœurs  toute  aigreur ,  amertume ,  courroux  & 
indignation  contre  vos  prochains. 

VITT.  ^rW^'  A  P  O  S  T  R  E  écrivant  aux  Romains  leur  donne  un 
ENTRETIEN  ||j  f^i^bcl  enfeignement  de  charité  en  ces  paroles:  Acquittez 

vous  diligemment  de  toutes  vos  debtes  envers  vos 
iK^ff^Sprochains.  Il  y  en  a  une  que  vous  ne  pourrez  jamais 
fuffifamment  payer,  c'eft  l'obligation  que  vous  avez  de  lcsai- 
B.im.  tfl         mer  :  Nemini  quidqudm  debeatii  nifi  ut  invite  m  ditigatts.  Cela 
marque  la  perpétuité  de  l'engagement  qu'on  a  à  aimer  fespro» 
chains,  comme  fi  l'Apôtre  difoit,  Payez  à  vos  prochains  tout  ce 
que  vous  leur  devez,rendez-Ieur  vos  dcvoirs,quels  qu'ils  foient, 
faites  que  vous  leur  demeuriez  quittes  :  mais  pour  l'obligation 
de  les  aimer,  c'eft  ce  que  vous  n'acquitterez  jamais,  &  il  y  aura 
toûjonrs  en  ce  fait  de  la  charité,dc  quoy  payer  au  pi  ocham,parce 
que quoy  que  nous  ayons  toujours  aimé  nos  prochains  ,  tou- 
jours encore  les  faut-il  aimer.  Qac  ie  doive  cent  écus,  fi  une 
fois  ic  lesay  payez,  i'en  fuis  quitte, &  on  ne  peut  lien  exiger  de 
moy:maisi'ay  beau  avoir  aimé  mes  prochains  félon  mes  devoirs, 
ie  leur  dois  toujours  encore  l'amour,  d'où  a  très  bien  dit  faine 
Auguftin:  M*lnam  chériuttmlttbcnsrcidt  gaudtnfquc  rccipit^tiâm 
rccifn  adhuc  repet*  :  ffuàm  reddo  adbuc  deito  :  Volontiers  ie  rends 
à  mes  frères  la  charité  mutuelle,  &  ie  la  reçois  aufll  d'eux  avec 
joye:  Et  quoy  que  iel'ayereceuë  ic  la  répète  encore  d'eux,  & 
celle  que  ic  leur  ay  rendue  ,ie  profefle  encore  que  toujours  ie  la 
leur  dois.  Tout  cela  méfait  bien  reconnoître que  la  charité eft 
une  vertu  bien  importante  5c  bien  neceflaire,  &  cependant  c'eft 
la  vertu  quimâquequelquesfois  aux  perfonnes  qui  font  profef- 
(ionde  fervir  Dieu  ,quieft  un  dçs  grands  défauts  qui  fepuiflent 
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rencontrer  en  elles,voirccn  telle  perfonne  que  ce  foie,  veu  la  re- 
commandation que  nous  a  faite  Nôtre  Seigneur  de  cette  vertu, 
qu'il  a  appellécia  vertu  &  le  caractère  de  fonEvangilc.  Trairons 
en  cét  Entretien  de  cette  vertu  ,  &  voicyles  belles  qualitcz  «jui 
nouslafcrons  bien  pratiquer  comme  il  faut  ,&  en  toute  fa  per- 
fection. 

LA  première  qualité  de  la  vertu  de  la  Charité  du  prochain  ,  j  POINT 
c'eft  qu  il  faut  qu'elle  foit  une  Charité,c'e<t  a  dire  un  amour  '  1 
furnaturel ,  ou  un  amour  de  Charité ,  Que  veux-jc  dire  par  là  > 
Marquons  s'il  vous  plaift  qu'il  y  a  deux  fortes  d'amour  du  pro- 
chain, un  amour  naturel,  un  amour  furnaturel. 

I.  L'amour  naturel  prend  pour  motifs  diverfes  cho fes  na ru-  j 
relies  :  par  exemple,  on  peut  aimer  fes  prochains,  parcequ'ils 
font  de  mêmefang  que  nous  :  fecondement  parcequ'ils  nous 
flatent  en  nos  vices  &.  applaudilTent  à  nos  défauts  j  troifiéme« 
ment  parcequ'ils  nous  aident  en  la  jouiffance  de  nos  couvoi- 
tifcs  :  quatrièmement  par  quelques  dots  &  grâces  naturelles  , 
dont  ils  font  dotiez  ,  comme  pour  leur  beauté  corporelle,  pour 
leur  agréable  humeur,  pour  leur  brillant  efprit  :  Or  tous  ces  mo- 
tifs d'amour  fonr  motifs  bien  bas  ,  bien  menus  &  bien  chetifs  & 
qui  n'appartiennét  point  à  la  chai ité,voirc  qui  côme  tels  ruinent 
1  amour  de  laChariré,&  font  brèche  aux  vertus  Chrétiennes. 
Car  I.fi  nous  aimons  nos  prochains,parcequ'ils  nous  touchent  & 
nous  appartiennent  parle  fang&la  nailTance",  adieu  la  Charité 
commune  &  univerfelle.  2.  Si  nous  lesaimons  parcequ'ils  nous 
flatent  &nouslouënten  nos  vices,ou  louent  nos  qualitcz  vicicu- 
fes,adieu  l'humilité.  3.  Si  nous  leur  témoignons  de  l'affection  , 
parcequ'ils  Bons  aident  à  offenfer  Dieu,  &  nous  facilitent  les 
voyes  d'exécuter  nos  paflîons  ,c'c(l  fait  de  nôtre  perfection:  voi- 
la la  porteàl'infrJction  des  obfcrvances  ReligieufeSjdcsRcg'es 
&  même  des  Vœux  facrez.  4-  Si  nous  les  aimons  pour  leur  beau- 
té,gentillc(T;  &  bonne  grâce,  c'eft  où  la  pudeur  &  la  chafteté  font 
naufrage.  Et  enfin  pour  tout  aire  en  un  mot,  le  cét  amour  natu  cl 
ne  peut  naître  qu'une  amitié  particulière  qui  eft  l'horreur  desRe- 
ligions  &  l'écueil  où  fe  ruinent  toutes  les  vertus  des  Monaftcres  , 
&  de  qui  on  ne  peut  allez  décrire  les  dommages  qu'il  apporte 
après  foy. 

1.  Car  qui  fclaifTe  aller  à  choifir  deuxou  trois  d'entre  Ces  fre-  „ 
res  Se  fes  fûeurt  deRcligion,avcc  qui  il  fe  lie  par  amitié  particu- 
lière, il  faut  qu'il  renonce  à  l'amour  de  Dieu  ,& il  népeut  aimer 
Dieu  comme  il  faut.  La  railon  en  eft  pareeque  Dieu  voula  ut  être 
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aime  de  tout  le  coeur  de  1  nomme,  cet  homme  qui  fe  lieparune 
amitié  particulière  avec  deux  ou  trois  ,  pour  ce  faire  il  divife  fou 
cœur  entre  Dieu  &  Tes  créatures  qu'il  chérit  ,  &  fi  Dieu  comme 
objet  de  l'amour  de  fon  coeur  luy  revient  en  l'efprit,  aurfi  font  ces 
perfonnesàquiil  a  donné  fon  cccur,&plus  fouven;  mcme&pl.,s 
puiflamment  que  fon  Dieu  ,  ainfi  il  eft  divifé. 

j.Qii  aime  d'amour  particulier  fon  frere  oufafoeur  dcReli. 
gion,  cette  pei  lonnefc  fait  peine  à  foy-même ,  elle  perd  fon  re- 
pos,entreeuefclavage,  clic  cfl:  toujours  en  inquiétude  &  en  fou- 
cy  fur  le  fujet  de  cette  pcrfonne  pour  qui  elle  a  de  l'amitié  parti- 
culière, eVqui  eft  fa  conn"dente;fi  elle  cft  faine  ou  ma  lade,en  peine 
ou  en  repos,  bien  ou  mal  :  ce  qu'elle  fait  ou  ce  qu'elle  ne  fait  pas: 
où  ellcefl:  &  où  elle  n'eft  pas.  Elle  devient  jaloufe,  fi  elle  apprend 
que  quelqu'autre  veut  prendre  part  en  l'affection  de  celle  peur 
qui  elle  a  de  l'amour-Qui  pourra  exprimer  toutes  les  peines  &  les 
bourrelleries  aufqucllcs  eft  expofé  ce  pauvre  cœur  à  caufe  de  fon, 
amitié  mal  conduite? 

3.  Par  là  auffiilfc  commet  beaucoup  de  péchez,  car  ces  per- 
fonnesainfi  lices  d'amitié  s'ouvrent  leurs  cœurs  l'une  à  l'autre, 
&  le difent  l'une  à  l'autre  leurs  penfées  fur  toutes  fortes  de  fujets 
permis  &  non  permis,  elles  grondent  ou  elle  murmurenr,en  me- 
difant  de  leurs  inférieurs,  de  leurs  égaux,  fins  y  épargner  leurs 
fuperieurs ,  elles  cenfurent  la  conduite  de  la  mailon,  &  enfem- 
ble  elles  perdent  beaucoup  de  temps,  le  partent  en  folles  carref- 
fes,en  impertinens difeours,  &  en d'inutilesoccupations. 

4.  Bref  l'amitié  particulière  fait  tort  à  î  amitié  générale  qu'on 
doit  a  tous  les  frères  &  à  toutes  les  fœurs  de  la  maifon ,  comme  fi 
les  autres  n'avoient  de  mérite  afTcz  pour  être  aimées  de  celles  qui 
donnent  leurs  cœurs  à  certaines  perfonnes  par  préférence  à  d'au- 
tics. 

I  I.  Mais  il  y  a  un  autre  amour  qu'on  porte  à  fes  prochains  qui 
eflfurnaturel,qui  s'appelle  amour  de  Charité,cét  amour  s'exer- 
ce par  l'employ  de  divers  motifs  &  tout  furnaturcls. 

1.  Ainfi  on  aime  fes  prochains ,  pareeque  premièrement  Dieu 
les  aime. 

z.  Secondement,  parce  qu'ils  ont  été  racheptez  par  le  prixin- 
finy  du  Sang  de  Nôtre  Seigneur. 

3.  Dautant  qu'ils  font  capables  de  grâce  &degloire,  quifont 
tous  motifs  furnaturcls. 

D'où  fuit  que  qui  aime  de  la  forte  fes  prochains,ne  s'arrefte  pas 
à  leur  témoigner  fon  amour  par  mille  effets  bas  &  chetifs ,  &  de 
néant;  mais  il  leur  fait  paroitrefa  charité  par  des  biens  confor- 
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mes  à  la  nature  de  fou  amour,  en  leur  dcfîrantle  Royaume  des 
Cieux,en  le  leur  procurant  en  priantpoureux,fe  fâchant  denten- 
d;e  dire  qu'ils  quittent  Dieu  &  s'abandonnent  au  peché  ,&  fon 
amour  monte  fi  haut  qu'il  expoferoir  fa  viepropie  pourlcfalut 
éternel  de  leurs  prochains  :  L'.benterim^cKdiré-  fuper  imj>end*r  ]»o  j>im  f  \ 
lobis. 

La  féconde  qualité  de  la  charité  ou  de  l'amour  que  nous  devons 
à  nos  prochains!  c'eft  qu'il  doit  êcre  fupporrant  en  les  loufhant. 
dans  leurs  foiblc fles  ,  &  dans  lesoccafions  qu'ils  nous  peuvent 
donner  de  mécontentcment.-commcil  faut  qu'ils  nous  fupportec 
en  ce  en  quoy  nous  leur  pouvons  être  à  charge ,  fclon  que  nous 
preferit  l'Apoftre:  Klter  alterius  oncn  prtite  &  fis  ddimplcbitis  le-  $ 
gem  chrtfii;  Supportez  vous  l'un  l'autre  par  charité,  faire  cela  c'eft 
accomplir  la  loy  de  Je  s u  s-Christ. 

Pour  bien  entendre  cette  règle  cfTentielle  de  l'amour  de  nos 
prochains  de  nous  fupporter  les  uns  les  autres ,  il  faut  remarquer 
qu'il  y  a  deux  chofes  principales,  en  quoy  l'homme  peut  être  à 
charge  à  l'homme. 

Premièrement  en  luy  faifanttort  &  l'offenfant  par  paroles  in- 
jurieufes  ou  même  par  les  mains  ,  en  l'outrageant  de  coups. 

En  fécond  lieu  ,  on  peut  être  à  charge  à  fes  prochains  Ample- 
ment par  fa  mauvaife  humeur,  en  le  choquant  par  l'oppofiriori 
grande  de  fon  cfprit  avecceluy  de  fon  prochain.  Que  fait  la  cha- 
rité? Lâchante  quand  elle  règne  c  ans  un  cœur  nous  donne  des 
forces  pour  porter  ces  fardeaux  &  pour  digérer  ces  maux  & 
ces  peines  que  nous  recevons  delà  part  de  nôtre  prochain  :  Sup- 
portantes ïnvicem. 

I.  Vous  êtes  ofFenfez  par  vâtre  prochain  ,  &  il  vous  fait  peine,  I, 
vous  affligeanr  par  direrfes  manières,  en  vous  iniuiiant,mcmc  en 
vous  frappant  ou  vous  escitant  &  pouiTant  par  manière  de  colè- 
re. La  loy  de  la  charité  vous  oblige  à  fupporter  vos  prochains , 
&àlescxcufer.  Ettetc benirni  domntes  inveem.  Relâchez  volon- 
tiers ces  efpccesde  torts  par  la  bénignité.  11  eft  difficilc,mémeaux 
ames  qui  font  profcflîon  de  vertu,dc  fa  pporter  &  de  relâcher  une 
iniure  ,  on  eft  pique  du  defirdcvcngear.ee,  on  eft  excité  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal,  ou  fi  l'on  ne  va  pas  (î  avant,  &  fionnevou- 
droit  pas  rendre  iniure  pour  iniuresl'on  picnd  un  defir  de  fe  fatis- 
faire  &  de  faire  fentir  à  la  perfonne  qui  nous  a  mal  traitez,  qu'elle 
a  grâd  tort  de  nous  avoir  ofFenfcz'Sc  luy  en  témoigner  par  paroles 
fou  mécontenteméc.Orqu 'eft- ce  que  cela? ce  n'ell  pas  porter  fon 
prochain  ny  le  fupporter;  mais  plûroft  c'eft  le  vouloir  mettre  fous 
n,ospieds>  c'eft fuivre  [es  mouvement  de  lanature,& non  ceux 
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Ephef.  4]       delà  Charùéqui  nous  die  d'excu fer,  devantes inv ieem^  &  ncftjpa* 
de  nous  indigner  &  de  nous  courroucer,  tmnis  amaritudt  & 
im  ,  &  indignAtiottlUtur  à  vobis:  fi  vous  voulez  que  Dieu  vous 
fupportc  ,  fupportez  vôtre  prochain. 
'  II.  I  i.  Qvic  G  nôtre  prochain  nous  fait  peine  &  nous  eft  à  ciUrp,Ceii 

la  féconde  manière,  ceftàdirejS-il  nous  femble fâcheux &infup. 
portable  pour  fa  mauvaife  humeur;  écoutons  les  leçons  que  nou* 
fait  Ja  Charité. 

1.  I.  Confidcrez  que  c'eft  plûtofl  vous  même  qui  êtes  de  mauvak 

fe  humeur  &  extrêmement  immortifîé:  &  tout  de  même  que 
ceux  qui  regardent  les  objets  au  travers  d'un  verre  jaunc.ou  rou- 
ge, tout  leur  paroifl  jaune  ou  rouge,  auflfî  quiconque  a  en  foyde 
fâcheufes  inclinations,  il  croit  que  tout  le  monde  luy  reffcmblc, 
&  eft  comme  luy,en  ce  qu'il  cft  de  mauvaife  humeur  &:  immor- 
tifïée. 

iu  z.  Pofons  le  cas  que  vôtre  prochain  au  jugement  de  tout  le 

mondefoit  demauvaifehumcur,fçachczque  Dieu  pcrmetqucl- 
quesfois  que  de  mauvais  efprits  foient  reccus  en  des  Cômunau» 
tez.à  ce  qu'ils  fe  côvertiffent  par  les  règles  de  leurs  maifons&  les 
bons  exemples  des  autrcs,ou  même  à  ce  que  les  autres  tirent  de 
la  fujet  &  maxime  d'exercer  la  vertu  de  patience&de  douceur  en 
la  rencontre  des  humeurs  fâcheufes  &  peu  accommodantes  avec 
A.v.inff.-ji,.  ceux  Se  celles  qui  vivent  avec  eux;  Omni  s  mains  dut  ideovivit  ut 
comgatur^ut  ut  fer  cum  jufïits  exerce  atur^àhSoLÏnt  Auguflin-.Tout 
homme  méchant  efi:  biffé  de  Dieu  au  monde,  ou  afin  qu'il  s'a- 
mende^ qu'il  devienne  bon,ou  afin  que  par  les  aétes  de  patien- 
ce qu'il  fera  exercer  aux  gens  de  bien  ,  il  leur  donne  fuiet  de  de- 
venir meilleurs.  Celuy-la  n'eftpas  Abelqui  n'eft  exercé  par  la 
la  malice  de  Cain. 
3.  Mais  quoy  N.  S.  a  bien  vécu  avec  Judas  en  paix ,  pourquoy 
3-       ne  vivrez- vous  pas  en  concorde  avec  vôtre  frère  5c  vôtre  feeur 
de  Religion? 

^  4m  Difons  encore.  L'amour  naturel  &  charnel  fourfre  bien  les 

importunitez  d'un  malade,  les  chagrins  d'un  vieillard,  lescom- 
plexions  fâcheufes  d'un  voifin ,  comme  nous  le  voyons  tous  les 
jours,  combien  plus  l'amour  furnaturcl,  &  laCharitc  nous  doit- 
elle  incliner  à  fupporter  &  digérer  les  maux  qu'une  mauvaife  hu- 
meur de  nos  prochains  nous  auroit  caufez  ? 
T«  j.  Bref,  apprenons  par  nous-mêmes  à  fupporter  autruy.  Qnoy 

penfons  nous  faire  à  tout  le  monde  &  n'être  à  charge  à  perfon-» 
ne^Nous  le  fommes  à  Dieu  &  aux  Hommes,  cependant  Dieu  & 
les  hommes  nous  fupportent  :  Ayons  donc  une  charité  fuppor* 

tante 
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ante  pour  ceux  qui  nous  font  à  charge:  charités  omni*  fufferi^m-  £phef.  4; 
nia  Çufiinet  j  la  Charité  fouffre  patiemment  tout.  O  la  royale  3c 
ta  divine  parole. 

LA  dernière  qualité  de  la  Charité  qu'on  doit  avoir  pour  Ces 
prochains,c*eft  qu'elle  doit  ctrecourtoife,  obligeante,  pi- POINT, 
toyable ,  &  bien-faifante  ,  opposée  à  cét  efprit  de  dureté  Se  de 
malignité  qu'on  remarque  en  quelques  ames  dénaturées  ,  & 
fans  amour.  Lanaturea  d  étranges  oppofïtions  avec  lagrace,  & 
la  cupidité  ,  avec  la  charité  :  nous  Talions  remarquer  en  trois 
principales  chofes  dignes  d'être  pefées. 

I.  La  nature  corrompue eft  fi  maligne,qne  qui  fuivra  Tes  incli-  -, 
nations  &  Tes  mouvemens ,  5c  qui  agira  félon  fes  principes  ,  * 
voyant  fon  prochain  dans  la  profperité,  il  en  concevra  de  la  tri- 
ftefTc  :  s'il  le  voit  au  contraire  dans  l'adverfité  &  dans  quelque 
difgracc,  cela  excitera  en  fon  coeur  ,&  fera  naître  de  la  joye  : 
fi  il  ne  voit  en  luy  nybien  nymal,fi  il  ne  remarque  dans  luy  ny 
aftion  bonne  ny  mauvaife,il  formera  de  luy  un  jugement  témé- 
raire^ jugera  mal  de  fa  conduite.©  étrange  cupidité,  froit  mau- 
dit de  la  nature.  Mais  la  Charité  marche  à  pas  oppofez,car  elle 
eft  bien  fa  i  fan  te  &  obligeante. 

1.  Car  fi  la  Charité  ,  ou  l'homme  doiié  de  la  Charité  voit  fon 
prochain  dans  le  bien  ,  ô  qu'il  n'a  garde  d'en  concevoir  de  la  tri-  r* 
fteffe  ,ou  de  la  jaloufie,  Chantas  non  amttUtur  :  elle  fe  conjoùit 
avec  fon  prochain  de  fon  bien ,  elle  le  tient  comme  le  fien  propre. 

%.  Si  la  Charité  ,ou  1  homme  doué  de  la  Charité  voit  fon  pro- 
chain  dans  le  mal ,  il  n'a  garde  d'en  être  joyeux,  de  s'en  railler, 
de  s'en  moquer ,  d'en  faire  fefte  ,  c'eft  le  propre  de  la  cupidité 
qui  fe  réjouit  des  défauts ,  ou  naturels  ,  ou  volontaires ,  &  dans 
lesdifgraces  qui  furviennentaux  hommes  :  Mais  la  Charité  au 
contraire  eft  compatiffante ,  elle  prend  le  party  des miferables 
elle  entre  dans  les  mêmes  fentimens  qu'elle  reconnoift  en  fes 
prochains ,  clic  fe  fait  trifte  avec  ceux  qui  font  triftes ,  qui  s  infir* 
matmr  &  ego  non  infirmor  ? 

3.  Si  la  Charité  ne  reconnoift  dans  une  action  ny  bien  ny  mal  ^; 
évident,elle  n'a  garded'y  juger  du  mal,ny  d'y  croire  dumal, c'eft 
le  propredela  nature  cerrompuë,&  qui  eftunc  inclination  bien 
étrange  &  bien  déraifonnable,de  iuger,de  croire  du  mal  fans  fô- 
dement,ny  apparence  d'en  croire  n'y  d'en  iugcr.Mais  la  Charité, 
comme  dit  l'Apôtre  ,non  cogitai malttm ,  ne  penfe  &  ne  iuge  point 
de  mal  en  pareilles  actions  :Hé  cornent  s'en  imagineroit-elle,où 
elle  n'en  voit  point? Voire  même,  clic  eft  fi  bonne  &  fîobligean- 
Pait.  Y.  EEec 
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te,  que  fîcn  une  aclion  du  prochain  elle  appcrccvoir^,,  ■  ^ 
fedif,cllcexcu^eroiclWnti0n.,1!,^,//'  ^  ^V0^td"  ^  & 


D.  Berti.  firm.  violence  d'une  forte  tentation.  Excm/a  tem*fi0;i(m     ^  par 
4.  ffper.Cant.  r**ÙAm  ,  fubrcftiênem^fum,  3  tHU  ltt0- 

1!:  H.  La  nature  corrompue  eftfi  maligne  que  félon  fes  Pr-  • 

&/es  perverfesinclination5,enversfcsbien.facleurs  elle  4"°^ 
treingrate:  envers  ceux  qui  luy  font  du  mal,elle  paroirt?-* 
flammer  de  vangeance:  &  à  l'endroit  des perfonnes  qui  luv  fo„ï 
indifférentes  3r  qui  ne  luy  font  ny  bien  ny  mal ,  elle  les  traite  de 
néant  3c  de  mépris;  quel  génie  de  la  nature/Mais  la  Charité  va 
par  des  voyes  oppofées  toutes  contraires. 
I  1.  Envers  fes  bien  fadeurs  elle  cftreconnoifTante,  elle  publie 

le  bien  fait  reccu,elle  remercie  le  donateur ,  «celle  luv  rend  fï 
cllep^ut  les  pareilles.  y      Q  i 

Envers  ecluy  qui  luy  a  fait  du  mal  Se  qui  luy  a  nuy  en  quel- 
que chofe,  elle  n'a  garde  de  rendre  mal  pour  mal,  de  crier  „ 
de  conjurer,  dédire  des  paroles  outrageufes  fir  offenfantes  :  fai- 
re ainfi  c'eft  fuivre  les  feruimensde  la  nature;  mais  plutoft  elle 
pardonne tout.Et  déplus  elle  prévient  encore  ecluy  qui  Ta  of, 
ferrsée ,  tant  elle  eft  bonne  &  débonnaire.  Et  fi  il  arrive  que  par 
hazard  elle  ait  offensé  quelqu'un  ,  comme  tout  homme  cft  hom< 
me  ,  c'eft  à  dire  ,  labile  &  peccable ,  auflî  toft  la  voila  aux  pieds, 
de  celuy  qu'elle  a  offensé  ,  elle  en  eft  aux  pleurs  ,  aux  larmes ,  el- 
le demande  pardon,  &  prie  avec  fanglots  qu'on  luy  fafle  miferi- 
corde. 


3.  Enfin  où  il  arrive  que  laCharité  rencontre  uneperfonne  qui 
luv  foit  indifférente  ,  elle  n'a  point  de  rebuts  ny  de  mépris  pour 
elle^c'eft  l'effet  de  la  nature  :  mais  telle  indifférente  qu'elle  luy 
foit,  c'eft  a  dire  qu'elle  ne  luy  ait  fait  ny  bien  ny  mal ,  elle  ne  la 
tient  pas  pour  indifférente  ,  car  la  Chanté  n'a  perfonne  pour  in- 
différente ,  mais  elle  eft  amie  de  tous  ,  elle  a  cœur  pour  tous, 
elle  faic  du  bien  à  tous  ,  quels  qu'ils  fbient  :  Et  ic  me  le  perfua- 
dc  bien  aisément.  Car  fi  elle  oblige  en  ce  qu'elle  peut ,  ceux-mc- 
mequi  luy  font  du  mal;  à  combien  plus  forte  raifbn  ceuxquiaa 
moins  ne  l'ont  point  des-  ob!igce.Ar*«  (fi  <jmï/c  abondât  à  caitre 
ejtts. 

III.  III.  Entroifijme  lieu  la  nature  corrompue  eftn"crrange,qu  e- 

tant  confiant  que  les  hommes  étant  à  l'cndioit  des  hommes,  ou 
fuperieurs  , ou  égaux, ou  inférieurs ,  elle  veut  être  par  fâ  mali- 
gnité égale  à  les  fupcricursjfupcricurc  de  fes  égaux:  &  petite  ty» 
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floue  de  fes  inférieurs.  M.u's  L  Charité  route  royale  quelle  eft  , 
traite  auflî  royalement  Se  parfaitement  avec  toutes  fortes  de  per- 
fbnnes. 

i.  Celuy  qui  eft  animé  &  qui  eft  plein  de  l'efprit  de  Charité 
&qui  agit  par  fes  principes,  voit  fon  fuperieur&  n'a  garde  de  s'é- 
galer à  luy  :  ceft  à  faire  à  la  cupidité,  c'eft  le  fait  d'  un  Démon 
a  qui  on  a  oi'iv  dire  ,j!miHs  ero  altifflmo  ;  Je  feray  femhlable  au 
Tres-haut.  Maisfçachanr  fon  xin&ffain  erdiae  tue. ,  il  fc  foumet 
à  celuy  qui  eft  au  deflfus  de  luy par Ta  dignité; chantas  von  eft  am. 
iitieÇa.O  inférieurs  .'  quel  mal  eft  ce  que  de  vouloir  s'égaler  à  fes 
fuperieurs  e 

-  **  ÔiHÎ  a  'a  charité ,  vider  s  fa»m  jtqtulem^  n'a  garde  de  vou  loir 
avoir  le  pas  fur  luy ,  c'eft  le  propre  de  la  corruption  de  là  nature 
qui  eft  toujours  fuperbe ,  Çuperbia  torum  qui  te  tdentnt  Arcendit  fem. 
fer.  MaispJutoftla  Charité  cedit,  cède  à  fes  égaux,  &  le  Tourner 
en  tout  à  eux^Vaux  affaires  &  aux  débats  d'opinions, chantas  non 
inflatur^  traire  avec  tout  le  monde  aveegrand  rcfpe<ft5ccivilké. 

3. Enfin  qui  a  la  Charité  ,  s'il  traite  avec  fon  inférieur,  il  ne  le 
traire  pas  du  haut  en  bas,  &  n'agit  pas  en  tyran.  C'eft  le  propre 
de  ceux  qui  fuivent  la  nature,lcfquclsà  peine  regardent  leurs  fu- 
jets  &  leur  difent  une  parole  d  agreément  &de  douceur  :Un  frè- 
re Iay  fcunefoeur  converfe  eft  fi  petite  &  fi  b:i(Te  devant  leurs 
yeux,qu'ils  ne  l'eftiment  pas  plus  que  la  bouë  de  leurs  fouliers  ; 
Non  dominante  s  m  f/rm:traitcment  incivil,haut:iin,batbarc,ci-uel 
bien  différent  de celuy  de  la  Charité,  qui  traite  avec  ceux  qui 
font  moins  que  foy  dans  l'ordre  de  la  providence ,  comme  avec 
fes  égaux,voirefe  foûmet  en  beaucoup  de  chofes  à  eux  ;  honore 
invicemprtvenientes-,  leur  parle  avec  douceur  ,  avec  fuavité  & 
les  regardant  commeétant  moins  qu'eux  devant  les  yeux  des 
hommes,  mais  plus  parfaits  devant  les  yeux  de  Dieu,  &  plus  éle- 
vez en  grâce. 

Reprimez  en  vous,  ô  Ames  Rcligieufcs,  &  retenez  tous  les 
naouvemens&  les  faillies  del'indignation,de  la  fuperbc,du  cour- 
roux,dc  la  colere,quela  nature  corrompue  excirc  en  vous  à  Ren- 
contre de  vos  prochains,pour  donner  toute  l'étendue  à  la  Chari- 
té qui  eft  la  maîtrcife  des  vertus.  On  fe  rrouve  toujours  bien  de 
la  Charité  envers  nos  prochains, on  repofe  en  paix  dans  le  fein 
de  la  Charité  &  on  eft  toujours  en  angoiffe  &  en  inquiétude 
dans  l'efprit  de  débat  3c  de  prife  contre  quelqu'un  ;en  nn  mot 
aimons  tous  les  hommes,  n'enhaiffons  aucun  ,  voulons,  fou- 
rnirons &  faifons  du  bien  à  tous  nos  frères  ,  c'eft  la  paix  &  le 
Paradis  delà  terre  ,  en  attendant  pour  recomoenfe  celuy  du 
Ciel.  EEcc  ij 
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DES  TENTATIONS, 

Par  Icfquelles  Satan  retire-les  hommes  du  bien  & 
de  la  Vertu ,  &  les  porte  au  Mal  se  au  Pcchc. 

ENTRETIEN  N  EU  FIE' ME» 

Is  qui  tentât,  u  Thissal.  j. 

Ccluy  qui  fait  métier  de  tenter  les  hommes ,  qui  eft  Satan;? 

E  S  Démons  dans  les  Ecritures  &  chez  les  Saints  Pe« 
res  de  1  Eglife  ,  portent  des  noms  affez  étranges  Se 
qui  marquent  en  eux  des  qaalitcz  fâcheufes  aufens 
qu'il  les  faut  prendre.  Ils  font  qualifiez  des  Princes 
des  rcuebres,  Anges  de  ténèbres,  qui  fe  transfigurent  en  Ange* 
de  lumière,  efpnts  malins,les  malins  re&eurs  de  ce  bas  monde, 
efprits  de  menfonge  ,  l'homme  ennemy  ,  homicides  dés  le 
commencement,  Tertullien  dit  d'eux  qu  ils  font  inttrprttatorts y 
ravodeurs,qui  radoubent  les  vieilles  herefies  &  les  reflufeitent. 
Mais  de  tous  ces  noms ,  il  n'y  en  a  point  qui  me  femble  pluj 
funefte  &  plus  fatal  pour  les  hommes  que  celuy  de  Tentateur, 
duquel  il  eft  dit  parl'EvangelifteS.  Matthieu,  ^ccedc»sTentattry 
&  par  l'Apôtre,/j  qui  teittat.Czt  qu'y  a-t-il  de  plus  horrible  qne 
de  voir  un  Ange,  une  créature  purement  fpirituclle,s'attaquer  à 
un  home, le  provoquer,  le  tenter,  le  porter  &  le  pou/Ter  aumal,& 
à  commettre  un  pèche,  voire  mille  &  mille  péchez?  Ce  mifcrable 
fe  voit  dans  le  crime,&il  fçait  bien  que  fon  péché  eft  la  fource  de 
tous  Tes  maux  :  de  rage  qu'il  a  qui  luy  eft  caufée  par  la  haine  & 
par  l'envie,  il  veut  engager  l'homme  dans  fes  mêmes  miferes  , 
voila  pourquoy  il  dreffe  toutes  fes  machines  contre  luy,  pour  le 
faire  trébucher  &  tomber  dans  le  crime.  Lucifer  le  premier  des 
Anges,  &  maintenant  le  premier  des  Dcmons,avoit  fait  cela  au 
Ciel  enversfes  compagnons,  les  follicitantà  la  rébellion  contre 
Dieu  :  &  ce  malheureux  continue  ce  procédé  envers  les  hommes 
les  pouffant  au  péché;  &  i  fon  exemple  ,  tous  les  Démons  ne 
s'occupent  pas  à  un  autre  exercice  ,  Ôc  toute  leur  fatisfa&ion  eft 
d'avoir  foûlevé  un  homme  contre  Dieu  fon  Créateur.  O  quel 
étrange  exercice  i  6  quel  déplorable  employ  /  6  combien  indi- 
gne de  toute  créature  d'efprit ,  de  tendre  des  pièges  aux  autres/ 
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Or  c'cft  ce  que  fait  envers  nous  le  miferablc  Démon.  Nous  le 
verrons  maintenant  fousce  nomtcniblc  de  Tentateur;  &  j'ex- 
pofcrayenceprefentEntrctien  q  ie  tômcTentateur,&  pour  exé- 
cuter ce  mal  heureux  cU  fTcin,de  faite  précipiter  les  hommes  dans 
les  crimes,  il  employé  deux  choies  qui  le  rendent  terriblement 
redoutable,  fçavoir  la  force  &  la  finefle ,  &  par  ces  deux  voycsa 
il  engage  tout  à  fon  deflein,  fi  on  ne  s'endonne  de  garde. 

Difons  feulement  un  mot  &  faifons  un  Entretien  bien  court 
furla  force  du  Démon  à  nous  tenter  pour  aller  à  fes  rufes  par 
lefqdeltçi  il  nouseft  bien  plus  dômageablc-T  Apôtre  pour  nous 
faire  entendre  U  grande  puiflance  de  Satan  ,  nous  die  ces  paro- 
les: N$n  ejf  ntbis  collât!  tu  $  tivcrÇus  c*rncm  &  f*ng»hiem  3/ed  *d- 
verfîj  principes  &  pote fl*tes-Mz  croyez  pas  difoit  cet  Apôtre  aux 
fidiles,quc  quand  je  vous  menace  desDemons  comme  vos  juren 
ennemis  ,  je  vous  menace  de  quelque  créature  foible  &  de 
neant:Ha  non/ils  ne  font  pas  des  créatures  de  chaire*  d'os  aifées 
abattre,  ce  font  des  purs  efpritsplus  forts  que  toutes  les  puifTan- 
ce  des  hommes  ,  on  ne  fçait  par  où  les  prendre  &  les  abattre. 
Aufll  le  Patriarche  Job  décrit  Satan  dans  fon  hiftoire ,  Se  le  dé- 
peint fi  fort,qu  il  le  fait  entendre  comme  un  ennemyinfurmonta- 
ble,  enforte  que  tout  ce  que  vous  pouvez  produire  contre  luys&  ^ 
luy  oppofer  il  l'cftimera  comme  de  la  pi\\\c ^Reputdhù  ejuafî pa/eas 
ferrum  &  H  gant»  putridum  ,  ac  **nf*g*bit  eum  vir  fagittArius ,  in 
flipuUm  verfi fnnt  ci  Upidesfundt,  Ho  qui  ne  redoutera  un  enne- 
my  quieftfipuifTant,qu'on  ne  peut  attaquer,  qu'on  ne  voit  pas, 
qu'on  ne  fçait  ou  trouver  :  &  qui  de  fa  part  eft  fi  terrible  que  tou- 
tes les  compagnies  de  gens  de  guerre  que  vous  mettriez  contre 
luy  fur  pied  très  bien  armées,ne  feroient  contre  luy  que  comme 
des  armées  de  mouches,  &  toutes  leurs  pertuifanes  &  leurs cpées 
&  coutelas  n'auroient  pas  plus  de  force  contre  luy  que  comme 
«les brins  de  paille?  Voila  unegrandeforce. 

Mais  comme  ic  vous  ay  dit  quoy  que  Satan  foit  bien  reformi- 
dable par  fa  grande  force5il  l'cft  tout  autrement  par  fes  fîncfTcs,& 
fi  on  le  marque  fous  des  fymbole  d'une  grande  force,  on  nous  le 
prefenteauffi  fous  des  marques  fcfignesde  rufes.Cclafe  voit  dûs 
l'Apocalypfc,  où  l'Evangclifte  S.  Jean  décrivant'Satan  fous  la  fi- 
gure d'un  Dragon,  il  fait  voir  ce  Dragon  avec  fept  teftes  &  dix 
cornes.  Dract  hàbens  cdpiu  feptem  &  cêinu*  decem;  Par  ces  dix 
cornes,  il  nous  fait  entendre  fa  grande  force  ,  mais  par  fes  fept 
teftes  il  nous  indique  fes  rufes  &  fes  inventions  d'efprit ,  qui 
font  encore  plus  à  craindre  que  fes  cornes.  Alcuin  en  la  vie  de 
Saint  Martin  nous  fit  un  jour  entendre  la  même  chofe  ,  fur  une 
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agréable  rencontre  qu'il  eut  une  fois  parTant  par  le  bord  d'un  < 
.....  taBS  >  «r  comme  ce  Saint  paffoie  par  ce  lieu  Lec  f«  rfi?  •  ï  ^ 
/-  5.  ^r,W  J;^ya"c.d«Plo;g«>n5,^rWqai  ^tourmcntoientdanslV^ 
?  pourfutvoient  &  avecadreffe  &  fubtilité  prenoient  une  " 
de  quantité  de  petits  poiffons,  fe  retournât  du  côté  de  fe d£?" 
pies  il  fe  mit  a  leur  due,  tft.  Voila  lai, 

re  &  les  rufes  dont  fe  fervent  les  Démons  piur  m  p  înXT" 
hommes  Et  par  effet  l'Apôtre  &Evangclifte  S.  Jean  nou  o ]'* 

PasafI«le  geme  de  Satan  ,  pourquoy  suffi  mal  leur  en  prend 
>•         Nonc^cr.nt  Mtrtinem  c'éft  à  dire ,  que  pou/ne  pa 

connoitrc  les  tours  de  foupleiTe,  les  aftuces  &  les  rufes  de  Sa 

tan  en  tentant  les  hommes,  aclesvoulant  jetter  dans  fes  filet 
&  les  voulant  induire  au  péché  malheureufement  par  effet  il 
y  font  pris  &y  per.nent.Ceft  pourquoy  il  comportât  quech 
cun  étudie  ces  foaeftes  adrefTes  de  Saîan  ,  venant  au^mbat 
contre  nous  pour  nous  tirer  de  fes  mains.  Certes  c'eft  unecon 
noiffance  mal  aifeei  avoir.  Il  eft  vray  quecomme  danslcs  euer" 
res  quand  une  mine  eft  éventée,elle  n'a  plus  d'effet  &  qu'on Trend 
les  rufes  de guerre  inuti!es3quand  on  lésa  reconnues  &  décou 
yertp  :  aufH  en  fait  des  combats  fpirituels  que  nous  avons 
a  'ouccnir  contreSatan,  quand  nous  avons  apperceu  les  adreffes 
Jelqueiles  il  employé  contre  nous, la  victoire  pourra  être  bien, 
tôt  gagnée,  car  il  n'emporte  rien  contre  nous  que  par  rufe    &  en 
nous  trompant.  Mais  le  point  auflî  eft  de  découvrir  fes  inven- 
lob.  41.  "0I1S  cautcleufes.  ftveltbit fseiim  indumenti  ems  rjr  in  me 

dium  cru  etus  pis  trahit,  portas  dus  <j»h  *periet>  difoit  un  jour 
notre  D.eu  a  Job  ,  entendant  parler  du  Démon  par  ces  paroles 
lous  la  «gare dcLeviathan.il  KjydemandoitdôcrCrois-tiKÔTobf 
pou  voir  entrer  dans  le  profond  abyfme  des  penfées  de  Satan  & 
en  découvrir  les  cachetés  &  les  rufes  :  Commcs'il  luy  difoit  , 
C  eft  moy  feul  qui  le  peux.  Confultons  donc  Dieu  là  deflus  Se 
Je  priant  qu'il  nous  découvre  les  rufes  par  lefquelles  Satan 
nous  attaque,  &  nous  veut  engager  dans  le  mal  ;  apprenons-er» 
de  luy  quelques  unes  des  principales. 
La  première  rufe  dont  fe  ferc  le  Démon  contre  nous  pour  nous 
engager  dans  le  mal,&  a  laquelle  nous  devons  bien  prendre  gar- 
de, c  eft  qu  il  va  rodant  autour  de  nous,  pour  apprendre  nos  in- 
clinations, pour  étudier  nos  humeurs ,  pour  fçavoir  quelle  place 
chez  nous  eft  la  plus  foible  &  la  plus  aifée  à  affaillir  &  à  empor- 
ter; pour  cnfuite  faire  contre  elle  fes  attaqucs.C'cft  une  rufe  de 
guerre  de  lennemy,  d'apprendre  comment  vont  les  affaires  de 
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fes  advcr  farres,foit  par  efpions  ,ou  par  fccretes  intelligences  pra- 
tiquées au  dcdans.On  dilbitd'Ha-nibal,  qu'il  fçavoiF  auffi  bien 
tout  ccq.11  fe  fcifoit  chez  fcs  ennemis,  que  çequi  fe  faifoic  dans 
fa  propre  armce.Et  dâ>  I  Hiftoire  &crée  Moïfe  voulant  emporter 
la  terre  protmfe,  il  dépêcha  fous  main  des  efpions,  aufqucls  il  re- 
commanda desinformer  tres-exadcmcnrA  devoir  eux- même 
diligemment  quelle  étoit  cette  terre  qui  kur  avoir  été  promife, 
h  clicetoit  Ci  fertile  comme  on  difoit  ;  fielie  avoir  beaucoup  de 
bontez ,  fi  elle  étoit  bien  fournie  dhabitans  :  CwtfidcMf  Jcur  dit- 
il,  terrAM  tjualis  Jttté-  ptp*l*m  tjm  h.,bitalorejus  eff^utrum  fortis  Jit 
é*  wjirmusiptuci  numer»  4»  plmres.  Jpfi  terré  ben*  An  waIa  ,  nrbet 
f»  Aies;  mur  su  ah  Abftjue  mur,  s  ,  hnmtts  flingis  ah  Jterilis ,  ce  qu  ils 
firent,  &  quarante  jours  écoulez  revenant  en  rapporter  des  nou- 
velles >rcgie*càrcmtA  ,  ils  firent  le  récit  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
vcu,&rur  le  rapport  avantageux  qu'ils  firent  pour  le  peuple  de 
Dieu ,  îlfut  conclu  qu'on  iroit  afïîeger  ces  villes  :  /ifcendamm  & 
poJJidcAmHs  terrAm,(j.tohiAm  ibtinere p$terïmus  etw.  Or  c'eft  la  ma- 
nière qu'employé  Satan  contre  les  hommes  dans  les  guerres  fpi-  **mm'  '* 
rituelles  JO«*/,  il  étudie  nos  mœurs,  il  connoift  tamoft  parloy 
même,  comme  il  cft  fort  entendu  ,  que  nous  fommes ,'tantoft 
par  des  efpions  &  des  traîtres,  qui  font  nos  fensqui  luy  décou- 
vrentee  qui  fc  palTc  dans  nous,  &  félon  cela  il  fait  fes  atta- 
ques. Que  faint  Léon  exprime  parfaitement  bien  cecy  !  U$vit  D-  L«>  fir  7 
S*ta»  eut  AdhibcAt  aHus  cupiditAtis,ctti  UlecebjAs  guU  inrerAt^tti  4>.  d*  ^Ati^it, 
fotiAt  incitAmentA  luxufu%cHi  infuniat  virus  invidiA^ommum  di/tml 
CHUttonfuctudinem,  &  ibi  cauÇas  euxrit  notendi^ubï  efuemtuc  vide- 
rtt  îludiefms  occupAri.  \\  fcait  ce  miferable ,  quel  il  tentera  d'ava 
nce,queldegourmandife,quel  de  luxure  :&  félon  fes  connoif- 
fanccsil  le  fait;  &en  fuite,  voilà  un  homme  abattu  :  6  lemal- 
keureux  rufé. 

Le  fécond  ftratag  "me  dont  fe  fert  le  démon  contre  les  hom- 
mes ,  c'eft  que  les  voulant  porter  au  mal,  comme  c'eft  toû  ours 
ce  qu'il  prétend,  Se  leur  voulant  faire  fairequelque  chofe,  il  leur 
propofe  cette  chofe  ,  mais  non  pas  comme  mauvaife ,  mais  com- 
me leur  étant  ncceiTaire,  &  laquelle  par  confequent  il  ne  faut 
pas  qu'ils  refurent  d'exécuter  quoy  qu'elle  foit  contre  un  coti- 
fcil ,  ou  même  contre  un  commandement  de  Dieu  :  S.  Chryfo» 
ftome  raporre  à  ce  genre  de  tcntatiô&de  rufe  deSata  n  ce  qu'il  fît. 
envers  nos  premiers  parens,quand  il  leur  dit  démanger  du  fruit 
qui  leur  avoit  été  interdit ,  leur  dihnuCurpr*ïepit  vobh  Donnus 
nedehoclignocomcderitis??om<{viOyT)\c\i  vous  a-t-il  défendu  de  Ce»  £ 
■aanger  de  ce  fruit?  allez ,  allez ,  nungez  en  fans  crainte ,  car  il 
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vous  cft  prefentement  neceffaire.  Mais  cela  fc  découvre  I 
manifcftemcccn  la  tentationqu'il  porra  contre N.Seigneur  Sir"* 
voit  N.  S.  dans  les  Deferts,  danslebefoin  démanger,  aprc< 
long  jeûne  de  quarante  jours  qu'il  avoit  propofé  de  garder  fur'!" 
fin  de  ce  temps  il  l'aborde ,  &  fous  le  prétexte  de  la  neccfïïré  d 
la  continuation  de  fa  vie  Ci  utile  au  monde,il  le  follicite  à  rom  ° 
sô  abftincnce,&luy  dit  de  manger,&pour  cela  n'ayât  pas  deq/ ^ 
en  ce  defert,it  luy  propofa  que  s'il  êtoit  Fils  de  Dieu  ,  comme 
le  difoit ,  en  cette  qualité  toute  puifTante,iI  prift  des  pierres  & 
qu  il  les  changeait  en  pain  :  Dit  ut  Uftdes  ijti  panes fiante  faute  de 
cefairc  vous  mourrcz,&fcrcz  homicide  de  vous  même  O  le  i  ufé- 
Or  ccft  côme  fouvent  leDemon  agit  à  l'endroit  des  amcs  fainteî 
&picufes,  qui  s'adonnent  volontiers  à  la  pratique  des  bonnes 
couvres  ,  dcsprieres,dei  jeûnes  ,  Se  de  charité  envers  leurs  pro- 
chains, &  il  leur  reprefente  qu'ils  faut  que  les  abandonnent 
ce  train  de  vie,  comme  étant  nuifible,  &à  elles  Se  aux  autres  & 
que  par  leurs  aumônes  elles  épuiferont  leurs  fonds  au  domma- 
ge de  leurs  enfans,  qu'elles  ne  doivent  pas  priver  de  leur  légiti- 
me ,quc  par  leurs  jeûnes  &aufteritez,  elles  ufent  leurs  corps,  Se 
les  rendent  impuiflans  à  l'avenir  de  pouvoir  plus  rien  faire  ny 
fervir  aux  autres  en  leurs  befoins;  que  par  leurs  fréquentes  priè- 
res &  méditations  elles  fc cauferont  des  maux  de  tcfte,avec  dâ- 
germêmede  s'affoiblir  le  cerveau  :  Se  qu'étant  perfonnes  du 
monde,  mal -à- propos  elle  vacquent  trop  à  la  prière,  leôure, 
Sermons  ,  MefiTes  ,  Communions  ,  pareeque  tout  cela  les  em- 
pêche de  l'employ  de  leurs  affaires  domeftiques,  Se  du  ména- 
ge. Voila  ce  que  leur  propofe  Satan  pour  leur  perfuader  de  tout 
quitter  ce  qui  regarde  la  vie  vertueufe  &  le  fervice  deDieu.  Ad- 
mirable cfl:  ce  qu  :  rapporte  à  ce  propos  S.  Hierôme  dcSte.Paule. 
CcrtcDamc  ctoit  forte  aufterc  en  fa  vie,&  ceSaintdit  d'elle  que 
xk/Ia  juvenstm  fuclUrum  \a»o  &  vegetocerptre  tant*  fe  dedirat akjti- 
nentit  quant*  ipft  f ratio  &  fenili  ac  débilitât»  eorpufculo ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  jcunefîllc  qui  en  fon  corps  encore  fort  ,& 
robufte,fïft  tant  de  pénitence  qu'elle  dans  le  fien  déjà  tout  caffe, 
Je  usé  de  vieilleffe:  Et  comme  on  la  voyoitainfi  confomméc  de 
pénitence,  on  l'avertiiToitdc  modérer  un  peu  fa  ferveur ,  qu'elle 
fc  faifoit  mourir,  Se  qu'elle  étoit  encore  cependant  utile  au 
monde:  mais  elleécoutoit  &  prenoit  cela  comme  une  fine  ten- 
tation du  Diable,pour  la  détourner  de  fes  bonnes  œuvres.  Saint 
Hierôme  même  marque  la, qu'en  effet  en  cela  elle  fe  rendoit  opi- 
niâtre j  Se  qu'elle  ne  lecroyoit  pas:  &  il  en  rapporte  un  fait  di- 
gne d'être  zcchk.R(ferAm<jti«dexfertttsf*m:Mcnfc  lidio  ferventijfi- 
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t/ujej/e  tcnui  &  fàiuê^ne  **u*m  bibens  in  hjdropam  vertcra«r;  & 
ego  etidm  Efifcopum  autnd*m  nomine  Epiphtrium  rogtrem  #/  fMm 
m»Htrctim$ctmftUn et vintimbïber raillant  etéJ  frudens  Cf  fâlertis 
ingcntf  yftAtim fenfit  infidtAs  &  frbridcns,  mtmm  ejfe  éjuodille  discret 
iHtimavit.gutdplitraïfHm  beatns Pontiftx  poft  mulu  htrumët*  txïf. 
fetftrxj  ,  *u*re»ti  mibi  *b  ee  qued  egifet  rtJpondit\  Tantum proftei,  ut 
femhomïnï pêne  ptrfutftrit ne  vi»nm  bibAm.Ccttc  Sainte  travaillée 
d'une  fievre  brûlante,  &  en  ayant  cié  foulagée  ,  &  en  fin  tout  à 
Fait  guérie,  les  médecins  luy  dirent  quelle  ne  devoit  point  boi- 
«c  d'eau  pure ,  crainte  dhydropifie,  mais  ufer  d'urf  peu  de  vin;  je 
priray  le  bon  Evéqac  Epiphane  de  luy  porter  cette  parole  ,  & 
ordonner  d'obeîr  en  ce  fait  auMcdecin.  En  même  temps  fe  fou- 
riant  elle  fe  douta  que  cela  venoit  démon  artifice.  Quoy  plu*  ? 
après  que  lebon  Evéque  Epiphaneeut  fait  ce  qu'il  pût  pour  la 
porter  à  faire  ce  qu'on  defiroit  d'elle,  forty  qu'il  fut  d'avec  elle  , 
J'alay  luy  parler  &  luy  demandjy  l'effet  de  fon  pourparlerjl  me 
dit  L'effet  de  nôrreEntrctien  n'a  etéaurre  fi  non  qu'au  lieu  deluy 
avoir  perfuadé  de  quitter  l'eau  &  de  prendre  un  peu  de  vin,  elle 
m'aprefque  perfuadémoy-meme,  homme  âgé  que  je  fuis  ,  de 
quitter  le  vin,  k.  de  ne  boire  dorénivant  que  del'eau.En  cela  en 
Vérité  cette  fainte  Dame  fe  rendoit  trop  arrêtée,  mais  c'eft  que 
comme  elle  êtoit  fçav.mteaux  ru fes  ,  elle  prenoit  ce  difeour* 
commeune  rufedu  Démon  ,  pour  comme  il  fait  fous  prétexte 
d'utilité',  ou  même  de  neceflîté,  faire  abandonner  aux  ames  dé- 
votes les  pratiques  de  la  pieté ,  comme  par  effet  c'eft  un  des  ftra« 
tarâmes  qu'il  employé  pour  perdre  les  Ames  pieufes. 

Et  ce  mifcrablc  ne  termine  pas  là  ces rufes,  il  en  employé  eit- 
coreunetoutc  opposée  à  cette  précédente  ,  fit  pour  ne  laifTer 
plus  de  moyen  aux  faintes  ames  de  faire  aucun  bien,  il  le*  pouf- 
fe à  en  faire  trop,&  au  delà  de  leurs  forces,  fou*  le  prétexte  qu'il 
n'y  a  point  de  terme  à  mètre  ny  de  borne  à  garder  en faic du  fer- 
vice  de  Dieu,  lequel  on  ne  peut  trop  aimer,  ModmsDcum  diligetu 
dijfrfinc  modo.  Et  fur  cette  maxime  il  perfuade  à  un  novice  à  un 
jeune  profez,&  à  toute  perfonne  adonnéeà  la  pieté  par  mouve- 
ment de  zele,  mais  fans  doute  indiscret,  à  faire  des  mortifîca- 
cations  outre  mefure,  en  forte  que  peu  après  il  eft  réduit  par  là 
en  tel  état  que  pour  avoir  voulu  trop,  il  ne  peut  plus  rien  faire  : 
femblablcà  cela  à  ceux  qui  ayant  un  grand  voyage  à  fii  e  de 
pied  ,  des  la  première  journée  font  tant  de  chemin  qu'ils  font 
contraints  en  la  féconde  darreter  tout  court,  ne  pouvant  pafler 
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outre:Ec  telles  perfonnes  fc  voj  eut  en  ce  fait  quclqueafois'tronT 
pees,  pour  avoir  entendu  dans  les  h, ftoires quelques  £T 
mcrvcjlleufcs  opérées  par  ces  anciensSaints  folitaires  lefS* 
ils  veulent  im,t0r:mais  il  nevoyent  pas  que  ce  font  des  faits  «£ 
aadmirCrquc 'nonpas  a  imiter.  Eten  ce  fut  il  leur  arrive  il  Pl* 

S£qM  Tu     T  »  Y5u  ™  J»'èph  ,  &  en  Azarias  dans  fcjjt 
r.tWMrf.*  des  Machabeçs.  Ces  deux  perfonnages  ayant  oùy  faire  le  1  • 
des  beau*  &  des  généreux  faits  de  Judas  cV  de  Jonathas  fe  dS 
J  un  a  I  autre:  ^  ,  '  "Cnc 

<in*incm>it*»,jlrop<m-.  Allons  nous  en  faire  auffi  pa  I 
Jer  de  nous  &  livjons  la  gueue  aux  Nations  voilïnesrils  vPfo 
rcnt,maisceU  nelearrcUfficpas  :  car  ils  furent  fortement  repouE 
fczavecgrandeeffufiondc  fangde  leur  part,  &  ,1  ne  s'en  Tût 
pointetonner,carilsnetoientpasdelarace  de  ceux  que  Dieu 
•voit  choifis  pour  faire  le  bien,  le  falut,  &  la  gloire  d'Ifraë! 
Comme  h  1  on  vouloir  dire,  le  grand  Dieu  avoit  choifi  les  f  ères 
Machabees  pour  être  fait  par  eux  des  chofes  mémorables*  a  van- 
tageules  pour  la  nation  des  Juifs,  ce  qu'il  n'avoir  pas  accordé  à 
d'autres  de  faire.  Auffi  Dieu  a  fait  choix  de  quelques  ancien, 
perfonnages  recommandâmes  en  fainteté  ,  lelqueis  il  vouloiî 
qu'ils  fuflèm. comme  desSeraphins  fur  la  terre,  fans  êtreaffùjee! 
us  aux  nccejîtez  du  corps  ,  &  qu'ils  vécurent  fans  manger 
boire,  fans  dormir  ce  qu'il  n'a  pas  accordé  aux  autres:  c'eftpour- 
quoy  en  ce  fujet  il  faut  agir  avec  prudence,  diferction  ,  &  Vivre 
dansfon  corps ,  comme  avec  un  corps  ,  &  non  pas  comme  fans 
corps. 

Une  autre  rufeencorede  Satan  contre  les  hommes,c  cirque  le* 
voyant  en  quelque  afflidlion  de  pauvreté,  d'abandon.ou  de  mala- 

tefte  queDieu  les  ala  laiffez,  &  que  partant  ils  doivent  fongerà 
fe  pourvoir  ailleurs,  que  vers  D,eu,chezqui  il  n'y  a  plus  de  re- 
cours ny  d  e/perance,  ny  d'appuypour  eux.Ceft  la  rufe  dont  ce 
mal-  heureux  fc  ferv.c  cotre  lcslfra/lites,  à  1  inftant  de  leur  /ortie 
delEgvpte.Setrouvantdanslcs  deferts  fans  viandes/ans boif- 
ion,  cela  les  fit  murmurer  contre  Dieu  ,&fc  plahmojent  haute- 

mentcontreluy.EtJeremieleurremontrantquenonob^nrleur 
fftttcdM  folfoit  pas  laifferdereconnoitrelc  vray  Dieu  ,  &  ic 
Jmm.  4,,  fervir ,  ils  Iuy répondirent.  Serm^em^em  Ucutuscs  *dn,st»no-> 
mine  Dtmjm  ^onaudiemus  ex  te  ,f<d  f  «itmtu  fucumus  omne  ver- 
b*mVtodeg,edfet*rde  ore  noft  *  »t  frerijicemus  Rcgin*  Cœli  (id  eft 
Un*  )  &  Ubcmus  eilibamina  ,  &c.  SUurati  frmus  puni  bus  &  bene 
fbts  tratimhm^e  non  vidmus.  Ex  eo  a*tem  temwt  qxo  (eJfrvU 
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Wusfacrrfcare  Regi„<  Carli  indi^emus omnibus  & gUdip &  famé  col 
Jumpttfumus.  Nous  ne  vous 'écouterons  plus ,  nous  laiïferons  le 
vray  Dieu  &  nous  irons  prefenter  nos  vœux  à  la  Reyne  du 
l-jclqui  cft  la  Lune,  car  tant  de  temps  que  nous  avons  fervy 
cette  DeefTe,tout  nous  a  très- bien  reuflî,  rien  ne  nous  a  manque 
des  necefluez  de  la  vie,  mais  depuis  que  nous  avons  ccfTé  de  luy 
rendre  nos  hommages,  toutes  nos  affaires  ont  été  déconn"tes,& 
nous  nous  voyons  tous  anéanti*,  ghdh&  famé  confumptifumus. 
Telle  cft  l'attaque  que  livre  Satan  très- fouvent  :  Une  femme  de 
wau  vaife  vie  a  qu  irté  ou  a  pris  refoludô  de  quitter  Tes  mauvaifes 
pratiques,  elle  fe  voit  pourtant  en  neceflîté,ou  tout  autre  homme 
ou  femme  pauvre ,  charge  d'enfans  &  de  debtes,&  n'ont  pas  dc- 
quoyle  fub venir,  &  font  corne  en  defefpoir,  le  Démon  les  appro- 
chées tentedeur  fait  enrendreque  Dieu  les  aabfolument  aban- 
donc,&qU'iIs  n  ontque  faire  d'attendre  de  luy  aucun  /oulagcméc 
dans  leurs  maux  ,  que  partant  ils  recourent  ailleurs  :&àlunc 
de  cesperfonnes  il  dirquelles  aille  a  fes  anciens  amoureux,  Ôr 
pourfuivans  qui  ne  la  laifTeront  passade  ad  amatorcs  tues  &  da- 
buntuh panes. Aux  aut»es  il  dit  que  nes'arrétans  point  àDicu,i!s 
penfent  «  pourvoir  à  leurs  befoins  par  telle  voycqu'ils  pourrons; 

par  Iarcin,parrromperie,parfaDiresobligations,ou  par  tout  autxe 
moyen,  &  qu'en  cls  debefoin  tout  cft permis  pour  conferveHa 
iante  *  f*  vie:&  ainfi  il  met  ces  pauvres  ames  à  la  gueule  de  l'en- 
Fe  r.  Il  fic  toUt  cela,  dit  S.  Chryfoftome,au  faint  homme  Job ,  car 
il  luy  dit,/f»«  Dei  dejce»dttdecœlo&  taclas  tves pueuf^e^c.hic  D-  Cbryf.hm. 
te  trompe  pas,  ô  Job ,  cftimans  qu'un  feu  de  hafard  a  brûlé  tes  ,6-'nGeft- 
troupeaux,  que  des  Chaldeans  ou  certains  voleurs  &  vanneans 
ont  enlevé  tes  troupeaux  :  Chaldxi  feerunt  très  tttrmas  &  invafe-  lob  r 
runt  came/os  &  tulerunt  eos.  Ceneft  point  cela  ,  tout  cét  étrange 
clc^ndre  cft  arrivé  à  ta  famille  par  la  puitfance  &.  par  la  volonté 
de  Dieu,  c'eft  Iuy-mcmequi  a  fait  ce  coup,/?-»/..  Z*/,ccftlc  feu 
de  Dieu, où  Dieu  qui  a  pris  du  feu  pour  fon  inftramentqui  a  fait 
tour  ce  mal.  Hé  quoy  après  cela  encore  tu  le  ferviras>quov  ferois 
tu  il  iimpJc  èc  Ci  bcfte-?  Adhmc  tu  fermants  tn  fimpliàtate  tua?  btne- 
duDeoo-  mtrere  :  Maudis  une  bonne  fois  Dieu ,  &  pnis  deman- 
de a  mounr.Ce  font  là,dit  S.  Chryfoftome,  les  pcrfuaûons,noii 
de  la  femmede  Job,  mais  du  Démon  qui  aceufoit  Dieu,  &  lcren- 
doit  odieux  a  Job  pour  les  maux  qu'il  luy  faifoit  fouffrir. 

Enfin  la  malice  &Ia  rufe  deSatan  contre  les  homes  pour  le.t  per- 
dre, eft  tellequ'il  l'employé  même  contre  les  perlonâes  de  grade 
vcrtu,pour  les  détourner  du  fervice  deDicu,&par  mille  voves  les 
afflige  &  leur  fait  de  grandes  peines  par  des  feru p  ules  &  anxietez 
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de  confcience ,  par  doutes  pleins  d'angoiffes  ,  s'ils  font  en  grâce 
Dieu  ou  noni  par  des  penfées  de  blafphême,qu*il  leur  jette  dan* 
l'efprit.par  des  illufionsvilaines,fonges  deshonneftes  5c  penfées 
des  plus  abominables  qui  fe  pu iffent  concevoir  ,  quoy  qac 
d'ailleurs  elles  foient  fort  chartes  dans  leurs  coeurs. 

Ha  que  de  miferes  viennent  aux  pauvres  hommes  de  la  parties 
Démons  1  ha  que  les  Démons  font  rcformidables  aux  hommes 
parjeur  puiffanec  &  par  leurs  ftratagemes.  Ha  qui  pourra  lbutc. 
nir  ce  braspefant  8c  cette  force  fi  vidtorieufc  des  démons?  Ha 
qui  d'entre  les  hommes  pourra  découvrir  les  rufes  dont  fc  fervent 
les  démons  pour  s'en  pouvoir  parer  ?  Il  faut  en  ces  rencontres  & 
contre  un  tel  ennemy  recourir  à  nôtre  puilfant  renfort  >•  c'eft 
à  dire  à  Dieu  ,  qui  eft  nôtre  tout  puiflant  8c  tres-benin  Sei- 
gneur. 

Il  le  faut  prier  qu'il  luyplaife  nous  faire  la  grâce  de  ne  vouloir 
pas,  comme  par  effet  il  ne  veut  pas,quc  nous  paffios  cette  vie,qui 
eft  la  vie  du  combat,fans  peine  &  fans  tentations,mais  que  nous 
tirions  profit  de  ces  tcntations,&qu'elles  ne  nous  viennent  point 
à  nôtre  dommage  &  à  nôtre  ruine ,  fteiatc/tm  tentatitne  proven- 
tum. 

Ille  faut,  puisque  feloa  qu'il  a  fait  dire  par  fon  Apoftreil 
ne  permettra  pas  que  nous  foyons  tentez  pas  defTus  nos  forces,& 
que  nous  recevions  moins  de  degrez  de  fècours  de  fa  part ,  que 
de  degrez  d'attaques,  de  la  part  des  Deraons. 

II  le  faut  prier  de  nous  délivrer  s'.lluy  plaift  de  la  puhTance  & 
des  rufes  de  Satan  nôtre  juré  ennemy-  C'eft  ce  que  nous  faifons 
auflS  en  ce  moment,  &  nous  vous  difons  ô  Dieu  des  bontez  avec 
vôtre  Roy  Prophète. Eripe  me  Domine  Ab  homine  mal*,a  vin  imrqmê 
eripe  me,  a»i  cogiuvcrunt  ftpplantare  ^re(fus  meos\  *bfctnderunt  fi- 
ferbi  Uqutum  mihi.  Tirez-nous  mon  Dieu  de  l'horrible  fervitude, 
flcdeladure  perfecotion  de  Satan,  &  de  tous  fes  afTocicz  à  nôtre 
ruine  qui  nous  tendent  des  filets,  &  nous  dreiîent  des  embûches 
&  des  pièges  pour  nous  perdre  à  jamais ,  s'ils  peuvent  conduire  à 
finies  mauvaifes  intentions  qu'ils  ont  contre  nous.Ha  Seigneur/ 
Citjltdime  Démine  de  mAn*  peccAttris  &  *b  htminibus  imquis  eripe 
me.  Délivrez  nous  s'il  vous  plaift  de  leurs  mains,  Ôc  eu  ara 
Uu"cz  noitt  de  leurs  rufes  Se  de  leurs  violence*. 


DES  DEFAUTS,  IMPERFECTIONS 
&C  mauvaifes  inclinations  naturelles ,  communes 
à  tous  les  hommes ,  &  aufli  bien  aux  pcrlbnncs 
Religieufes  qu'a  toutes  autres. 

ENTRETIEN  DIXIE'ME. 
Nts  ïgntmis  tfuêniâm  ntturulis  mtlitU  ij/ferum.  &AP.I1. 

Vousfçavez  bien  Seigneur , l'inclination  naturelle  quettus  les 

hommci  ont  au  mal. 

E  ne  fçaurois  trouver  étrange  d'entendre  l'Apôtre  fc 
plaignant  &  foûpirant  après  la  région  celcftc,  &  dire  ,  y 
Q^i  me  délivrera  de  ce  corps  mortel  ,&  quand  pour-  ENIRLTif  N 
ray-je  être  avec  Nôtre  Seigneur?  J>uts  me  lihcrabttde 
corporc  mort  à  hujui>.CufÏ9  dijfolvi  &  tje  tum  CbnHeX*  raifon  eft 
pareeque  cette  vieprefente  eft  fujette  à  trop  de  mifercs,  non 
ieulement  corporelles,  mais auflî  fpirituelles.  Car  ya-t-il  hom- 
me fous  le  Ciel  qui  ne  fe  fente  oppofé  fous  le  poids  au  moins 
dequelques  unes  des  diverfes  efpeccs  d  affligions  dont  font  char- 
gez les  hommes?  Il  y  a  dans  le  nombre  des  maux  fpiricucls  donc 
font  capables  les  hommes  des  péchez  mortels,  il  y  a  des  péchez 
veniels,&:  il  y  a  encore  des  défauts,des  imperfections  ou  mau  vai- 
fes  inclinations  naturellcs,&de  ces  malignes  qualitez,  où  il  n'y  a 
homme  fur  la  terre  qui  neloit  fujet,il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  fu- 
jets  à  toutes  ces  trois  fortes  de  mifercs.  Mais  s'il  y  en  a  quelques 
uns.Ha  où  font-iIs;qu'on  pût  s'en  figurer?  Mais  quoy  que  fulTent 
exempts  des  deux  premières ,  au  moins  nul  d'entrenx  ne  pourra 
dire  qu'il  foit  exempts  de  la  troifiéme,  &  qui  ne  fe  fente  plein  de 
défauts  &  d'imperfections  &  qui  ne  relTcnrc  en  foy  les  fortes  in- 
clinations au  mal.  Ha  pour  cela  en  vérité  tout  homme  peut  dire 
parlant  en  fon  propre  nom,«fchaqu'un  pour  foy:  h- f dix  bomoep 
q*is  me  liber*bit  de  c$rf$re  mtrtis  bnjit)\ 

Mais  comme  Dieu  ne  nous  veut  pas  délivrer  abfolumenc  en 
cette  vie  de  cette  miferc  de  ces  perverfes  inclinations  au  mal ,  Se 
que  nous  voila  comme  condamnez  à  les  fouffrir  toujours  avec 
nous,  ils  nous  faut  bien  étudier  ce  qu'elles  font,  &  quels  font 
lcurseffets,  pour  nous  apprendre  à  nous  fervir d'elles  utilement* 
&  comme  il  faut.  H  en  faut  donc  rechercher  crois  chofes  :1a  pre- 
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nucrc^equcccftquccerteimpcrfcdionoumclin^on'rcrver 
fe.au  inalilatcconde.hccs  perverfes  mauvaifes  inclination,  H '  l 
nature  fe  peuvent  corriger  ,  la  troifiéme  les  raifons  n!  n  t' 
pour  Icfqucls  il  faut  les  corriger,  &  redrefler,  &  enfin iftïïÊ 
que  nous  employerons  pour  nous  defaue,  non  abfelua^  îî 
Ja  mauvaife  pente  naturelle  que  nous  avons  au  mal    » ,  7 
«qui  cft  le  plus  défectueux  &  déplus  verreux  dans  icclle. 

L 'Imperfection  donc  ou  la  mauvaife  inclina  tion  (car  ieoreni 
en  cefaiticy  l'un  pour  l'autre;  n  cft/utre  chofe  que  la  pente 
que  nousreflentons  naturellement  tous  tant  que  nous  fomnics  à 
quelque  mal  quel  qu'il  foit,&laquelle  aboutit  quelquefois  à  |'a- 
cte  meme,  &  nous  fait  commettre  1  imperfection  actuelle  ou  l'a 
etc  imparfait,  quoy  que  même  quelquefois  fans  nôtre  volonté' 
&  par  une  împetuofiié  de  nature:  &  que  chacun reflenc  enfon 
particulier  à  I  égard  de  foy-meme.  II  y  en  a  qui  de  leur  nature 
font  légers  &  volages  :  les  autres  rebaibatifs,  rudes  &  fauvaees 
rebutans,  de  difficile  abord ,  qui  n'agréent  pas  facilement  s  ny  le* 
proportions,  ny  les  advis  qui  vienne  nt  des  autres.  II  y  en  a  d  au- 
tres fu  jets  à  la  colère,  ceux  cy  au  chagrin,  ces  autres 'à  l'amour 
ceux- la  a  la  bénignité  &à  la  douceun&cn  fomme  il  fe  trouve  peu 
de  persôues  au/quelles  on  ne  puiffe  remarquer  quelques  fortes  de 
telles  imperfections  ou  inclinations,&felon  icclles  on  fe  fent  fou- 
vent  agir,  traiter,  parler  avantquela  raifon  y  ait  fait  reflexion,  & 
que  la  volonté  y  air  donné  fon  confcntcment,&  comme  on  pa'rlc 
ordinairement,  plûtoft  dit  &  fait  que  penfei  voila  l'imperfection 
actuelle,  ou  le  deflaut,  ce  qui  nous  vient  du  péché  de  nos  pre- 
miers parcnsrcar  avâc  le  peché  originel ,on  ne  voyoit  en  I  homme 
rien  de  pareil,  &  comme  la  nature  croit  droite ,  Fecit  Dchs  hemi- 
Jicm  rectum ,  aufli  (es  inclinations  naturelles  tendoient  toutes  au 
b!en:mais  le  peché  étant  furvcnu,&  Adam  fain  devenu  malade 
la  nature  humaine cft dénuée, foibIc& abattue, &  fes appétits  fe* 
fQlït  déréglez,  d'où  cft  venu  cette  grande  pente  ou  inclination  au 
mal  Or  tandisque  l'imperfection  demeurera  dans  Ces  limites,  & 
quelle  nous  aura  fait  tomber  en  quelque  défaut  fans  que  nous 
I  ayons  voulu,  ce  peché  n'eft  ny  mortel,  ny  véniel ,  veu  qu'il  ny 
a  point  jamais  dépêché  qui  ne  foit  volontaire,  mais  pourtant  il 
cft  bien  a  craindi  e  que  fi  nous  ne  prenons  çarde  à  nous,ces  de- 
fautsou  imperfections  naturelles  ne  nous  raflent  tomber  en  des 
péchez,  corne  il  arrivc,&  ne  nous  jettent  en  de  mauvaifes  fuites. 
Mais  on  peut  après  avoir  connu  cequ'on  peut  entendrepar  cet- 
te parole  d  imperfection  ou  de  naturelle  inclination  au  mal ,  on 
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pourrojt  paflant  plus  outre,  s'informer  fi  ces  impcifeâions  ou 
inclinations  pourroient  être  corrigez  &  amendez. 

TH"  T  à  cela  onpeutrépondre,pourquov  non?  ouy,oiiv,  elles  Je  IL  PO  I  N  T 
JL_.  r«"vent  avec  la  grâce  de  Dicu,&:  le  foin  que  l  ame  Chrétien- 
ne en  pourra  prendre.  Les  inclinations  mauvaifes  ou  à  la  légè- 
reté ou  à  la  promptitude  &  précipitation  de  parler,  de  marcher, 
&  défaire  q  iclquc  chofe  ,  ou  mille  chofes  pareilles  font  bien 
naturelles,  &  commepropres  à  quelcun  des  particuliers  d'entre 
kshomes,mais  non  pourtant  ncceiTaires,&ciles  ne  nousforcent 
Ci  ne  nous  contraignent  en  rien  -.Sapiens  dominaUtur thris.  Amfi 
voyons- nous  dans  le  Poëte  Grec  le  combat  de  la  raifon  &  du. 
mauvais  naturel  en  la  perfonne  d'Achil!e,qui  du  commencement 
n  ayam  pu  modérer  fa  colère  tire  fonépée  pour  faire  mourir  A- 
gamemnon ,  mais  aufîî  tort  Minerve  qui  nous  figure  la  raifon  en- 
voyée du  Ciel  pour  appaifer  le  feu  decetteire  enflammée,  la- 
doucit  par  fes  difeours  ,  &  luy  fait  remetre  fon  glaive  dans  le 
fourreau.  Et  comme  il  n'y  a  point  de  fi  bon  naturel  qui  nep  !i'iïe 
être  rendu  mauvais,  par  leshabitudes&adions  vitieufes  ,  auffi 
n'y  a-t  il  point  de  naturel  fi  revêche  qui  par  la  grâce  ,  &  par  lin- 
duftrie&l'adrefîede  l'homme  ne  puifTe  être  dompté.  Et  comme 
ians  doute  il  eft  important  de  vacquer  à  cét  employ,ccft  à  dire  à 
régler  &  à  corriger  fes  inclinations  naturelles  de  foy  portées  au 
mal ,  il  faut  encore  pouffer  nos  queftions  plus  avant ,  &  nous  en* 
quérir  quelles  font  les  raifons  qui  nous  peuvent  obliger  à  régler 
&  a  redreflVr  ces  inclinations perverfes  delà  nature. 

J En  découvre  trois  excellentes. 
I.La  première  eft  pour  l  égard  de  nos  prochains,  &  pour  nous  m.  POINT 
empêcher  de  faire  des  jugemens  téméraires  entr'eux,  &  decroire         I  1  ' 
qu'ilsontbicn  des  vices 3c des  manquemens.  II  y  a  bien  adiré  en- 
tre les  cônoiffanecs  qucDieu  a  des  chofes  d'icy  bas,3rcelles  qu'en 
ont  les  hommes ,  &  en  fuite  grandes  différences  entre  les  juge- 
mens que  Dieu  en  peut  former ,3f  ceux  que  les  homes  en  forment 
ordinairement.  L'home  ne  connoift  que  félon  l'extérieur  &  il  ne 
juge  aufli  que  félon  ce  qui  paroift  :  mais  Dieu  fçait  les  chofes  & 
les  juge  félon  toute  l'eflcnce& à  fonds,  &  aufîî  les  juge-t- il  félon 
toute  la  vérité  d'icelles.  Homo  fccn»dnm  vifioncm  oculerum jui-ca* 
tit^&fccandxjuditum  autum  ar?uet\Dominus  *utem  intuctur  ior.Cc 
qui  fait  que  jamais  Dieu  ne  faille  enfes  counoiflances,  nv  jamais 
ne  fc  trompe  en  fesiugemens.  M.u's  comme  l'homme  fepeur  a- 
fcufcr  en  l'une  &  en  l*aucre,delà  il  arrive  qu'à  proprement  parler, 
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il  ne  convient  qu'àDieu  d'être  iuge,&  non  à  l'homme  :cepcndanc 
comme  le  monde  pi  elentemert  cft  bâty,c'eft  chofe  toute  notoire, 
que  les  hommes  fcfont  les  iuges  de  tout  ,  &  fc  trompent  auflï 
prcfque  en  tout,  parce  qu'ih  ne  jugent  que  fur  le  feul  extérieur, 
lequel  fcul  ils  voyent,&  nullement  l'intérieur.  Pofons  donc  le 
cas  que  quelqu'un  de  nos  prochains  ait  une  mauvaife  inclination 
&  habitude  à  la  colère  ,  &  que  par  un  fubit  mouvement,  (jqj 
reflection  fur  foy  ,  il  enfafle  paroître  quelque  choie  au  dehors  , 
cette  faillie  de  colère  qu'il  fera  paroître ,  fera  iuger  de  luy, qu'il 
efl:  coupable  du  péché  de  la  colère  ,  quoy  que  pourtant  contre  la 
vérité,  puifquc ce  qu'il  faitparoître  décolère  n'eft  qu'un  elftç 
naturel  de  la  mauvaife  inclination,  &  non  un  acte  volontaire  de 
cette  paffionjmais  qui  ne  le  rend  pas  coupable  devant  Dieu:  ce- 
pendant il  fera  luy-rucme  caufe  de  ce  ingénient  téméraire,  que 
l'on  fait  contre  luy  ,  en  ayant  donné  fujet  par  le  tranfport 
de  cette  paflîon  qu'il  a  pouffé  au  dehors.  Donc  pour  empêcher 
qu'on  ne  fafle  point  ces  iugemens  téméraires  contre  luy  ,  qu'il 
eft  coupable  du  péché  de  tranfport  &  de  colère,  il  doit  travailler 
à  en  ofter  l'occafion,&  à  corriger  en  foy  les  mouvemens  &  mau- 
vaifes inclinations  &  habitudes  décolère,  &  travailler  qu'on 
ne  lesvoye  plus  enluy.  C'eft  la  première  raifon  ,  ilfautqu'un 
chacun  redrtfle  &  corrige  fes  imperfections,  fes  mauvaifes  incli- 
nation de  la  natu  re,à  fçavoir  pour  le  prochain,&  pour  empefeher 
1rs  j  igemens  téméraires  qu'on  pourroit  faire  de  luy,  dont  il  en 
donneroit  I'occafion  par  lés  mouvemens  naturels  &  vicieux, 
quoy  que  non  criminels,  mais  non  réprimez. 

II.  La  féconde  eft,  parce  que  ces  inclinations  mauvaifes  &  im- 
perfections,fi  elles  ne  font  amcndées,ellcs  deviennét  des  péchez 
ou  elles  font  commettre  despechez.  Je  repeteray  encore  que  les 
imperfections, &  les  inclinations  naturelles, cV  leurs  actes  en  fuite 
comme  tels,  &  avant  que  la  volonté  lésait  receus,  ne  font  jamais 
des  péchez,  il  fe  faut  amufer  &  fe  complaire  auprès  de  l'amour  de 
nous  mêmes  autour  de  nos  impatiences,  dépits ,  chagrins  3c  a- 
wourspour  y  commettre  des  pcchez.Mais  ie  dis  auflï  maintenant 
(ion  n'étudie  bien  foigneufement  à  redreffcT  ces  inclinations  na- 
turelles, pcrvci  Tes ,  Se  s'il  arrive  qu'on  s'y  laifle  emporter  volon- 
tairement,toutes  ces  faillies  fi  elles  ne  font  guidées  par  la  raifon, 
feront  des  péchez  Se  peut-être  mortels  :  Se  combien  par  effet  ar- 
rivet  il  que  la  promptitude,  le  chagrin,  l'amour  &  autre  mouve- 
mens de  l'inclination  naturelle  pour  être  négligez  pour  n'être 
pas  redreffez  dégénèrent  elles  en  des  colères  volontaires,  en  des 
chagrins  criminels,  le  des  vicieux  amours  <Ee  comme  il  cft  vray 

qu'on 
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q  u  on  néglige  trop,m"mc  ceux  qui  font  état  de  la  vertu,dcfe  cor- 
riger de  tes  mi  perfection  s  :car  côbien  fe  trouve  t-il  peu  de  ces  im- 
perfections  qui  ne  foient  point  des  péchez?  Jcdis  peu  par  effet, 
pareeque  fi  ces  inclinations  négligées  nousportentau  péché  " 
onad  ce  nefcroitqu'àun  péché  venie!5!e  péché  véniel  in rmeétât 
d  unefi  maligne  nature,  étant  toujours  defagreablc  à  Dieu  ,  & 
comme  nous  vifmcs  en  l'Entretien  prccedcnt,punv  en  Enfer  par 
accident  d'un  châtiment  éternel ,  combien  doit  on  travailler  à 
fe  faire  quitte  de  toutes  ces  vicieufes  inclinations  qui  ne  font 
que  tendre  au  mal? 

lîl  La  troifu-meraifon  pourquoy  il  nous  faut  mètre  peine  â 
nous  corriger  de  ces  imperfections ,  c'eft  parce  que  pofé  que  ces 
Juclinationsengcndrentennouslepecbé,  comme  je  viens  de 
marquer  ;  ces  péchez  front  en  nous  incorrigibles:  oùy  incorri- 
giblcs,  parcequils  deviendront  comme  naturels  ,&  fondez  fur 
les  naturelles  inclinations  ,  qu'on  ne  fait  pas  état  de  vouloir  cor- 
riger.  Et  la  chofceft  évidente.  Je  demeure  d  accord  qu'il  cft  rel- 
lcment  impofliblc  de  corriger  la  nature,que  nous  n'en  reffentions 
plus  aucun  mouvement ,  qu'on  ne  voye  bien  qui  porte  au  pc- 
ch^cariiaujourd'huyonenrepoufTe  un ,  demain  un  autre  s  élè- 
vera ,  vo.re  tous  peut-être  tout  à  la  fois ,  car  le  Jebufcen  demeu- 
rera toujours  avec  nous:Mais  quoy  que  nous  ne  puifïïons  pas  ré- 
primer ou  modérer  tous  nos  mouvemens  naturels  vitieux,  c'eft 
adireinclinansauviceét  aupeché  ,noui  en  pouvons  toujours 
corriger  quelques-uns,  félon  les  rencontres  ,  &  les  faire  ccfTcr 
pour  quelque  tempsjcnforre  que  les  pouvât  ainfi  rcdrefler&cor- 
nger  fi  nous  négligées  de  le  faire ,  on  ne  le  pourra  plus  par  après, 
cela  arrive  de  deux  fources,  ou  pareeque  nous  ne  voyons  pas  cc$ 
péchez  qui  font  venus  de  cette  mauvaife  tige,  qui  eft  Jincliaa- 
tionmauvaife,induifanteàmalîtantnous  Tommes  aveugles  : 
ou  parce  que  fi  nous  les  voyons,  nous  trouvons  des  raifons  pour 
nous  faire  croire  que  nous  n'avons  pas  Pû  faire  autrement. Cora- 
mc  par  exemple  fi  on  nous  exeufe  dequelque  légère  colere,paro- 
le  brufque,  impat.encc,  ou  autre  pareille,  noui  difonsquenous 
ne  voyons  &  ne  reconnoifTons  point  ce  défaut  en  nous  ;  eu  Ci 
nous  le  reconnoifTons ,  nous  alléguons  auffi  toft  un  exeufe  . 
difant  que  nous  n'avons  pû  agir  autrement,  ou  que  nous  avons 
niemeocnainfi  agir.  Or  n'eft  il  pas  confiant  que  de  ces  deux 
chefs  s  enfuit  l'incorrigibilité?  car  cornent  pourroit-on  corriger, 
&  ne  pas  vouloir  faire  unechofe  cômemauvaifc,que  nous  nerd 
conoifïospas  mauvaife?ou  cément  m êmepourrions-nous corri- 
ger une  chofe,&ne  la  pas  faire  côme  nous  larons  faite,  que  nous 
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ne -croyons  pas  être,  mal  faite voire  que  nous  eftimons  avoîf 
été  bien  faite,*  que  de  necemeé  même  il  a  falu  la  faire  I 
.       me  nous  lavons  faite?  Partant  il  faut  travailler  pour  ces  raifo 
*  pour  ces  fuites  à  corriger  &  à  rediefler  tous  nos  défauts  ro 
imperfections,  nos  pentes  &  non  perverfes  inclinations  au  mal 

III.POTNT.         T  pour  le  faire  plus  efficacement  il  en  faut  rechercher  &  r-m 
JÇL  ployer  les  plus  folides  moyens.  Entre  plufîeurs  j'en  fCu£ 


ms  trois 


ie  I  Le  premier  Moyen  pour  fe  corriger  &  fe  défaire  de  fes  rnau. 

vaifcs  intimations ,  c'eft  de  les  reconnoîcre.  M*lum  ^ned  io-„0rat 
midiaiititonfAhiti  les  vitieufes  inclinations  ou  partions,  ne  foi  t 
pas  en  tous  les  mêmes ,  chacun  en  fon  particulier  i  les'  fîennes 
particulières.  *>*iJi»eï»ês  fêtiturmMts  ,  mais  auflî  faut-il  que 
chacun  en  fon  particulier  travaille  à  les  reconnoître,  &  voiiôc 
avouer  fon  foiblc. 

II.  H.  En  fuite  il  faut  demander  à  Dieu  fes  grâces  pour  nous  ai- 

der en  céc  ouvrage  d'importance  pour  notre  bien  :  Ha  Seigneur 
affiftez  nous  en  cette  affaire  qui  nous  eft  de  Ci  grande  confcqucn- 
ce.  imp.rfccfum  meum  viderunt oculi lui.  Vous  connoirTtz  mon 
mauvais  naturel ,  3c  mes  vitieufes  inclinations ,  aidez  moy  à  les 
corriger. 

III,  III.  Et  pour  dernier  moyen,c'eit  de  mètre  la  main  à  l'œuvre  > 

&  mortifier  tout  de  bon  ces  mauvaifes  inclinations,  pardebon- 
ries  &  de  valables  voyes.  Le  Saint  Evêque  de  Genève  en  fa  Phi- 
lothée  dit  que  pour  faire  devenir  doux  des  amandiers  amers,  il 
ne  faut  que  les  percer  au  pied  pour  en  faire  forrir  Je  fuc.  Auflï 
après  avoir  reconnu  quelque  chofe  de  fauvage  5c  déréglé  dans 
nos  inclinations,  il  faut  aller  à  la  fource  de  fes  mauvaifes  incli- 
nations, qui  font  les  affections,  5*  comme  les  pieds  de  l'âme,  & 
y  travailler.  NôtreSeig.  parlant»  S  PieiTe,quipar  humilité  ne 
pou  voit  fouffrir  que  ce  Sauveur  fe  mift  à  fes  pieds  &  les  luy  lavât, 
luy  dit  :  *>Mi  mundus  est  tetus  non  indiget  nijt  ut  pedes  Uvet.  Je 
regarde  toujours  les  ames fainres&  Rcligieufcs  côme des perfô- 
nes  toutes  nettes  3e  toutes  puresde  tout  peché  mortel,  même 
auflï  nettes  de  toute  affection  au  peché  véniel,  &  qui  eft  tel, 
H»H  indiget  ntfi ut  pedes  Uvet ,  n'a  plus  de  befoin  que  de  fe  laver 
les  pieds  ,  c'eft  a  dire  n'a  plus  rien  à  faire,  les  péchez  purgez,quc 
tjc  régler  5c  d_*  mortifier  fes  affections  5c  fes  mauvaifes  inclina- 
tions :5c  fi  il  ne  fufHt  pas  de  laver  fes  piedi, il  faut  les  percer.  Ouy 
il  faut  percer  nos  pieds  ,  avec  quoy?  avec  un  peu  de  pointes  des 
cloudsquiont  percé  les  pieds  de  Nôcrc  Seigneur  en  faPaffion, 
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f  l°; îdf  NotreScif  .Icquelcftmortpour  nos  péchez,  & 
a  étendu  .les  mentes  de  fa  morr,&  la  vertu  de  fon  fang,  pour  nous 
donner  force  a  bien  reprimer  même  ces  mouvement  ces  in- 
clinations au  mal  que  nous  reflentonstous  en  nous  ,  avec  ces 
puifians  moyens.  Employons  encore  a  cet  eto  les  pratiques 
des  vertus,  l'ora.lon  &  lufage  légitime  des  Sacremens  !  &  après 
tout  cela  nos  péchez  mortels  effacez, lafFedion  à  tour  péché  ve- 
mel,  bannir  nos  imperfections,  nosdefauts  èc  nos  inclinations 
au  mal,corr,geesimortifiées,&  redrelTées3il  n'y  a  plus  que  le  Ciel 
a  ocfircr.  Dieu  par  fa  bonté  nous  le  donnera  s'il  luy  alaift. 
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TROIS  SORTES  DE  DEVOTION"? 
ou  trois  genres  de  Vertus  exquifes  proDr«  ^S 
AnwReEpeufes  Epoufesdeti.  S.  par&t1 
^ngulKren.cnt  elles  gagnent  le  ^ 

ENTRETIEN  ONZIEME. 

™<r„pu  i#  &  ini  &  .mitUleiH  u  Jereh_ 

Informez  vous  &  vous  initruiffez  quelle  eft  h  Wn-  «,  i 
Éuce  voye  de  pratiquer  la  dUonffe^  ,* 
«marchez  par  icellc. 

INTRETIEN  ?     *  M  V  ?  N  E  u  R  l'Epoux  des  Ames  annexe 

Irai  f  S/P°Uff Sî&  iCS  TitC  de  le  vcnir  trouveî  en  Lois 
fggg  differens  lieux ,  aufquels  il  defire  les  v  oir   &  com 

f^^muniquer  avec  elles,  &  pour  exercer  Vn,,  i 

lieux  où  N.  S.  invirc  fo  EnouTl?,'  gUrC  dc  ccs  trois 

ouvertes,  les  Vignes  &  le  Ta± f  cl^0""8"/5  °U  camPaSn« 
trois  différentes  deVo*oL  aurq  icnc;  N  S  n™"*  ^"t 

&  p lèpres  à "Ôu  TS","  ^i^Pfdle  commune* 

comm^mmeflef? f^E** &  < ^ 

Amesdotvcn,  praerquez  dans  Ses  Marfons  de  ReSgSn  qu\ 
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font  comparées  à  une  vigne,  &  elles  confident  à  garder  &  à 
obferver  exactement  ce  oui  eft  de  l'Inftitut  Religieux,&  à  pra- 
tiquer les  vertus  qui  luylont  efTcntielles.Les  troifiémes  dévo- 
tions font  des  dévotions  tres-fingulieres,  &  lesquelles  l'ame 
Rcligieufe  doit  pratiquer  enfecret,en  cachette  entre  elle  & 
Dieu ,  comme  dans  un  jardin  clos,  &  elles  confiftent  en  la  pra- 
tique de  quelques  vertus  belles  &  folides,  &  de  toutes  fortes  > 
pour  lefquellcs  exercer  on  fe  cache ,  &  on  ne  veut  point  pour 
tout  quelles  foient  apperceuès  d'aucun  oeil  mortel ,  mais  de 
Dieu  feul.  V enit  nb$rtum  meumferor  me  a  fponjé.  Voila  ces  trois 
fortes  de  dévotions  agréables  à  Dicu,à  la  pratique  defqueiles 
N. S. provoque  fes  Epoufcs,&  pourquoy  il  les  appelle  aux 

campagnes, aux  vignes  ,&  aux  jardins  clos.  Un  motdecha- 
cju  une. 

LA  première  forte  de  dévotion  ou  le  premier  genre  de  ver-  i  p  ~ 
tu  a  quoy  N.  S.  provoque  les  ames  Religieufes ,  c'eft  cel  -  1 N  T* 

Je  que  j'ay  nommée  commune,  &  qui  a  pour  le  lieu  où  on  la 
p.c lax&,où  on  la  doit  cxercer>  1"  campagnes  les  plus  ouvertes, 
c  eft  a  dire  tous  les  lieux  du  monde ,  comme  étant  une  dévo- 
tion commune  itous  les  hommes ,  &  propre  cependant  tres- 
prticulierement  aux  ames  Religieufes  :  &  elle  confifte  à  fuir 
le  pèche ,  a  le  detefter ,  à  le  haïr ,  à  le  ruiner ,  &  à  ne  luy  don- 
ner jamais  accès  ny  entrée  chez  foy. 

Bien  à  propos  cette  pratique  de  fuir,  &  de  detefter  le  péché, 
cftappellecune  dévotion  commune,dautant  quelle  appartint 
a  tous  les  hommes  de  l'univers  ,  foit  noble ,  foit  roturier ,  foit 
habitant  de  ville cm  de  la  campagne,  foit  Prêtre,  foit  Laïque, 
foit  perfonne  de  Cloître,  foit  homme  du  monde ,  &<0us  fans 
diftincrion  d'aucun,  ontune  obligation  particulière  de  vaquer 
a  cette] pratique,  de  fuïr  «Se  de  detefter  le  péché  :  &  ils  tireront 
tous  afTcz  de  fu jets  de  le  haïr  &  de  l'éviter  des  chofes  horribles 
qui  ft  rencontrent  en  luy.  Je  ne  me  veux  fervir  que  d'une, 
"îfu  ?u/\^-elle  épouventablc.  Ceft  que  le  péché  eft  tel  qu'il  ' 
eft  haï  de  Dieu,  comme  fon  plus  grand  adverfaire:  cela  ne  dé- 
croît ilpas  fufhrc  a  touthômc,pour  côcevoir  une  inimitié  irre- 
cocihable contre  luy:OuyAmes  faintes.Dicu  eft  entièrement 
©ppofe&  contraire  au  péché,  &  la  contrariété  &  l'oppofition 
qu  il  a  au  pèche  eft  fi  extrême ,  qu'il  ne  s'en  peut  trouver  en  la 
nature  de  plusgra  idc.  Mettons  cecy  en  fon  plein  jour. 

L  erTence&là  majeftéd.Dicu  eft  fiaugufte  &  fi  incompre- 
henuble,  que  qui  entreprend  de  la  vouloir  comprendre/e  fent 
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tout  auflî-tôt  trop  foible&  impuiftantpourun  fi  haut  dcfTc  in' 
M.  zt.  Domtnu*  c~  vmunsfcientiam  noftrtm.  Le  grand  Dieu  eft 

a  nos  efpnts  comme  une  mer  fans  fond  &  fans  rive   nue  ,m 
entendemens  ne  fçauroient  fonder:  la  foy  pourtant  nous  a 
tait  jour  a  ces  grades  ténèbres,  &  nous  a  enfeiené  de  Die-,  nnt 
c  eft  un  Eure  Subftantiel ,  Parfait  &  Subfiftant  en  trois  H  - 1 
ftafes  ou  Pcrfonnes,  Pere,  Fils  &  S.  Efprit  :  &  en  ces  tr  ,is  IT 
rôles  eft  comprifc  toute  la  plénitude  delà  Divinité.  Or  lépc 
ché  a  tant  de  contrariété  avecDicu  qu'il  luy  eft  oppofé  en  tou- 
tes ces  trois  chofes  qui  font  toute  l'eflence  de  la  Divinité. 
L  I.Ce  que  nous  confiderons  tout  d'abord  dans  Dieu,ou  la'pre- 

Excdi  i  ?1CaC  n°tl0n  q  JC  nOUS  avOPS  dc  luy  '  c'eft  ^  Eft  >  c'eft  Ton 

*Xoa,}.         Exiftence.  £U>  tfimifit  me ,  difoit  Moïfe  à  Pharaon  parlant  dc 

Dieu.  t.  go  («m  f«/7*» ,  dit  Dieu  de  foy-même.  Et  cette  Exi- 
ftence deDieu  eft  fi  parfaite  &  n'accomplie  qu'elle  contient 
tous  les  degrez  de  la  perfection  de  1  etrè  en  une  manière  info 
nie,&quin*cft  propre  qu'à  luy.  L'Eftre  de  Dieu  eft  unEftrc 
permanent,  effenticllement  Eftrc ,  Eftre  par  foy  &  de  foy ,  en 
cpmparaifon  duquel  toutes  les  exiftences  des  choies  quifem- 
blent  les  plus  fermes,  doivent  être  appellécs  un  rien  ,  félon  ce 
Pfal.ff  que  le  Chantre-Roy  le  médite  déiôy-méme  ^nLJiaatU  me* 
J  -     '  ttnqutm  nikilum  ante  te. 

Or  déjà  j'apperçois  par  ce  premier  rayon  de  Ja  Divinité ,  l'é- 
trange oppoiîcion  qu'il  y  a  entre  Dieu  &lePcché.  C'eft  que 
Dieu  eft  le  Souverain  Eftrc,  &  au  plus  haut  degré  d'Eure ,  &  le 
Péché  eft  au  plus  bas  degré  du  néant  &  du  rien  :  &  comme  on 

loi  S  définit  Dieu  par  lExiftence  qui  luy  eft  eflentielle  ,  ^v;  eft  m: fit 

mr  3  celuy  qui  eft  m'a  envoyé ,  on  définit  aufll  le  Péché  par  une 
privation  ,  ce  qui  luy  eft  ctfenticl.  £ai  no»  eft ,  celuy  qui  n'eit 
point ,  comme  l'appelle  Job  i  &  la  Philofophie  dit  pttestum  tft 
JPnvin*  rcttttHdints  dcbtU  m  aliejitd  Atfionr ,  c'eft  une  privation 
de  droiture.Mais  ce  n'eft  pas  aflez  parlant  du  Peché,de  dire  de 
luy  qu'il  eft  un  rien  ,  parcequ'il  nous  réduit  à  rien  quant  à  nô- 
tre -tre  furnaturel,  &  qu'il  anéantit  en  nous  le  principe  delà 
vie  fpiritucllc,  qui  eft  la  grâce ,  l'Apôtre  l'ayant  dit  fi  claire* 

i.  C  or.  i/.  ment: 5 i  htbteto  omnem  l  tof>het$am  Cr  *ovcrim  emnià  mysteria,  ch.u 
r$tatemauttmnenhabean>,  nihil fum ,fijen'ay  point  Iacharité  je ' 

P[*l.  7x.  n'ay  rien,  je  ne  fuis  rien  :  Et  David  après  fon  péché:  Ad  mhiUm 
redaétusjuf» ,  je  fuis  réduit  à  rien.  Mais  il  faut  au/fi  l'appcller 
un  rien  quant  à  fa  nature ,  car  le  Péché  eft  une  pure  privation , 
&commelcs  tcncbres,la  nuit,le  filence,&  lamortnefonc 
pas  des  eftres ,  mais  des  privations  d'eftre  >  &  par  confequenc 
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fort  éloignez  de  Dieu,aufli  le  Péché  étant  une  privation  de 
bonté  &  de  droiture  dans  une  action  morale ,  on  ne  le  doit  pas 
confiderer  comme  quelque  chofe  d'exiftent ,  mais  comme  une 
privation ,  &  par  ai.ifi  comme  chofe  infiniment  éloignée  de 
l'Eure  de  Dieu.  6 

1 1.  Partons  plu?outre,  &  regardons  le  grand  Dieu  de  la  part 
de  fes  Attributs  ou  Perfections  Divines,|e  retrouve  encore  en 
ce  regard  de  merveilleufes  oppofitions  entre  Dieu  &  le  Péché: 
car  outre  ce  que  déjà  nous  av  ons  pû cy-deflus  marquer  en  ce 
fujet,  difons  que  Dieu  eft  la  mêmejuftice,  le  Péché  la  même 
injuftice  :  Dieu  cft  la  même  bonté ,  le  Péché  eft  la  même  mali- 
ce: Dieu  eft  la  même  unité,  le  Péché  la  caufe  de  la  divifion  di- 
vifumefi  ($r  eorum.  Dieu  cft  la  même  Vérité,  le  Péché  eft  le0^ 
menfongemême  qui  fedéguife  en  mille  façons  :  Dieu  eft  la 
même  grandeur,  le  Péché  la  même  bafTeffe  :  Dieu  eftlairrmc 
pui(fance,le  Péché  la  même  impuiffance  &  foiblefle.Brcf  Dieu 
contient  en  foy  toutes  les  perfections  imaginables  en  un  degré 
fouverain  :  le  Péché  au  contraire  eft  remply  de  défauts ,  de 
manquemens  &  d'imperfcctions,&  ceft  l'imperfection  même, 
&  la  même  mifere. 

III.  Dans  l'Eftre  Divin  outre  l'exiftence ,  &  les  perfections 
abfoluës,  on  y  adore  encore  &  on  y  reconnoift  les  perfedions 
relatives  ,  &  les  trois  perfonnes  facrées,  le  Pere ,  le  Fils ,  &  le 
Divin  Efprit.  Or  en  cela  encore  je  continue  à  voir  la  grande 
contrariété  &  incompatibilité  de  Dieu  avec  le  Péché ,  contra- 
riété qui  eft  fi  extrême,  que  ces  trois  perfonnes  n'ont  pu  fouf- 
friren  façon  du  monde  le  Péché  &  l'ont  aneanty  par  toutes 
les  voyes  imaginables.  L'Evangelifte  S.  Jean  a  dit  parlant  de 
la  tres-fainte  Triiiités7iw/*»/  <jki  tejtimouium  dtnt  i»cœU\  p4tert 
r  trbumé-  Sf  iritus  San£tns^  &  ht  très  unmm  funt;  \\  y  a  trois  per-  h  ItÂ"- 
fonnes  en  Dieu,  mais  elles  ne  font  qu'un  dans  le  deftein  de 
combatre  le  Péché,  &  elles  rendent  témoignage  &  donnent  la 
preuve  de  la  haine  &  oppofition  qu'elles  ont  auPeché  par  trois 
belles  chofes  qui  font  marquées  par  le  m '  me  Evan^eliftc  &  au 
même  lieu  ,  à  fçavoir  par  l'eau  ,  par  le  fang  &  par  Te/prit ,  Très 
funt  qui  tellimonium  dam /»  tcrrê^SftiitHS^Aejua  &  S*»g*is. 

1.  Le  Pere  Divin  en  premier  lieu  a  bien  fait  voir  par  l'eau  la 
haine  qu'il  avoit  contre  le  Peché,ayant  envoyé  en  terre  un  de-  1 
Juge  d'eau  pour  le  noyct-.Omms  catq  ccrr^fratvùm  (it*m;\z  Pé- 
ché avoit  tout  corrompu  Je  nele  fouffriray  jamais  dit  Dieu,  je  Ctn-  *» 
le  détruiray ,  &  je  l'aneantiray  Ce  Pere  Divin  un  peu  aupara- 
vant la  rébellion  des  hommes  avoit  veu  la  grande  révolte  des 


t. 
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Anges  qui  êtoient  fes  premières  créature*,  ,JS  avoicn,  «  « 
douez  de  grâce  &  d'un  grand  nombre  de  perdions,  mai,  <  f 
tant  laifTez  emporter  par  le  Péché  de  Superbe ,  Dieu  au  fT  A 
fans  leur  donner  aucun  temps  de  Pénitence  les  fou  J  \°C 
Plus  haut  du  Ciel  jufqu'au  profond  des  abvfmcs    A     3  U 
égard  ny  à  la  beauté  de  leur  nature ,  ny  à  la^eur^W 
condition,ny  a  ce  qu'ils  êtoientfiits  à  fon  imagc,ny  à  ce  a  1 
avoient  été  fes  amis,  ny  à  ce  qu'ils  le  renicroient  éternelle 
ment,  ny  a  ce  qu'ils  occafionneroient  tant  de  péchez  au  mon" 
de,  &  après  avoir  ainfi  fait  voir  fa  haine  contre  le  Péché  à  l'en  * 
droit  des  Anges  prévaricateurs ,  il  fit  voir  le  même  à  l'endroit 
des  hommes  par  le  déluge  d'eau  qu'il  envoya  fur  la  terre. 

2.  EtleFiIsfacrén'a-t-il  pas  rendu  témoignage  de  lahaine 
qu  il  avoir  contre  le  Péché  par  le  fang  :  Spnu.s,  „mé&  f 
puifque  le  Pere  Divin  1  ayant  feulement  noyé  dans  le  deiu-é 
d'eau,il  a  voulu  luy  même  fe  noyer  dâs  fon  propre  fang  navâc 
operc  ce  grand  ouvrage  de  fa  mort  corporelle,quc  pour  dôner 
la  mort  fpintuelle  au  peché,*r  fnem  4cdpUt  peattHw^Jdeétmr 
imitas ,  &  ayant  lailTé  un  bain  perpétuel  compofé  encore  de 
Ion  fang,  pour  y  noyer  les  pechez  qui  fe  commettroient  juf- 
qu'a  la  fin  du  monde,  qui  efî  le  bain  des  Sacremens. 

3.  Et  le  S.  Efprit  a  fait  voir  par  d'auffi  belles  preuves  que  le 
Pere  &  le  Fils,  fç;i  voir  par  l'efprit,  la  contrariété  qu'il  avoit  au 
Pech é,  quand  auffi-tôt  le  Péché  cômis  par  les  hommes,il  s'eft 

<Se,i  6  retiré  d'eux,  non ptrifiancbit  in  htmme  (pin tus  meus  >  <f»ié  c*ro  efî  , 

&  il  fournit  à  l'Eglife  tous  les  jours  la  plus  forte  de  toutes  les 
armes  fpirituellcs  contre  le  Péché,  qui  eftla  Contrition: Con- 
trition que  nul  en  terre  ne  peut  avoir  ny  ne  peut  mettre  en 
exercice  que  parle  mouvement&  le  don  qu'en  fait  cedivinEf- 
prit.  Eu  venté  (M)  ne  voila  pas  une  étrange  contrariété  &op- 
poiitiondeDieu  au  Pcché,de  dire  que  tout  Dieu,Dicu  dans  la 
plénitude  de  fa  Divinité ,  &  tout  ce  qui  eu  en  Dieu  a  des  con- 
nectez étranges  au  Péché  :  &  Dieu  eft  tellement  ennemy  du 
Pcchc,  qu'il  ne  le  f ^auroit  ny  aimer,ny  le  defircr,ny  pas  m  me 
foufFrir,&ilce{feraplutoft'd  être  Dieu,  que  de  ce/Ter  d'être 
oppofé  au  Péché,  de  le  haïr,  de  le  perfecuter,  de  le  punir  &  de 
l'anéantir.  Or  comment  ne  feroit-ce  pasjune  dévotion  &une 
obligation  commune  à  tous  les  hommes,  de  detefter  &  d'évi- 
ter le  péché ,  puifque  Dieu  le  grand  Eftre ,  le  Pere  &  le  Créa- 
teur de  tous  les  hommes,  a  une  fi  étrange  oppofition  au  Péché, 
ion  ennemy  déclaré? 

Mais  û,veu  ce  que  j'ay  dit,  tous  les  hommes  doivent  conve- 


nir 
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nir  en  ce  point  que  de  haïr  le  pecl  6,  &  que  ce  doit  e  u  e  ladc- 
votion&la  pratique  commune  de  tous  les  mortelle  dis  qu'el- 
le doit  être  la  pratique  particulière  des  aines  Religieufes, 
*qu  elles  ont  une  obligation  par  leur  état  &  leur  profeflion  de 
vie  a  fiur  le pcché,*àfc  déclarer  contre  luy  :  &  voicymon 
railonnement.  La  vertu  de  Religion  qui  eft  une  excellente 
V  crtu  moraIe,&une  des  dépendantesde  la  juftice,eft  une  vertu 
par  laquelle  on  fait  état  d'honorer,  de  vénérer  &  d'adorer  la 
majelteujpn.medeDieu,  &  elle  employé  tout  ce  qu'elle  eft 
pour  rendre  a  Dieu  tout  le  culte  &  l'honneur  qu'elle  peut.  Or 
quoyque  tous  les  hommes  foient  obligez  d'employer  cette 
vertu  de  Religion,  &  par  elle  rendre  à  Dieu  ce  qui  luy  eft  deu , 
il  eft  pourtant  certain  que  c'eft  le  devoir  fpccial ,  &  tres-parti- 
culier  des  Religieux.  Et  c'eft  û  bien  leur  devoir  fpecial  qu'ils 
en  font  appellczRcligieuxjCommc  cette  vertu  &  Tes  pratiques 
leur  étant  tout-à-fait  eifentiellcs ,  &  un  Religieux  fans  reli- 
gion, c'eft  à  dire,  fans  affeclion  à  fcrvir,&  à  honorer  fon  Dieu, 
n  eftqu'un^hantômede  Religieux  ,&  non  un  véritable  Reli- 
gieux. Orli  les  Religieux  font  obligez  plafqu'aucuns  autres 
d  honorer  &  de  fervir  Dieu ,lePcché  êtât  oppofé  à  Dieu,le  Pè- 
che étant  un  deshonneur  &Un  mépris  formel  deDicu,lcPeché 
étant  ledcftructeur  de  Dieu  en  la  perfonne  de  Jesus-Chr  IST 
Dieu  &  homme,  le  Religieux  a  plus  d'engagement  &  d'obliga- 
tion a  le  haïr  que  tout  autre ,  tel  qu'il  fou  ;  à  le  détruire,  à  la- 
ncantir,àlefuïr,àleviter&àledetefter.Donc  c'eft  une  dé- 
votion cômune  à  tous  les  hommes,  mais  en  même  temps  pre- 

"  gieufes,  de  haïr  &c  de 
ly  commerce  avec  le 


.  .  „.  ..wuo  iv-o  uuiuiuc»)  mais  en  n 

pre  particulièrement  aux  perfonnes  Religieufes,  de  haïr  &  de 
fuir  le  Péché,  &  n'avoir  aucune  alliance  nv  co 


Péché. 


LE  s  fécondes  fortes  de  dévotions  ou  emplois  vertueux  à  n 
quoy  N.  S.  prouoque  les  âmes  Religieufes ,  ce  font  ceux 
que  j'appelle  non  plus  communes  à  tous  ,  comme  les  précé- 
dentes, &  dont  on  voyoit  les  exercices  fe  faire  par  tout ,  &  par 
toutes  fortes  de  perfonnes;  mais  que  j'appelle  particulières  , 
&  dont  les  pratiques  ne  fevoyent  que  dans  les  maifons  Reli- 
gieufes ,  que  N.  S.  appelle  fa  vigne;  V  int*  nsfra  floruti,  &  vigne 
choific  ,  >  tnc*  cU8*  ,  pour  les  belles  convenances  qu'il  y  a  en- 
tre les  maifons  Religieufes  ,  &  les  vignes.  Or  ces  vertus  parti- 
culières qui  font  à  exercer  par  les  ames  Religieufes  dans  ces 
maifons  régulières ,  dans  des  Cloîtres  ,  ce  font  l'exacte  obfcr- 
vance  des  règles,  &  de  tout  ce  qui  eft  preferit  ,  marqué  & 
Part.  V.  HHhh 


roiN 


€n      La  Mokali  RiLiéiiui.  PARTIE  V. 

commandé  par  elles.  Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  ce  qu'il  «- 
a  à  faire  dans  ces  maifons,neconfifte  qua  s'employer  à  ce  que 
vulgairement  on  appelle  dans  ces  maifoos  des  petits  ouvra- 
ges ,  cjui  eft  à  dire ,  pour  bien  parler  des  chofes ,  &  feton  la  vé- 
rité ,  a  des  chofes  inutiles, pour  ne  pas  dire  pis,  ou  bien  à  s'oc- 
cuper au  tracas  du  temporel  de  la  maifon ,  pour  pouvoir  Je 
faire  fubfifter  ;  tfu*Jivit  Untm  cr  linum ,  cr  tpirttAcfl  ie%(iLi»  m*, 
n*um  fuArum  i  ainfi  qu'il  eft  dit  de  la  femme  forte  qu'elle  s'ern- 
ployoit  au  travail  de  fes  mains ,  ce  qui  eft  vacquer  à  la  mena» 
gerie.  Ny  auflî  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  qu'on  eft 
dans  la  Religion  comme  dans  un  Pathmos  pour  y  avoir  des  re* 
velations ,  des  extafes  ,  &  des  communications  bien  intime* 
avec  Dieu  :  ce  qui  ne  feroit  que  nourrir  l'orgueil ,  &  entrete- 
nir une  fecrete  fuperbe.  Il  n'eft  rien  de  tout  cela.  Mais  la  pra- 
tique véritable ,  folide ,  &  propre  des  Cloîtres  &  des  perfon- 
nes  Religieufes ,  c'eft  de  travailler  chacune  à  fa  propre  per- 
fection ,  &  de  cultiver  fon  amc ,  comme  une  vigne  qui  nous 
eft  donnée,  pour  la  m  erre  en  état  de  rapporter  à  fon  maître, 
qui  eft  Nôtre  Seigneur ,  des  fruits  dignes  de  Iuy  être  prefen- 
tez  ,  &  d'être  goûtez  de  luy.  Et  cela  s'accomplit  par  l'obferva- 
tion  exacte  de  la  Règle,  laquelle  comprend  tous  les  moyens 
d'arriver  à  cette  perfection.  Voulez-vous  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur qui  eft  vôtre  Religion  ,  vivre  comme  vous  devez  ?  li- 
fez ,  méditez  ,  &  pratiquez  vôtre  Règle:  il  n'y  a  que  cela  à  fai- 
re. Il  y  avoit  autrefois  dans  le  vieil  Tcftament  des  pièces  de 
monnoyc  au  Temple  quiétoient  comme  des  originaux, &pour 
fçavoir  fi  une  pièce  étoit  d'alloy ,  au  fujet  du  poids  ,  &  de  la  fa- 
brique, on  lavenoit  prefentera  cette  pièce  primitive,  &  ori- 
ginaire. Si  vous  voulez  fçavoir  fi  quelque  action  eft  mettable, 
&  digne  de  Dieu,prefentez-la  devant  vôtre  Rcg)c,&  fi  elle  luy 
eft  conforme,  elle  paffera  aisément  pbur  bonne  :  vacquez  aux 
exercices  ,  marquez  par  la  règle ,  voila  vôtre  Dévotion  Rcli- 
gieufj  accomplie,  &  l'ouvrage  propre  de  la  Religion  ,  &  qui 
luy  fera  cffentiel  plufque  tout  autre  à  quoy  vous  pourriez, 
vacquer. 

III  PO  I N  T  T    ^  S  troifîé tjcs  fortes  de  vertus  ou  de  dévotions  que'  doi- 
"  J._j  vent  pratiquer  lésâmes- Religieufes  ,  ce  font  non  plus 
celles  que  je  viens  de  nom  ner  particulières,  &  qui  étant  félon 
la  Règle  ,  doivent  être  exercées  hardiment,  &  hautement 
devant  trutela  communauté,  mais  ce  font  celles  que  j'appel- 
le .'i  ij  libres  ,&  qui  doivent  être  pratiquées  en  keret,  à  la 
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des  Confeffcurs  des  Directeurs ,  &  autres  perfonnage A  qui 
il  appartient  de  les  eonnoître.  Or  à  l'égard  de  ce  -erre  d-  3^ 
rotions  la  Religion  eft  comme  un  f&         £  t  ^ 
/" .  ou  Dieu  aPP Ac  Tes  époufes ,  *r«  i»  hmnmmmn  TZL 
âmes  fe  renfermant  pratiquent  entre  Dieu  leur  époux  &  cl! 
les  certaines  vertus  qui  ne  viennent  point  à  la  ££££ 
d  homme  mortel  fur  la  terre,tant  elles/but  fecretes&cachTe, 
o  que  ces  dévotions  font  belles  J  L'Evangile  nous  obliec  dè 
faire  quelques  bonnes  aérions  à  la  veue  d/nos  prochains  mé! 

*»«  ,  V  glorifient  PMtrem  veflr»m  mui  in  crlis  eft    &  \Z  ™ 
pratiquent  ainfi  certaines  vertus  à  la  veue  de,  hom««  T\c 
difîcation  des  prochains.  Mais  le  famt  Efpr t  leur 3£ 'pî  la" 
bouche  de  tet  Paul  de  porter  encore  leurs  pratiques'  pk 
haut  ,  *********  tkmfmtà  meUgré  ,  &  de  fa  re  quelques! 
fois  des  actes  de  vertu  en  fecret ,  &  comme  en  cachette  aufiî 
«  y  ait  qucDicu  &  elles  qui  le  fçachent.De  f£  mf  3  ^  fi 
♦ous  êtes  bonnes  ,& que  vous  paroi/fiez  teiK&L^W 
vosadhons  publiques  &  que  toile  monde  vS.fô^cf ï 
meUleures/aifant  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  penfe  Oue 

cachées  &.  fecrettes,  que  les  ames  peuvent  opérer ,  &  qui  Z  t 
outre  les  evidentes&les  publique/^  répon  Jray  que  td  e  / 
roient,  comme  il  fe  recueille  des  faits  particuliers  déserta  ni 
Saints  Rehgieux  &  Séculiers  méme^fi  ont  v.cqué  à  ces  m 
mères  de  dévotions  déporter  règlement  fous  Shabits  dTfa 
Règle-,  ou  fur  ceux  de  fa  condition  ,  ceft  à  dire  fous Tor  a 

trinc  TSE  '  °T  '  Une  *  deu*  °«  ^VfoL'  la 

îemaine  ,  le  cilice  fur  la  char:  ou  bien  frire  1-,  dif^U 

phne  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure ,  &  de  fitedfi^Sfif 

àonufon  mentale  en  fecret,  outre  fa  pratique  ,  ft  rXver  k 

nui  ,  une  ou  deux  fois,  &  au  temps  des  rïoid  les    &  Le 

quelques  prières  à genoux  courtes  ou  Ion  eues ,  félon  ffde^! 

non  :  faire  des  refolutions  que  l'on  gardera  inviolao  emenc 

de  quelques  chofes  extraordinaires  ,  de  ne  refofer  ianiaisT'a 

jnone  a  perfonne  ,  de  ne  toucher ,  &  ne  jama   SfflK  pZ 

fonne  en  face,  &  principalement  fi  elle  eft  de  divers  fexc  ?ne 

fe  plaindre  jamais  de  perfonne:  ne  dire  jamais  aucun  maîd'a"! 

d qU  U  ^  ^  C  ^  de  nc  Perdrc  *****  Dieu 
dt  veue, autant  que  1  infirmité  humaine  le  peut  permette 

prendre  tel  événement  qui  nous  puiffe  arrive?  de  fa  main  di 

HHhh  ij 


#14     La  Moral  ■  Rilïcieusi.  PARTIE  V. 

Dieu ,  fans  fe  plaindre,  ne  fortir  jamais  de  table  fans  fc  mor- 
tifier de  la  privation  de  la  chofe  qui  feroit  la  plus  à  fon 
gouft. 

Faire  tout  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  &  comme  on  fçait 
qu'il  eft  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  picfentcr  comme  5fe 
fait  en  beaucoup  de  religions  un  petit  billet  au  Superieur,con- 
tenant  nombre  d'a&ions  ou  pratiques  de  mortification  fur  le 
manger  ,  le  boire ,  le  dormir ,  le  parler ,  le  ton  va  fer ,  ou  toute 
autre  vertu  par  demis  ,  &  outre  celles  qui  fe  pratiquent  com- 
munément par  toutes,  qu'on  demande  congéde  faire,  pour 
avoir  la  bénédiction  del'obeïffince:  Faire  en  un  mot  pareille  s 
pratiques  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  actions  fecrettes  &  cachées , 
&  que  les  bonnes  ames  font  fans  que  perfonne  les  fçache,  fans 
qu'aucun  s'en  prenne  garde,  &qui  ne  font  communes  qu'à 
Dieu ,  &  à  ceux  a  qui  on  a  befoin  de  les  découvrir. 

Mais  de  crainte  que  ces  faintes  dévotions  &  pratiques  ver- 
tueufes  entant  que  cachées,ne  femblent  fufpccles  à  quelques- 
uns  ,  authorifons  les  de  l'Ecriture ,  des  Exemples,  &  des  fruits 
qu'elles  apportent. 

I.  Ces  vertus  fecrettes  &  cachées  &  qui  ne  font  connues  qu'à 
Dieu, font  authorifées  de  N. Seigneur,  il  en  eft  le  Maître,  &  il  les 
aenfeignecs  dans  1  Evangile.  Voicy  cômeil  parle  de  la  Vertu  de 
l'Oraifon,  on  en  peut  dire  de  tnrmc  de  toutes  les  autres :Tu  uutem 
(um  êVAverisintr*  in  cnbic*l*m  imum^  cUu/g  oft.o  *ra  Pâtre  m  tuum 
im  dbf($Hd'tt,é-  Péter  tuas  <fi  videt  in*JtÇc»nditoStddct  tib/.Qjjnd 
Vous  voudrez  faire  oraifon,  de  m  "me,quand  vous  aurez  delirde 
Vous  mortifier,  de  jeûner,  enfermez  vous  en  vôtre  Oratoire ,  Se 
priez  la  porte  fermée  fur  vous ,  pour  faire  cette  aôion  en  fecrer , 
èt  en  cachette ,  il  vous  doit  iuffireque  Dieu  vous  voyc,  &  il  vous 
recompenfera. 

H.  Ecceluyqui  a  porté  cet  enfeignement  l'a  authorifé  parfit 
pratiquc,car  combien  N.  S.  par  l'efpace  de  dix- huit  années  qu'il 
étoit  enfermé  dans  fa  petite  maifon  dcNazaretha  t-il  fait  d'aftes 
de  vertu  inconnus  &  qui  n'êtoient  veus  de  perfonne?  9c  corn- 
bien  même  dans  les  trois  ans  de  fa  vie  publique  &  manifefte,en  a 
t-il  faic  de  pareilles?combien  de  fois  a  t  il  paffé  n  lits  en  oraifon.' 
combien  de  fois  a  t  il  pué  ,  jeu  ié,  matté  fou  corps,  couché  fur  la 
dire,  prié  la  .face  contre  terre,  fans  té  noins  de  ces  pieufesa- 
ôions,  Mans  qu'aucun  homme  naortel  lesaitvcucs  ny  fecué*? 
SaintcGlaire  écant  encore  au  monde  jeûne  Dimoifelle  êc  délica- 
te, porcoit  fecrettement  un  cilicc,  fans  q  ie  cela  ait  éce  apperceu 
d'aucune  de  fcÉCÔpaçncs.  Autant  en  faifoic  le  Cardinal  Ximenes» 
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homme  occupé  en  des  affiircs  dEtat,  &  fous  fa  pourpre  il  tenoit 
fa  haire  cachée.  Le  Cardinal  Baronius  montroit  en  Ta  chambre 
uubeau&  riche  lie,  8c  il  î'appclloic  le  lit  du  Cardinal  Baronius, 
quiécoit  de  parade  feulement  ,  &  dans  lequel  il  ne  couchoit  ja- 
mais mais  il  en  avoitwn  autre  fort  pauvrc&  foit  fmple  quiétoit 
caché  &  qu'on  nevoyoitpa; ,  &  c'ecoit  le  lit  de  Ccfar,ainfis'ap- 
pelIoit-il,ôcc'éroit  fur  ce  lit  qu'il  prenoit  Ton  repos.  Le  B.Louis 
de  Gonzague  faifoit  état  de  ne  regarder  point  de  femmes  au  vi- 
fage,&  Stc.  Claire  de  Montcfcalco  d  hômcs,&  cela  fa,ns  le  dire* 
S.Chirles  Borroméc  ne  regardois  Jamais  par  une  feneftre.  D'au- 
tre* font  état  de  ne  s'approcher  point  du  fcu,tel  froid  qu'il  faflr,& 
l'autre  de  garder  des  Icttres,qu'on  fçavoit  n'importer  à  perfonne, 
jufqu'a  trois  ou  quatre  jours  fans  les  ouvrir  pour  vaincre  la  c*- 
rioluc  :  Faire  ces  Vertus ,  ÔC  les  faire  en  fecret ,  prendre  plaifir  à 
les  tenir  cachées  ,&  que  nulle  ne  s'en  apperçoive,  quoy  que 
quelquefois  elles  fe  raflent  en  public.c'cftoù  eft  la  perfection. 

III.  Maisô  que  ces  Vertus  feercttes  3c  cachées  portent  avec  jjj# 
foy  d'avantage  &  de  fruit:  omniAfom*  n$v*  dr  vettr* jcrvdvi  til>iy 
ie  vous  ay  referve  pour  vous  les  fruits  nouveaux  &  anciens  de 
mon  Jardin. 

i.  Premièrement  ces  Vertus  ainfî  opérées  feercttement  ont 
l'hôneur  d'être  appellées  les  pièces  d'amis, &  d  êtres  propre  pour 
l'époux  ,  8c refervées  pour  luy  Toutes  les  autres  Vertus  qui  pa- 
roiffent  ca  public  font  pour  tous  &  à  tous  ;  maij  celles  qu'on 
fait  en  fecret  font  pour  le  feul  époux  ,  &  avec  elles  il  y  trou- 
ve fes  épou  Tes  belles  ôc  agréables.  Aulfi  dans  le  Cantique  il  dit, 
de  chacune  d'elles,  PuUhra  es  *mi(xmctt^  n\>(cfue  c$  ^uodimrïnfccHS 
Utet , comme  s'il  leur  difoit:  Vous  êtes  agréables  paroiffant  avec 
ces  Vertus  publiques  ,&que  vous  fiires  à  la  face  des  hommes  , 
mais  vous  1  êtes  tout  a  ureme.it,confîdeiécs  douées,  de  telles  qui 
font  fecrertes ,  &  quand  ie  vous  confidere  avec  vos  vertus  inté- 
rieures &  faites  en  cachette  des  hommes. 

a.  Déplus,  c'efr.  que  ces  pratiques  de  Vertus  à  nôtre  égard  font  j. 
bien  folidcsôt  parfaitement  à  l'abrydela  vanité:  elles  font  plus 
nôtres  que  ne  font  pas  les  autres  :  les  vertus  extérieures  , 
9c  qui  fevoyent  au  dehors,  font  conceucs  des  hommes  au  ha- 
fard  de  la  vanité,de  laquelle  les  autres  sôt  a  couvert, parce  qu'on 
ne  les  voit  pas,  fit  comme  dit  S.  Bernaid,il  rfl  plus  util-  à  l'home 
de  cacher  ce  qui  tften  luy  de  bon, que  de  le  produire  au  dehors, 
Jcde  Le  mzMfcftcti^  u/i/ts  cjî  abfwnd.rc  m.igis  qaàm  oftenureji q-ud  D  .  er"'ferm' 
04bcm»j  béni. 

}»  Bref,  cesfaintes  actions  faites  ainf?  en  fecret  pour  h<  norer  . 

H.ih'hiij. 


* 


CONCLU 
S  ION. 


6\6       IaMorali  Religieuse.  PARTIE  V. 
Dieu, comme  elles  font  degrand  mérite,  aufTi  feront  cl'cj  un  jouf 
amplement  recompenfées  au  Ciel  :  V*ter  tnns  am  vide:  in 
crédita,  xeddet  ithi ,  &  ceux  qui  paroifToicnt  moins  parfaits  pen- 
dant leur  vie  n'opérant  pas  tant  de  Vertus  à  la  veuc  des  homjvcs 
cV  quifembloicnc  par  confequent  mériter  bien  peu  derecompen- 
fc,ayant  pris  plaifîr  d'ailleurs  à  s'exerceren  d'innomb  ables  pra- 
tiques d'actions  fecrettes  &  cachéej  de  Vertu  ,  feront  veus  en 
confequenec  de  ces  dévotions  fecrettes  rcmpoiter  une  grande 
gloire  dans  lcsCicux. 

JE  répète  en  trois  paroles  ce  que  j'ay  enfeigné  en  tout  ceDik 
cours,&  ie  disà  lame  Religieulc  pourqui  il  a  été  dieflc.qucl- 
le  écoute  la-voix  de  Ton  Epoux  qui  l'appelle  en  trois  licux,cn  (es 
grandes  &  pleines  campagnes,  en  fa  vigne  fleuriffante  &.  en  fou 
jardin  clos,  qu'elle  s'y  rende,  6c  fafle-fà  ce  qu'il  defirc. 

1.  En  ces  campagnes  clîè>  cft  appelléepour  opérer  le  grand 
acte  de  Vertu  ,  qui  doit  être  commun  à  tout  homme  ;  mais  ex- 
trememenc  propre  à  l'ame  Religieufe,  qui  cft  de  haïr ,  de  de- 
tcfler  &  de  fuïr  tout  péché  :  Ha  faudroit-il  qu'on  reconnuft  a-.i 
plus  chetif  des  hommes  &  au  plus  imparfait  &  au  dernier  dej 
Chrctiens,u  n  feul  petit  péché?  C'cft  ce  qui  ne  fc  doit  fo  ifFi  ir,r«jis 
bien  moins  eft  tolerable,  voire  pour  mieux  dire,  ccft  une  chofe 
tout  a  fait  into!erab!e,qj'une  perfonue  Religieulc  foit  reconnue 
tomber  dans  le  peché. 

2.  En  l'a  vigne  flcun'flHinte  qui  efl  la  Religion  ,  elle  cft  appcl- 
léc  par céc  Epoux,pour  faire  les  oeuvres  propres  &  dignes  de  ce 
lieu,  qui  font  la  garde  &  l  obfervance  de  la  règle  promife ,  vouée  ♦ 
&  jurée.  Scroic  ce  pas  une  chofe  honteufe  qu'"nc  Religieufe 
après  avoir  voué  un  certain  genre  de  vie  ,  ne  fift  point  état  de 
l'obfervcr,mais  de  la  méprifer,&de  marcher  même  par  des  voyci 
oppofecs. 

3  Brcf,cette  ame  cft  appellée  par  fon  Epoux  en  fon  jardin  clos, 
c'cft  à  dire  dans  la  celle  régulière ,  ou  quelqu'autre  lieu  fecret  de 
I»  nviifon,  pour  là  faire  en  cachette  &  hors  la  veuc  des  pcifon- 
nes  «lu  Monaflere,nou«bre  de  vertueufes  actions  par  deffus  celles 
que  la  Règle  ordonne.  N'cft-ce  pas  chofe  à  demander  *  à  defï- 
rer  qu'une  ame  fainte  s'adonneà  ce  jenre  de  dévotion  ?Ouv,  6 
ame  fainte,  c'eftec  que  vôcrc  Epoux  fouhaitc  de  vous  ,choiiiflez 
quelques  pratiques  que  Dieu  vous  rnfpirCra,  &  vacquez  y  dan* 
ce  fecret,  n'ayant  que  Dieu  feul  pour  témoin  &  fes  Ange.s:  intfd 
i»c«bi(*l*m&  cl*ufo$Jfi$  «râ  fttrem  tnum  in  tbfcênditê  \  Fermez 
vôtre  porte,  &  à  huis  clos  fans  écrcappcrceuCjpriczUifcz,  medi- 
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tez,puniflcz  vous,  mortifiez  vouJ,châticz  vous,  &  exercez  vous 
en  trente  actions  pareilles,  tâchez  parce  moyen  à  devenir  meil- 
leur que  vous  neparoifTezpas,à  faire  d'autre  bien  qu'on  ne  croit 
pas,  à  davantage  honorer,  fervir, adorer  Dieu, qu  on  ne  feper- 
luade  pas  :  trompez  par  cette  fainte&  licite  rufe  vos  compagnes, 
&  faites  de  très  faintes  aclion-.fi  fecrettement ,  qu'on  puifT»*  dire 
un  jour  de  vous  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  diioit  de  faine 
Celarias  fon  frerc  après  fa  mort  :  Mon  frère  Ccfarius  vivoit  fort 
caché,  &  c'eft  en  quoy  fc  trouve  fa  plus  grande  pieté  ,  connue 
en  fes  fecrettes  pratiques  de  detotion  de  Dieu  leul  &  de  nul 
autre  :  riveb'at  C tarins  ftli  Dco  cognitHs  ,  quod  m*)eris  tjl  pie-  q'" 
tAtis.  • 

F  I  N. 


D.  Grt>  .  AT,iz.. 
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